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Voicy une Livre à la tête duquel jay 
long-temps balancé de mettre vôtre nom, 
pour luy meriter Peflime quwilattend du 
Public, comme un point qui luy ef? ef- 
Jentiel, ET qu'il wofe efperer fans vôtre 
Protection , fous les aufhices de laquelle 
1l pourra paroître alors fans aprében- 
Jion ; chacun étant fi pleinement perfua- 
dé du jufle difcernement que vous [ca- 
vez faire de routes chofes, qwil fifi 
gwun Ouvrage ait en le bonheur de vous 
Plaire, pour être affuré de s'attirer les 
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Jufjrages de tout le monde : ES Ji par fois 
ce projet ma donné occafion d'héfiter, 
ce n'a été que dans la crainte que j'avois 
que les Uluflres emplois qui vous. atta- 
chent auprés du Roy, dont le jufie choix 
Jait vôrre éloge, ne vous permiflent pas 
de dejcendre à des occupations qui ne pour- 
rotent q\'en interrompre les momens pre: 
cieux , que la gloire demande de vous, que 
Vous iménagiez avec plus d'utilité, pour 
plaire, commevons faites, à un Prin: 
ce qui met toute l'Europe en admiration. 

Néanmoins , CMONSEIGNEUR, 
ayant réfléchi que Agriculture étroit un 
Art que les plus illuflres de l'ancienne 
Koïne n'avoient point dédaigné d'exercer, 
ET qu'aujour d'huy méme les perfonnes les 
plus diflinguées pratiquoient avec un plai- 
Jir tout particulier ; je n'ay plus appré- 
bendé d'aller à Vous, qui cheriflez tour 


ce qui peut contribuer au profit du Pu- 
blic; 
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blic; à Vous dont le nom Ji connu par- 
tout, efface déja la réputarion des plus 
fameux cArchiteiles qui vous ont pré- 
cedé ; à Vous enfin, à qui Sa Majefie 
qui ne fait rien que de grand, a com- 
omis le foin de tant de beaux édifices, 
qui furprennent avec dautant plus de 
raifon, que ce n'el qu'aux Jeules lu- 
nieres de vôtre efprit que la renommée 

en dort attribuer la gloire. 
Qu'heureux eff le jiécle d'aujourd buy 
de nous avoir fait naître un Homme dun 
génie auffi fuperieur qw'ef? le vôtre } un 
Homme dont les valles connoif{ances ont 
JEU luy meriter à bon droit le titre de 
Protelleur des beaux cAris, fous un 
Monarque qui les rend fi fiorifflans, 
que {ous ceux qui auparavant luy, fe 
Jont Jentis piquez de cette noble en- 
Vie, n'ont produit que de foibles ébau- 
ches des Ouvrages que par vôtre con- 
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duite 1l rend inimitables ËS accomplis. 
… Quheureux font ceux comme Fous, 
CMONSEIGNEUR , qui s'étudient 
par leurs travaux a acquerir des jaloux 
a la France, afin dapprendre à la poffe- 
rité que Cétoit elle qui devoit montrer en 
Vous ce qu'on n'avoit pas encore vu | 

Lt qu'heureux feroit mon fort, fi dans 
le temps que la Campagne vous invite à 
gouter fes plaifirs, mon Oeconomie pou- 
voit vous dérober quelques momens pour 
la lire ! [Jeff vray que vous ny trouve- 
riez que les prémices d'une plume fort for- 
ble, mais qui dans [a fimplicité convena- 
lle au fujer qu'elle traite efl fort naïve,és 
qui glorieufe d'un pareil avantage qu'elle 
recevroit ; fe feroit un fupréme honneur, 
de vous faire connoître avec quel profond 
refpeiT je [urs ES feray toute mavie, 


CMONSEIGNEUR, 


Votre tres-humble & Fr -oLe En 
fetviteur L. LIGER. , 
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6 nation. On fçait, & même il eft prefque impoflible, 
qu’un efprit foit fuffifant pour embrafler tout ce qui peut 
tomber fous l'intelligence; facapacité, quelque etendüe 
qu’elle puife être, ayant toüjours des bornes trop étroites pour cfer Pen- 
treprendre; joint à ce que nos Jours, bien fouvent à caufe de leur trop 
courte durée, ne nous le permettent pas. C’eft pourquoy l’un content 
de s'appliquer à une fcience où il fera le plus naturellement porté; re- 
garde foiblement tout le refte; Pautre paflionné pour un art, y donne 
des foins tout particuliers pour s’y rendre habile, tandis que ceux qui 
ne luy conviennent pas, pañlent dans fon efprit pour chofes indifferentes: 
c’eft ainfi que les Hommes naïflent avec differens caprices, & des inclina- 
tions oppofées. ; 

Fondé fur ce raifonnement , j'ay cru que Ouvrage que je donnois au 
Public, ne luy feroit pas inutile, puifque nous voyonsaujourd’huy tant 
de gens amoureux de l’Agriculture, que même tout ce qu’il y a de per- 
fonnes diftinguées en font leur plus grand divertiflement , à l'exemple 
de ces fameux Romains qui au retour des aétions militaires ne dédai- 
gnoient point de donner leurs foins à ces fortes d'exercices; affurez qu'ils 
étoient que de telles occupations n’avilifloient leur gloire en aucune ma- 
niere : & je puis dire que ceux qui aimeront la vie champêtre, & les 
travaux qui la regardent, trouveront dans ce Livre dequoy fe fatisfaire, 
far tout ce qu’il y fouhaiteront rechercher. 

A l'égard de lordre que je me fuis prefcrit, & que j’ay tenu en com- 
pofant cet Ouvrage, j'efpere que le Lecteur le trouvera affez bien éta- 
bli: quant au langage, comme je ne me pique pas d’être un Auteur de 
profeflion , J’avoüeray qu'il y a des endroits dans mon Livre que j'au- 
rois pu toucher plus delicatement; mais aufi, à ces endroits prés, je 
diray que le refte y eft décrit d’une maniere aifée, & d’une fimplicité 
convenable au fujet dont je traite, m’étant attaché le plus qu’il m’a été 
pofible à en égayer la matiere , foit par des recits fabuleux faits à pro- 
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pos, foit par quelques Poëfies que j’y ay inferées, foit enfin par decer- 
taines manieres d'expliquer les chofes , que je puis dire n’avoir pas 
été ordinaires À ceux qui avant moy ont parlé de tout ce qui regarde 
la vie champêtre. Et comme je fçay bien que qui a befoin d’un précep- 
te ne s’embarafle pas, pour s’éclaircir de ce qu’il cherche, detrouverun 
grand tiflu de difcours enchaînés l’un dans l’autre, ny de ces grandes pé- 
riodes affeétées , j'ay évité le verbiage par-tout oùil a été queftion dé 
donner des leçons fur les matieres que j'ay voulu enfeigner, étant per- 
fuadé que dans mon entreprife c’étoit le chemin le plus für quejepouvois 
tenir , & que l’idée d’un homme qui veut aprendre n’eft jamais mieux 
remplie, que lorfqu’elle ne rencontre uniquement que ce qu’elle veut 
fçavoir. 

Au titre que j'ay donné à mon Livre, il me femble d’abord voir cer- 
tains critiques m’accufer de l'avoir dérobé, & dire que pour vouloir 
feulement rencherir fur l Auteur de la Maifon Ruftique, j'y ay voulu 
Joindre le mot de nouvelle; le raifonnement deceux qui voudront le fai- 
re ainfi en fera fort beau , & digne en verité de tels efprits, qui préci- 
pitant un peutrop leur jugement, montreront aprés la lecture du Livre, 
comparé avec celuy qu’ils prétendront être l'original, qu’ils auront grand 
tort, puifqu'il n’eft rien defidiffemblable, foit parrapport aux matieres 
que j'y traite, foit par rapport à lamaniereavec laquellejem’yexplique: 
outre que la Maifon-Ruftique contient des chofes inutiles, que mon Li- 
vre ne renferme point, & que le mien renferme plufieurs traitez de cho- 
fes qui font néceflaires d’être fçues à la Campagne, & à quoy ny Liebaut 
ny de Serre n’ont point penfé. Ce n'eft pas que par là nous devions 
moins fçavoir gré à ces Auteurs de nous avoir applani un chemin qu’on 
a quelquefois fuivi avec affez de fuccés ; mais aufli il n’eft perfonne de 
ceux qui fçavent ce que c’eft que exercice de la Campagne, qui ne 
tombe d’accord avec moy ,; qu'ils n'ont donné que de trés-foibles pré- 
ceptes fur les matieres qu’ils ont avancées, que ceux dont ils fe font fer- 
vis pour inftruire, fe trouvent la plüpart faux, & fanseffer; & qu’enfin 
ils ont oublié de mettre dans leurs Livres des traitez , fans la connoiffan- 
ce defquels cet exercice demeure imparfait. 

Il eft vray que l’ordre que J'ay tenu dans cet ouvrage a quelque rap- 
port avec celuy de ces Meflieurs; mais les matieres y font touchées tout 
autrement. - La Maifon. Ruftique parle d’abord de la defcription d’une 
Maifon de Campagne; j’en fais la même chofe, mais fous une idée dif- 
ierente: elle parle des devoirs d’ün Pere de famille, & c’eft d’une ma- 
nicre à n'être écoutée aujourd’huy que par des perfonnesdelancientems; 
au lien que je puis dire que ceux que je luy ay impofez font d’un file 
à plaire d'avantage: enfin elle y enfeigne la maniere d’y nourrir, élever 
% entretenir toutes fortes d'animaux domeftiques;& à les guerirquandils 
iont malades ; mais ceux qui fçavent ce que c’eft que degouvernercom- 
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me il faut ces fortes d’animaux,doiventavoüer, s'ils ont Lu la maïfon Rufti- 
que,que les lumieres que l’Auteurena pu tirer de côté & d’autre;fans appro- 
fondir fi elles étoient fures, y ont plus de part que l'experience & la pratique, 
qui font fans doute les deux points principaux, & la baze fur laquelle 
on peut afleoir un jugement certain de l’effet qu’on atterd des chofes où 
il ne s’agit que de l’operation. 

Quinze ans, & d'avantage d'experience avec des remarques fortexa- 
étes & en quantité, que ma curiolité fur cet art m’a pouffé de faire juf- 
qu’aujourd’huy, m’ont enfin infpiré le deflein d’en faire part au Public: 
& non content dans le premier Livre d’avoir donné des enfeignemens 
fuffifans pour fçavoir régir fuivant les regles de la veritable æconomie, 
tout ce qui regarde le dedans d’une Maifon de Campagne; J'ay cru que 
ce n’étoit travailler qu’à moitié, fi je ne donnois une idée du commerce 
qu'on peut faire des fruits qu’on en retire, & fi je nedifois pofitivement 
le tems auquel le débit s’en fait le mieux, & le plus cherement; & c’eft 
ce qui ne paroît point dans la Maifon Ruftique. 

On lira dans ce premier Livre un traité des Abeilles trés étendu, & 
décrit d’une maniere fort claire, avec des figures démonftratives, pour 
ne laifler à lefprit du Leéteur aucun embarras dans l'experience qu'il 
voudroit faire des chofes quej’ay prisfoindeluyapprendre, & quiregar- 
dent non-feulement la maniere de conferver ces petitsanimaux, mais en- 
core celle d’en tirer la cire & le miel, dont j’ay parlé des origines, fui- 
vant que la Fable m'en a fourni la matiere; & tout cela pour trouver 
des moyens d’égayer l’efprit de ceux qui fe donneront la peine de lire 
cet ouvrage. 

Si le Leëteur fait attention aux Chapitres qui parlent des Beftiaux, 
& qu’il veuille me rendre juftice, 1l avoüera que le détail que j’yay fait 
géneralement de tout ce qui les concerne, ne peut partir que d’unefprit 
qui s’eft voulu donner la peine d’experimenter tout ce qu’il avance là- 
deflus, puifque fans experience en ces fortes de cas, on n’en peut dif- 
courir que trés-imparfaitement Voila à peu prés les raifons que j'ay cru 
devoir donner pour défendrece premier Livre contre ceux qui voudront 
lattaquer. Pañlons au fecond, & faifant voir aufli l'utilité que le Public 
en peut tirer, prenons en même-temps des armes pour lefoutenir contre 
tout ce qui pourra luy naître d'adverfaires. 

L'art de labourer, comme on fçait, érant une partie de P Agriculture 
la plus néceflaire pour ce qui regarde le foutien de la vie, je m'étonne 
que tous ceux qui en ont écrit, l’ayent fait fi fuccintement. Dans les 
éditions qui en paroïflent, on n’y enfeigne prefque queletemps dedon- 
ner les labours aux terres, pour aprés y jetter la femence , fans dire la 
maniere de les leur donner à chacune par rapport à leur nature; & c’eft 
agir en cela comme un maître à écrire, qui voulant inftruire fes écoliers 
à former une lettre, fe contenteroit de leur dire que pour y réuflir il 
ne s’agiroit que de traits, fans leur enfeigner l’art de Îles tracer, tels 
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écoliers pour lorsfe trouvent l’efprit plus plein d’embarras que d’en- 
feignemens, dont ils puiffent tirer avantage: & il eft de même de ceux 
qui ne fçachant pas ce que c’eftque de manier une charrüe, font curieux 
de l’apprendre; foit pour eux-mêmes, foit pour s y rendre experts feu- 
lement afin de veiller à ce qu’un valet fafle fon devoir, & qu’il ne leur 
en impofe point li-deflus;, &ayant pour fe contenter recours à la le@u- 
re d’un Livre qui en traite comme la Maifon Ruftique, trouventqw’ils 
font aufli fçavans aprés avoir parcouru toute cette matiere, ccinme ils 
Pétoient auparavant que d’avoir commencé de la lire. 

Cette difette d’éclairciffemens en ce cas, m’a paru trop étrange Nour 
ne pas chercher les moyens d’y apporter duremede; & l'unique quej’y 
ay trouvé, & qu’on y peut trouver, a été de defcendre dans un détail 
de tout ce qui regarde le Labourage; d’en diftinguer les terres, d’en 
donner à connoître la nature bonne ou mauvaife, & fur ces principes 
de dire la maniere d’y mettre la charrüe plus ou moins avant, & plus 
fréquemment dans les unes que dans les autres, pour les raifons folides 
que j'en ay données; tous ces raifonnemens rendus conformes à la na- 
ture de chacune en particulier. 

Non content d’avoir ainfi approfondi cette matiere ; jay envifagé les 
fumiers comme des chofes 1bfolument nécefaires pour rendre les terres 
fertiles , ce qui m'a auf obligé de faire un traité en particulier de 
chacun: & ayant fait connoître les dégrez du plus ou du moins de cha- 
leur dont eft leur temperament, Jay eu foin de faire obferver pour cor- 
riger le défaut des terres, quels fumiers doivent être appliquez à telles 
& telles, afin que comme les maladies fe gucriflent par leurs contraires; 
les vertus des fumiers dans leur nature plus ou moins chaude, -puiflent 
perfectionner celle des terres, de telle forte, que liées les unes avec les 
autres, leur corps produific des effets qui ne trompaflent point l’atten: 
te d’un Laboureur. Et comme J'étois pleinement perfuadé des effets que 
produifent ces fumiers par les fucs dont ils font remplis, & lafubftance 
avec laquelle ils engraïflent la terre; il me fachoit de voir que par une 
mauvaile coutume qu'on à introduite il ya long-temps, & qui dureen- 
core aujourd'huy, de s’en fervir avant le temps, en le charriant aux 
guerets; 11 me fachoit, dis-je, queloin qu’untelavantage profitat à fon 
maitre dans toute fon étendue, il ne faifoit que luy donner les reftes 
d’une fubitance épuifée; au lieu que l’employant à propos, l’experien- 
ce luy découvroit, s'il le remarquoit par les abondantes moiflons qu'il 
recueilloit, que ces fumiers appliquez à propos operoient bien plus de 
merveilles, que lorfqu’on fuivoit la methode que j’ay réfutée comme une. 
chofe erronée en matiere d'Agriculture: réflexions que n’a point faites 
l’Auteur de la Maifon Ruftique, & qui pour n’y avoir pas penfé, rend 
l'idée qu'il donne de la maniere de cultiver lesterres, grofliere & tout- 
a-fait imparfaite. 

Je içay que l'iebaut & de Serre, ont parlé des Bois, & Ce 
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maniere de les élever; mais ils en ont dit fi peu de chofe, que tel qui 
voudroit y puifer des lumieres pour y réuflir, fe trouveroit embarafté 
dans fon entreprife, parce qu’ils ont négligé d’en donner les principes, 
foit par oubli, ou pour les ignorer eux-mêmes: & c’eft à quoy je me 
fuis attaché, ce qu’il fera facile de voir par les Chapitres particuliers que 
j'ay faits fur la methode d’élever chaque arbre ou arbrifleau fauvage; & 
croyant en effet que je laïfferois cette partie de mon Ouvrage imparfai- 
te, fi par la fuite des temps nos plants nous réuflifloient, j’ay jugé qu'il 
étoit befoin que j'enfeignaffe la maniere d’en tirer du profit, laquelle ne 
fe peut acquerir que par la connoiffance du débit qu’on doit fçavoir fai- 
re du Bois, chacun par rapport à fon efpece: & pour contribuer à cette 
connoiffance, je me fuis flaté que je ne pouvois me former une meil- 
leure idée que celle de faire un traité de cette forte de commerce, queJe 
puis dire être un des échantillons le plus utile de tous ceux quifont com- 
pris dans ce Livre; le Lecteur en décidera. 

Quant au troiliéme qui traite des Jardinages, on peut dire que c’eft 
celuy des quatre qui font le corps de tout le Livre, qui eft le plusfça- 
vant & le plus recherché, & fi on l’examine de prés, on y verra une 
infinité de fecrets de la nature découverts, & la nature même approfon- 
die, fur-tout dans le traité de la taille des arbres: on y lira la maniere 
d'élever un arbre, depuis la femence jufqu’au degré de la hauteur quiluy 
convient, & tout ce détail par des préceptes fort intelligibles: & non 
content d’avoir ainfi clairement débité cette matiere, j’ay voulu encore 
poufler mon deflein plus avant, en faifant voir au Lecteur par des Fi- 
gures démonftratives, que tout ce que je luy explique n’eft point fans 
fondement, que les principes en font certains, & enfin que les operati- 
ons que j'y préfupofe, ne font point des operations vaines & chimeri- 
ques , puifque notre experience tous les jours nous convainc de cette verité. 

Je ne doute pas que les erreurs populaires que je combats dans cetou- 
vrage à l'égard des Lunes, ne me fufcitent beaucoup d’antagoniftes; 
mais ayant le plus fort party pour moy, qui font les fçavans, je fou- 
tiendray toujours ce que j’ay avancé là-deflus. Combien de gens ama- 
teurs des Jardins, trouveront-ils étrange que je veuille pervertir un or- 
dre qu’ils fe font étably depuis fi long-temps? combien crieront-ils con- 
tre moy, d’ofer, diront-ils, condamner une maxime qu’ils onttoujours 
cru être le fondement des Jardinages? & enfin dequoy ne m'accuferont- 
ils pas, d’abolir un ufage qu’ils fe font toujours perfuadez être la pierre 
Philofophale d’un Jardinier? quoy détruire l’opinion des pleines Lu- 
nes, &enbannir les décours! quelleentreprife! Il eft vray que fur les 
efprits entèêtez, c’eft tenter beaucoup; mais pour ceux dont les lumie- 
res fe laiffent conduire par les raifonnemens, un Auteur peut hardiment 
avancer que c’eft leur faire plaifir que de les guerir d’une erreur dont 
ils luy fçauront bon gré, & dont la plupart fe feroient laiflé remplir 


fans nulle réflexion, pour avoir trop fuivi le torrent de ceux qui s’en 
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font encore aujourd’huy une Loy: erreur difficile a quitter pour ceux qui 
fans la vouloir connoître s’y abandonnent entierement; erreur aufli d’ail_ 
leurs fort aifée à difliper, pour peu que l'experience ait part aux chofes 
qui la font naïître ; erreur en un mot qui paroîtra plus embaraflante à ceux 
qui fouhaiteront s’en défaire, qu’aifée à fuivre: puifque cette opinion per- 
duë on a la liberté de femer, tailler & grefler dans les temps déftinez à ces 
ouvrages, quand 1l y fait bon; au-lieu qu’autrement un vain fcrupule ve- 
nant à s’emparér de nos efprits, nous fait attendre des momens que nous 
croyons favorables à nôtre deflein, & qui bien au contraire sous en tout 
fouvent échaper d’autres beaucoup plus opportuns, ce qu' eft caufe que 
. par l'attachement qu’on a à cette faufle methode, on retarae l’effet d’une 
prodution qu’on defire, & même que bien fouvent on manque. Mais 
fans s’arréter à tout ce que je viens de dire, le Lecteur peut l’experimenter; 
au cas que ce que je luy dis ne réüfliffe pas, pour lorsil fera en droit de 
m’accufer moy-même d'erreur, & c’eft ce que je ne crains pas. 

Cette queftion regarde non feulement tout le Jardinage en géneral, mais 
encore les Vignes, dont je puis dire que J’ay parlé d’une maniere de nou- 
veauté, par Comparaifon à ceux qui en ont écrit avant moy, :& qui ont 
négligé d’en dire le plus effentiel. Dans les traitez qu’en donnent l’'Auteur 
de la Maifon Ruftique, & celuy du Theatre d'Agriculture qui eft fon pa- 
raphrafeur , on ne voit fur cette matiere que des inftruétions fortfuccintes, 
& ces Meflieurs n’y apprennent que ce que ceux qui en font leur profef- 
lion peuvent apprendre feulement d’eux-mêmes avec un peu de pratique: 
la maniere de fçavoir la tailler y et oubliée, & ils n’ont rien dit des ter- 
res qui leur pouvoient être propres, non plus que de celles qui ne leur con- 
viennent pas; chofes néanmoins néceflaires à fçavoir, fi l’on veut en plan- 
tant de la vigne avoir de bon vin, & ne pas expofer le fruit qui en pro- 
vient à des inconvéniens aufquels ils font fujets dans de certains terroirs 
plus que dans d’autres. 

Ayant donc jugé néceffaire pour la Vigne d’etablir des préceptes de la 
taille à laquelle elle eft abfolument fujéte , & eftimant qu’il étoit à propos 
de donner la connoiflance des terres où leur plant fe plait le mieux, tant 
pour la bonté du Vin que pour la fécondité de fon fruit ; je me fuis appli- 
qué à tâcher d'approfondir en quoy la conduite des Vignerons, par rap- 
port à cette taille, étoit défeétueufe, pour en corriger les défauts, & à 
connoïtre à fond la nature des lieux où on leur pouvoit donner les. meil- 
léures fituations: & aprés cet examen le plus'exaét qu’ilkma été poflible, 
il me femble que je ne pouvois dans un tel fujet agir avec plus de précau- 
tion, qu’en marquant les expofitions où le railin acqueroit une maturité 
plus parfaite, & rendoit par conféquent du vin d’un relief plus exquis. 

J’ay dit quelque chofe de la maniere de faire du vin: mais comme ces 
fortes de principes.ne font pointtout-à-fait géneraux, .& qu'ils different en. 
tr’eux toûjours du plus ou du moins, par rapport aux climats où les Ven- 
danges fe font ; Je laiffe ja liberté à chacun de s'en fervir avec PruflenEus 

a 
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On peut donc.juger.par .les. raifons, que je viens de donner de mon:troi. 
fiéme Livre, & fur la matierequi y eft traitée, que là Maifon Ruftiqueen 
eft fort éloignée, puis qu’elle ne parle des Jardinages que d’une maniere à 
y pouvoir apprendre trés-peu de chofes, & ne dit rien tout-à-fait de la tail- 
le des arbres. 

Le quattiéme Livre, enfin, qui porte pour titre les Plaifirs de la Came 
pagne , eit remply en efler de tout ce qui peut contribuer à les y procurer. 
La Cuifine, ou autrement, l'art de fçavoir apprêter quelques mets, eftune 
chofe dont j’ay cru devoir donner quelques préceptes communs pour s’en 
fecvir dans le befoin, aufli bien que d’y apprendre la maniere de faire quel- 
ques Confitures , dont un homme aife laïffe rarement fa Maifon dégarnie : 
ce qui m'a oblige de defcendre jufques aux plus communes , telles que font 
celles qui fe font à demy fucre, au miel, au cidre, & au moult, ce que 
nous appellons Raïfiné ou Cotignac, du moment que ce font des fruits 
qui en compofent le corps. La methode d’y fécher les fruits n°y eft point 
oubliée, comme un des points le plus néceflaire à l'Oeconomie de la Cam- 
pagne. & enfin pour ne point paffer fous filence aucune des particularitez 
qui font les vrais plaifirs des Champs, je mefuis perfuadé qu'un pevit traité: 
des Chafles occuperoit fort à proposune place dans ce Livre, y ayant beau- 
coup de gens paflionnez pour les fortes de Chañles dont jy parle, & qui 
n’en fçaventnydestermes ,.ny les manieres qui rendenticet exercice accompli. 

. Voila donc l’ordre que Jj'ay.tenu dans mon Livre, & les raifons que 
j'ay cru devoir donner des matieres qui y font décrites le plas amplement 
_qu'il m'a été poflible, & qui compofent les quatre parties de mon Ouvra- 
ge, où.Je puis dire qu’eft renfermé tout ce qu’on peut apprendre du Mé. 
nage des Champs. 
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GAP IE TCRE AP, R:E:-MAIiE:R: 
De l'Occonomie. 


L n’eft pois de plus belle maxime pour faire entendre ce qu’on 
veut enfeigner, que de commencer par la définition de la chofe 
qu’on traite; & c’eft par là qu’on en fait connoître la nature &t les 


A en- 
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enfeigne & difcerne les fubftances des chofes: Et comme ce mot d'Oeconomie eft 
une fcience, fans laquelle rarement les Maïfons les plus riches peuvent long-temps 
fe foûtenir, il faut voir plus amplement ce qu’elle eit par rapport à fon nom; & 
puis nous l’examinerons dans toute fon étendue, eu égard aux avantages confidera- 
bles qu’on en tire. 

L'Oeconomie, proprement parlant, eft l'Art de fçavoir fe prefcrire un ordre; 
en telle forte, que dans le gouvernement qu’on à à fure des chofes qui nous font 
confiées, où qui nous appartiennent, il ny ait rien, qui étant menagé comme il 
faut, ne nous rende beaucoup de profit. 

Ce mot d’Oeconome ne regarde pas feulement ce qui peut tendre à nôtre avan-- 
tage ; caron dit encore POeconomie d’un difcours, & l’Oeconomie d’un Bâtiment: - 
Mais comme nous n’avons befoin que de la premiere, qui eft aflez connue, nous 
laiflérons à employer les deux autres à ceux qui en auront befoin, chacunien particu- 
lier dans leur Art. s 

L’Oeconomie n’eft pas une fcience, pour peu qu’on veuille fe donner la peine- 
de l'entendre, qui ne tombe facilement fous lintelligence des efprits les plus grof- 
fiers: Et quoique, fuivant Aniflote, l'Homme ne foit point venu au monde tout 
inftruit, & qu'l n'ait point apporté avec l’être une fcience naturelle; cependant; 
nous pouvons dire, qué fans qu'il foit befoin bien fouvent de Maître, nous fçavons 
de nous-mêmes nousrendre habiles dans l’Art de l'Oeconomie, quieft un Art qui n’a 
rien de rebutant, & qui bien au contraire a fes charmes lorfqu’on fçait. le con- 
noitre: 

Mais comme, eu égard aux avantages que nous en pouvons tirer, ainfi que Jay 
déja dit, l'Occonomie n’a pas feulement les Villes pour objet, & qu’elle s'étend 
même beaucoup plus fur tout ce qui concerne la Campagne; j'ay bien voulu, par 
rapport à cette derniere maniere de vivre, tracer un chemin à cette fcience, afin 
que ceux qui voudront l’embraflèr, s’y laiffent conduire avec ordre, pour en tirer . 
zous les profits qu'ils auront lieu pour lors d’en attendre. 


CA BE TFRE. IE: 


De la Conftrutfion convenable à une eMaïfon de Campagne. 


L y auroit bien des chofes à quoy l’on devroit prendre garde, fi l'on vouloit bä- 

ur une Maifon exprés, & aufli regulicre que le demande le Ménage de la Cam- 
pagne: Et comme bien fouvent nous en trouvons de bâties, & où nos Peres n’ont 
point approfondi l'Art en quoy confifte à aflembler toutes les piéces d'un Bâti- 
ment, en telle forte qu’elles ne fe nuifent point, nous fommes obligez de nous {er- 
vir de ces Maïfons, ainfi qu'elles nous font échuës en partage, ou telles que nous 
les avons achetées, lorique quelque bon marché nous en fournit l’occafon. 

Mais fi l’on en vouloït faire conftiüire une, pour lors voici quel feroit mon fen- 
timent là-deflüs : Se réfoudre d’abord de bâtir dans le lieu dont on feroit en pof- 
{efion, fans fe chagriner dé n°ÿ pas avoir (fi on ne l’a pas) tout ce qui peut con- 
tibuer à la commodité ; à la füreté & à l'émbellifiement d’une Maïfon, foit par 
fapport à la fituation du lieu, foit par rapport au terrain où elle feroit fituée : Ses 
éondement, dans ce lieu-là même, choift l'endroit où le fol féroit le plus ferme, 
k terre la meilleure, & les voifinages les moins incommodes; foigner que les mon 
tagnes ne bornafent point de trop prés la vüë; que les rivicres ne caufaffent point 
de trop grands dommages par leurs mondations; & enfiu que les bois qui qe 
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roient cette Maïfon, ne la rendiflent point trop fombre par leur ombrage. C'eit 
ourquoy, fi l'on pouvoit trouver le penchant d’une petite coline, vis-à-vis du Mi: 
y, pour y afféoir l'afhete de ce Bâtiment, je ferois d'avis de l'y placer ; ,eflimant, 
avec les Anciens, que cet air eft plus fain que pas un autre; à caufe que le haut 
des montagnes eft trop fujet aux vents & trop aride , & que les plaines font trop 
marécageules, & que par confequent l'air qu'on y refpire eft trop grofher. 

Ces precautions prifes, on fe forme le deflein du Logis qu’on veut bâtir , puis 
on en creufe les fondemens autant qu’il eft neceflaire. Mais qu'on prenne garde de 
ne point entreprendre une Maifon au-deflus de fes forces: Comme aufhi de ne point 
trop l’étrangler , ce qui eft un défaut qui la rend ridicule à qui la regarde. Le 
Plan pris, fuivant qu'un Architeéte l’a tracé, & qu’on en paroît content , commg 

ayant remarqué aflez de commoditez pour s’y loger , foy , fa Famille, & toutes 
. les autres chofes abiolument neceflaires au Ménage de la Campagne , on fait avan- 

cer {a Maïfon, avec les Logemens & Appartenances que voici. 


Du Maitre Logis. 


Sçavoir, le Maître-Logis, la Bafñle-Court pour le Fermier , & pour les dépen- 
fes & dépendances de la Ferme. Dans le Maitre-Logis il y a un falon pour y 
manger, une chambre pour y coucher, un cabinet pour y étudier , & pour y va- 
quer en repos à fesaffaires; & d’autres chambres de referve, fuivant que nos facul- 
tez le permettent: Cette Maïfon, en un mot, magnifique autant qu’on a d'argent 
à y mettre. 


De La Cuifine. 


On obferve d'y bâtir la Cuifine tout proche , afin que { faifant entendre des 
Domeftiques au premier fignal, on fit plus promtement & plus commodément fer- 
vi lorfqu’on eft à table. De plus, que la chambre ordinaire du Maître foit, s’il 
fe peut, toûjours proche de cette Cuifine; & en voici les raïfons: Premierement, 
cela fait que les Domeftiques étantweillez de prés, fe montrent plus diligens à fai- 
re leur-devoir, qu’ils ne crient point les uns aprés les autres ; qu’ils ne fe difenr 
point d'injures, & qu’ils { rendent moins fujets à dérober : En fecond lieu, que 
les Servantes:, qui doivent ordmairement coucher dans cette Cuifine , fous pretex- 
te d’y faire leur devoir, n'y demeurent point trop tard inutilement: de plus, c’eft 
que cela les empêche d'avoir aucun commerce dans ce temps-là avec les Valets; 
comme lon voit que cela fe pratique affez fouvent dans les Maïfons mal reglées : 
En troifiéme lieu, c’eft qu’on y voit tout ce qui s'y pañle, tous ceux qui y entrent 
& qui en fortent: & l’on peut dire que c’eft une épargne , lorfque nos yeux-font 
témoins de tout ce qui fe pafle chez nous. 


Du Garde-manger. 


Proche de cette Cuifine fera un Garde-manger, qui eft un lieu qui fert ordinai- 
rement à faire manger les furvenans qui ne font pas de grande confideration, & 
où même les Domeftiques s’arreftent le plus fouvent pour ne point embarrafier la 


Cuifinc. | 
De la Cave. 


Pour la Cave, comme c’eft une chofe un peu trop chatouilleufe pour toute for- 
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te de Domeftiques, elle fera toûjours creufée fous le Maître-logis, & la porte per- 
cée tout proche la Cuifine, y ayant un accés de l’un à l’autre fermant à clef, & 
non pas faire comme ces prétendus délicats en bâtimens, de mettre cette Cave dans 
la bafle-court, ce qui eft une occafon fort favorable aux Valets & aux Servantes, 
de faire des rôties du vin qui eft dedans, & d'empêcher qu'il ne s’évente , par le 
grand foin qu'ils prennent de vuider bien-tôt le tonneau. Voila déja ce que j'ay 
à dire fur le Maïtre-logis, ne parlant en rien de ces fuperbes Châteaux , appar- 
tenans aux grands Seigneurs, où telles proportions de bâtir ne font pas obfervées 
fi regulierement, la plus-part de ces Meflieurs-là, trouvant telles obfervations trop 


bourgcoifes ; d’où il arrive auf bien fouvent, que leurs maifons tombent en de- 
cadence. 


De la Laitterie. 


De la Cave je paffe à la Laitterie, qu'on élevera proche à cuifine , à Pendroit 
le plus frais du logis , & le moins expoié au Soleil, Cette Laitterie fera voutée 
s’il fe peut, un peu grande , afin qu’elle ferve non feulement pour le Laittage, 
mais encore pour y garder d’autres vivres neccflaires au ménage. On foignera de 
»’y point laïfler de pañlage pour les chats , & de la bien enduire de mortier, en 
telle forte que les rats n’y faflent point de dégâts ; fur tout qu’elle foit tenuë bien 
proprement, Car il n’y a rien qui demande mieux d’être ainfi confervé que le lait. 


De la Boulangerie. 


Attenant la Laitterie, l’on bâtira la Boulangerie, qu’on garnirade toutes les cho- 


£s neceflaires pour y faire le pain, & d’un four pour l’y cuire. 


Du Four. 


Si ce four a fa fortie hors du bâtiment , il faut necefairement le couvrir ,. ow 
l'eau des pluyes qui tomberoit deflus ; luy ôtcroit non feulement une partie de fa 
chaleur, mais encore détrempant petit à petit la matiere dont il.eft confolidé , fe- 
roit caufe qu’il fe demoliroit dans peu de temps: & lors qu’on le veut bâtir on doit 
obferver de luy faire toûjours donner la gueule dans la cheminée, c’eft-à-dire, 


ous le manteau; & fur ce four fera l'endroit où l’on blutera la farine , & deflous. 


le lieu où l’on mettra les cendres, avec plufeurs autres uftencilles qui conviennent 
à la Boulangerie: Voilà ce qui lt compofera. 


Des Greniers. 


Pour les Greniers qui ferviront à mettre tous les grains qui feront recueillis des 
gcrres dépendantes de la maïfon, ce feront les Greniers mêmes qui regncront fur le 
Maiïtre-logis. 


"De la Baffe-Court en general. 


On peut dire que fans une Bañe-court une Maifon de campagne eft-un corps 
fans ame; car c’en eft, proprement parlant, la ménagerie: elle confifte ea ces dé- 
partemens Que. je vay vous décrire cyraprés. La Grange y tiendra le premier rang, 
comme était le lieu où l’on met àçouvert les choies qu donnent la vis à l’homme, 


De 
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De la Grange. 


Si l’on m'en croit, on édifiera toûjours la Grange d’un côté » AVEC les lieux qui : 
la doivent accompagner ; & l’on aura foin qu’elle foit en face de l'entrée de la Bafle- 
court, pour la plus grande commodité des Chevaux , lors qu’ils y amenent des 
gerbes de grain, dans le temps de la moiflon : on luy donnera une grandeur confor- 
me à l’étenduë des terres dont on jouit ; fa porte fera aufli large que l’aire de la 
Grange, afin que les Batteurs ayent du jour : Il y aura deux, trois ou quatre tra- 
vées d’une hauteur de quinze à dix-huit pieds, ce qui fera capable de contenir bien 
des gerbes de grain: Les pailles de froment feront mifes dans l’une de ces travées, celles 
de meteil dans une autre, & ainfi de même feparément des autres pailles. Au 
deflus de Paire de la Grange, on y fera un échafaut, fur lequel on montera 
auffi des pailles d’orge ou d'avoine, de pois ë& d’autre forte de legumes. Au de- 
hors paroitra un grand porche, fur lequel on bâtira, fi l'on veut, une voliere, où 
pour le dedans fera ebfervée la même chofe que je diray étre neceflaire pour le co- 
Jombier; & ce porche- fert pour l'ordinaire de couverture à la volaille, contre les 
trop grandes chaleurs de l’Efté qui l’incommodent,. ou bien pour la parer de la pluye, 


De PEcurie des Chevaux. 


L’Ecurie des Chevaux fra fituée proche la Grange, fur laquelle feront les gre- 
niers pour y placer le foin: cette Ecurie fera un peu fpacieufe, afin d’y pouvoir 
mettre un lit pour des valets, qui auront foin des Chevaux; elle aura fon enfonce- 
ment garny d’un grand râtelier, pour y fufpendre les coliers des Chevaux » leurs 
felles, les fellettes, les traits, les mancilles , & enfin tous les autres inftrumens 
frvans à un Cheval qu'on monte, ou dont on fe fert pour le labourage. 


* Des Etables. 


Seront conftruites aprés les Etables, qui pour la bonne grace feront tournées 
d’équierre fur la ligne de l'Ecurie des Chevaux. Ces fortes de bâtimens fe font a. 
vec moins de frais que les autres; on y fait des planchers fi l'on veut, ou l’on n’y 
en faitpoint, cela depend de la fantailie; ces greniers ne fervant qu’à y entafler les 
fourrages pour les y conferver, & pour y tenir chaudement le beitial qui y cftren- 
termé. Sur tout que la fituation de ces Etables ne foit point trop- enfoncée; car 
il eft dangereux que l’eau n'y croupifle, & que cela ne caufe de grandes maladies ; 
tant aux vaches qu'aux brebis: Inconveniens que nous.voyonstous les Jours arriver. 


- Des Hangards, on Halages. 


Entre ces départemens & la Grange, feront bâtis des Hangards ou Halages, 
Pour y mettre à couvert les charettes, tombereaux, charuës, & autres menus uiterr, 
ciles , comme tonneaux, bois à chauffer, hottes, paniers, &c. L'on pourra en- 
core s’en fervir en temps de pluye, pour y aiguifer les échalats pour la vigne, pour 
délier les oziers, & y faire d’autres ouvrages, foit en Efté, ou en hyver; entel- 
le forte qu'on y puiffé travailler à couvert, 


Toits à Porcs. 


Non loir des Etables., on en conftruira deux autres petites, l’une pourles Tru- 
À > Yes 
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yes, & l’autre pour les Cochons; & fi l’on me demande la raifon de cette fepara- 
tion, je diray que c’eft qu’il eft dangereux que les Verrats, ou ne faflent avorter 
les Truyes lors qu’elles {ont pleines, ou ne mangent les petits Cochons quand ils 


viennent de naître. 


Du Poulailler. 


Pour le Poulailler , il me femble qu’il ne fera point mal étant bâti auprés des 
T'oits à Porcs. Et l’on ordonnera de le faire en quarré, plus long que large; on 
garnira le fond de perches mifes de travers, afin que les Poules & autres efpeces 
de volailles, qui ont coutume de fe percher, aillent fe coucher deflus. Sur tout 
qu'on prenne garde que cet endroit ne foit point trop expofé aux grandes froidures, 
ainfi qu'aux chaleurs exceflives. Car ces deux extremitez incommodent beaucoup 
tous ces animaux ; il faut que le Poulailler foit ceint de bonnes murailles , bien 
maçonnées & blanchies dchors & dedans. Que le plancher loit ferme & épais, 
s’il n’eft point vouté; afin que les animaux qui leur nuifent, comme les belettes & 
les foüines, n’y puiflent pas entrer. Il eit vray qu'on devroit conitruire ce Pou- 
lailler proche la maifon, à caufe que les Poules aiment naturellement la chaleur qui 
leur aide à pondre, & ne haïflent pas la fumée , qui leur fert comme d’un pre- 
fervatif contre les maladies aufquelles elles font fujetes: mais voicy pourquoy cela 
ne fe pratique gucres dans les maifons un peu ordonnées; c’eft que ces fortes d’a- 
nimaux rompent trop la tête par leur chant, & font trop fales. Et pour les jours 

u’un Poulailler demande, ilfuffit d’une fau fenêtre par laquelle la volaille ait fon en- 
trée & fa fortie foir & matin, qu’on n'oubliera pas de tenir fermée denuit, crainte que 
les animaux qui leur font la guerre, ne s’y glflent pour leur y donner la mort: & à 
côté de cette petite fenêtre en dehors, {era dreflée une petite échelle, pour aider 
aux Poules à monter au Poulailler, foit pour s’y aller coucher, foit pour y aller 
pondre dans des paniers faits exprés, qui jeront attachez à la muraille, & dans les- 
quels il y aura un peu de foin pour les échauffer. davantage que s’il n’y en avoit 
point, ce qui leur aide plûtôt à mettre hors leurs œufs. Pour la porte, elle fera 
toûjours fermée même à clef, crainte que quelqu'un ne s’avife d’y furprendre les 
œufs, ou que quelque chien maille les-manger: & fi je dis de mettre des perches 
dans le Poulailler, c’eft pour éviter un ‘inconvenient qui arriveroit fans cela, &qui 
feroit que Pordure dans laquelle marcheroient ces volailles , s’attacheroit à leurs 
pieds, & leur cauféroit la goute: & il feroit ‘bon encore que non loin du Poulail- 
ler, il y eût quelque’arbre qui par fon ombrage garentit les Poules des trop gran- 


des chaleurs de l'Efté. 
D'an furier fait exprés pour l'entretien des Poules. 


‘Il eft un certain fumier extrêmement necefaire pour l'entretien de la volaille, & 
qu’on place fort bien proche ce Poulailler; voicy comme il fe fait: On prend u- 
nc grande quantité de terreau, dont on remplit un trou creufé exprés, puis on l’ar- 
rofe de fang de bœuf, fur lequel on épanche un peu d'avoine, puis avec un râteau 
on laboure le tout pefle-mefle; ce grain répandu germe peu de temps aprés, & 
produit une fi grande quantité de vers, que pendant bien du temps, les Poules 
y. trouvent de quoy vivre, & l'herbe qui y naît a une vertu particuliere, de rendre 

. délicate la graifle que cette volaille a amaffée fur ce fumier, en mangeant ces vers 
qu'elle y trouve en abondance: mais 1] faut foigner quand on commence à faire ce 
fumier, que les Poules d’abord n'y aillent pas gratter , car elles mangeroïent l’a- 
voine, & rien ne leveroit. Ainf ce feroit peine perdue. 


De 


Eee 
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De la Loge des Poules d'Inde. 


Dans une loge conftruite exprés contre le Poulailler, & qui fera plus ou moins 
de qu'on aura envie de nourrir de ces fortes d’animaux, {era le lieu où l’on 
mettra les Poules-d’Indes. Il n'y a point tant de mefures à prendre que dans le 
lieu où logent les Poules; car cela n’a qu'un certain temps pour pondre : Il n’eft 
beloin de paniers pour cela, elles font leur ponte à bas; & pour tout jour la 
e fuit, qu’on fermera le foir , lorfque cette efpece de volaille y fera entrée pour 
s'y aller coucher, & qu'on ouvrira lé matin pour les en faire fortir. Il ne faut 
feulement que des perches mifes de travers, un peu plus fortes que celles du Pou- 
lailler, pour les y faire jucher deflus; encore ce foin ne dure-t-1l pas long-temps, 
car les Poulets & Poules d'Inde, quand ils font grands, aiment mieux coucher à 
Pair, que d’être renfermez; & il faut bien dire que cela approche plus de leur 
mature, puifqu’ils engraiffent mieux à coucher dehors, que dedans leur loge. 


Du Toit des Oyes & des Cannes. 


Quant aux Oyes & aux Cannes, on leur dreffera un petit Toit en quelque en- 
droit perdu de la bañlë-court , qui fera fans façon ; & feulement pour les garantir 
des bêtes qui ont coutûme de les endommager ; car pour ce beflial , il ne craint 
point que la fiente luy caufe des goutes aux pieds, puifque c’eft fon ordinaire que de 
coucher à bas. Voilà ce me femble déja une partie. d’un bâtiment qui peut com- 
pofer une bañe-court , pour loger tous les animaux qui y font necefläires. Il ne 
refte plus que le Colombier, le Chenil, le Prefloir & les Vinées pour mettre les 
cuves: . 


Dy Colombier: 


Le Colombier eft a piece de la maïfon de Campagne, für laquelle il y à le plus 
à difcourir, comme y ayant une infinité de chofes à obferver , & fans lefquelies 
on travaille en vain, pour f donner un Colombier qui apporte beaucoup de profit. 
Pour donc commencer à y prendre toutes les mefures neceflüres , en luy cher- 
chant d’abord un lieu qui luy convienne le mieux; je crois qu’on ne fçauroit le pla- 
cer plus commodément que de le mettre au milieu de la bañle-court , que je pré- 
fuppofe tres-fpacieufe, ou hors de la maïfon ; à caufe que les Pigeons qui font fort 
timides de leur naturel, prennent l’épouvante pour le moindre bruit qu’ils. enten- 
dent; & comme, s'ils étoient proche des lieux qu’on a coutume de frequenter, ils. 
ne feroient point ftables dans leur Colombier , à caufe de éclat de plufieurs voix. 
qui bien fouvent les viendroit frapper, c’eft ce qui fait qu’on les en éloigne toüjours.. 
avec bien du foin, & avec beaucoup de raifon; ainf que du bruit que font les ar- 
bres agitez par les vents, & du crop grand murmure des eaux qui leur fait auf: 
peur. Pour la grandeur, cela depend de la fantaifie de ceux qui les font conftrui- 
re. Ce n’eft pas qu’il eft bon d’avertir que les Pigeons fe plaifent beaucoup mieux 
dans un Colombier fpacieux , que dans un qui féroit étroit. Pour fà figure , le’ 
rond eft à preferer au-quarré, à caufe que les rats n’ont point tant d’accés dans ce- 
luy-Bà, que dans celuy.cy, & qu'un rond eft aufli plus commode , en ce que par 
une échelle tournante fur un pivot. on peut aifément vifiter tout le dedans de ce 
Colombier, .& s'approcher des-nids fans s’y appuyer , pour y prendre les Pigcons; . 
cette échelle faifant dans ce lieu un effet, qu'elle ne feroit pas dans un Colombier 
quarré.. On prendra garde aufli de le pofer un peu éloigné de l'eau , .& voicy la 
#aifon qu’on en donne: C'eit afin que celle que les Pigeons y vont puifer pour por- 
ter 


recherchent. Ces Nids tiendroient le premier rang parmi les autres, f l’invention 
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ter à leurs petits, puifle s’échauffer dans leur bec, ce qui leureft plus falutaire que 
lors qu’elle eft froide. Quant à la maniere de le conitruire , on laïfle cela au ca- 
price de ceux qui veulent en faire la dépenfe, finon qu’ily a àobferver, que le plan- 
Cher qui le couvre doit être bien joint, en telle forte que les vents ny les rats ne 
puiflenc pañler au travers; ainfi que la couverture, au travers de laquelle il ne faut 
pas auffi que la pluye penetre : fur tout que ce Colombier foit élevé fur des fon- 
demens bien folides, que l’aire en foit bonne, bien batue , & beaucoup cimentée, 
à cauie que la fiente de Pigeon a la rmauvaife qualité de miner les fondemens; qu'il 
foit enroché & blanchi dehors & dedans , car cette couleur plait fort aux yeux 
des Pigeons. On fe donnera de garde de donner aucune ouverture au Colombier 
du côté du levant, mais du midy ; à caufe que les Pigeons aiment à fentir le Soleil 
à plomb, & principalement en hyver; & fi l’on n’avoit pû s’empécher, à caufe de 
la fituation du lieu, de faire une fenêtre à ce Colombier ;| qui für expofée au vent 
dé bife, il faudratoûjours la tenir fermée pendant les grandes froidures., & l’ou- 
vrir en Efté pour faire entrer dans ce lieu la fraîcheur, qui réjouit aufk ces ani- 


maux dans cette faifon. 


Ceintures du Colombier. 


‘Cette demeure des Pigeons pour une tres-grande commodité , montrera au de- 
hors deux Ceintures conftruites ou de pierre de taille ou de plâtre, dont l’une regne- 
ra au milieu du Colombier, & l’autre au deflous de la fenêtre qui fert aux Pigeons 
d'entrée & de fortic foir & matin; & ces deux Ceintures font là mifes exprés 
pour y faire repofer ce beftial lors qu’il revient de Campagne. A cette fenêtre 
dont je viens de parler, & par oùentreront & fortiront les Pigeons, on mettra une 
coulifie un peu plus haute, & plus large que la fenêtre, ou ouverture du Colombier, 
qu'on foignera de garnir de fer blanc , bien attaché contre la muraille, pour em- 

êcher que les rats n'y puiflent aborder ; cette coulifie dont je viens de parler, fe 
Lure & baiflera tous les matins & tous les foirs par le moyen d’un cordeau pañé 
dans une poulie, qui fera attachée au deflous de ladite fenêtre, ce cordeau defcen- 
dant jufqu’en bas, à une telle hauteur qu’on puifle y atteindre fans peine, pour s’en 


fervir. comme je l’ay dit cy-deflus. 
De la porte du Colombier. 


La veritable Oeconomie veut que la porte foit toûjours pofée à vüe du logis du 
maitre, foit que ce Colombier foit bâti dedans ou hors de la court , füt-on même 
obligé de faire l'ouverture pour cette porte du côté du Septentrion, qui eft un vent 
qui incommode extrêmement le Pigeon; -& la raifon de cela, c’eft que de la mai- 
fon où eft le Maître où la Maîtrefle., on tient en crainte ceux qui entrent & qui 
fortent du Colombier: De plus, que pour empêcher l'inconvenient qui peut arri- 
ver de ce vent, on n’a qu’à mettre à cette porte une contre-porte , & par ce mo- 
yen on garantira le Colombier de cet air fi froid. 


“Des Nids ou Bouiins du Colombier. 


À Pégard des Nids ou Boulins du Colombier, comme on voudra dire, les fen- 


-timens font partagez là-deflus: Les uns en faifant bâtir leur Colombier, font f- 
-Gonner dans la muraille des Nids avec des briques plates, de telle maniere qu'ils 


{ont longs &t'quarrez, & obfcurs dans le fond, qui eft une chofe que ces animaux 


des 
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des pots de térre n'avoit pas été trouvée, parce que ceux-là ont bien fouvent quel- 
que fente par où les rats s’y introduifent, au lieu que ceux-cy étant tous d’une pie- 
ce, leur en défendent abfolument l'entrée, fi ce n’eit par la gueule. D’autres fe 
fervent de tuiles rondes pofées l’une {ur l’autre, ce qui reprefente la figure: d'un 
tuyau à recevoir l’eau, les arrangeant à un demi pied l’une de l’autre, fur des 
briques accommodées par le haut ainfi que par le bas, à la rondeur de ces tuiles, 
ce qui fert aufli de feparation pour ces Nids, qui ne valent pas les deux dont je 
viens de parler. : Et de quelque maniere que foient ces Nids, qu’on obferve ex- 
actement de les faire plûtôt trop grands que trop petits, en telle forte que le mä- 
le & la femelle s’y puiñent tenir debout, çar autrement ils s’en rebuteroient, &n'y 
voudroient plus rentrer. 

Le premier rang de ces Nids, tels qu’ils foient, fera toûjours élevé de terre de 
quatre pieds , afin que la muraille de deflous étant bien unie, les rats n'y puifient 
point entrer. Pour lé nombre de ces Nids, il n’eft point limité; il eit loifible 
d’en faire tant que le Colombier en peut contenir, remarquant neanmoins trois 
chofes, qui font premierement , que fi l’on conftruit ces Nids ou Boulins de pots 
de terre, il faut obferver de les placer en échiquier, & non point en quarré les 
uns fur les autres; fecondement de ne point élever ces Nids moins de trois pieds 
du faite du Colombier; & en troifiéme lieu, de couvrir le dernier rang de ces 
Nids d’une planche large d’un pied & demi, mife en pente, crainte que les rats 
par cas fortuit defcendans de la couverture, ne vouluflent y entrer. Tous ces 
Nids feront bâtis à niveau de la muraille, qui fera bien polie, comme j’ay déja 
dit, & bien blanchie. Si l’on veut, & même je le trouve fort à propos, on met- 
tra devant chaque ouverture des Nids une petite pierre plate, quifortira de la mu- 
raille de trois ou quatre doigts, pour repofer les Pigeons lors qu’ils entrent ou {or- 
tent de leurs Nids, ou bien lors que le mauvais temps les oblige de garder le Co- 
Jombier. 

Bien des gens fe fervent de paniers d’ofier qu’ils attachent à la muraille, & dans 
lefquels les Pigeons font leurs petits.  Ileft vray qu’on peut aïfément nettoyer ces 
paniers, mais aufhi combien s’y en pert-il, fur tout lors qu'ils font gouvernez par des 
gens peu foigneux de les conferver? c’eit pourquoy ces Nids-là font ceux qu'on 
eftime le moins, n'étant point aufli fi propres que les autres. 

11 me femble que voiia aflez d’obfervations pour les Nids des Pigeons ; & ce 
que je dis du Colombier, s'entend aufli de la Voliere, le tout bati de telle ma- 
niere que les rats n’y puiflent avoir aucun accés; car autrement ona le deplaifir de 
voir un Colombier détruit par la cruelle guerre que ces vilains animaux font aux 
Pigeons. Pour le deflous du Colombier , fi on veut on s’en fert ou pour mettre 
des Poules ou des Cochons, ou pour y placer d’autres chofes relles qu’on fouhaite; 
maïs fans qu’il foit befoin d’un étage, on fait fon Colombier tout d’un membre 
depuis le haut jufqu’en bas, étant ainfi bien plus beau, plus fpacieux & beaucoup 
plus du goût des Pigeons, qui s’y piaifant extrêmement, ne l’abandonnent ja- 
mais. Je crois que voila tout ce qu’on peut dire jufques icy de la conftruétion 
d'un Colombier , refervant à traiter des autres particularitez qui le regardent, lors 
que je parleray de la maniere d’élever des Pigeons. Paflons au Prefloir comme 
une chofe extrémement neceflaire dans une maïfon de Campagne. 


Du Preffoir. 


Le Prefloit fera conftruit vis-a-vis la Grange, plus ou moins grand felon qu'on 
aura de-vignes à vendanger 3 car je confeille à ceux qui en ont beaucoup, de fai- 
re faire un grand Preflor , au lieu qu’il n'en faut qu'un pejit à ceux qui en ont 

Tom. I. B peu. 
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peu. Ces Prefoirs auffi rapportent des années bien du profit, à caufe des particu. 
liers qui y viennent faire leur vin pour argent en des pais, où pour du vin en d’au- 
tres. Ces Prefloirs feront garnis de routes les pisces qui leur feront neceflaires 
pour prefler la vendange; fous la goutiere fera un cuveau bien relié, crainte que 
le vin qu’il recevra ne fe perde; & ceux à qui appartiendront ces Prefloirs auront 
foin de faire choix d’une perfonne qui fçache les conduire comme il faut, autre- 
ment un Prefloir entre les mains d'un ignorant, eft en danger de rompre bien-tôt, 
ce qui eft d’une groffe dépenfe pour le maître, lors qu’il s’agit de le remettre en 

on état. 


Des Cuves. 


Et comme un Prefloir chez foy eft quafi un méuble inutile f l’on n’a des Cu- 
ves, on doit donc s’en munir au moins de deux tant pour la commodité de faxre 
également fon vin, que pour le tirer plütot de la Cuve où il éft dans lemarc, & 
lé jetter dans une autre qui la joindra; & fi ces Cuves ne font tout proche le 
Prefloir, il faut qu’elles ayent leur place dans une Vinée qui n’en foit point éloi- 
gnée; & qu'il n’y ait même que le mur de communication entre eux deux, paf. 
fant de l’un dans l’autre par une porte qui fera percée dans ce mur. | 


Du Chenil. 


Je trouve fort bien le Chenil proche cette Vinée attenant du Prefoir, ou pro-- 
che du Prefloir même , fi tant eft qu'il fût aflez grand pour contenir les Cuves 
fans qu'il fût befoin de Vinée: ce n’eft pas qu’un Chenil foit beaucoup neceflure 
pour l’Occonomie de là Campagne, car cette piecc dé Bafle-Couwrt n’eft bonne. -. 
qu’à ceux qui ont de grandes meutes de chiens, & telles perfonnés qui menent ce 
train, rarement veulent-ils fuivre les loix qui font icy prelcrites ;. ainfi ce n’eft pas » 
pour eux qu’on écrit: neanmoins fe fervira qui voudra de cette inftruétion; pour la. 
Mare c’eit autre chofe, on ne fauroit que tres-difficilement s’en pañler. 


De la Mare. 


T C'eft pourquoy dans un des angles de la court, on creufera la Mare, qui fra. 
un amas d’eau conduite par des ruifleaux que formera la pluye: Elle eft d’une 
grande commodité pour y abreuver les beftiaux; c'eft-là où viennent s’heberger les 
Oves & les Canards: Elle eft aufi d’un tres-grand fecours contre lincendie qui 
peut arriver à la maifon:- bien fouvent on y puife de l’eau pour arrofer le jardin , 
étant plus falutaire aux plantes que celle d’un puits qui n’eft point comme elle, 

échauffée des ardeurs du Soleil: enfin il y a des perfonnes qui ufent de cette Ma- 

re, comme d’un Vivier fait exprés , où ils mettent du poiflon qui y profite tres- 
bien. 


Du Puits: 


Pour le Puits, on aura foin de le faire creufer dans un endroit éloigné des Re- 
traits, des Etables, des Fumiers, & des autres lieux qui par leur puanteur peu- 
vent communiquer à l’eau un goût tres-défagréable ; c’eft pourquoy la court du 
Maître-logis fera l'endroit où l’on le bâtira de telle grandeur qu’on le jugera à 
propos. Pour la bonté de l’eau, cela dépend de la nature du lieu où Pon creufe 
ce Puits; car fi la terre en cft fabloneufe ou noïre, ou qu'elle tienne d’argille, de 
2laif ou de cailloutis, où pour le mieux encore s’il y a des cailloux , & du fable 

, en 
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enfemble, peur lors on ne doutera point que Peau n’en foit fort bonne: Au con. 
taire fi c'eit une terre fangeufe, ou qu'il y ait de la craye ou du limon, je n’en 
réponds pas; ainfi heureux celuy dont le terroir a les qualitez requifes pour y avoir 
de bonne eau, car il n’y a point de remede autrement, 


REMARQUES. 


Voicy des remarques que j'ay crû: devoir faire, premuerement fur l'endroit de 
creufer les Puits. Bien des gens qui auroient des maifons fur le bord des prez , 
dans la penfée qu'ils fe formeroient de conftruire un Puits, croiroient avoir bien 
de l'argent épargné que d’être placez dans un tel fond; & voyant un lieu où {e- 
roient plantez des faules, ou bien où croîtroient des rofeaux, dont la nature n’eft 
entierement portée que pour l'humidité, fans doute ces gens-là y jetteroient d'a- 
bord leur plan, eftimant qu'un Puits creufé dans un tel endroit, & à petits frais, 
feroit intariflable : mais ils fe tromperoient fort, car quoy que ces lieux foient fort 
humides, cependant les Puits qu’on y bâtit font beaucoup plus fujets à tarir que 
les autres, & l’eau d'ordinaire n’en vaut rien: ainfi qu’on évite le plus qu’on pour- 
ra ces fortes d’endroits pour y creufer des Puits. 

Secondement, le Puits doit être toûjours entretenu nettement: le travail n’en eft 
pas grand , il n’y a qu’à foigner de le faire curer une fois l'année, & prendre gar- 
de qu'on n'y jette rien de fale. 

En troifiéme lieu, contre l'opinion de ceux qui ferment les Puits pour les tenir 
plus proprement, je dis qu’au contraire on ne {çauroit les laifler trop découverts, 
ee y permettre l’entrée à l'air, qui en fübtilfe la nature de l’eau, & la rend 

eaucoup plus pure qu’elle ne feroit, fi ces Puits ne recevoient point ce jour qu’il 
eft neceflaire de leur donner. 

Enfin, fi l’on veut boire de bonne eau d’un Puits, il n’y a qu’à en tirer fouvent, 
n’y ayant rien de plus certain, que plus l’eau eft batuë, moins les parties qui la 
compofent en font groflieres, & par confequent elle en devient plus propre pour 
la fanté : & puifque me voicy au Puits, je ne le quitteray point, que je ne parle 
auparavant de ceftaines petites commoditez dont il doit être accompagné: Ce font 
des Auges. 


Des Auges. 


On.en fait de pluficurs grandeurs, cela dépend du caprice de les avoir telles 
qu’on le defire; 1l yen a de pierre & de bois, mais les premieres font plus com- 
modes, comme étant plus grandes, à la verité auffi un peu plus fujetes à cafler, 
fi lon wa foin en iyver, fur tout pendant les grandes gelées, d’en vuider l’eau 
par un trou qu’elles doivent toûjours avoir dans le bas d’une des encoïgnures : c’eft 
pourquoy du côté de ce trou qu’on ferme avec une cheville pour y tenir l’eau, & 
qu’on ouvre quand on veut l'en faire fortir, cette Auge fera mife un peu en pente, 
afin d’y faciliter l'écoulement de cette eau, ces Auges fervent ordinairement pour 
yifaire échauffer de l’eau en Efté pour abreuver les chevaux, fur tout lors qu’on eft 
éloigné ou des rivieres ou des ruifleaux 8 qu’on n’a qu’une Mare dans fa court, dont 
Veau bien fouvent.eft teute fangcufe, & peu faine pour ces animaux: elles fervent 
auflien Hyver pour le méme effet , à la difference qu’on en tire l’eau pendant les grandes 
Chaleurs pour en ôter Ja grande fraicheur , & que pendant l’Hyver on la tire toute chau- 
“de pour la donner à boire aces chevaux; tandis bien fouvent que tout eft glacé jufques aux 
grandesrivieres. Les fervantes fçavent bien fouventauffi les trouver, ou pour y écurer 
leur vaiflelle, ou pour y laver leur lingeÿ mais lors que cela leur arrive, qu'on 
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ait bien foin fur tout de leur faire inceflamment vuider ces Auges, &aprés ce pre- 
mier écoulement d’eau, d’y en rejetter de l'autre qui foit nette, en telle forte 
u’il n’y refte rien ou fort peu de chofe de ces faletez qui fortent ordinairement 
de la lefive & de la vaifelle, lors qu’elle eft grafle; je dis encore un coup- qu’on 
foigne à faire faire ce manege à ces fervantes, qui bien fouvent par parefle, fe con- 
tenteroient de vuider l’eau de ces Auges une feule fois, y laiflant encore affez de 
craffé au fond pour dégoûter un cheval, lors que pour le faire boire, on y remet- 
troit une feconde eau qui n’auroit point fervi pour achever de les nettoyer, com- 
me je viens de le dire. 


De la Cifterne. 


Mais fi la nature du lieu ne permet pas qu’à grands frais, on ne puifle faire des 
puits, pour lors & à ce défaut l’on fait conftruire une Cifterne, en un endroit où 
la faleté ne puiflé aborder; car autrement l’eau n’en feroit jamais bonne. De plus, 
on prend garde que le lieu où l’on veut la mettre ne foit point expofé au foleil , 
ni aux trop grands vents; & qu’on remarque que {on eau differe de celle des puits, 
en ce que celle-cy ne veut point être renfermée, pour les raifons que j'en ay don- 

: nées cy-deflus; & que celle-là au contraire veut toûjours qu’on la tienne clofe, à 
caufe que le trop grand air a coûtume d’en tirer à luy tout ce qu’il y a de plus 
fubtil: de telle maniere que ce qu’il y a de plus groflier demeure au fond, & par 
ce moyen rend cette eau pefante & fujette à caufer des cruditez dans Peftomach de 
ceux qui en boivent. 

Ilya des gens fort fcrupuleux fur les eaux qu’ils veulent que reçoivent leurs 
Cifternes; car ils pretendent qu’indifferemment elles ne font pas toutes bonnes. 
Celles qui tombent en petite quantité durant les chaleurs, & les grandes pluyesqui 
viennent d’abord de grandes fecherefles, font du-nombre des mauvaifes: Et cefont 
celles-A, difent-ils, qui font caufe quelquefois que l'éau qu’on tire de ces Cifter- 
nes, eft d’un goût fort defagreable, & même puant bien.fouvent. Pour Îeseaux 
qui tombent pendant l’Automne, le Printems & l’Hyver.. lorfque le tems n’eft pas 
bien rude; celles-là, dis-je, font à ménager: Et dans toute la belle faifon, on 
eftime le plus les petites pluyes du mois de May, qu'on foigne de recueillir avec 
bien du foin, comme étant les eaux qui deviennent les plus pures & les plus lege- 
res, & qui rarefient même celles qu’elles trouvent dans les Cifternes. Pour la ma- 
niere de les confruire, je laifle cela aux Maïtres de Art. On prendra garde feu- 
lement que les murailles en foient bonnes & bâties à profit, crainte que l’eau ne 
perde: que le dedans foit bien cimenté, principalement dans les encoignüres, fans 

‘qu’il foit befoin d’en faire de même à la voûte, par où l’eau ne fçauroit fe vuider. 
Quant à la grandeur, cela dépend de la fantaifie de celuy qui en veut faire Ja dé- 
pente. On içait comme on a coûtume de ramafler ces eaux; que c’eft pardes 

“Canaux faits de différentes, matieres , qu’on attache au bord des couvertures duLo- 
gis, & qui conduifent ces eaux dans un petit baflin de plomb ou de fer-blanc, 

dans le milieu duquel eft un trou, par où cette eau pañle dans un tuyau qui y tient, 

& qui avant que d’entrer dans la Cifterne, luy aide à defcendre jufques dans une 

auge de pierre, faite exprés proche cette Cifterne, & dont voici l’ufage. 

Cette auge eft là bâtie pour y recevoir les eaux qui tombent des couvertures .de 
la Maïifon, pour enfuite les laïfler eheoir dans la Cifterne: Mais comme on a dit 
qu’il y avoit un choix à faire des eaux qui viennent du Ciel, & qui toutes indiffe- 
remment reçüés, ne pourroient pas faire une bonne eau: Comment donc s’y pren- 
dre pour n’y faire defcendre que celles qu'on eftime étre les plus faines & les meil- 
leures; fi ce n’eft par le moyen de cette auge qui eft percée en bas, dans une en- 

cois. 
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coignüre, du côté où elle paroîtra le plus en pente? Ce trou dans le tems qu’on 
jugera à propos de ne point hifler perdre les EAUX , fera fermé , afin que cette aûge 
venant à fe remplir jufqu’à un certain endroit, qui fera grillé du côté de la Cifter- 
ne, fournifle un. pañlage à l’eau qu’elle renfermera, pour tomber dans cette Ciiter- 
ne. Etlors au contraire qu'on fera mépris des pluyes qui tombent, on n'aura 
qu'à laifièr ce trou ouvert, en telle forte qu'à mefure que l’eau y entrera, elle en 
refortira de même. 

D'autres ne fe fervent point de cette auge, & fouffrent que l’eau tombe indif- 
feremment dans un endroit foûterrain ; bâti plus haut que la Cifterne, qu’ils appel. 
lent Cifferneau; dans lequel ils font mettre du fable de riviere , pretendant. que l’eau 
pañlant au travers, f purifie de tout ce qu’elle peut avoir de méchantes qualitez ; 
& que par confequent l’eau qu’on tire de ces Cifternes. pour boire, doit être mer- 
veilleufe. Je me rapporte de toutes ces chofes à ceux qui ont coûtume d’ufer de 
cette eau pour appailer leur foif. Maïs moy je fçai bien ; que dans beaucoup de 
Cifternes qui reçoivent ainfi leur eau, on y en pue de fort rebutante au goût: ce 
qui m’oblige de croie que l’auge, & les eaux choïfies qu’on y laïfle entrer, pour 
enfuite fe jetter dans la Cifterne peuvent effeétivement compoler une eau meilleure 
que de l’autre maniere. C’eft mon fentiment, le fuive qui voudra. 

Pour entretenir.pyoprement la Cifterne, il n’y a qu’à foigner à bien faire netto- 
yer les endroits.par où doit pañler l’eau, qui feront des conduits, prés defquels on 
pourra aifément approcher : & crainte que la pluye ne tombe directement dans Ja 
Cifterne, il faut au-deflus y dreffer une couverture, qui jettera de côté & d'autre 
les eaux qui tombent deflus: & pour empêcher qu’on ne jette rien dé vilain dans 
l’auge dont je viens de parler, on la tiendra fermée à la clef, d’un couvercle fait 
d’un bon bois. 

Bien du monde voudroit qu’on bannit les pigeons , où font bâties les Cifternes: 
mais fi cela eft abfolument necefläire, il ne faut donc jamais penfer d’en conftruire 
dans une Maïfon de Campagne, où un Colombier apporte beaucoup plus de profÿ 
à fon Maître, que ne fait pas une Cüfterne. 


De la Court à Fumier. 


À l'égard des Fumiers qu’on tire de deffous les beftiaux, “il les faut mettre dans 
un coin de la bafe-court, à côté, s’il fe peut, des écuries, & faire en forte qu’el- 
le foit un peu creufe, afin que les Fumiers qu’on y entafle trouvent toüjours un peu 
d’eau dans le fonds, pour les entretenir humides, ce qui aide beaucoup à les faire 
pourrir; au lieu que lorfqu’on les met fur un endroit élevé, ils fe defléchent trop , 
& perdent ainfi tout ce qu’ils ont de fuc, \ 


Des grands + Arbres. 


I! eft neceflaire aufli que dans la bafle-court il y ait quelques grands Arbres _afñn 
que le beftial aille s’y abrier, foit quand il fait trop chaud, ou loriqu’il tombe de 
la pluye, foit par orage ou autrement. 


Du Jardin. 


Il ne manque plus à prefent qu'un Jardin , qui fra derriere là Maifon, & dans 
lequel on ira par un veitibule : 11 fera compolé, fi l'on veut, de Parterre,. embel- 
li de toute forte de Fleurs, de belles Allées de charmes, accompagné d’un grand Po- 
tager ; d’où l’on tirera une partie de la nourriture pour la Maïfon. On n'oubliera 
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pas au-déflous, d’y drefler un Verger, afin de jouir du plaifit d’avoir beaucoup de 
Fruits, qui eft une douceur bien grande en quelque endroit qu’on puifle les ren- 
contrer, De l’autre côté du Verger fe verra la Pepiniere, & la Bâtardiere audef 
fous. Et comme je me referve à traiter fort amplement de toutes ces chofes dans 
le lieu que je deftine dans mon Livre, je n’en diray rien ici davantage; finon que 
je prefuppole que lenciente de toute cette Maïton {tra de bonnes murailles, ou du 
moins de fortes hayes vives. Voilà enfin la Maifon bâtie; il ne refte plus qu’à fe 
loger dedans. 


C°ACARR PURE" FI: 


Des Devoirs en general d'un Pere & d'une Mere de Famille, 
C* premierement de ceux envers Dieu, 


Omme tout doit commencer par Dieu , 4 7ove Principium ; & que c’eit luy 
qui doit étre l'objet de nos premieres penfées, lorfquenous entreprenons quel- 
que chofe, il eft bien jufle par confequent qu'un Pere de Famille, dans le deffèin 
qu’il {e veut former, éleve d’abord fon efprit à Dicu, foit pour apprendre de luy 
fi c’eft fa volonté, foit pour s’y conduire en véritable Chrétien, ‘au cas qu'il l'ap- 
pelle à cet employ qu’il fouhaite embrafler. Aprés de telles reflexions, de fefou- 
mettre entierement aux ordres de cet Eftre adorable, l’on n’a qu’à écouter fa 
voix, pour la fuivre: & cette voix ne demande de nous, dans quelque état que 
nous puifions être, finon que nous remplifions nos devoirs. 
Ainfi, les Devoirs dont un Pere de Famille doit s'acquitter, font ceux qui re- 
gardent Dieu. Comme tels, ; 
I obiervera les Commandemens que Dieu même luy a prefcrit, fans que jamais 
rien l'en puiñflé diftraire. 
Il fera inviolable à fuivre ce que fon Eglife nous ordonne , comme Article de Foy. 


’ 


Autres Devoirs. 


Un veritable Pere de Famille, dans quelque Employ qu'il puifle exercer, & 


: pour profiter des Graces qu’il fe fera attirées du Ciel, aprés une obfervance exacte 


des Commandemens de Dieu, &:ceux de fon Eglife, fera les chofes que voici. 

Premierement, il fongera qu’il eft marié, & {e formera une haute idée d’obli- 
gation de bien élever fes Enfans, s’il a plu au Ciel de luy en donner : fufant re- 
flexion à ce que dit l-deflus Saint Chryfoftome, qui aflure que quand un Pere & 
une Mere auroient d’ailleurs une vertu confommée, & une pieté extraordinaire , 
s'ils ne s’acquittoient point de ce Devoir, qui eft le plus eflentiel de tous, cette 
pieté & cette vertu ne leur {erviroient de rien. 

Secondement, de veiller fur leur conduite, en ne leur permettant pas qu'ils fre- 
quentent de mauvaifes compagnies , ni qu’ils entendent nulle -part des 
difcours qui pourroient donner atteinte à la pureté de leur efprit; au contraire leur 
fournir de bons Livres pour lire; ce qui ne peut être capable de leur remplir Pidée 
que de tres-bonnes chofes. 

En troifiéme lieu , il leur imprimera fouvent dans la penfée, que devant tout à 
Dieu, ce feroit inutilement qu’il les fera inftruire dans tout ce qu’il croira conve-, 
nir à leur condition, s'ils n’apprennent à connoître Dieu & la Religion: on ne 
peut trop les folliciter für importance de ces Devoirs envers l’un & l’autre; puif- 
que Sant Auguflin dit: Que Dien demande tout nôtre amour 7 tent nôtre cœur. 
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Enfin, comme le bon exemple eft une puiflänte inftruétion »_& qui fait que ee 
qu'on nous dit, s’imprime avec d’autant plus de feu dans nos efprits ; il eft donc 
d’une derniere importance, qu’un Pere de Famille ne fafle Jamais rien devant fes 
Enfans, qu'ils ne puiffent imiter pour la bonne conduite de leur vic: & lors que 
je parle du Pere de Famille, j'entens que la Mere ne fera pas moins exempte de 
fuivre ces devoirs ce qui regarde l’un ici, concerne l'autre; c'eft pourquoy je ne 
m'étendray pas davantage fur cet article, finon que la femme à qui la conduite des 
filles eft commife ordinairement. leur fera voir que la pieté cft une vertu cfféntiel- 
lement necefläire aux perfonnes de leur {exe. 

Que ce n’eft de par la pieté civile, que nous comprenons les fentimens d'affec- 
tion, que nous fommes capables de concevoir pour les bons offices que nous avons 
reçû des perfonnes qui ont contribué quelque chofe à nôtre bien : 

Que la veritable fageñle confifte dans la droiture du cœur ; que lc refte n’eft que 
le dehors: 

Que le merite eft preferable à [a beauté : Celuy-R elt une chofe qui fe foûtient 
toûjours par foy-même; au lieu que celle-cy, aprés un petit lEgnC, Na pour par- 
tage que la fragilité; ainfi, qu’on doit beaucoup moins faire de fonds fur l’un que 
fur autre : 

Que l'égalité & 11 douceur font des qualitez que l’on defire trouver dans une 
Fille bien née, & qui fait profeffion d’eltre fage: 

Que la galanterie eft un commerce d’efprit, où le cœur &les fens s’intereflent 
entierement, par rapport à l'amour, & que par confequent on doit la fuir comme 
un écucil dangereux : 

Et qu’enfin, l'amour lafif n’a que de funeftes effets qui le fuivent, & que pour 
nous tromper, fi nous ne nous en donnons de garde, afin d’arriver à fes fins, il 
prend fouvent l’air & la démarche de la vertu; qu'ainfi une fille doit craindre & 
éviter un pareil ennemi, qui flate pour bleflér, qui attire pour perdre, & qui 
_ careffe pour nous trahir, 


De quelle maniere un Pere de Famille doit traiter fes Domefliques. 


Auparavant que de parler des devoirs qui regardent directement l'Oeconomie x 
je mexpliqueray fur la. maniere avec laquelle un Pere de Famille doit traiter fes 
Domeftiques, lorfqu’il forme le defléin d’en prendre, pour luy aider à faire valoir 
fes Heritages: mais que ce foit le moins qu'il s’en pourra charger, le grand train 
ab{orbant le grand gain. 

C'eft un trefor qu'un Valet & qu'une Servante fidele; cela ef difficile à trou- 
ver: c’eft pourquoy lorfqu'on cit aflez heureux d’en pofleder de tels, on peut bien 

s garder. 

Point trop de familiarité avec eux: cette maniere de les traiter les rend tro 
infolens, & bien fouvent juiqu'à fe perfuader que vous ne pouvez vous pañer 
d’eux. , 

Pour peu qu'on foit content d’un Domeitique, & principalement d'un Valet 
Laboureur, qu’on fe donne bien de garde de le changer: Car il eit des Terres 
comme des Enfans, qui n’en valent jamais mieux de changer de Nourrice: Auf 
un Valet qui a connu la nature de la Terre qu'il Bboure, la rend’ plus feconde , 
qu'un autre qui en ignore la portée, 

Tous Domeitiques yvrognes , laïrons & adonnez à Pimpureté, feront mis de. 
hors, comme une pete qui infcéte les Maifons. 

"1 faut que dans fon domettique, un Pere de Famille vive avec un cfprit de dou- 
cœur, & que jamais il ne parle à fes Valets avec injure : cela eft toûjours mefleant 
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à un honnète Homme; qu’il fache l’art de s’en faire craindre fans les maltfaiters 
& qu'il veille à ce qu'ils s’acquittent de eur devoir de Chrétien. 

S'il a à les reprendre, que ce nefoit jamais en colere: & pour leur reprocher 
leurs fautes, qu’il n’ufe jamais de rudefle , puifque cette maniere-là de fe compor- 
ter avec eux , leur donnera plus de confufion, que d’envie de mieux faire. ’eft 
ce qui fait bien fouvent; qu'un efprit doux évite les vengeances que la mauvaife 
fortune de ces ames foibles leur infpire, & qui ne fouffrent ces fortes de traitemens 
que parce que leur fort ne permet pas qu’ils s’en garentiflent.. Car tel eft le ca- 
ractere ordinaire de ces manieres de gens, qui n’ont que des fentimens läches. & 
rempans, & quine laiflent pas d’avoir dans le fonds de: l'ame l’orgueil, dont la 
corruption ne permet pas à l’'Homime de fe dépouiller; ce qui eft caufe que ces a- 
mes ferviles fe croyent toûjours dignes d’un meilleur traitement, leur prefomption 
ne s’étouffant jamais fous le poids de leur neceñlité. ÿ 

Et comme la plüpart de nos Domeftiques font nos plus grands ennemis, parce 
qu'ils nous croyent plus heureux qu'ils ne font, un Pere de Famille fera avec eux 
d’une grande circonfpection, en ne s’ouvrant devant eux de ce qu’il a deflein d’en- 
treprendre, que pour en tirer adroitement des lumicres. Je viens prefentement 
aux Devoirs qui regardent l’Oeconomie de la Campagne, afin qu’un Pere de Ka- 
mille puñle fortir de fon entreprife à fon honneur & à fon profit. 


Devoirs.effentiels d'un Pere de Famille , pour l’Oeconomie de 
la Campagne. 


Ces Devoirs cy-deflus obfervez avec exactitude, on s’abandonnera à la Providen- 
ce, qui ne nous délaifle jamais dans ce que nous entreprenons en vûe de Dieu. 
Aprés cela, le Pere de Famille s'étudiera à fe rendre digne de fon employ, re- 
flechira s’il a les qualitez neceflures pour l’entreprendre , & enfin fi fon âge, fes 
Yorces & fon temperament luy permettent d’en fupporter toutes les peines qui y font 
attachées. 

C'eft à luy, il eft vray, de commander; mais il Je doit faire comme il faut , 
s'il veut être bien obeï: ce point dépend de la prudence, qu’il confüultera toûjours 
avant que de rien dire. 

Heureux dans cet exercice, fi dans les nœuds du Mariage, le Ciel a voulu qu'il 
ait époufé une Femme fage, & d’une vertu à étudier fes mœurs, pour s’y confor- 
mer: car s’il ny a de l'intelligence entre le Mari & la Femme, on a beau faire, 
tout ne va que de travers. 

Je fuppoie donc que cela foit; le Pere de Famille doit d'abord s'établir un or- 
dre pour le reglement de fa Maifon, tant pour ce qui regarde le travail, que pour 
ce qui concerne la nourriture. 

Il aura un Livre Journal, für lequel il écrira foigneufement les jours que fes Do- 
meftiques font entrez chez luy, & ce qu’ils gagnent de gages: Il noubliera point 
d'écrire l'argent à melure qu’il leur en donnera; cette regle étantun veritable mo- 
yen de ne faire tort ni à foy-même, ni à ceux qui nous fervent. 

Il fera d’une exaætitude tres-grande à {e faire payer de ce qui luy fera legitime- 
ment dû. 

Son étude.principale & toute fon application, ne confifteront qu’à ufer de mé- 
nage en toutes chofes; fans neanmoins tomber dans l'avarice , qui eft un défaut 
confiderable, en quelque :füjet qu’il fe trouve, & une pañlion capable d'arrêter le 
cours de toutes les vertus, lorfqu’une fois on s’y eft laiflé emporter. Ce n’eft pas 
qu'il faille répandre fon bien mal-à-propos; car l’excés d’une profufion & d’une li- 
beralité déreglée, peut déranger tout un ménage. 2: 
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Il faudra que fon efprit s'occupe à fe former une elpece de commerce des chofes 
qui feront renfermées dans fon Domaine; de n’y rien kifler perdre , & de faire 
argent de tout. Point d’entêtement dans fon trafic, & point d’opiniâtreté à vou- 
loir qu’une chofe foit d’une maniere toute contraire à la raifon. 

S’il fouhaite être fervi comme il faut, il n’aura qu’à payer exactement le falaire 

de fs Domeftiques, & des Ouvriers qu’il employera,. & les nourrir felon leur é- 
tat. 
Le veritable Pere de Famille fe rendra ingenieux en toutes chofes, aura foin 
de pourvoir aux neceflitez de la maïfon pour ce qui le regarde, laiflant à fa Fem- 
me à foigner à ce qui luy convient. Il haïra la débauche, fuira le mauvais com- 
merce des Femmes, comme une pefte capable de détruire la fortune la mieux éta- 
blie, & abhorrera le jeu, comme une pañlion qui écoutant tout pour la fatisfaire, 
pervertit l’ordre de toute une Maïfon, qu’elle {candalife, & qu’elle ruine entiere- 
ment. 

Il fera voir un trait de fa prudence, en proportionnant l'Ouvrier à l’ouvra- 
ge , & en traitant par charité fes Domeftiques, chacun conformément à leur khu- 
meur. 

Qu'il ne fe figure pas d'avoir des Valets diligens, fi luy-même il ne fçait les 
rendre tels. Il eft bien für que s’il dort trop tard, fes Domeftiques ne fe leveront 
pas trop matin: Au lieu que s’impofant une loy d’être levé le premier, &'de les 
conduire luy-même le plus fouvent à l’ouvrage, il aura le plaifir d’avoir des gens qui 
le ferviront à fouhait. 

Sur tout, il eft à propos qu’il fçache un peu de tout, afin que lorfqu’il comman- 
de on luy obeïflé, comme à une perfonne, non feulement qui a droit de comman- 
der, mais encore qui entend ce qu’il commande de faire. 


Avant que de fe coucher , le Pere de Famille donnera fes ordres à chacun de 


fes Domeftiques, afin que le lendemain il fçache ce qu’il doit färe, & s’y difpofe. 


Et comme l'heure de leur repas doit être reglée diverfement {uivant les temps; en * 


Hyver, depuis la mi-Oétobre jufqu’à la moitié du mois de Fevrier, il faut que leur 
diner foit prêt avant le jour, afin que quand il commence à paroître chacun de ces 
Domeftiques fe rende au travail qui luy eft deftiné; & comme ces jours-là font fort 
courts, 1l ne faut pas fouffrir qu’ils retournent de leur ouvrage qu’il ne foit pref- 


» 


que nuit, qu'ils entreront à la maïfon pour fouper; incontinent aprés quoy chacun : 


d’eux ira foigner. le beftial qui eft commis à fa garde : & dans ce temps-là, que le 
Pere de famille ne dedaigne pas en fe promenant d’aller voir fi ce beitial eft panté 
comme il faut, tenant toûjours pour maxime füre, que l'œil du Maître engraifle 
le cheval; & aprés cet exercice jufqu’à ce qu’il foit temps de s’ailer coucher, les 
Valets & les Servantes pendant ces quatre mois, feront employez à pafler le refte 
de l’aprés-foupé à des ouvrages qu’on leur donnera: Ouvrages, pour fçavoir mé- 
nager fon temps, qu'on ne doit fire que de nuit, ou que lorfque le temps ne per- 
met pas qu'on puñfle travailler dehors; & comme il eft des ouvrages qui font plus 


neceflaires les uns que les autres, tel n'entend rien au ménage des champs, qui : 


pendant la pluye, la nege ou les frimats, ne fait mettre en bon état par fes Va- 

lets, tous les inftrumens generalement qui font à l’ufage, foit du labourage , foit 

du jardin; & s’il n’a des outils une bonne provifion & toüûjours prêts à pouvoir s’en 
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fervir, afin que quand les jours font beaux, on ne confume point.fon tems inuti- 

lement à cet employ: Ces outils & ces inftrumens feront foigneufement ferrez en 
P 8 


un lieu qui fera deftiné à-cet effet, crainte qu'il ne s’én perde, ou.qu’on n’en dé- - 
, ; q 


robe. 
Le mauvais temps aufli eft celuy qu’on choifit pour faire curer les Etables, ton- 


dre . Pt aprés que la pluye eft paflée , arracher les épines qui nuifent dans 
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les Prez, & enfin pour fure exercer fes gens à des ouvrages de cette nature. 

La vigilance du Pere de famille fe fera encore voir, aux foins qu’il aura de bieñ 
entretenir tout ce qui dépendra de fon Domaine , en prevenant par là les mauvais 
inconveniens qui en pourroient arriver ; & fon efprit ne brillera jamais plus dans l’e- 
xercice de fon emploi, que lors qu'on luy verra faire un juite difcernement des ou- 
.vrages, pour les mettre à execution, & chacun fuivant leur ordre, preferant toû- 
jours neanmoins ce qui eft utile, à ce qui donne du plaifir. 

Quoy que je n’aye parlé encore que du Pere de famille, cependant entre ces 
devoirs d'Oeconomie que je luy ay attribuez, il ne faut pas pour cela que la fem- 
me laifle d’en écouter ceux qui la regardent également pendant l’abfence de fon 
mary, & ceux qu’elle peut fuivre même lors que fon mary eft à la maifon;, com- 
me par maniere de promenade, de prendre garde à tout ce qui fe pañle chez elle, 
crainte que chaque Domeftique ne s’acquitte de fon devoir avec nonchalance, é- 
tant aufh en droit que fon mary de les reprendre, s’ils manquoient de fe comporter 
comme il faut: & pour les inftruétions qui luy font particulieres , j'en vais faire ex- 
prés un Chapitre, mais avant cela j’ay été encore bien-aife de mettre icy un traité 
de l’'Oeconomie de la Campagne qu’on ne fera pas fâché de lire. 
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LOECONOMIE DE LA CAMPAGNE, 
EN VERS, 
A DAMON. 


() toy, qui que tu fois, qui penfe en ton Village, 
En parfait Occonome 4 conduire un menage. 
Sr tu veux que tes foins tournent 4 ton profits 
Aux leçons que voicy foumets tout ton efprit. 
Le projet que tu tente ef} un projet penible. 
Mais bon, me vas-tu dire, 1l n’efl rien d'impolliblez 
On vainc par les travaux les plus grands embarras, 
On vient à bout de tout hors feul que du trepas. 
D'accord: € puifqw'enfin tu n'en veux point demordre 
Dans ce que tu feras tiens y to#jours bon ordre. 

Que tes foins journaliers qui feront affidus, 
INe rendent point tes pas, ny tes travaux perdus ; 
Sur tout dans ta maifor qu'en Pere de famille, 
Et dehors € dedans ta vigilance brille. 
D'abord fondes-toy bien, © vois fi tes talens, 
Avant de commencer s’accommodent aux Champs». 
Et ff ce que l'on [çait y caufer abondance 
Tombe facilement fous ton intelligence ; 
Autrement tu y perds, © vois avec chagrin 
Tout ce que tu poffede abforbé par 1on train. 

O! que dans tels projets feroit un bien exirème, 
À qui pourroit d'un foc fendre fon champ foy-même! 
Ain qui fans Sérvante, on l'aide d’un Valet, 
Verroit an bout du jour fon ouvrage complet , : 
Celuy-la, dis-je, exempt de toute tromperie, 
Parmi de grands profits feroit gronder l'envie; 
Mais cela ne fe peur à pareils gens que tor. 
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Ainf donc fi tu veux embrafer cet employ, 

Vifite tout fouvent; 1] n'eff que l'œil du Maitre, 
Qui fait dans l'art des champs 4 tout fe bien connoître. 
Des Valets qu'il te faut [tache faire un bon choix, 

A tout ce que tu fais penfe plus d'une fois, 
Avecque bien des gens vis dans la méfiance. 
Il re fat des troupeaux, en as-tu connoïiffance? 
On mandiant d'un autre ou l'avis, ou la foy, 
Ce qu'il feroit pour luy , l'efpere tu pour toy ? 
Abus, © pour le mieux apprens cet art toy-même : 
Tu n'en verras que trop qui par un foin extrême, 
Viendront pour te fervir; mais c'eff qu'on fçait fort bien, 
Qu'au fiecle où nous vivons on ne fait rien pour rien : 
Telle engeance n'eft pas de fèns fi dépourvue, 
En te fervant ainf que d'aller fans [a vue; 
Et tel même aujourd'huy prend ce mauvais chemin, 
Trompé qu'il eff toujours ; qu'il s’en repent demain. 
Sçache choïfir tes gens, ©* dans pareille affaire, 
Toujours en tout, par tout tranche du nécefaire. 
Qu'il ne foit nul ouvrage, on par foss Le befoin 
A'exige de toy-même ou ta main ou ton foin, 
On bien fi se travail 4 tes bras peu [ortable, 
Ow crainte bien fouvent que fon poids ne t’accable, 
Vent qu'un autre que toy le conduife à [a fin. 
Prens foigneufement garde au defant de ta main, 
Qwen y jettant les yeux avec art tu ordonne. 
Efi-ce un champ? entemps propreil faut qu'on le façonne, 
Pour y cueillif auffi d'abondantes moiffons ; 
Bien infiruit dans cet art, obferve les [aifons : 
Dans des travaux fouvent que tu ne peux connoitre, 


Ne vas pas commander quoy que tu fois le maitre; - 


Tel ouvrage mal fait, © tout en defarroy, 
Ie pourroit qgw'appréter à fe rire de 1oy. 

Ainf puifque tu veux exercer ce ménage, 
Confulte les talens que tu tiens en partage, 

Et [çache que devient malheureux aujourd’huy , 
Tel qui sy fiant trop, ne peut rien fans antruy. 

Il faut à qui veut bien regler fon Domeflique, 

Comme dans un Etat ufer de politique, 

Et la crainte ef} un point a le tenir de court. 

Ainfi pour Le tromper fois fertile en d:tour ; 

Va, revien, entre, Jors, © toéjours fais en forte, 
Por luy cacher tes pas, qw'une fecrette porte 

Te donne le pafage ou tu voudras aller. 

Dans quelqart que ce foit, dont on veut [e méler, 
Il eff de certains jours qu'on peut rendre ordinaires ; 
Pour vacquer au dehors 4 fes autres affaires; 

Car rarement voit-on un homme fans procés , 
On en prefe la fin flate d'un bon fucces. | 

Maïs prens garde tojours quetelle affaire en ville, 
Dans le temps que chez toy ton œil eff fort mile, 
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Comme dans la fèmaille, on bien dans la moiffon, 

Que telle affaire, dis-je | en aucune façon , 

Pour long-temps au dehors trop fouvent ne appelle : 

Commile an gré des caux ainf qwune nafelle, 

Quand fon guide eff abfent vient rarement au port 3 

De mème une maifon éprouve un pareil [ort, 

Quand fon Maïtre au dehors [e plait © ne s'applique 

Qu'a la laifer entiere aux foins d'un Domeftique. 

Ouy, l'abfence ef} un mal qui rend vains les talens 

De qui croit réuflir an commerce des champs. 
L'homme à qui Dieu donna La raifon en partages 

De tous les animaux paf£a pour le plus fage; 

Et par cet heureux don qu'il tient de [on auteur, 

Se fentit en naïffant porté pour la douceur : 

Aïnfi deviens affable, & jamais en colere 

Ne commande aux Valets que ce-qu'ils peuvent faire; 

Trop d’aigreur les rebute, © féache avec le miel, 

Que la mouche fe prend plutot qu'avec le fiel. 

Ie demande pas d'eux un refpeët trop auffere ; 

Que leurs ris quelquefois ayent l’art de te plaires 

Et fans que tu te rende avec eux familier, 

Pourvu parmi ces ris qwils n’ofent s’oublier , 

Ris de même, © tu peux jufqw'a ce point deftendre : 

Apres fur leur employ fais-toy fur tout entendre, 

Afin que chacun d’eux fur [a tâche attentif, 

De jour en jour travaille; ©* ne foit point oilif. 
L'efprit ajit toujours | toujours 1l s'inquiete, 

Il n'a point de repos fouvent s'il ne projete ; 

Et comme en [es deffeins pour les conduire à bout, 

Quelque fçavant qw'il foit l’homme ne [çait pas tout, 

Ne crains point appellant ta fineffe 4 ton aide, 

Si in veux qu'a fonhait ton projet te fuccede; 

ÂNe crains point, dis-je, afin d’être par toy fuivis, 

A tes gens fans l'ouvrir de demander avis. - 

Tels confeils bien fouvent quoy que de cette forte, 

Du Dedale ou Pon eff nous deconvre la porte: 

Soignes dans ta marfon que parmi tes Valets, 

En faifant leur devoir regne toijours La paix: 

Deffens les privautez avecque les Servantes; : 

Prens garde adroitement qu'elles n’en foient contentes. 

Tout cela ne vaut rien; car ces fortes d'efprits, 

Des privamez fouvent viennent à faire pis, 

Puis quand le mal grofli commence de paroitre , 

Innocent qu'il en eff chacun l'impute an Maitre; 

Ou fouvent quelquefois, auteur qu'il ef} du fait, 

Ce Maitre fait fr bien qu’on l'impute au Valet. 

De ce cas arrivé cherches-tu des exemples? 

Alidor & Colin peuvent d'en fournir d'amples. 

Maïs laifons ce difiours &* reprenons notre art, 

Soit proche de V'oifins, ou bien foit à l'écart, 

Dis-moy , venx-1n pafier toit le cours d’une vie; 
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Que jamais d'aucun bläme on ne voye fuivie? 
Sois doux, © quel pouvoir que tu te trouve en main, 
N'auticipe jamais fur le droit du prochain. 
Cela fent l'Hobereau qui fait maigre Cuifine, 
Cela tient de ces gens qui toujours de rapine 
Quelques Bourgeois qu'ils foient s'en font un point d'honneur; 
Loin ces façons d’agir qui ravalent le cœur. 
Mais pour toy qui defire ainfi paffer ta vie, 
Entend ce point icy qui fait L'Oeconomie : 
Oùy, fouvien-toy qu'il faut te coucher le dernier 
Et dans tonte Saïfon 1e lever le premier. 
Et ne l'amufe pas delaiffant ton ménage, 
De courir fans befoin aux Fêtes de Village; 
Car ce font, on le [çait, des endroits on fouvent 
Une perfonne en vain dépenfe for argent. 
Ainf dans ce tracas qui té*blait 7 l'exerce, 
Laïfe-là ce concours, © vacque à ton commerce. 
Souvent pour éviter de cheoïr en un bourbier, 
Le voyageur [e trace en un champ un [entier 
C’eff aflez une fois qu'on en voye la trace, 
Pour faire aprés cela que tout le monde y pafe. 
Avwjourd'huy l'homme à pied | l’homme à Cheval demais, 
Puis la charette, enfin ce n’eft plus qu'un chemin. 
Qui tout foulé qu’il eff par trop longue habitude, 
Kerd le champ inutile, on le gueret trop rude. 
Ne permets donc jamais ainfi que le D ot 
Pour ces raifons [e trace un chemin dans ton champ. 
Conduire un labourage eff une grande affaire; 
Prens-y garde, il y faut bien plus d'un necefaire; 
Pour que tout aille bien | compte d'avoir chez toy 
Le double des outils que requiert cet employ, 
Car s'attendre à l'emprunt au défaut de [a bourfe, 
C'ef, nettement parlant | une pauvre reffource. 
Un outil en frappant vænt-il à fe caler, 
Manque d'un autre il faut fon ouvrage ceffer 
Mais ce n'eff pas le toit de fournir fon ménage, 
D'infirumens dont on fçait parfaitement l'ufage, 
On doit quand on a pris foin de les effayer, 
Avoir pour tous les temps de quoy les employer, 
Autrement c’eft en vain qu'on en fait telle emplete. 
Te le repete encore, avant qu'on en achete, 
Qwon regarde toujours s’il eff en fa maifor , 
De guoy les occuper dedans chaque faifon. 
Que ton fond le plus fur foit fur ta vigilance, 
Te te l’ay déja dit, je te le recommence; 
Oùy, quand le Soleil monte ou defcend fous les eaux, 
Soit au retour des champs, ou foit que tes troupeaux 
Ainf que de coutume aillent au paturage, 
Souviens-toy chaque jour (car c'eff ton avantage) 
Dans ta Cour affemblez de les voir & revorr : 
Tel au matin va fair, qui bien fouvent le [or = 
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Revient le corps atteint de quelque maladie. - 

S'il eff ainfi d’abord que l’on y remedie; 

Quard il eff negligé le mal croit © s'aigrit, 

Et tres malaifement enfuite on le guerit. 

Tantot Ceft un Taureau, tantot une Genife, 

Qus par un accideït demande cet office. 

Une épine en leur pied qui vient à fe ficher, 

Avec douleur par fois les contraint de broncher : 
Des infeites auffi pris fer l'herbe qu'ils broutent, 
Par leur malignité les enflent, les deégoutent. 

Enfin tant d'anires maux aufquels 1ls font fijets, 
Prefent nos foins fur eux a ne dormir jamais. 
Attelez an chariot, on bien à la charie,s 
Prefer par trop les bœufs, voila ce qué les tué 
Ménage les afin que bien entretenus, 

Tu les voye à pas lents grofir t@revenus, 

Tandis aprés ces bœufs que d’une main robufle, 
Ton Valet en fillons fend la terre © l'ajufte. 

Mais fur tout foigne bien pour lors que ce Valet, 
Façonne comme 1l faut €? fende ce gueret, 

Car ne pas étre expert en l'art de la charte, 

C'efl voir perir fon grain ©° [a peine perdue. 
Maxime. Es im content d'apprendre quelle elle eff? 
Pour étre bien fervy paye bien tes Valets: 

Ce renom n'ef.pas peu dans un tel exercice, - 

IVe vas pas comme Arcas pour prix de leur fervices 
Menaçant du baton ces pauvres malheureux , 

Sans leur donner un fol les renvoyer chez eux. 


Ha! que fans doute Arcas eut mieux fait [es affaires, 


S'il n'eut pas de fes gens detenu les falaires : 
On ne le verroit pas dans la peine aujourd'huy ; 
De rencontrer qui vetille aller feruir chez luy ; 
Car pour le peindre au vif par un trait de fatyres |. 
C'eff, ouy, c’eft en ua mot un fripon, c’eff tout dire. 
Maïs il ne fuffit pas encor ide ces leçons, 
Que j'ay feñ te diiter de diverfes façons. 
Le Ciel qui voit fous Iny toutes les chofes naïtre, 
Meut, engendre, nourrit © gouverne chaque cftre. 
Il n'eft rien icy bas à la terre commis, 
Dans fes produétions qui ne luy fort fourmis. 
AMais tu ne fçauras pas ton bien ou tes defafiress 
Que 1 ne fcache l'art de lire dans les affres. 
La nege, les frimats, la pluye ou le beau-temps , 
Se prefagent fur tout, deffus leurs mouvemens; 
Le Soleil nous les montre ainfi que fait La Lune, 
Et par une vertu fublime EŸ non commune, 
Ce pere des clartez fait mouvoir Les ojets 
Qui pour naitre icy bas luy deviennent fujels. 
Tu vois, ainfi, «n vois de combien d'importance 
Il ef d'effre fçavant dans cette connotfance. 
Enfr, mon cher Damon, voilà ce qu'au hazard 
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Ma plume a bien vouls te tracer [ur cet art. 
Faÿfe le jufie Ciel, revenans de la plaine, 
Qu’aux marchez tes troupeaux rendent ta bourfe pleine, 
Et fuivant au befoin pas a pas ces leçons, 
Tu puife recueillir d'abondantes moifons. 


Je m'imagine que voila le Pere de Famille aflèz fçavant. Il ne refte plus qu’à. 
donner à la femme certaines initruétions que voicy, & qu'on ne trouvera pas 
hors d'œuvre. 


Inffruëtions pour la Femme du Pere de Farille. 


La Femme du Pere de Famille, qui eft par confequent la Maîtrefle de la maifon, 
prenant pour elle ce qu’elle fçaura luy convenir des devoirs prefcrits pour fon ma- 
Ty, fera encore inftruite d'avoir l'œil fur fes Servantes, de foigner que le dedans 
de la maïfon qui eft ordinairement commis à fa vigilance, foit dans un tres-bon 
ordre, qu'on n’y voye rien traîner, que toutes chofes y ayent leur place fans con- 
fufñon, & que la propreté, qu’on peut veritablement apeller la marque d’une ame 
bien née, y brille par-tout. 

Son devoir eft de fçavoir tellement manier toutes les danrées que le Pere de Fa- 
mille aura fait apporter par fes foins dans là maïfon , qu'on ne puifle luy rien 
reprocher en cela de fon Oeconomie ;. & de s'appliquer à apprendre les fubtilitez - 
de ce ménage, fi d’abord elle les ignore. 

Son œil fur ce qui regarde Je beftial n’eft pas moins neceflaire que celuy du 
Maître. 

Son application fera de rendre fa bafle-court abondante, afin de ne point man- 
quér de marchez qu’elle n’y envoye porter, füivant la faifon, ou de la volaille, ou 
* detoute autre forte de chofe qu’elleen pourra tirer par fon adrefe & par fa vigilance, 

Elle ne f fiera pas entierement à fes Servantes de tout'ce qui les regarde ordi- 
nairement, comme de leur laïfiér paîtrir le pain fans examiner fi elles ne mélent 
point de la farine du Maître avec celle qui eft deftinée pour les Domettiques; ou fi: 
paîtriflant ce même pain, elles n’en font point quelques-uns en cachette, pour s’en 
procurer quelques amis hors de la maifon. 

Elle ne dédaignera pas de manier elle-même fon laitage, qui fera toûjours beau= 
coup plus propre,. pour peu qu'elle veuille s’y étudier, que fi une Servante qui ne 
craindra pas tant qu’elle de le falir, en avoit la charge. 

Elle tiendra un memoire exaét écrit fur un livre, du linge qu’elle mettra à la: 
leffive, & des danrées qu’elle envoyera vendre. 

Et de tout fon linge & de fon étaim elle {çaura le compte, dont elle charge+ 
ra fes Servantes pour luy en répondre , au Cas que par leur faute il s’en perdit 
quelque piece; & enfin veillera fur tout de telle maniere qu'aucune perte ne luy 
pure caufer du déplaïfir dans tout le maniement qu’elle fera de fon ménage: & a- 
prés toutes ces obligations generalement obfervées ;_ on peut en fureté entrepren- 
dre de faire valoir fon bien par fes mains, remplir fa maifon de volailles & de be- 
ftial de toutes fortes, autant qu’on aura dequoy les nourrir & les élever comme je 
l'enfeigneray ; mais auparavant difons quelle regle on doit apporter à la maifon .. 
pour y vivre dans une Oeconomie parfaite, 
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CHAPITRE IV. 


De ja bonne regle qu'on doit apporter à la maifon , pour y vivre 
dans une parfaite Oeconomie. 


Ans regle, rarement une maifon fe foutient-elle long-temps, & c’eft ce qui 
Sé que nous voyons bien fouvent des perfonnes prendre des peines incroyables 
pour amafler des richefles, & donner cependant du nez en terre , faute d’apporter 
chez eux un certain ordre abfolument neceflaire au ménage. Car il eft tres-für 
qu’on a beau combler une maifon de biens; tout s’y diflipe infenfiblement, fi l’on 
ne fçait les ménager; ce qui dépend donc ordinairement d’une certaine regle qu’on 
doit s’y prefcrire, & fans laquelle un Pere de Famille travaille inutilement. 
| Aprés avoir traité des devoirs de ce Pere de Famille, tant envers Dieu, envert 
fes enfans, qu’envers fes Domeitiques ; j’ay jugé qu’il étoit à propos de tracer icy 
une idée de l’ordre qu’on doit tenir dansune maïfon, pour qu’elle foit parfaitement 
bien reglée. . 

A proprement parler ce foin regarde uniquement la Mere de Famille, commea- 
ant en {on pouvoir le maniement de tout ce qui eft au dedans de la maifon: Por. 
dre qu’elle doit y tenir ne confite qu’en deux points; le premier eft, la nourritu- 
re de la maïfon; & le fecond, la maniere de la difpenfer : & comme en traitant 
de lun, je parleray de l’autre en même temps, je fuis afluré que pour peu qu’en li- 
fant ce Chapitre on y faflé de reflexion , une perfonne qui tiendra fon ménage, y 


trouvera dequoy fe fatisfaire. 
Du Pain. 


"” Comme le plusnecefaire de tous les alimens, jetraiteray premierement du Pain, 


préfuppofant que le Pere & la Mere de Famille ont garny leur maiïfon de toutes 


{ortes de provifions. : ! 
On en fera de deux fortes, dont l’un fera pour le Maître du logis, & l’autre pour 


fes Domeitiques. * 
Le premier fera de froment pur, fi le fouhaite ainfi le Pere de Famille ; ou fi 


par un ménage il n’en veut manger que de meteil, cela dépendra de luy; cepen- 
dant ce Pain fera toûjours diftingué par fa blancheur & par fa bonté, de celuy 


des Valets. à 
Te la maniere de faire du Pain. 


Pour parvenir à faire du Pain, ileft non-feulement necefaire d’avoir de bon 


bled, mais il faut encore que le moulin, les eaux, le four, & la façon y coniri- 


buent, 


Des Bleds. 


À l'égard des Bleds, le Froment eft toûüjours le meilleur; le Meteil vient aprés, 
puis le Seigle, & l'Orge, & enfin l’Avoine, les Poids, ou de la Veflé. Ces 
trois derniers grains ne fervent qu’à faire du Pain pour les pauvres gens. Je ne dis 
icy de la differente efpece des fromens, chacun en ulera tel qu'il les recueil- 

era. 


Plus Le Bled eft vieux plus il profite; c’eft pourquoy on fera toüjours en forte 
d'en 
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d'en avoir d'année à autre fa provifion, pour en manger trois ou quatre mois a- 
prés que le nouveau eft recueilli. 

Il y en a qui aiment mieux le bled nouveau que le vieux; & comme on ne dif 
pute point des goûts, je ne prendray le parti ny de l’un ny de l’autre, mais je di- 
ray feulement à l'avantage du dernier, qu'il eft plus fain & plus profitable que le 
premier; plus fain, à caufe que le bled nouveau étant encore rempli de certains 
efprits de chaleur, & d’une certaine humidité qui eft comme un excrément qu'il 
faut qu’il jette peu de cemps aprés qu’il eft dans la grange, ces efprits & cette humi- 
dité ne le rendant pas punifié, qu'auparavant ils n’en foient évaporez; ce bled, 
dis-je, par ces raifons, ne {çauroit produire du pain fi falutaire au corps que le bled 
vieux; & ce que je dis là n'eit que trop vray, outre que nous voyons tous les ans 
que le bled fuë, lors qu'il eft entaflé dans la grange, & crainte qu'il ne s’échauffe, 
que, lit par lit, on arrofe les gerbes d’eau: il eft aufi plus profitable, par la raifon 
que le vieux étant plus fec que le nouveau, il s'attache beaucoup moins aux meu- 


. des de moulin qui le broyent, & par conféquent en rapporte plus de farine. 


Du Moulin. 


On ne fçavoit autrefois ce que c'étoit qu'un Moulin, & lors qu’on vouloit faire 
de a farine on prenoit le bled qu’on broyoit dans un mortier, & ce travail étoit fi 
pénible, qu’on l’impofoit pour peine aux efclaves qui avoient coutume de tromper 
leurs maîtres; mais ayant depuis trouvé invention des Moulins, on s’eft défait de 
cette premiere maniere de moudre le bled, pour mettre la feconde en ufage, 


Ferra molit molitor, vel pifa, vel hordes tundit, 
Dur rota fpumantes ingemit inter aquas. 

Sed veteres colleita pila frumenta terebant, 
Quando lateret adhuc ars operofa mole. 

Hac etiam fervum pœna mulitare [olebant , 
Qui Domini dextram fallere fuetus erat. 

Scilicer ut vinclis, © compede vintlus onufla 
Pinfent, ant moleret pulverulentus ador. 


C’eit pourquoy ayant choifi le bled dont on fouhaite faire de la farine, on fon- 
gera à le mener au Moulin: 1l n'importe que ce foit à eau, ou à vent, mais pour 
la meilleure farine, on prendra celuy qui moudra le plus promtement: & fi l’on 
en demande Ja raifon, je diray que c’eit que broyant le bled, il en moud moins 
le fon, & en rend ainfi la farine plus rafinée, ce qui ne peut que cela ne fañle de 
bon Pain, fur tout lors que cette farine à paflé par un fin bluteau. 

Il y a des Païs où l'on ne blute point la farine, en telle forte qu’avec le fon elle 
fort ainfi pefle-mefle de deflous les meules: pour lors quand on veut mettre cette 
farine en œuvre, 1l faut toûjours pour la pañfér fe fervir de tamis, qui font plus ou 
moins fins qu’on les defire; les uns tamifent cette farine tres-finement, & c’eft 
celle-là dont ils fe fervent pour compofer leur pain, puis du fon qui en refte, ils 
le paflent une feconde fois dans un tamis plus gros , d’où ils tirent encore une fari- 
ne commune qu'ils meflent parmi celle des Domeftiques. 

D’autres plus ménagers, pañlent cette farine qui vient ainfi du Moulin fans être blu- 
tée, par un tamis commun, dons ils en font fortir autant de farine qu’ils peuvent , 
contens, feulement, de fçavoir que c’eft du froment qu'ils ont fait moudre, & en 
deftinent direétement le fon pour la nourriture des animaux. 

Les Moulins où l'on appliquerles bluteaux font plus commodes, d'autant qu'ils é- 


par- 
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argnent la pciné de pañler la farine par le tamis, étant au choix de prendre un 
Du aufi fin & auf gros qu’il plaift à celle qui a foin de faire moudre lé 
bled. 

Cependant, quoy que j'aye dit que le Moulin qui moud le plus promtément fôit 
celuy qui fafle la meilleure farine, toutefois ce n'eft pas celuy qui tiré lé plus au 
ménage: Ce choix du Moulin ne fera donc pour faire de lafatine que pour le Maître; 
mais comme aprés que le bled du Maître a été moulu à un Moulin qui marche a- 
vec précipitation, on ne veut pas aller à un autre qui moudra plus lentement pour 
y avoir de la farine pour les Valéts, on peut, ce me femble, prendre un expé- 
dient dans cette conjonéture, qui eft que le deffein qu’on s'eft propolé icy, n'étant 
que de tendre au mériage, il vaut mieux choïfir pour toute la maifon un Moulin qui 
aille lentement, que de iener fon bled à un autre qui fera plus promt, parcé que: 
céluy qui moud lentement, moud une partie du foh, qui pañlañt par un blutéau 
où un tamis commun, au Cas que le bled ait été moulu fans biuteau, rend de la 
farine propre à fure le pain dés Domeltiques : inais ce Moulin, dira-t-oh, ne rend 
pas de fi bonne farine que le précédent. 

Il cit vray, mais quand je traite du ménage, je ne parle point de trop de dé- 
licatefle; joint à eela qu'un bluteau fin donne d’aflez bonne farine dans ces Mou- 
lins lents, pour faire de très-bon pain: & pour ces raifons, je confille donc, à tous 
bons ménagers de faire choix d’un Moulin qui travaille avec lenteur, & d'y envo- 
ÿer pour les Välets le plus petit bled dé la maifon. 

Avertiflez, fur tout, vos Servantes de ne point moudre dans un Moulin rébatu de 
nouveau; deux inconvéniens en ärrivent; lé premier , que vôtre farine fort d’en- 
tre les meules toûjours pleine de gravier, ce qui eft fort defagréable fous les dents 
lors qu’on en mange du pain; le fecond, que cè Moulin rend plus de lon que de 
farine, à caufe des trop grands jours que la pointe du marteau avec lequel on a re- 
batu les meules, y laifle d'abord : c’eft pourquoy il faut attendre qu'il y ait eu au- 
paravant deux ou trois bichets, ou mefures de bled de moulues: : 

L'Oeconomie en ce point veut, fi on le peut, lorsquele Moulin, fur tout, eft 
en bon train, qu’on y mette autant de bled que toute une maiïfon en peut con- 
fommer pendant quatre mois. Car la farine vieillé fait beaucoup plus de profit que 
celle qui eft mouluë nouvellement. Ileft facile dela conferver, & voicy comment. 


De la maniere de bien conferver la Farine. 


Lors qu’on voudra faire moudre du bled pour avoir de la farine de garde, on 
choifira celuy qui fera le plus fée. 

Cette farine ainfi moulué, on la mettra dans une huche, ou dans dés vaifléaux, 
& le lieu où on les pofcra fera fec; fur tout qu’on foigne que cette huche, où ces 
vaifleaux foient bien fermez, crainte qué cette farine nés’événte, & qu'il n’y tom- 
be dedans quelque chofe de mal-propre. 

Si c’eft en Efté qu'on veüille conferver cette farine, on la mettra à la cave, 
pourvû qu’elle ne foit pas humide, ou bien dans un autre lieu qui foit frais, #f 
c'eft en Hyver, la boulangerie fuffira pour la garder. 

Enfin, il fera bon de la remuer quelquefois, afin que l'air pañlant au travers , 
empêche qu'elle ne s'attache l’uné à l’autre, & qu’elle ne prenne un mauvais 
goût, 

Des eaux pour faire le Pain. 


Pout les eaux, les plus légeres font toûjours les meilleures pour le pain : il fe- 
roit 
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roit à fouheiter qu’on eût par-tout de celle de Goneflè, mais cela ne fe peut; c’eit 
pourquoy il faut fe fervir de celle que les lieux où nous fommes nous fournif- 
feat. 

Les plus légeres font ordinairement celles des Puits, ou des Fontaines, & font 
ainf les meilleures pour faire le Pan; celles des rivieres ayant toüjours quelque 
chofe de groflier. 


Du Four. 


Bien qu'au fecond Chapitre de ce Livre, page 5. j'aye parlé du lieu où le Four 
devra être placé, & de quelques circonftances qu’il y falieit obferver 3 cependant 
outre cela, on prendra encore garde qu’il foit étroit d’entrée, bas de chapelle (qui 
eft la voûte) & qu'il foit échauffé bien également, & de longue main, afin que 
la chaleur pénétre dans le mur. Il faut fouvent Oter les cendres de deflüs l’âtre, 
qui vaut mieux, dit-on, quand il eft fait de terre franche , que lors qu’il eft payé 
ou carrelé. 


De La façon de faire du Pain Bourgeois. 


C'eit en ce point icy où fe connoît l’adrefle de la Mere de Famille, foit en faifant 
le Pain elle-même, foit en luy fafant donner la veritable façon pour être bon. 
Son œil y eft fort necefüire, pour les raifons que j'ay dites, lors que J'ay parlé de 
ce qu'elle devoit faire pour ce qui regardoit l’'Oeconomie de la Campagne: & fi 
elle ignore ce que c’eft que de faire du Pain, elle n’a qu’à lire ce qui fuit, & elle 
l'apprendra. 

Dans nôtre Maifon de Campagne on paîtrira donc, de deux fortes de Pain, l’un 
pour le Maître & la Maitrefle, & l’autre pour les Domeftiques. 

Celuy du Maitre fera d’autant meilleur, que plus la farine fera pure de froment, 
& {€ façonnera ainfi Vous prendrez à peu-prés la fixiéme partie de la farine dont 
vous voudrez faire du Pain, que vous mettrez en levain. 


Du Levain. 


Pour le détremper, fi c'eft en Hyver, vous luy donnerez l’eau la plus chaude 
que vous la pourrez fouffrir à la main; & fi c'eft en Efté , il fufhra qu’elle foit un 
peu tiéde; & ainfi à proportion dans les deux autres Saïfons. 

Cela fait, vous prendrez ce Levain, que vous garentirez d’avoir froid en quel- 

e Saifon que ce foit; car s’il venoit à fe refroidir, vous vous trouveriez trompé 
dans l'effet que vous en attendriez, & au lieu de vous rendre un Pain léger, ïl 
vous en donneroit un qui feroit maflif & fort pefant. 


De lu Pâte. 


Le lendemain dés le matin, vous prendrez vôtre Levain, que vous détrempe- 
rez tout doucement avec vôtre farine dont vous ferez la Pâte, que vous paîtrirez 
fort molle, pour faire que vôtre Pain foit léger, & par conféquent plus agréable 
à manger. 

Vôtre Pâte étant bien paîtrie, vous la mettréz dans des jattes, & vous y en- 
foncerez vôtre poing jufques au fonds en deux ou trois endroits, & la couvrirez 
de quelque bonne couverture, pout la mieux faire revenir. 

Au bout de quelque temps (moins en Efté, & plus en Hyver) vous regarderez 
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à vôtre Pâte; & lors que vous verrez que ces trous que vous y avez faitavec vô- 
tre poing féront bouchez, ce fera une marque que vôtre Pâte fera aflez revenuë. 


De la maniere de chauffer le Four. 


Trouvant vôtre Pâte en cet état, vous commencerez de fonger à faire chauffer 
vôtre Four, avec quelque chauffaille que vous puifliez avoir ; ce n’eft pas que les 
éclats de bois fec font beaucoup meilleurs que les fagots, & les fagots préferables 
À tant d’autres bois dont on fe fert pour chauffer le Four.  Juiques-la même qu’il y 
en a qui employent pour cet effet, de la bruyere, ou de la paille: Je ne blâme en 
cela perfonne , chacun fe comportant à Pégard de cette chauffaille , ainfi que la 
nature du lieu où il habite le permet. 

On prendra garde en chauffant ce Four de ne point brüler fon bois par-tout 
en même-temps, mais tantôt d’un côté & tantot de l’autre, nettoyant Gontinuel- 
lement les cendres, en les attirant avec le fourgon. 

Lors qu’on voudra fçavoir fi le four eft chaud, on n'aura qu'à froter un bâton 
contre la voûte ou contre l’âtre, & lors qu’on s’appercevra qu'il fera de petites étin- 
celles, ce fera un indice qu’il fera chaud, & pour lors on cefiéra de le chauffer; 
aprés quoy on ôtera les tifons & les charbons, rangeant quelque peu de brafier à 
une rive prés la bouche du Four, qu’on nettoyera avec la patouille , qui fera faite 
de vieux linge, & qu'on mouillera dans l'eau claire, puis qu’on tordra avant que de 
s’en fervir ; aprés cela on bouchera ce Four un peu de temps, pour luy laiffer a- 
batre fa chaieur, qui fans doute, noirciroit le pain, fi on l'y enfournoit incontinent; 
& lors qu’on juge a-propos que cette ardeur eft un peu ralentie, onouvre ce Four 
pour y enfourner le pain le plus promtement qu'il eit poflible. 


Comme il faut enfourner le Pain. 


On prend premierement la pêle du Four, qui eft toûjours tenué fort propre- 
ment, puis on met fon Pain deffus pour l'enfourner ; qu’on obferve de commencer 
toûjours par les plus gros Pains, dont on garnit le fonds & les rives du Four, 
gardant toûjours le milieu pour y placer le petit Pain, qui eft celuy du Maitre; 
& c'eft aufi par ce milieu qu'on finit d’enfourner. 


Du temps auquel on doit tirer le Pain du Four. 


Aprés qu’on aura enfourné le Pain, on foignera de bien boucher le Four, & 
d’en étouper la bouche avec des linges mouillez, crainte que fa chaleur ne f 
diffipe ; deux bonnes heures & demie aprés, qui eft environ le temps néceflaire 
pour cuire le Pain bourgeois, on en tirera un pour voir s'ileft aflez cuit, & par- 
ticuherement par deflous, en le fiapant du bout des doigts; & s'il réfonne, ou 
qu'il foit affz ferme, c'elt une marque qu’il fera temps de le tirer; finon on le 
laifléra encore quelque peu de temps, jufqu'à ce qu’on reconnoifle qu il foit tout-à- 
fait cuit. 

Pour le gros Pain, ilne faudra pas fonger de le tirer du Four qu’aprés quatre 
heures de temps qu'il aura été entourné, en reconnoiflant s’il eft cuit de la même 
maniere que je l'ay fait obferver pour le Pain bourgeois, car fans une parfaite 
cuiflon, toute forte de Pain a toûjours quelque chofe de défagréable 5; silneft pas 
cuit, il fent la pète; & s’il l'eft trop, 1l en devient fi rouge qu'il en perd tout fon 
goût. Ce n’eit pas qu'à force de faire du Pain l'experience ne nous rende toûjours 
aflez fçavans dans cet art. 

Aprés. 
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Aprés donc que ke Pain eft bien cuit, on le tire du Four, puis on le pole fur 

la partie la plus cuite, afin qu'il fe rehumeëte en fe refroidifflant. Comme, par- 

exemple, sil a trop de chapelle, c’eft à-dire, fi la croûte de deflus eft trop éle. 

vée, ce qui arrive ordinairement lors qu’on n’ôte pas la cendre en chauant le Four, 

onrange ce Pain ; mettant le deflus deflous ; au lieu que s’il eft également bien cuit, on 
l'appuye contre le mur, en le potant fur le côté qui eft aflez cuit. 


OBIS ER NV AEJLLO.N: 


Le Pain cuitainfi comme ilfaut, & rangé de la maniere que je viens de dire, on 
obfervera de ne le point enfermer, qu'il ne foit auparavant refroidi. 

La chaleur de ce Pain étant pañlée tout-à fait, on l’enfermera dans une huche, 
foignant toûjours de l'y pofer fur le côté, afin qu'etant ainfi rangé, ii puifle avoir 
de l’air également par-tout; & non pas faire comme bien des gens, qui le laflent 
indifféremment fur une table d’une Boulangerie, où jamais il ne fe conferve fi bien 
que lors qu'il eft enfermé à propos; car ou il y feche par-trop en Efté, ou en Hy- 
ver il y eft trop fufcepuble de gelée. On foignera aufli pendant les grandes cha- 
leurs, que la huche dans laquelle fera ce Pain, foir placée dans la cave, afin d'em- 
pêcher ce Pain de moifir. 


Remarques fur le gros Pain. 


A l'égard du levain pour le gros Pain, il n’y à rien à obferver davantage qué 
ce que j'ay dit cy-deflus; mais pour la Pâte, c’eft autre chofe. Cecile du Pain 
bourgeois veut être paîtrie molle; mais celle-cy demande qu’onla paîtrifle ferme, 
comme étant celle qui regarde direétement le ménage; c’eft ce qui fait qu’en le 
paîtrifflant on foin de la bien brafer; & lors qu’elle eft dans l’état où on la fouhaite, 

C’eft-à dire , qu'on l’a bien retournée dans la huche, on ÿ enfonce le poing, com- 
me au Pain bourgeois, ce qui luy fert d’une même marque pour connoître fi la pâ- 
te en cit aflez revenue: cela étant, & le four chaud comme il faut, ‘on divile cet- 
te pâte par Pains, chacun du.poids de vingt livres, ou environ, faifant en forte 
qu'ils ne fe baifent point l’un l’autre, aprés quoy on l’enfourne, comme je viens 
de m’en expliquer. 

Tiré hors du four, & ferré avec toutes les formalitez requifes , on ne touchera 
point à ce Pain qu’il ne foit raflis depuis long-temps; car la veritable Oeconomie 
veut, qu’on ait toûjours une demi-fournée de Pain vieux, quand on en fait de nou- 
veau: ce vieux mangé, on prendra prémierement du nouveau, toûjours ceux qui 
feront les plus mal-faits, & les moins cuits; car les plus cuits fe raflouplifient avec 
Je temps. _ Voila ce que j’ay crû devoir dire fur le Pain, qui eft la prémicre pro- 
vifon qu’on doit avoir à la maifon. 


De Ja Boite pour l1 Maifon. 


On ne mange point qu’on ne boive; c’eft ce qui fait que pour établir un ordre 
qui foit jufte, dans ceque je me fuis formé le deflein de diécrire l'O :conomie aes 
champs, j'ay jugé à propos que le vin, ou queiqu’autre forte de boiflon que ce 
foit, devoit avoir icy rang aprés le Pain; quoy que de ces fortes de boulons, on 
ne fçauroit donner aucunes regles certaines pour le ménage, une partie des hom- 

. mes Vivans à la Campagne dans un Païs-où ii n’y a point de vin, & d’autres paf 
fant leurs jours dans des climats qui y abondent. : 

Je diray donc, oùilyades vignes, & fuivant les conventions faites avéc vos Va- 
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lets, qui feront à l'égard du vin toujours faites felon le plus ou“le moins que les an- 
nées en auront produit, & fuivant qu’il fèra plus ou moins cher, que ce vin, tel 
qu'il foit, doit toûjours être mis fous clef, & qu'il ny a que le Maitre ou la Mai- 
trefle qui la doivent avoir pour aller À la cave eux-mêmes, s’il {fe peut, ou pour y 
envoyer une perfonne dont la fidelité en cela leur foit beaucoup connuë. 

Il y aura dans la cave deux tonneaux en perce; lun fera du vin pour le Maître, 
& l'autre fera de la boiflon pour les Valets. 

Le Maître, comme tel, boira le fien tant bon, & autant qu’il luy plaira; mais 
pour la boiflon des Valets elle fera ainfi ménagée. 

Aux repas aufquels vous ferez coavenus d’en donner à vos Valets une telle quan- 
tité, vous aurez foin d’avoir des mefures exprés qui ne tiendront pas davantage, 
que vous leur ferez remplir de leur boiffon ordinaire ; & de temps-en-tems , pour éprou- 
ver fi celle qui a la charge du vin, & en qui vous avez quelque confiance, ne 
vous trompe point, en prenant le vin du Mare pour le donner aux Valets, adroi- 
tement, & fans que perfonne s’en aperçoive, vous en goûterez & jugerez par-là 
de la fidelité de vôtre fommeliere. 

Ce n’eft point dans'ce Chapitre icy que je parleray de la maniere de compofer 
le vin pour les Valets, en ayant difcouru aur long dans le traité des vins en géneral, 
auquel il faut avoir recours; mais Je ne veux apprendre icy {eulement , que la:ma- 
niere de le fçafoir diftribuer conformément à l’Oeconomie dont je traite. 

Cette oblervation n’eft pas moins néceflaire que tout le refte, car l’article du vin, 
quelque petit qu'il foit, n’eft pas un des moindres articles du ménage. 

Dans les Païs oùil ny croit point de vin, & où l’on ne promet aux Valets, ou que 
de la biere ou du cidre; cette régle de donner ainfi régulierement la portion de laboi£ 
fon aux Valets , n’y fera pas moins obfervée, comme devant être une régle génerale pour 
toutes les perfonnes qui fe font un plaifr de vivre dans la veritable Oeconomie. 


Des differentes Chairs dont on peut faire provijion dans le Ménage. 


C’eft le moyen de ne pas mourir de faim, que d’avoir en tout temps chez doy 
du Pain, du Vin & de la Viande, & fçavoir l’art de fe les donner, & le fecret 
de n’en point manquer pendant toute l'année, n’eft pas une chofe de peu de con- 
féquence. Sans ces provilions un ménage eft toûjours à fec; ainfi qu'on n’en 

sanque point , fi l’on peut: A l'égard des Chairs qui peuvent fe conferver fa- 
les, il y en a trois; fçavoir, le Porc, le Bœuf & la Chevre: je vay commencer 
par le Porc, qui eft celuy de ces tois animaux qui € fale le plus ordinairement, 


Dn Porc. 


Je fuppofe qu'on ait chez foy un ou deux Pores, aflez gros & gras pour être 
tuez. Ces animaux étant égorgez, on les pofe à bas fur des buches , puis on les 
couvre de paille qu’on allume pour brûler leur foye; les uns les lavent lors que ces 
fbyes font brülées, & les autres râtiflent leur peau feulement avec des coûteaux. 

L'une & l’autre de ces manieres d'agir étant tres-bonne, il eft de certains Pais 
où on le pele dans de l’eau boüillante; cela eft encore égal, à la différence nean- 
moins que celuy qu’on lave ala chair plus blanche, au lieu que celuy qui et brûlé 
l'a plus ferme, & plus fucculente. 

Le Porc étant ainfi accommodé, on l’ouvre, les uns par le dos, & les autres 
par le ventre, pour en tirer les entrailles, qui fervent avec le fang, partie à faire 
du boudin, partie des andoüilles, oudes faucifles; aprés cela, lors qu’on enaunpeu 
Riflé évaporer la plus grande humidité du dehors, on le coupe en morceaux pour 
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le faler; & ü on laifle pañlèr cette grande humidité, ceft afin que la vertu 
du fl ne fe diffipe point dans d'autre, matiere que dans la chair du Porc ; au lieu 
que rencontrant trop d’humide, cette vertu étant obligée de s’y attacher, s'amoin- 
drit, & par conféquent rend cètte chair bien moins jalée, & beaucoup moins a- 
gréable. 


De la maniere de [aler le Porc, © d'un petit avis [ur le Sailor. 


Auparavant que de faler le Porc, je m'imagine qu’on a fon Saloir tout prét, en- 
touré dé bons cercles, bien accommodé, en telle forte que la faumure ne purfle 
s’y perdre, muni d’un bon couvercle fermant à clef, & qui joindra fi bien deflus, 
que la chair qu’il y tiendra renfermée ne s’évente point. Cela étant anfi, & pour 
donner un goût plus exquis À la chair, avant que de la faler, on jettera dans le 
Saloir de l’eau chaude, dont on le lavera avec du thin, de la lavande, ou de la 
marjolaine,. en le frotant bien-fort de tous côtez: cela fait, on laiflera un peu hà- 
ler ce Saloir, tandis qu'on prendra une brique qu'on fera rougir au feu; cette bri- 
que étant rouge, fera mile dans le fond du Saloir, für une autre brique qui fera 
froide, ou {ur une pierre, il n'importe; & fur cette brique rouge, feront jettées 
deux mufcades qu'on aura rapées; cela produira d’abord une fumée épaifie, qu'on 
fe donnera bien de garde de laifler évaporer; c’eft pourquoy, aufli-tôt ces mufca- 
des répandues fur cette brique, or fermera le faloir de fon couvercle, qu’on érout- 
fera même de telle maniere, que cette fumée ne puifle fortir de ce Saloir, par 
quelqu'endroit que ce foir. Cette exhalaïfon qu'on y tient renfermée environ une 
heure, à le temps que tout ce qu’elle a de parties les plus fubtiles, pale à tra- 
vers les pores de ce bois, tandis que ce qu'il a de plus groflier s’y attache de 
telle maniere, que la chair qu’on y fale peu de temps aprés, en prend tout le 
goût. 

Uné heure donc, aprés qu'on a amf parfumé ce Saloïr, on l’ouvre pour y pofér la 
chair dans cet ordre. Ayant d’abord garni le fond de ce Saloir, de fel autant qu’on. 
juge à propos y en avoir dû mettre, mais toüjours plus que moins; on commence à y 
étendre le lard, dont on fait un premier lit ; {or celit, fur lequel on jette encore du fel, 
on y en fait encore un autre de lard, jufqu’à ce qu'il n’y enait plus; enfuite, vien- 
nent les jambons, puis les autres piéces qui font les plus en chair, dont on fait. 
tobjours des lits fucceflivement, de la largeur du Saloir, n’oubliant pas de faier 
chaque lit de telle maniere qu’il n’y ait pas une piéce qui ne s’en reflente comme 
il faut. Enfin, fur ces piéces de chair on y place les efchignées, les oreilles, les 
têtes & tout le refte des piéces où il y a le plus d’os,. continuant ainfi jufqu'à ce 
que tout le Porc foit falé. 

Le tout ainfi arrangé , on couvre ce Saloir de fon couvercle ;. qui enfermera fi 
bien cette chair, qu'il ne luy laifiera aucun jour par où elle puifle prendre de l'é- 
vent; ce Saloir fera aufli toûjours mis dans un lieu frais; la fraîcheur étant une 
chofe qui luÿy convient tres-bien. 

On gardera ainfi ce Saloir quinze jours, fans l'ouvrir, afin que donnant le temps 
à la chair d’y prendre fel, on Je puifle ouvrir fans y caufer du dommage , à caule 
de l’évent dont cette Chair ne fera plus alors tant fufceptible. k: 

rie cela, c'eft l'Occonomie de la Mere de Famille d'ufer de ce falé comme 
bon luy femble. 

TI y en a qui parmi ce fel qu’on a toujours foin d’écrafer avant que de l’épancher 
fur le Porc, ilyena, dis-je, qui y mélent du poivre, croyant par là donner un 
certain relief à leur falé; mais ils fe. trompent; ce poivre ne fervant qu’à je faire 
punir, & par coaféquent à luy faire prendre un goût fort defagréable, 
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REMARQUES. 


J'ay remarqué qu'en certains Païs, un mois aprés avoir falé leur Cochon, on en 
Jéve toutes les piéces du Saloir, qu’on attache à des perches qui font mifes de tra- 
vers, en dedans la cheminée, quatre doigts feulement plus haut que le manteau de 
cette cheminée, afin d’y faire parfumer la chair; & à mefure qu'on en a befoin, 
on en détache de ces perches autant qu’on en fouhaite, lavant à la verité ce falé, 
qui le plus fouvent eft plein de fuye, auparavant que de le mettre au pot. 

Cette remarque que je fais, étoit en ces Païs où l’on mange du fel blanc; & 
comme cette forte de falé ne chatoüille pas tant le goût, que celuy qu'on laifle 
toûjours baigner dans la faumure, & qu'on prend ainfi dans le Saloir lors qn'on en 
a befoin, & qui ne fe gâte jamais en cet état ; à la verité, je voulus rafner fur 
les habitans de ce Païs, maisj’y fus trompé, car mon falé ne tut pas tenu renfermé 
deux mois, qu’il commença de fe gâter, & qu'il fallut pour en éviter la perte, en- 
tiere que je le pendiffe au plus vite à la cheminée, comme les autres. 

Je m'étudiay d'en apprendre la raïfon, me perfuadant que, fel pour fel, c’étoit tout- 
un; cependant il n’étoit pas vray, car je m’apperçüs bien par-là des qualitez du fl 
ordinaire, diférentes de celles du fel blanc ; celuy-cy nayant pas comme celuy-la, cet- 
te acrimonie qui a la vertu de tenir long-temps incorruptibles les chairs fur lefquel- 
les on lerépand; c’eft ce qui fait qu’il me fallut céder à lufage du Pais. 

Mais en France où l’on mange du fel de Gabelle, je m'étonne qu’en bien des 
lieux on en agifle de cette maniere; :l faut qu'on foit bien ennemy du bon goût ; 
car à dire vray, cette maniere de parfumer n'eft propre que pour les jambons. 


Du Lard. 


Voicy de petites circonftances que j'ay jugé neceflaire. d’inférer icy , & qui re- 
gardent le Lard. Aprés donc, qu'ona mangé tout le falé qui étoit deflus , on léve 
du Saloir ce Lard, qui ayant toûjours baigné dans la faumure, eft falé comme il 
faut, & fuffifamment pour fe garentir de fe corrompre, lors qu’on le veut garder 
pendu: au plancher, pour la provifion de la maifon. 

J'entens aufli que cette provifion ne manque pas; & qu'on n’attende jamais à avoir 
du Lard nouveau, que lors que le vieux eft fini. (Cette maxime eft contraire au 
bon ménage; car avec du Lard on prépare aux Domeftiques une infinité de ra- 


goûts differens & qui fe font à peu de frais. 
OBSERVATIONS. 
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Qu’on obferve fur tout, de ne jamais faler du Porc dans un Saloir où l’on aura 
falé du Bœuf, car fans-doute la chair du Porc s’y empuantit aprés. | 

Il faut toûjours faler, plus que moins, la chair de Porc, ayant je ne fçay quoy de 
puticulier, de ne prendre jamais plus de fel qu'il ne luy en faut ; & l’on ne s’é- 
tonnera pas quelquefois, fi le Lard mis hors du Saloir devient jaune, c’eft manque 
d’avoir eu aflez de fel. 

Loin du Saloir, ces femmes ou ces filles, qui dans leurs femaines de corruption 
font capables de le gâter entierement par leur haleine; nous en voyons tous les jours 
des exemples. 


Du Sain. 


La prudence d’une bonne ménagere, eft de ne fe laiffer jamaig dégarnie de pro- 
Vie 
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vifions; le Pain, le Vin & le Saloir, tout cela eft bon; mais le Sain doux, dont 
on fe fert à mille chofes dans le ménage, n'y eft pas moins néceflaire; on en fait 
des ragoûts & beignets, on en pâtifle, &il eft même d’un grand fecours pour bien 
des maux , ou qui nous arrivent, ou qui furviennent aux animaux; & voicy 
comme on le fait. : 

On prend toute la graiffe du Porc qu’on a tué, aprés qu'on en a fourni le bou- 
din de ce qu’ona jugé à propos. On la met én petits morceaux ; puis on l’ajufte 
dans une poële qu’on pole aprés {ur un feu clair pour la faire fondre ; tandis qu’el- 
le eft fur ce feu, on la prefle avec une écumoire, afin de tirer des cartilages aufquels 
cette graïfle eft attachée, le plus de Sain qu'il eft poffible. 

Cette peine qu'on prend dure jufqu’à ce que l’on voye que ce Sain foit parfaite- 
ment cuit, ce qui fe reconnoît facilement lors que la couleur en eft tranfparente, & 
tirant fur le jaune. 

Si-tôt qu’on le remarque ainf, on le tire de deflus le feu, puis or prend l’écu- 
moire, avec laquelle on fepare d’avec le Sain, ces cartilages qui font dedans, & qui 
font tout fecs, à force d’avoir rendu par le moyen du feu la graifle qui-les entou- 
Toit; aprés cette obfervation, on jette ce Sain dans des pots de terre plombez. 

Sur ce Sain, avant qu’il foit refroidi, on répand du fel bien écrafé, ce qui le 
conierve long temps fans fe corrompre; & étant ainfi bien préparé, on le voit 
s’affermir, & demeurer fort blanc toute lannée. 


De la Saurure. 


Quand on à tiré du Saloir toute la chair qui y étoit, il y refte la Saumure, 
qu’une bonne ménagere ne laïffe jamais perdre. 

Ou elle la fera fervir pour en faler tous les jours la foupe de fes Dometftiques, 
(jentens les jours qu’on mange gras) ou elle l’employera une feconde fois à faler 
. d’autre chair qu'on voudra manger promtement ; & pour la précaution qu’on doit y 

prendre, c'eit de faire bouillir dans de l’eau de fontaine cette Saumure, foignant 
toûjours à l’écumer pour en tirer les ordures: on la tiendra ainfi fur le feu, jufqu’à 
ce qu'on remarque qu’elle foit claire | -& qu'elle fañle l'huile: cela étant, on 
l'ôtera de deflus le feu, puis on la mettra refroidir dans une terrine plombée. C'eft 
de cette maniere qu’on pourra s’en fervir pour faler une feconde fois de la chair, 
pourvê neanmoins que ce ne foit pas pour garder bien du temps. 


ANNE RES/S:E-M E N %Æ, 


Comme c’eft ordinairement vers Noël qu’on tuë les Porcs, & que depuis ce 
temps-là jufqu’à l’autre Noël d'aprés, il y a un long intervalle de temps, & que 
dans une maifon où l'on eft obligé tous les jours de nourrir bien du monde, quel- 
que gros Cochon qu’on y puifle tuér, 1l ne foit pas fufhfant pour aller jufqu'au bout 
de l’année, quelles mefures faut-il prendre lors, afin den’en point manquer? Elles 
ne font point difficiles; il n’y a, vers le mois d'Octobre, qui eft environ le temps 
que le falé vient à manquer, qu’à faire choix de quelques jeunes Cochons, capa- 
bles de fournir la maifon de falé, jufques vers Noël fuivant, qui eft la faifon qu’on 
a coûtume d’en faler ; & jettant fes.coups de cette maniere, on ne fera jamais au 
dépourvû de cette chair. 


Du Beœuf. 


Je fuis icy d’un avis contraire à bien des gens qui ont écrit du ménage des 
Tom, I. E Champs 
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Champs, qui prétendent qu'outre la provifion du falé, l'Oeconomie veut encore 
qu'on tué un Bœuf, ou une Vache pour faler. f | 

Je préfuppote bien que ces gens entendent que ce foit dans une maïfon où il y 
ait beaucoup de monde à nourrir; d'accord, mais ces gens-là, ont ils examiné que 
plus il y a de viande, plus on en mange ? L'on me va d’abord dire que cela dé- 
pend de la Mere de Famille, de n’en donner qu’autant qu’elle voudra; il eit vray , 
mais dans la victime qu’on a fait d’un bœuf, quelque remplie que puifle être une 
maifon de Campagne, combien y at-il de chofes qu'on eit obligé d’y manger 
promtement, & par conféquent beaucoup; car à moins que ce ne foit ou dans 
quelque Communauté, ou dans quelque maïfon de Gentilhomme , je ne fçaurois 
approuver cel: encore dans une Communauté on le fait, il eft vray , par un cer- 
tain ménage qui n’eft pas fi reflèrré que doit être celuy de la Campagne, puifque 
lune neglige bien deschofes, dont l’autre feroit fort bien fon profit. Si c’eft chez 
un Gentulhomme qui méne grand train, combien voit on de la chair d’un tel Bœut 
prodiguée fans raifon, à moins qu’il n’y ait là-dedans un Oeconome d'une vigilan- 
ce & d'une fidelité confommée, ce qui eft fort rare? C’eft pourquoy, fans s’amu- 
{er à tuër ny Bœuf, ny Vache, il vaut mieux de l’argent qu'on tire des denrées de 
la bafle-cour, & qu’on envoye vendre au marché, 1l vaut nfieux, dis-je , de cet 
argent acheter du Bœuf à la Boucherie, pour le faler; joint à cela qu'il y a des 
Bouchers à la Campagne qui le donnent à fort juite prix. 


Du choix qu’on doit faire des endroits du Bœuf pour le faler. 


Toutes piéces de Bœuf ne font pas également propres à faler; les côtes, l’alo- 
yau, & géneralement tous les morceaux où il y a bien des os, ne feront point 
ainfi affafonnés; mais quand on veut faire ce ménage, fur tout lors qu’à la Cam- 
pagne on trouve à acheter du Bœuf à bon marché, on choifira de lacuifie, dont 
on fe fournira autant qu’on le jugera à propos. 

On aura, ou un Saloir qui ne fervira qu’à cela , ou de grandes terrines, dans. 
lefquelles on falera ce Bœuf, qu’on coupera par tranches, & qu’on pofera par lits 
dans ces terrines, ou dans ce Saloir. 

Pour la maniere de le faler, elle eft toute femblable à celle du Porc, finon 
qu'on fe gardera bien de n’y pas mettre trop de fel; different en cela du Porc 
qui n’en prend jamais plus qu'il ne luy en faut, au lieu que le Bœuf s’en laifle pé- 
nétrer de quelle quanuté qu'on luy en puifle donner. 

Tel Bœuf falé ne doit pas durer plus de quinze jours dans le Saloir , à moins 
qu'on ne voulût faire comme en certains Païs, où en effet on en fale beaucoup, 
& au bout de ce temps on le tire du Saloir, & on en garnit des planches de toutes 
les piéces, pour les laiffér deshumeéter pendant un jour ou deux, aprés quoy on 
les remet dans le Saloir, faupoudrées de {el qu’ils font pour une feconde fois. 

Ce Bœuf aprés cela féra encore renfermé cinq ou fix jours, puis mis hors fur 
des planches, comme cy-deflus, foignant de temps en temps de le tourner le def- 
fus deflous , jufqu’à ce qu’il toit fec. 

Cette chair ainfi préparée, £ pend à un plancher, pour en prendre lorfqu'onen 
a befoin ; elle dure long-temps, & n’eft jamais fi agréable au goût, que lorfqu’el- 
le eft prife fraichement, & ne rend pas plus de profit: c’eft pourquoy, fi l'on. 
m'en croit, on ne pratiquera point ce ménage, eftimant auf plus à-propos de ven: 
dre un Bœuf, ou une Vache qui font engraiflez, que de les tuer. 


Ta 
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Du Bouc ou des Chévres. 


_ Le mois d'Oétobre venu ;: qui eft le temps qu’on tué les Boucs, ou les Chévres, 
on ne manquera point d’en mettre l’un ou l’autre dans un Saloir; ces animaux coû- 
tent peu, & rendent beaucoup de profit, & c’eft ce qu’on cherche pour l’'Oeco- 
noie. 

Avant que de faler ces animaux, on leur ôte toute leur graifle, qu’on fait fon- 
dre pour faire du fuif, qui eft celuy qui a la vertu de produire la plus belle & la 
. meilleure chandelle. 

On les fale tout comme le Porc, remarquant neanmoins , avant de faler la chair, 
de ne la laifler jamais retroidir, pour luy mieux faire prendre fel. 

On ne falera jamais de Bouc, qu'auparavant il n’ait été chaftré; & la peau de 
ces animaux ne {era point négligée, comme étant propre à l’ufage de beaucoup de 
differentes chofes, en diversPaïs. Icy lon s’en fert, lors qu’elles font bien paflées, 
pour en faire des gands, des culottes, & le refte; & ailleurs, comme en Lan- 
guedoc, ou en Provence, pour tranfporter par leur moyen, en guife de bariques, 
leur huile en d’autres Provinces. 

J'avoue que cette chair eft grofiere, mais des Domeftiques ont toûjours aflez 
d’appétit pour la trouver bonne; en mangera qui voudra avec eux. 


Autres Provifions. 


Chaque temps à {es proprietez; dans l’un la chair eft permife , & dans l’autre 

elle eft défendue. Pour les Provifions qui regardent le prémier j’en ay {uflifamment 
parlé, & je n'en diray rien davantage; pour celle du fecond, voicy ce que j'en 
juge à-propos. 
. Soit pendant le Carême, ou pour nourrir la maifon les Vendredis ou Samedis, 
outre les Provifions d'œufs, de beurre, & de légumes qu’on aura chez foy, on en 
fera encore de harang. Telle provifion eft néceilaire & profite beaucoup: Cette 
viande porte fon fel, & fçait par ce moyen tellement flater le goût des Valets, 
qu’en quelques ragoûts qu’on leur en puifle mettre, amplifiant toüjours ces ragoûts 
de quelques grofies légumes, comme d’oignons ou de blancs de pourreaux, 1ls les 
trouvent toüjours fort favoureux. 

Outre toutes les provifions cy-deflus, on n’oubliera point d’avoir toûjours dans 
fa maifon fa provifion, de poivre, & d’autres petites épices de cette forte. 

La Mère de Famille aura mis fes foins pour ne point être au dépourvû de beur- 
res, de fruits tant fecs que cruds, de raifins de la même maniere; de quelques 
confitures, foit au miel, ou au fucre même; de cotignac auvin, & enfin de beau- 
coup d’autres bagatelles femblables, foit pour en manger à fa table, foit pour en 
fervir lorfqu’il luy furviendra compagnie, laiflant le tout à fa prudence pour en u- 
fer comme bon luy femblera. 


CELAER RE. V. 


De la maniere de nourrir, élever, © panfer les Poules, Poulets & 
Chapons, &: du choix qu’on en doit faire. 


Yant donc un Poulaillier tel que je l’ay bâti cy deflus, on pourra en fureté le 

V remplir de Poules; & à proprement parler, l’employ d’élever ces fortes d’a- 
nimaux ne convient qu'aux femmes; C’eft pourquoy, celle du Pere de Famille en 
E 2 pren- 
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prendra le principal foin, avec fes Servantes ; & pour reuflir à élever des Poules , ilfaut 
d’abord en {çavoir faire le choix: comme par exemple, les Poules de moyenne grandeur, 
& de couleur noire font à préferer aux plus grandes, &àcelles de couleur blanche, 
tant pour la délicateffe de la chair, que pour l’abondance des œufs; ayant à remar- 
quer auñli, que les blanches, à caule de leur plumage qui frape davantage les yeux, 
{ont plus en danger d’être prifes des oïifeaux de‘proye , que les autres ; & outre 
ces marques, ilyena encore d’autres qui font connoîtreleur fecondité; car fi l’on 
veut choifir une Poule qui produife beaucoup d'œufs, on en prendra une dont la 
crefte pendra d’un côté, .qui aura les pieds jaunes, ainfi que les jambes , dont l'œil 
paroîtra fort éveillé ; au lieu que celle, ordinairement, quiales ergots hauts montez, 
pond beaucoup moins, & et fujete à cafler fes œuts lorsqu'on la met couver,. par 
l'impatience naturelle qu’elle a de quitter fon nid. 


Da Cog. 


L'en connoît un bon Coq par fa taille, qui doit être moyenne, toutefois plus 
grande que petite, dont le plumage eft noir, ou d’un rouge obfcur ,. ayant de gros 
pieds, garnis d'ongles & de griffes, les cuifles grofles & fournies de plumes ;, la 
poitrine large, le col élevé, où fe feront voir des plumes de diverfes couleurs; on 
Juge encore de fa bonté par le bec qu'il a court & gros, par la noirceur de fes 
yeux, par fes oreilles blanches & qui font larges, par fa barbe qui lui pend & qui 
eit Longue, enfin par la force de fes aîles, & par fa queue qu'il éleve, en la por- 
tant recourbée par deflus la tefte. 

Je ne dis pas qu'on ne puifle fe fervir de ceux qui n’ont pas tous ces fignes de 
bonté, mais ils ne valent pas les autres : de plus, on fçaura encore qu’il faut qu'un 
bon Coq, avec les qualitez que nous venons d'expliquer cy-deflus, paroïfle éveillé, 
courageux, qu'il montre avoir de la force, qu’il foit promt à chanter, qu'on le 
voye carefler {es Poules, les défendre, & les folliciter à manger. 

Il eft encore des Poules qu'on apelle Poules de la grande efpéce, qui 
quoy que beaucoup moins abondantes en œufs que les autres, peuvent être mêlées 
neanmoins parmi; & pour le peu.d'œufs qu'elles faflent , on aura foin de les; gar- 
der à part, afin de les donner à couver pour avoir de gros. Chapons: & il y a.en- 
core quelques fortes de Poules, comme les Poules. naines, & les Poules frifées, 
qu'on jette auf dans la cour, toutefois beaucoup moins que des autres, pour di- 
verfifier feulement cette volaille. 

Pour le nombre, cela n’eft point fixé ; mais on peut prendre pour avertiflement 
-deflus, de n’en pas plus nouirir jamais, qu’on aura dequoy leur donner à man- 
ger; & non pas faire comme bien des gens , qui s’'imaginent qu'il n'y a qu’à 
avoir des Poules, & ne point avoir- dequoy les nourrir : ils fe trompent, car on 
doit {çavoir pour maxime, qu’un petit nombre de Poules à qui le grain ne manque 
point, rend plus de profit à fon maître, qu’une grande quantité qu'on. lufle jeû- 
ner, Ou qui ne vit que de ce qu’elle trouve dans la cour. 

Un Coq peut fufhre à douze ou à quinze Poules feulement; ainfi l’on s’en pour- 
voira, fuivant le nombre qu’on voudra élever de Poules, & que ce foit toûjours le 
plus qu’il fera poflible. / 

Une Poule à la verité pourrait pondre des œufs fans la cooperation du Coq, 
mais c’eft que ces œufs ne font pas fi fains que les autres, & né valent rien pour 
donner à couver, le Coq ayant cette vertu particuliere de raréfier un œuf, & de 
lerendre propre à la production de fon femblable par le germe qu’il y infufe.. 


De 
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De l'heure de donner à manger aux Poules. 


L'heure la plus propre pour donner à manger à ce beftial, eft toûjours, autant 
qu'on le peut, lorique le Soleil fe léve, cette volaille étant accoutumée dc fortir 
du matin de fon Poulailler, &.le {oir un peu auparavant que le Soleil fe . couche : 
on. ne cefléra point ce manége tant qu’il n’y aura plus de grain dans la grange à 
batre; car pendant là moiflon, & toutes les fois qu’on bat les grains , les Pouies 
trouvent toûjours affez dequoy vivre, fi ce. n'eft lors-que la nége couvre la 
terre, quoy qu'on bate, qu’elles font privées de trouver'dans la cour bien des 
chofes qui leur fervent en partie d’alimens; ainfi pour-lors on leur pourra donner 
une fois à manger un peu devant que de fe coucher. 


De la nourriture de cette Volaille. 


Pour ce qui eft de fa nourriture. on amañfe toutes les criblures, & les vannures' des 
grains, qu'on foin de ferrer; & pour les luy ménager, on luy entre-méle par-fois 
cette nourriture d’herbes qu’on hache, de fruits qu’on découpe, ou d’autres chofes fui- 
vant la faifon ; on luy donne encore du fon boüilli, & lors qu'on veut échauffer cette Vo- 
lille pour l’obliger à pondre beaucoup, on fe fert d'avoine pure, de bled farrazin, 
ou de chenevis; & le temps de la nourrir ainfi, eft d'ordinaire en Hyver: ear 
lors-que la faifon nouvelle commence à { faire fentir, les Poules naturellement de- 
viennent afflez échauffées, pour produire quantité d'œufs, lorfqu’elles font nourries 
comme il faut. 

Aprés cela, l’on fe fouviendra d’un fumier fait exprés pour l'entretien des Pou- 
les, & dont jay parlé dans le traité du Poulailler, cet expédient étant un fort 
grand ménage pour ce qui regarde la nourriture de ces animaux: Qu’on life la 
page 6. & l’on s’en trouvera content. 


De la maniere de gouverner cette Volaille. 


Je veux bien que la Maîtrefle de la maifon en puifle commettre la charge à une 
de fes Servantes,_ qu'elle jugera la plus intelligente & la moins parefleufe ; mais il 
eft toüjours plus à propos qu’elle même, autant qu’elle pourra, fe donne ces foins; 
enfin foit elle, ou fa Servante, ilfaudra veiller à ce que les Poules foient nour- 
ris, Comme je viens de dire. & aux heures que j'ay marquées; on-foignera de: 
leur fermer & de leur ouvrir foir & matin la porte du Pouhailler, fans y manquer 
une feule fois. 

Des œufs qu’elles auront pondus de jour à autre, on en fera une féparation,. a- 
fin de diftinguer les plus frais, pour s’en fervir à ce qu’on jugera à-propos. 

Le bon ordre veut, que le Poulailier foit nettoyé toutes les femaines une fois; 
qu'on le parfume aufi d'herbes, qui ayent de l'odeur, tel qu’eft le thin ,-la mar. 
Jolaine, ou la lavaade, par-fois d’encensfi l’on veut, n’y ayant rien de plus falutai- 
ze pour jes Poules que ces fortes de fumées, qui ont la force: de chañer du lieu où. 
elles couchent, tout ce qu'il y a de mauvais air; ce qui les préferve de bien des 
maladies, qui ont coutume de les travailler. 

» La paille qu’on aura mife dans les nids des Poules, fra renouvellée, afin d’en 
ôter les pous, les puces, & les autres petits infeétes qui leur nuifent extrémément. 
& au lieu de paille pour garnir ces nids, on fe fervira de foin, comme étant plus. 
Chaud &% moins rude que la paille, & moins fujet auf à engendrer de la vermine. 
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REMARQUES. 
Pour faire pondre les Poules en Hyver. 


Dans le nombre des Poules qu’on nourrira, on en prendra une petite quantité de 
celles qui marqueront être les meilleures. Aprés cela deux chofes font à obferver, 
le lieu où mettre ces Poules, & Ia mangeaille dont on doit les fournir. 

Le lieu fera une chambre féparée, dans laquelle on les enfermera , crainte que 
les autres Poules ne viennent dérober leur nourriture, ne fouhaitant avoir que cette petite 
quantité pour avoir des Oeufs en Hyver; ce qui coûteroit trop d’en agir ainfi avec 
toutes les Poules de la Bañe-cour, de telle maniere que le jeu ne vaudroit pas la 
chandelle, y ayant même des Poules d’un naturel à ne pondre jamais quand il fait 
froid, de quelque bon grain qu’on les püût entretenir. 

A l'égard de la nourriture, on leur fera bouillir de l'orge, qu'on leur donnera 
chaud: l’avoine leur eft tres-bonne, ainfi que toutes fortes de criblures de bled: 
Mais fi on veut les échauffer encore plus que tout cela, on n’aura qu’à leur don- 
ner de tems-en-tems de la graine de chenevis, & l’on verra quel effet cela produi- 
ra. Je dis de tems-en-tems; car quiconque leur en feroit leur nourriture ordi- 
naire, les Oeufs coûteroient à avoir , plus qu’ils ne vaudroient quand ils feroient pondus: 
ce feroit ainfi aller contre l’ordre de l'Oeconomie & ce n’eft point ici nôtre deflein. 

Il fera nécefaire de prendre garde que la nourriture ne leur manque pas, & que 
l'eau dont on les abreuvera {oit nette & claire. 

Les tenir proprement, eft encore un point eflentiel à cette forte de manœuvre, 
ainfi que de remuer & de changer fouvent le foin dont on remplit leurs nids. 

Cependant, quelques précautions qu’on puiffe avoir prifes dans le choix de ces 
Poules, il arrive bien fouvent qu’il y en a parmi elles qui ne répondent pas à nô- 
tre attente. On demande ce qu’il faut faire alors; car cette forte de nourriture ou- 
vre les unes, & refferre les autres. C’eit-pourquoy, quelques jours après que ces 
Poules auront été renfermées dans cette chambre, on aura grand foin de remar- 
quer celles qui feront bien leur devoir, afin de les y laiffer; au lieu qu'il en faudra 
féparer celles qui mangeront inutilement ces grains. 

Les pepins de raifin font extrêmement contraires à la ponte des Poules; c’eft 
pourquoy on fe donnera bien de garde de leur en donner à manger dans le tems 
qu’elles la font, quoi-que ce grain d’ailleurs ne laïffe pas de les bien entretenir; mais on 
doit attendre à les en nourrir lors qu’elles ont pondu tous leurs Oeufs. 


De la maniere de conferver les Oeufs 
faut le faire. 


L’'Oeconomie n’eft point parfaite , fi l’on ne fçait bien conferver pour un tems 
des choles qu’on a peine pour-lors d’y trouver , {oit pour en tirer plus d'argent, 
foit que cela furvienne pour la nourriture de la Maïfon. Des Oeufs font de ces 
denrées-là qu’on peut garder d’un tems à un autre, pour-peu qu'on veüille f don- 
ner la peine d’obferver ce que je vas dire. 

Les Ocufs les plus propres à garder, font ceux qui viennent dans le mois d’Oéto- 
bre, & qui peuvent aller fans fe gâter , bien avant dans l’Hyver ; car de s’avifer 
en Eftéde les voulqferrer, c'eitabus: iln'yena toûjours que trop dans cette fafon. 

Pour donc reufhr dans la garde des Oeufs , les uns prennent du fon , du fel, 
ou des fcieures de bois de chêne; les autres des cendres, ou du millet, dans quoy 
ils mettent ces Ocufs. J’ay vû des perfonnes qui fe fervoient ; pour y PES 
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de paille ou de foin : d’autres , fans tant de myfteres, prennent ces Oeufs & les 
mettent doucement dans des caïfles de bois, qui ne font remplies d’aucune autre 
chofe que de ces Oeufs , puis ont foin de porter ces caïfles dans un lieu frais en 
Eté, & chaud en Hyver, prenant garde füur-tout que l’humidité n'y regne point, 
Aprés cela ils ont vû par experience , que ces Oeuf fe gardoïent autant que jeur 
nature le pouvoit permettre. 

On peut dire à l'avantage des Oeuf , que c'eft une des meilleures provifions 
qu'on puiflé avoir dans un Ménage, foit pour ceux qui font malades , comme les 
Oeuf frais; foit pour ceux qui Jouiflent d’une fanté parfaite , pour s’en fervir aux 
repas en diverfes manieres de ragoûts : Joint à ces commoditez, que c’eft par le 
moyen des Oeufs mis fous les Poules , que nous viennent les Poulets. Et comme 
la maniere de les faire éclore a quelques particularitez, qu'on ignore , J'en vas in- 
ceffämment donner des leçons, qui ne feront point inutiles à ceux qui voudront 
fe donner la peine de les lire. 


De la maniere de faire couver les Poules. 


On perdroit bien-tôt la race des-Poules , fi l'on ne fcignoit de les renouveller 
tous les ans, & l’on ne reüflit en cela qu’en leur fufant couver leurs Oeufs; car 
une Poule eft vieille à quatre ans, & ne vaut plus rien qu'à bouillir, Les Cogs 
peuvent aller jufqu'a fix, mais il faut qu'ils foient bien robuftes. 

Ces fortes d'animaux feroient comme les oifeaux, & féroient fans doute éclore leurs 
Oeufs propres; fi les chiens, lesrenards,ou les perfonnes-même ne les leur déroboient pas. 

L'ordinaire de leur ponte eft de dix-huit à vingt Oeufs, qu’elles pondent tous 
de fuite fans fe repoler. 

Leur ponte ceflée, ce qui fe reconnoît lorfqu’elles commencent à glofér , on 
fonge à leur préparer un nid pour les y mettre. Ce nid fera dans un lieu retiré, . 


-crainte que perfonne n’y effarouche les Poules qui couveront: il fera mis hors de 


la portée de la gueule des chiens , & des fouines , pour la même raifon. Au 
fonds de ces nids, pour fuivre en cela la fcrupuleufe obfervation de nos Bonnes- 
femmes, on y mettra du fer en croix, pour empêcher, en cas qu’il vint à tonner, ‘ 
que les Oeufs ne fe troublaffént, en telle forte qu’ils ne produiroient rien: Sur ce 
fer fera arrangé du foin plûtôt que de la paille, à caufe qu'il eft plus chaud; & 
fur ce foin feront pofez les Oeufs bien doucement , pour enfuite les couvrir de la 
Poule qu'on connoîtra être en chaleur , en glofflant, comme j'ay dit ci-deflus., 
& ayant gardé deux ou trois jours le nid, que de tems-en-tems on parfumera. 
Quoi-que toutes les Poules géneralement aprés leur ponte, gloffent & gardent 
quelque-tems le nid, quiet une marque qu'elles veulent couver ; neanmoins, pour 
ne point perdre fon temps, ni fa pcine, on fçaura faire choix de ces Poules, en 


_rejettant malgré ce gloflément & cette grande chaleur, toutes celles qui n’ont pas 


deux ans, celles qui paroïflent farouches, & celles qui ont de trop grands ergots : 
les unes étant fujettes à-abandonner leurs Oeufs dans Le tems qu’elles les ont à moitié cou 
vez, ou les ayant couvez jufqu’à en donner des Poulets, les quittent trop tôt, ce 
qui fait bien fouvent qu’il n’en refte que fort-peu; les autres caflent leurs Ocufs, 
pour marcher trop rudement deflus, ou tuënt leurs Poulets pour la même caufe. 
Ainf, pour fçavoir quelles font celles qui font les meilleures pour couver, je di- 
ray que ce font les Poules qu’on appelle Frarches, c’eft-à-dire celles qui ne pren- 
nent pas l'épouvante de rien, qu’on.peut lever de leur nid pour leur donner à man- 
ger, fans qu'elles s’affarouchent. On les choifira aufi d’une complexion qui mar- 
quéra avoir beaucoup de force, & d’un naturel fort éveillé. ; 

Cette Volaille nourrie comme j'ay dit ci-deflus, pour l’obliger à pondre , ne 
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manquera pas aufli de couver de bonne heure: & comme le plütôt eft toûjours le 
meilleur pour avoir des prémiers Poulcts, on foignera , fi tôt qu'on entendra glof- 
fer ces Poules, de leur préparer des nids de la maniere que je m'en füis expliqué 
en leur lieu, afin que les Poulets devenus grands avant l'Efté, puiflént avant la 
Saint-Jean étre chaponnez; ce qui eft le veritable moyen d’en avoir de beaux, ainfi 
que des jeunes Poules, qui commenceront de pondre de bonne heure. | 

Nous voyons cependant arriver tous les jours, que des Femmes, pour mettre cou- 
ver fort tard leurs Poules, les Poelets quien viennent ne luflent pas de beaucoup profiter. 
C’eft pourquoy on peut le faire fans fcrupule, foit que la prémiere Couvée r’ait 
pas bien reufh, ou foit qu’elle ait fait merveille : mais ce {era afin d’en avoir en 
abondance, obfervant, feulement, qu’on ne s’en fervira que rarement pour faire des 
Chapons; étant de remarque ancienne, qu’ils ne deviennent jamais beaux, mais 
toüjours fort petits. 

1e uns ont coûtume, lorfque les Poules couvent, de-mettre prés d'elles leur 
nourriture, pour ne pas les obliger de fortir hors de deflus leurs Oeufs, crainte 
qu’ils ne refroidiflent: mais je n'en voudrois agir ainfi qu’avec celles qu’on con- 
noît les moins attachées à leurouvrage; encore aprés cela faut-il toûjours les lever 
pour leur faire prendre l'air, comme une chofe qui leur eft fort falutaire. C’eft 
ce qui fait qu’autant qu’on pourra , on les levera toûjours pour leur donner -à 
manger , puis-que-même il ef de certaines Poules qui ne mangent jamais 
dans leur nid, 


REMARQUES, 


: L'on ne touchera aux Oeufs qu’une fois ou deux aprés qu'ils auront été mis fous 
la Poule, & ce fera pour les tourner, afin qu’ils fe puiflent échauffer également ; 
car les manier davantage, par une marque d’impatience qu’ona de voir fes Pouflins 
éclos, c’eft tout perdre bien fouvent. 

On marquera le jour qu'on aura mis couver la Poule, afin de ne fe point trom- 
per au tems qu'elle devra mettre au jour fes petits. Cette Couvée dure vingt-un 
jours. : 
On obfervera à chaque Poule qui veut couver, fi f nature la pouf de le faire 
avant le mois de Mars, de ne luy donner que douze Oeufs; en Mars quinze; ét en 
Avril & autre temps chaud, . autant qu’elle en pourra embrafler: fans fe faire un 
fcrupule, comme des efprits foibles, de les mettre impairs, tel nombre ne pou- 
vant ni prejudicer à la naïflance des Poulets, ni leur aider. à 

Voici encore d’autres erreurs, dont les Bonnes-femmes fe laiflent préoccuper 
l'efprit, qui font que lors-qu'on met les Oeufs au nid, il ne faut pas les toucher, 
ni les compter les uns aprés les autres en les y pofant; mais les mettre dans quel- 
que chofe, pour les y faire rouler tous à la fois, fi l’on peut: abus, &c fuperfti- 
tion. 

Pour le tems de mettre couver les Poules, elles veulent auffi pour le mieux, que 
ce foit deux ou trois jours devant la pleine Lune, afin que les Poulets , difent-el- 
les, croiflent avec plus de vitefle, ayant commencé à éclore dans la nouvelle, qui 
fe fortifiant de plus en plus, contribué auffi de la même maniere à leur accroiffe- 
ment: folie encore d’ajoûter foy à cela, puifqu’il y fait bon en toute quadrature. 


Du choix qu'en doit faire des Oenÿs. 
Ce n'eft pas le tout de dire, il faut mettre des Oeufs fous une Poule 


-pour les y fure couver , & obferver ce que l’on vient de marquer : il eft sa 
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cbre une choix qu’on doit {çavoir faire de ceux qu'on y veut deftiner, autrement 
on perd fon tems. 

On fçaura donc pour l'ordinaire, que ces Oeuf doivent toüjours être les plus : 
frais pondus, pour en‘produire plus {ûrement des Poulets ; c’eft-à-dire, qu'ils ne 
foient pas plus vieux que de dix ou douze jours: onprendra ceux qui feront les plus 
pefans à la main; & pour les éprouver d'une autre maniere à la pefanteur , on en 
mettra dans de l’eau, & ceux qui demeureront au fonds feront ceux là dont on fe 
frvira, au lieu que pour cet ufage, onrebutera ceux qu'on verra floter. 

Tous ceux qui fe font jufques ici mêlez de mettre couver des Poules, ont toû- 
jours obfervé que les Oeufs longs rapportent des mâles, au lieu que les ronds ne 
produifent que des femelles; & voici la raifon qu’on en donne: 1l eit de la nature 
du chaud de fe porter toûjours du centre à la circonference du froid ; ainfi il arri- 
ve de là, que les Oeufs étant longs, c’eft un figne qu’ils ont beaucoup de cha- 
leur, & que par conféquent ils deviennent la matiere du mâle , le mâle étant gé- 
neralement parmi tous les animaux, toüjours plus chaud que la femelle ; au lieu 
que fi les Oeuf paroiffent ronds, la chaïeur qui eft en eux étant diperfée, & par 
confequent mediocre, ils ne produifent jamais que des femelles: Ainfi, quiconque. 
voudra mettre couver des Poules, qu’il choïfifie lequel des deux luy plaira le plus, 
ou de la femelle, ou du mâle. Cette obfervation d’Oeufs fe fera géneralement 
pour toute la Volaille qu’on voudra mettre couver. 


De la maniere d'avoir des Ponlers en Hyver. 


Il femble que ce ne foit pas ici un point d'Oeconomie , tant à caufe de la dé- 
penfe qu'il y faut faire, que de la peine, croit-on bien fouvent , qu’on s’y donne 
inutilement, à caufe de la rigueur de la faifon. Cependant, l'experience m'a ap- 
pris, que ce foin, quand rien n’y manque, bien loin d’étre infruétueux , apporte 
beaucoup de profit: Puifque j'ay vû pendant d’aflez grandes froidures, qu'on fça- 
voit le moyen de conferver auffi les Poulets qui naifloient pendant cette faifon; & 
que dans le tems qu’ils font fort rares, on les vendoit fort cherement. Il eft aifé 
de juger par là, que pour peu qu'il en refte, on peut facilement fe dédommager 
de læ nourriture qu’on leur aura donnée. 

Une bonne Ménagere ne refureta donc point cette penfée, qu'ont eué bien des 
gens, qui fçavoient parfaitement ce que c'étoit que le vray ménage; & fi fa curio- 
tité la porte jufqu’à ce point, voici comme il faudra qu’elle s’y prenne. 

D'abord, pour reüfhr, elle fera choix de quelques Poules, & parmi celles qu’elle aura 
renfermées pour faire pondre l’Hyver, elle en prendra les meilleures, qn’elie met- 
tra enCore dans une autre chambre feparée, aufquelles, outre là nourriture dont 
Jay parlé ci-deflus, à l'Article pour les obliger de pondre pendant le froid, on au- 
ra encore foin de donner, tantôt du chenevis, tantôt de la rôtie au vin avec du 
pain blanc, & tantôt de la feuille ou de la graine d’ortie mife en poudre: cette 
dorte de mangeaille ayant la vertu de les échauffer beaucoup, & de tellemanicre, que 
Penvie de couver ne manque point de les prendre: & fi-tôt qu’elles gloficront, on 
leur préparera des nids pour les y mettre, qu’on placera dans un lieu le plus chaud 
de la maïfon, qui eft ordinairement derriere le four. Et comme ce four ne s’allu- 
me point tous les jours, & que pendant la rigueur de l’'Hyver cette Chambre ne 
luffle pas que d’être froide ; 1l faut pour-lors foigner d’en bien fermer les \fenêtres, 
& d’y faire du feu pour en chañer l’air le plus froid : & pendant qu’elles couve- 
ront, ne point manquer de leur fournir de nourriture proche leurs nids, pour les 
obliger, fi l’on peut, à manger fans en fortir: ou bien fi leur naturel n’eit point 
tel, de prendre un torchon de cuifine bien chaud, qu'on mettra fur les Oeufs, 
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crainte qu’ils ne fe refroidifient, tandis qu’on levera la Poule de deflus, pour. lui 
donner à manger: Voilà tout ce qu'il y a à obferver. 


Du foin quon doit prendre lorfcque les Ponffins cônmencent à éclore, 
ou lorf-qu'ils font éclos, 


Celle à qui le foin de la Volaille fera commis; ou même la Maîtrefle du logis, 
étant obligée de vifiter fes Poules pour leur donner de la nourriture, aprés dix- 
neuf jours qu’il y aura qu’elles couveront, qui eft-le tems que les Poulets com- 
mencent à éclore, prétera l'orcille, & en cas qu’elle en entende pioler quelqu'un, 
elle verra aufli-tot, fi ce petit animal n’a point befoin de fecours pour luy 
aider à {ortir de fa coque; & en cas que cela foit, elle prendra l’'Oeuf, qu'elle 
rompra fort doucement, crainte de blefler le Pouflin, Après cela elle le remettra 
fous la Poule, fous laquelle il achevera d’éclore. Ce foin fe prendra jufqu’au vingt- 
unième jour, qu’il faudra tout-à-fait lever la Poule, pour voir cembien il y aura 
de Pouflins éclos, & jetter les Ocufs qui n’auront rien produit; caraprés ce temps, 
il n’y a plus rien à efferer, & cela ne fait qu’amufer la Poule. 

Aprés que les Poutlins font éclos, 1l faut les laifièr fous la Poule un jour & da- 
vantage, fans leur rien donner : ils n’en valent pas pis, la neceflité de manger leur 
permettant bien d’attendre jufqu’à ce que les autres Pouffins foient hors dela coque. 


De la maniere d'élever les Pouflins. 


Tous les Pouffins ne feront pas plûtôt écles, qu’on les fortira du nid, pour les 
mettre avec leur mere, où dansune futalle, ou dans quelqu'autre chofe femblable, 
pendant un jour feulement: Encore cette futaille fera-t-elle placée ‘dans un lieu 
qui fera chaud , & qu’on foignera même de couvrir, à caufe du froid dont ils font 
pour lors füfceptibles, en leur donnant de tems-en-tems un peu d’air, afin de les 
y accoutumer petit-a-petit. 

Les uns les parfument dans cet endroit, avec du romarin , ou d’autres heïbes 
de fenteur qu'ils brülenc, afin, difent-ils, de détourner certaines maladies auf 
quelles ils font fujets en naïflant, telle qu’eft la pepie.  J’approuve cetté mâniere 
de prévenir pareils maux, & je confeille de l’ob{erver. 

Ce prémier jour aiafi paflé, on les ôtera de cette futaille, pour les porter dans 
une chambre qui fera un peu claire: là fera uné grande cage ou müë, fous! laquel- 
le on les mettra avec leur mere; & dans ce commencement on les vifiterd detems 
à autre, pour leur donner à manger. 


De la nourriture des Pouffrns. 


La nourriture des Pouflins pendant les prémiers jours, fera du mulet crud , ou 
bien de l’orge, ou du froment boüilli.  Par-fois on leur fera tremper delà mie de 
pain dans du vin, dans du lait, ou bien dans du caillé ; telle viande Les excitant 
beaucoup à mañger, & les engraiflant de même. +: 

À melure qu’ils croîtront, & que par conféquent ils prendront des forces, de 
deux jours en deux jours on leur donnera des porreaux bien hachez: car outre que 
£s Poufliis aiment beaucoup cet aliment, c’eit qu’il leur fert encore de reméde; 
ëC avec cette nourriture, l’eau ne leur fera point épargnée. : Mur 

Comme ces animaux ne peuvent pas toûjours vivre renfermez , & qu'il eft bon 
de leur faire prendre l'air pour les fortifier, on ne manquera pas de leur en donner, 
mas" que ce foit à propos: car qui iroit tout d’un coup les jetter dchoïs pour 1 
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promener avec leur mere, les mettroit fans doute en danger de mourir. -C’eit 
pourquoy dans les commencemens, lorf-que le Soleil fe montrera, on les y expofe- 
ra pendant quelques heures: Ce foin exact continuera jufqu’à ce qu'étant devenus 
plus gros, on leur permettra de fortir de la chambre, pour aller avec plus de li- 
berté batre là campagne. 
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Mon deflein n'ayant ici pour but que l'Oeconomie, j’ay crû que les Avis que voi- 
ci n'y feroient point hors-d’œuvre : Tendre toûjours à l'abondance, eft la veritable 
idée qu’on fe doit former du ménage. On ne nourrit des Poules que pour avoir 
des Oeufs, puis de ces Oeufs en fare éclore des Poufins. D'abord on va me di. 
re qu'on yoitbienoùje veuxtendre; mais qu’ileft impoñlible que des Poules qui cou- 
vent,ou qui conduifent des Poulets,puiflent produire des Oeufs: d'accord; mais je pré- 
tens qu’une feule Poule puiflé conduire autant de Poufñlins, que deux en pourront 
faire éclore ; & féparant ainfi Pune de ces Poules de fes propres Pouflins, la jetter 
dans la cour avec les autres, pour fe mettre à pondre; ce qu’elle fait facilement, 
oubliant bientôt qu’elle avoit des petits à conduire: &une feule Poule, quand el- 
le cft groffe, en peut embrafler juiqu’à trente. 

Voici encore un fecond Avis, qui ne plaira pas moins que le prémier : c’eft par 
le moyen des Chapons, qui conduiront ces Pouflins, pour en décharger entiere. 
ment toutes les Poules, en telle forte que trois jours aprés qu’elles auront couvé, on les 
mettra parmi les autres Poules de la Bañle-cour , à dellein de leur faire produire 
des Oeufs. L'on me va demander comment les Chapons peuvent être réduits à 
conduire, ces Pouflins. 

La chofe n’eft pas difficile, & voici comment: On fait choix d’un Chapon qui 
foit gros, fain & fort éveillé; on luy plume le ventre; cela fait, on le luy frote 

avec des orties, qui le piquent ; puis on l’enyvre avec de la rôtie au vin, 
qu'on luy donne à manger tout fon iou. On le traite ainfi pendant deux 
ou trois jours, le tenant enfermé dans un endroit fort étroit, où il prend 
neanmoins l'air par quelques trous qu'il y a, crainte qu'il n'étoufe, De là 
on le porte fous une cage, & on luy donne deux ou trois Poulets déja un. 
peu grands, qui mangeant avec luy de compagnie, excitent cet animal à 
les carefler , jufqu’à les couvrir de ies aîles. Ces Poulets ainf fous le ventre 
de ce Chapon'plumé, adouciflent la cuifon que ces orties y ont caufées, & ce 
Chapon y trouvant {on foulagement, a peine de fortir de deflus ces petits animaux; 
& eux n’en font pas plütôt dehors, qu'il les rappelle d’abord; & avec le tems, il 
les prend tellement en amitié , qu’il ne veut plus les abandonner, dans la crainte 
qu'il a que fon mal ne revienne. Cet empreflement de les avoir toûjours fous fes 
aîles ne paroît que trop : C’eit pourquoy d’abord qu’on s’en apperçoit, il faudra 
petit-à-petit, tous les foirs, luy augmenter le nombre de ces Poulets , jufqu’à ce 
qu'il.en ait autant que la capacité de {on corps en pourra contenir fous elle. Et 
pour s’accoûtumer avec ces Pouflins, aprés que toute la bande qu’on veut qu’il 
conduife luy a eté donnée, on le laïfle feulement deux jours fous cette grande ca- 
ge: aprés quoy on luy permet de fe promener par-tout avec ces Poulets; für, qu’on 
pourra être, qu'il les foignera mieux & plus long-tems que fi c’étoit leur Mere, 
car le naturel de cet animal fe rend tellement attaché à ces Pouflins, qu’il ne les 
abandonne jamais qu’ils ne foient tous grands, c’eft-à-dire, les Coqs prêts d’être 
chaponnez, & les femelles toutes prêtes à pondre. 

On peut donc juger de là, que les Poules produifant des œufs dans le temps 
qu’elles ne devroient s'amufer qu'à conduire des Pouflins , que ce petit foin sen 
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prend ne fçauroit tendre qu’au ménage: c’eft-pourquoy, j’efpere que la Maitrefe 
de la maïfon ne le negligera pas. Je traiteray encore de l'utilité de ce Chapon 
dans le Chapitre des Poules-d’Inde. 

Aprés que les petits Poulets font parvenus à un certain âge, & qu’on connoît 
qu’ils font bons à chaponner, & qu'ils ne fe foucient plus par conféquent de celuy 
ou de celle qui les conduit, on en ramafñle tous les petits Cogqs , dont on fait.des 
Chapons: bien qu’on puifle travailler à faire des Chapons pendant tout l'Eté, 
toutefois on {çaura pour maxime, que le mois de Juin eft la faifon la meilleure 
qu'on puifle choifir pour cet effet; c’eft-pourquoy, qu’on ne s’y épargne pas dans 
ce mois: pour la maniere de le faire, il n’eft gueres de femmes de Campagne qui 
ne fçache cette operation, c’eit ce qui fait que je n’en dis rien. 


Des précautions qu’on doit prendre à l'égard de cette efpéce 
de Volaille. 


Le grand ménage ne confiftant pas feulement dans une grande abondance de 
Volaille; fon effet principal étant de ne rien nourrir qui ne nous apporte du pro- 
fit, la Servante qui aura foin des Poules , remarquera celles ou qui feront trop 
vialles, ne pouvant plus produire d'œufs, ou celles dont le naturel n’aura pû 
s’accoûütumer à couver, ou enfin les Poules qui Fe leurs œufs, qui les man- 
geront ou qui les cafieront, faifant comme les Coqs, & chantant de même; & 
lors qu’eile les aura connuës, elles les prendra pour les mettre en état ou d’être. 
vendues, ou d’étre mangées à la maifon : & fi elles ne font pasaffez en chair pour {ervir 
à cetufage, & qu’on veuille lesengraïfler , pour cela voicy la façon de s’y prendre. 


De la maniere d'engraiffer la Volaille. 


On prendra indifferemment ou les Chapons ou les Poules qu’on veutengraifler, puis 
onles enfermera dans une chambre , où le grain ne leur manquera point, ainfi que Peau; 
& les meilleurs de tous les grains font , füivant leftime qu’on en fait, l'orge & le 
froment, comme ayant la vertu la plus efficace, avec un peu de fon bouilli, qu’on 
leur donne de temps-en-temps. 


Autre maniere d'engraiffer la Volaille. 


Voicy encore une autre maniere d’engraifler la Volaille, qui demande à la verité 
Le io plus de foin, mais qui rend aufhi beaucoup plus de profit: voicy. quelle el- 
e eft. 

Indifferemment donc l’on prendra la Volaïle de la bafle-cour , foit Chapons, 
foit Poules ; & auparavant de les mettre dans des épinettes , qui eft une maniere 
de cage faite exprés, où cette Volaille eft fort à l’étroit, & feparément l'une de 
l’autre : auparavant, dis-je, de les placer là dedans, on leur plume la tête, & les 
entre-cuufles, à caufe qu'on prétend que ces plumes attirent à elles trop de fub- 
ftince, & que par conféquent tout le corps n’en profite pas tant. 

Ces épinettes qu'on leur deftinera ; feront pofées. dans un lieu chaud. 
& obfcur, à caufe que le grand air qui pénétre au dedans de nous par l’organe 
des yeux, fubulife par trop la fubftance que produit la nourriture qu'on prend, 
& de telle maniere qu'au lieu de fe convertir toute en embonpoit, cette fubftance 
venant une partie à {e difliper, ne profite qu’à moitié dans le corps où elle agit; 
c'eit ce qui fait auffi qu'on leur créve les yeux: & fi on les tient à l'étroit, c’eft 
que plus ds feroient dans le mouyyement, plus la fubftance de la viande Lu pren-. 

roient 
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droient fe convertiroit en excrémens, plütôt qu'er bonne nourriture, le mouve- 
ment étant une des principales caufes de la digeftion. ertn& 

Enfin, pour toutes ces raïfons dont je viens de donner des éclaircifiemens, cette 
efpéce de cage, ou ces épinettes étant ainfi en place, On y renfermera les Cha- 
pons, ou les Poules qu’on fouhaitera engraifler. 


Des alimens pour engraiffer la Volaille. 


Cette pratique obfervée , il faut avoir de la farine de millet, d'orge, ou d’a- 
voine, dont on leur compofe une pâte qu’on leur fait avaler par morceaux : on 
prend ce foin deux ou trois fois le jour; dans le commencement on ne leur en dou- 
ne que peu-à-peu, à caule que ces animaux ne font pas encore faits à cette nour- 
riture; & de jour-en-jour on leur en fait prendre de plus-en-plus, jJufques à ce 
* qu'ils y foient entierement accoutumez; apres cela on les oblige d’en avaler autant 
qu’ils en peuvent prendre. : 

Lorfqu'on voudra les remplir de cette pâte,qu'on ne manque point d’abord de 
leur manier le gofier, afin que fi on le trouve entierement vuide ; on ne craigne 
point de leur en donner à manger; au lieu que fi l’on s'appercevoit que la dige- 
ition de ces viandes ne füt pas encore faite, qu’on attende à les en nourrir jufqu’à- 
ce que la nature ait fait fon operation, autrement ce feroit perdre fon temps; cet- 
te trop grande abondance de nourriture prife coup-fur-coup ; étouffant la Chaleur 
naturelle, qui n’eft ny affez abondante, ny aflez forte pour cuire cet aliment, qui 
ne fe tourne qu’en cruditez, au lieu de fe convertir en bonne nourriture. 

Qu'on obferve que toutes les tois qu'on fera prendre de cette pâte à ces animaux, . 
il faut auparavant en tremper les-morceaux dans de l'eau >. afin que cela leur ferve 
de mangeaille & de boiflon; car on ne leur donne point à boire, : 

On peut encore, fi l’on veut, crainte de la vermine, les plumer Jufques fous 
les aîles, afin que leur fiente ne s’y puifie attacher; & pour nettoyer plus facile- 
“ment le petit efpace qu’ils occupent dans ces épinetes, on les en ôte, pour un peu 
de temps les laifler promener, & pendant lequel même ils s’épluchent avec leur 
bec, de ce qu’ils peuvent fentir les incommoder: ce petit foin leur eft tres. 19r- - 
éable, 


RE ——— 


Des Maladies aufquelles la Volaille ft fujére, & des Remédes qu’il. 
faut y apporter pour la guerir. 


De la Pepie. 


Les animaux ainfi que les hommes, font fujets à plufieurs fortes d’infir-- 
nutez, la diverfité defquelles caufe aufi de differens eflets. La Volaille 
dont ‘fe‘parle icy ; a fes maladies particulicres ; qui: demeureroient in- 
connües fi l'on ne s’appliquoit à en connoitre les fignes par lefquels elles fe ma-- 
nifeftent; & par conféquent deviendroient fans reméde, ne fçachant quelles elles . 
feroient , d’où elles procéderoient, ny ce qui feroit bon, ou eontraire à leur gue- 
rifon. C’eft-pourquoy, les fignes du dchors font des circonftances abfolument . 
néceffaires pour connoître ie mal que la Volaille, .ainfi que les autres animaux, , 
renferment au-dedans d’eux. Pour donc aider à ceux qui veulent s’'étudier dans Ja. 
connoiflance des maladies géneraiement de touté cette Volaille, j'ay bien -voulu.en 
faire ce petit traité, pour fausfure la curiofité des Lecteurs. . 

La Pepie à laquelle les Poules conununes font principalement fujétes , entre les . 

EE autres à 


6 OŒCONOMIE GENERALE 
autres maladies, tiendra icy le prémier rang. ‘Cette maladie fe connoît lorfque la 
Poule ne veut ny boire ny manger; ce que voyant, on la prend, & on luy ou- 
vre le bec: & fi l’on s’apperçoit d'un certain cartilage blanchätre, qui leur croît à 
la langue, il ne faut plus douter que ce ne foit la Pxpie. La caufe de ce mal ne 
procéde d’aucune autre caufe que d’avoir eu la bouche trop échauffée, ou pour a- 
voir manqué d’eau, ou pour en avoir bû de quelqu'une qui renfermoit en foy quel- 
que malignité. | 

Ce neit pas.une operation bien diffcile à faire, que de guerir les Poules de la 
Pcpie; car il n’y à d’abord qu'à les prendre, leur ouvrir le bec, comme jay dit, 
puis avec une éguille arracher tout doucement ce cartilage: cela fait, on leur lave 
la langüe & le bec, avec du vinaigre un peu chaud, ou avec fa falive fule. 

Aprés cette operation, qu'on fe donne bien de garde de la mettre d’abord avec 
les autres Poules; car comme cette maladie n’a été caufée que par une chaleur qui 
provient du dedans, ce n’eft pas aflez d'avoir remédié au mal, il faut en guerir 
la fource; & pour parvenir à éteindre ce feu, qui des entrailles s’eft porté à la 
langue, on énfermera cette Poule fous une mue pendant deux ou trois jours > OÙ 
on luy donnera à boire de l’eau claire, dans laquelle on mettra tremper de la grai- 
ne de melon: au bout de ce temps, que cet animal ne manquera pas de fe mieux 
porter, on luy changera d’eau, dans laquelle eau, qu’elle boira , on jettera un peu 
de fucre candi, pendant deux jours encore, ne prenant pour nourriture avec cette 
eau, que de l'orge, & par-fois du fon détrempe. Aprés ce traitement la Poule 
£e portera bien, & pourra être jettée parmi les autres. 


Flux de ventre. 


Souvent les Poules ont une grande liberté de ventre, parce qu’elles ne mangent 
quelquefois que des chofés qui le leur lâchent par-trop , comme de pâturer trop 
d'herbe fans manger de gran: alors on leur donnera à boire un peu de vin chaud, 
dans lequel on aura fait boüillir de la pelure de coin, ou du coin même; & pour 
nourriture, jufqu'à ce qu'on remarque que ce flux loit pañlé, avec de ce fruit cy- 
deflus, on leur fera bouillir de l'orge, qu’on leur préfentera pour manger fousune 
müe, où elles feront renfermées: car j’entens que lorfqu’on voudra traiter quelque 
Poule malade, qu’on l’enferme toûjours feule; autrement le reméde, ou la nourri- 
ture qu'on luy donneroit pour k guerir, feroit aufh-tôt pris par les autres Poules, 
que par elle-même; ce qui rendroit pour cet effet tous Vos foins inutiles. 
On s’oppofe encore à ce mal en leur donnant des jaunes d'œufs hachez, & mé- 
lez parmi du chenevis bien pilé: aprés cela, on pourra les lâcher, pour retourner 


prendre leur aliment ordinaire. 


De la pareffe de ventre. 


Voici une maladie contraire à la précédente, & qui arrive principalement qux 
Poulets quand ils font encore jeunes; & pour y remédier , on prendra des bétres, 
ou des laituës qu’on hachera bien menués, & qu’on mélera avec du fon & de l’eau, 
dans laquelle on aura mis un peu de miel; telle nourriture ayant la vertu de rafrai- 
chir beaucoup ; & ce breuvage détrempant facilement les matieres qui fejournent 
dans le ventre, les gueriront fans doute de cette parefle de ventre , &c le leurren- 
dtont libre comme il faut. 

* D’autres, pour guerir les petits Poulets de ce mal, leur ôtent les plumes: d’au-. 
tour du fondement, qu’ils leurouvrent auf avec une plume frotée d'huile, & in- 


continent leur ventre eit lâché. 
De 
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De la fluxion quitombe für les yeux des Poules. 


Outre une infinité d’autres incommoditez, la Volaille eft fort fujette à avoir mal 
aux yeux, & à devenir aveugle, fi l’on n’y remédie promptement. . Ce mal fe con- 
noît à leurs yeux chaffieux, & à certaines petites plumes frifées qui les environnent, 
&tlorfqu’elles baiflent la tête, & qu'elles ont Ja crête pale. 

Pour guerir la Volaille de cette fluxion, on prendra des feuilles de bette, & 
en ayant tiré le jus, on le mêlera avec un peu de fucre,. dont on fera une liqueur 
qu’on luy donnera à boire de deux jours l’un, l'efpace de quatre ou cinq jours al- 
ternatifs. 

Ou bien, on prendra du jus de,poirée, qu’on mêlera avec un peu d’eau claire, 
& qu'on mettra pendant un jour feulement dans fon abreuvoir. 

Ou n'oubliera point pour-lors, dans la müe fous laquelle cette Volaille fera ren- 
fermée, de mettre des bâtons de figuier de travers , contre lefquels elle puille de 
témps-en temps-fe froter les yeux: ce qui luy fera fort excellent, d'autant que le 
figuer a cela de particulier, que d'ôter aux yeux, non-feulement les demangeaifons 
que cette fluxion y caufe, mais encore d'en nettoyer ce qui y farvient de mauvais. 

Le Public aura obligation de ce reméde à la charmante Mademoifelle Mondain 
qui me l'a donné, & dont l’efprit n’a pas moins de brillant qué les yeux, elle qüi 
quelque habile qu'elle foit à en guerir de certains, peut fe flater d’en blefièr mille 
autres qui feroient bien fâchez de ne le pas être à un pareil prix 3 & pour remer-- 
ciement je luy envoyay les Vers que voicy. 


O vous, charitable Mondair, 
Par un reméde fouverain, A 
Qui guerifez des yeux malades, 
Daignez prendre pitié des mienss | 
Mais, que dis je? © par quels moyens 
Soulager la langneur qu'y canfent vos œillades, 
Si je ne me dérobe 4 leur charmant pouvoir ? 
Ab, que je me plais vrop dedans ma. maladie! 
00 Oùy ,1ÿe le disspliütot que l'on y remédie, 
+ Jaime mieux languir 7 vous voir 
Le reméde que voicy s’obferve encore; on prend cette Volaille, & on luy tra-- 
vérie les nazeaux d’une plume, &on prétend que la fluxion fe vuide par cetteou- - 
verture, luy lavant les yeux de temps-en-temps avec du jus de porcelaine , mêlé 
avec du lait de Femme; & non pas faire: comme‘ilyren a, d’ôter avec une éguil- 
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leles Re qüi pour-lérs leur füiviennent aux yeux! 5. ces autres: rémédes étant : 
plus fürs que celuy là, pour empêcher de devenir aveugle, ; : 
Des poux. 
— Ecs poux incommodcnt auf les Poules : le reméde eft de les vindre. de beurre 
ou d'huile, ‘&-de foignér à les tenir proprement; ou’bien deles laver dans de l’eau où 
l'on aura fait bouilur du cumin, - dont l'amertume eft fi forte qu'elle fait mourir, 
dit-on; cette vilaine vermine, qui emimaigrit éxprémement cette Volaille, 
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De la gale. 


On reconnoît que les Poules ont la gale, lorfque les plumes de la partie {ur la- 
quelle elle s’eft jettée, tombent: Voicy la maniere d'y apporter du reméde ; il 
faut d’abord rafraichir ces animaux & s'y comporter ainfi. Prendie des bettes & 
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des choux , qu’on hache bien menus, & qu'on mêle avec du fon, le tout détrem- 
: : À DRE 
& dans un peu d’eau: voilà leur nourriture; puis on prend du vin dans fa bouche, 
dont on les arrofe ; on{oigne incontinent de les faire fécher ou au bleil, ou au 


feu, & ce foin doit durer juiques-à ce que ces animaux foient gueris. 


48 


De la goute. 


Le froid eft fouvent caufe que les Poules amañlent la goute ; le moyen de lesen 
réferver , cft de faire en forte qu’elles ne couchent jamais dehors , & que leur 
Poulailler foit aflez chaud, nettoyé bien fouvent, & parfumé de même, pour les 
en garantir pendant PHyver; mais fi cette maladie par malheur les attaquoit , il 
faudroit pour-lors* leur graifler leurs pates & les jambes de beurre frais, ou de 
graiffe de Poule, qui eit encore meilleure. 
Cette incommodité leur eft tres-Ficheufe, & on connoît qu’elles en font attein- 
tes, lorfque leurs jambes & leurs pieds deviennent roides ; & qu’elles ne peuvent 
£ tenir deflus, à caufe de la grande douleur qu’elles endurent. 


De l'abfcés. 


11 eft fort difficile de connoître lorfque ce mal attaque les Poules,  finon quand 
elles paroiffent vriftes & mélancholiques : pour-lors il les faudra prendre, & leur 
regarder au Croupion qui eft l’endroit où { forme ordinairement cet abfcés , qui 
par le fejour qu’y fait le pus qui s’y engendre, leur caufe de la douleur : Cette 
maladie leur vient d’être trop échauffées, & d’une parefle de ventre, qui corrom- 
pant la mafle du fang, oblige la nature de fe décharger fur cette partie de ce qu’el- 
le a de mauvais; à le feul reméde qu’on y peut apporter; eft de fendre l’abicés 
avec le cizeau, & de le prefier enfuite avec le doigt 3 & puis rétablir les Poules 
en leur donnant des laitues ou des bettes bien hachées, mélées avec du fon détrempé 
dans de l'eau, dans laquelle il y aura un peu de miel: voilà tout ce fecret. 


Du mal-cadic. 


J'ay vû des Poules être attaquées du mal-caduc, fans fçavoir d’abord quelle étoit 
cette maladie: les Bonnes-femmes la traitent d’un fort que quelque forcier , difent- 
elles, a jetté fur leur Volaille; car pour-lors ces pue animaux font d’une mai- 
greur terrible ; demeurent tout immobiles , fans znanger ; & par fois fi la nature 
les excite à quelque mouvement ; c’eft d’une maniere à furprendre. Toute Volail- 
le guerit difhcilement de ce mal, qui n'étant caulé que par des vapeurs aufquelles 
Jeur tête ne peut pas reffter, les fait fouvent mourir 3 & à cela je ne trouve AUTRE 
reméde, fi ces Poules en réchapent, que de leur rogner les ongles des pieds » à 
les arrofer fouvent avec du vin. , 

Pour leur nourriture , - on leur donnera d'abord de l'orge boüilli pendant cinq 
ou fix jours, puis on les purgera avec des bettes, ou des choux, comme j'aÿ dit Cy- 
deflus > enfuite pendant quatre jours on leur fera manger du froment pur; & ja- 


mais de chenkevis; aprés quoy on les jettera dans la bafle-cour. 
De 
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De la Phtifie. 


Avoir le corps & le poumon defléchez , c’eit ce qui arrive {ouvent à la Vokail- 
le, principalement à celle qui eft d’une complexion chaude, {es efprits vitaux étant 
plus fujets que les autres à s’épuifer 5 cqui eft caufe bien fouvent qu’elle meurt 
hetique. Quand laPhtifieeft formée, il n'y a plus de reméde ; ce qui ne vient 
que par un défaut de nourriture qui les fait languir: c eft-pourquoy, fi, avant que 
ce mal foit inveteré, on veut s’yoppoler, on donnera à cette Volaille de tres-bon- 
ne nourriture; cette maladie fe connoît aflez par. langueur que ces animaux nous 
font voir. 


De Ta Mu. 


La Muëeft une maladie qui eft comme naturelle à tous les animaux qui volent. 
Les poulets lors qu’ils font petits, y font tous fujets: il y en à qui en meurent, & 
cela arrive otdinairement à ceux qui naïflent ttop tard ; & par conféquent que cet- 
te maladie attaque dans les vents froids de Septembre ou d'Oétobre ; au lieu qu’au 
contraire ceux qui muënt à la fin de Juillet, le font avec fuccés, parce que la Cha- 
leur contribué à la chute , & à la régéneration de leurs plumes : ils ne font pas 
alors en danger de mourir par le froid : ils ne perdent pas toutes leurs plumes , 
mais feulement quelques-unes, & celles qui ne tombent pas dans une année, tom- 
bent l’année fuivante. 

- Pendant que ces petits Poulets muënt , ils mangent peu; ils font fort triftes & 
mélancholiques, heriflant leurs plumes, fecouant fouvent celles du ventre de côté 
& d’autre, & les tirant avec leur bec en fe gratant la peau. 

 - Le reméde qu’on y doit ordinairement apporter, mn de ne les point lever du ma- 
tin, ny les coucher trop tard: pendant le jour on les expofera le plus qu’on pourra 
au Soleil, puis l’on prendra du vin qu’on laifiera tiédir dans fa bouche ,  & qu’on 
jettera aprés fur leurs plumes, en leur donnant aprés un: peu de fücre dans leur eau, 
avec du millet, ou du chenevis pour leur nourriture : étant ainfi bien entretenus, 
ces petits Poulets ont le temps de reparer les plumes qu’ils ont perdués, par d’au- 
tres nouvelles qui fçavent les garentir du froid à venir. 


D'une jambe rompuë. 


Al eff de certaines Poules dont quelquefois une Bonne-femme voudroit avoir don- 
né bien de l'argent, pour luy remettre une jambe qu’elle auroit rompuc,  plûtôt 
que dé à tuer, à caufe qu’elle luy produiroit beaucoup d’Ocufs: Et pour fatisfai- 
re cêlles qui defireront apprendre ce fecret de les guerir , j'ay bien voulu en don- 
ner 1ci l’inftruétion. 

Prémierement, lorfque cet accident eft arrivé à quelque Volaille, il faut lamet- 
tre fous la Muëé, fans y laiffer aucun bâton fur lequel elle puife fe percher, crainte 
de fe blefler davantage. 

Jentens que la nourriture ne luy manque pas, ainf que de l’eau pour la faire 
boire. 

On la hifiéra ainfi fous cette Müe, jufqu’à ce qu'on voye que cette jambe {& foit 
fortifiée & refaite entierement ; ce qui arrivera fans doute, par un effet de la natu- 
rc feule , à caufe du peu de mouvement que fe donnera la Poule, étant ainfi ren- 
fermée, & mife dans une chambre où l’on-n’entrera que fort peu. 

: @n fe donnera bien de garde, croyant aider la nature, de lier cette jambe, ni 


de l'empaqueter en aucune façon, parce que cela feroit venir quelque inflammation, 
Tom. I. . G ou 
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ou quelque apofthume dans la ligature 3 ce qui reculeroit la guerifon de ce mal, 
plûtot que de lavancer. 


De la Melancholie. 


Toutes perfonnes qui auront été exaëts obfervateurs des accidens qui ont coûtume 
d'arriver à la volaille , avouéront qu’on voit les Poules quelquefois tomber en lan- 
gueur ; ce qui fe reconnoît quand elles fe heriflent |  & qu'elles ont le jabot plus 
gros que de coûtume; qu’il y paroît des veines rouges, quiproviennent de la mai- 
greur de leur eftomach, & qu'elles jettent leur nourritureen la becquetant. Cette 
Melanchohe leur provient de quelque nourriture qui les a trop échauffées ; c’eft 
pourquoy on les fruitrera d’abord d'avoine & de chenevis ; & on leur donnera de 
l'orge, & trois fois en fix jours alternativement , des laituës & de la poirée bien 
hachée, avec du fon détrempé dans de l’eau, où l’on aura mis fondre un morceau 
de fucre. 

Ou bien fi c'eft dans le tems des melons, ou qu’on ait été foigneux d’en ferrer 
de la graine, on en prendra, qu’on batra bien, & qu’on mélera avec un peu de 
miliet, pour leur faire manger. Cette maniere de leur donner de la nourriture re- 


üflira tres-bien pour les guerir. à 


AV ERTISSE MENT 


Voilà toutes les maladies aufquelles je fçache que toute forte de Volaille {oit fu- 
jette: Je dis toute forte de Volaile; car lorf-que j'ay traité ici des remédes pour 
les Poules, j’ay entendu parler géneralement de tous les animaux de cette efpéce': 
Ainfi fans qu’il foit befoin de répéter ces mêmes rémedes , lorique je parleray des. 
autres Volailles, j’avertis d'avoir recours aux inftruétions que j’en viens de donner, 
au cas que ces mêmes Volailles viennent à être attaquées de ces maladies. 


—_ 


C'H AUBAIUP CRUEL VAE 
Les Poules - d'Inde. 


>Eft une chofe bien avantageufe pour le ménage, de voir fa bafe-cour gar- 

nie de Poulets & de Pouies d'Inde. Ces animaux rendent beaucoup de pro- 

fit; & quelque peine qu’on puifle prendre à les élever, on ne doit point en avoir 
regret; le plaifir d'en jouir de quelque maniere qu’il nous plait, nous dédommage 
aifément des fois qu’ils nous ont coûté. Mid 
Dans le commencement, ces animaux, à la verité, donnent plus de peine ‘que les 
Poules communes, étant, beaucoup plus qu’elles, fufcepubles de froid; maisavéc 
le tems &t les foins qu'on y prend, on en vient toûjours à bout, pourvü qu’on y 
veille obferver tout ce que je vais dire ci-aprés. | 


Da lieu pour les loger. 


Aprés ce que j’ay. dit du lieu où l’on devoit loger les Poules-d’Inde, (ce qu'on 
peut voir au Chapitre du Poulailler ) je crois qu'il eft inutile que J'en parle ici da 
vantage : C’eft pourquoy paflant tout d’un coup à d’autres choles plus eéflentielles 
Je paricray d’abord du choix qu'on doit faire d’un Coq. 

Du. 


L 
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Du Coq d'Inde. 


Il n'y a pas ici tant de particularitez à obferver, qu’à choifr un Coq commun: 
car à lait qu'un Coq-d’Inde joit d’une naturel éveillé; il n'importe pour la couleur, 
à moins que la curiolité ne vous en fañle chercher, on un de ceux dont les plumes 
font blanches, ou de ceux qui font tout rouges ; car ils n’en font pas meilleurs 
pour cela. 


Du noïmbre des Poules d'Inde qu’il faut donner à un Coq. 


Ce n'eft pas Ie tout, que d’avoir fait choix d’un Coq, fi l'on ne fçait le ména- 
ger aprés; cinq Poules-d’Inde luy fuffront. 


AVERTISSEMENS, 
Sur La quantité qu'on en veut nourrir. 


Oùy, cinq, ou huit Poules-d’Inde fuffront à en produire autant que la plus gran- 
de Baïfle-Cour -en peut contenir. C’eft abus d’en élever pour un peu ; car elles 
coûtent plus"que quand il y en a beaucoup; & en voici la raifon: C’eft qu’un pe- 
tit nombre que vous ne foignez pas, vous caufe plus de dommage, foitaux vignes, 
foit aux jardins, foit aux bleds , quene fera un grand troupeau, dont on donne 
exprés la conduite à un Dindonnier , qui les menant paître en campagne pendant 
tout le jour , les oblige de fe nourrir de racines, de vermines, d'herbes, & de 
fruits fauvages, qu’ils rencontrent; ce qui ne laifle pas que de les bien entretenir : 
au lieu qu'en ayant peu, comme j'ay dit, ce petit nombre ne permettant pas qu’on 
le commette à la garde de qui que ce foit, il faut dans la Cour fans ceff: luy don- 


_ner à manger ; cé qui coûte plus que les Poules-d’Inde ne valent lorf-quelles font 


toutes grandes ;. ces animaux étant fort gourmans, & ne fe contentant pas d’un 
peu de grain qu’on leur jetteroit: mais avant que de leur donner à manger, ou de 
les mener au paturage, il faut qu’ils ayent pris l'être.  Difons donc, avant que de 
pañler outre , quels font les moyens par lefquels on peut contribuer à leur faire 
avoir. 


Ce qu’il faut oofer ver pour mettre couver les Poules-d'Inde. 


Pour le choix des Oeufs | & la préparation des nids, ceft comme aux Poules 
communes , Chapitre 5. page 39. & fuivantes. Il ne refte plus ici qu’à obferver, 
aprés que les Poules-d’Inde ont fait leur ponte ; qui fe monte à douze ou quinze 


‘Oeufs , le tems auquel elles commenceront à garder le nid ; pour lors c’eit une 


marque qu’elles voudront couver. 

On leur donnera quinze Oeufs à la premiere Couvée, à caufe dufroid, quin’eft 
pas encore tout-à-fait paflé dans ce tems-là ; & dix-huit lors qu’on les met couver 
une feconde fois, qui eit environ le mois de Juillet. 

Et comme il eft à remarquer ,, qu'il n'importe que les Dindons naiflent où au 
croiflant ou au decours de la Lune, on fçaura feulement, qu’ils font un mois à 
éclore, pendant lequel tems on fe donnera de garde de toucher aux œufs, crain- 
te de quelques inconveniens aufquels ils font fujets. 

On foignera en cet état , de ne point laïfler manquer de nourriture les couveu- 
fes, & on les levera toüjours fort doucement de deflus leurs Oeufs, pour les faire 
manger & boire ; car autrement ces animaux, tant il font quelquefois échauftez 


. 


2 à COU. 


L OŒCONOMIE GENERALE 
à couver, {e laifleroient la plüpart mourir de faim deflus , euflent-ils même de la 
nourriture devant eux, fi on ne les obligeoit de manger ainfi. Ce foin aufli qu’on 
prend, les follicite à vuider, ee qui les foulage beaucoup dans leur employ. 
Le tems venu que les Dindons doivent éclore, on leur aidera | eomme j’ay En- 
feigné pour les Pouflias; & enfin, aprés qu'ils front tous hors de la coque, onles 
élevera. Voicy comment. : 


De la maniere d'élever les Dindons. 


Il n’eft guere d’animaux qu’il faille élever plus délicatement que les Dindons: le 
froid eft leur ennemi mortel ; on doit bien foigner aufhi de les en garent. C'eft 
ce qui fait que lors qu'ils font éclos, il eft néceflaire de leur choifir un lieu, qui foit 
chaud pour les y élever, jufqu’à ce qu’ils foient devenus un peu forts; dans lequel 
tems on leur donne la liberté de fe promener par la cour , & de jouir du Soleil, 
qui eft la feule chaleur qui les fortife le plus. 

On ne les fortira cependant point dans ces commencemens, toutes les fois qu’on 
verra le tems difpofé à la pluye ; car il n’y a rien qui les morfonde davantage, ni 
qui les fafle plütot mourir. 

Les Dindons veulent être maniez fort doucement, lors qu'on eft obligé, inçon- 
tinent aprés qu’ils font éclos, de les ôter de deflous leur mere, ou de les y remet- 
tre, en telle forte qu'elle ne fe remuë point; car dans le moindre mouvement 
qu'elle fait, elle eft fort fujette d'en écrafér fous fes pieds. 


De la nourriture des Dindons. 


Parmi les foins qu’on prendra d'éviter ces inconvéniens, on obfervera encorece- 
lui-ci, qui eft la maniere de les nourrir : il n’eft pas moins eflentiel à Paccroiffement 
de ces petites bêtes, que ceux dont je viens de parler : Et pour y reüffir avec or- 
dre, celle qui les gouvernera fera toüjours fort vipilante à leur donnertres-fouvent 
à manger & à boire , d'autant que les Dindons font d’un naturel fort gourmand; 
& tels que fi on les laifloit avoir trop faim, ils ne manqueroïent point de tomber 
dans une langueur qui les feroit mourir. 

Dans le commencement, on donne pour nourriture à ces animaux des Oeufsdurs, 
hachez bien menu. Il y en a pour la compofer qui ne prennent de ces Oeufs que 
le moyeu, qu'ils mélent avec des miettes de pain blanc. Ces deux nouïritures 
font également bonnes: on ne fait durer ce traitement que pendant cinq ou fix jours, 
qu'on commence à prendre des feüilles d’orties , qu’on hache aufi beaucoup avec 
de ces Ocufs durs. Six autres jours aprés que les Dindons ont été nourris de cet- 
te maniere, on leur ôte les Oeufs, & on ne leur donne plus que de ces orties ha- 
chées, & détrempées avec un peu de fon & du caillé ; & de tems-en-tems, pour 
leur éguifer appetit, on leur jette un peu de millet, ou de l’orge bouilli. | 

Pour peu qu'on voye qu'ils languiflent, il les faut prendre &ç leur tremper le bec 
dans du vin, pour. leur en faire an peu: boire : ce reméde leur eff fort excellent, 
pour leur faire prendre des forees, 

Plus on foignera de nourrir ainfi ces Dindons , plütôt on les mettra en état de 
n'avoir plus befoin de leur mere, de fe pouvoir pafñlér des foins d'une Gouvernante, 
-& enfin de n’avoir plusbefoinque de la vigilance d’un Dindonnier, pour les conduire 
au pâturage. 


AVER- 


DE LA CAMPAGNE. Liv L Ca VL 
REMARQUES. 


Quoique les Poules-d’Inde de la même année foient tres-bonnes à mettre couver: 
cependant, je confeille toûjours pour cet emploi, d'en garder qui ayent deux ans. 
Celles-ci font leur ponte de meilleure heure, couvent plutôt que celles-à, & con- 
duifent mieux leurs petits: c’eft pourquoy l’on;en-aura moiué des unes, & moitié 
des autres. 

Pour agir ici avec œconomie, lors qu'on aplufieurs Poules-d'Inde, qu’on a mis 
Couver , & que tous leurs petits font éclos ; ilfaut prendre les Dindons de trois 
meres & les donner à une feuleà conduire, elle le peut; puis jetter au Coq ces 
deux autres Poules-d’Inde, pour faire une feconde ponte , & couver encore une fe- 
conde fois. jFas 

Il y en a même, fi-tôt que les petits d’une Poule-d’Inde font tous hors de la 
coque, qui les prennent tous, & les portent fous une autre Dinde, -qui aura auñfi 
des petits de même rems, puis qui fe font apporter dans le moment d'autres Oeufs, 
foit de Dindes, ou de Poules communes, qu'ils glifflént doucement fous cette 
couveufe, qui dans la chaleur où elle eft , - conduit encore ces Oeufs à une bonne 
fin: Mais lorfque cela arrive, on foigne toujours de tems-en-tems de leur donner 
de la rôtie au vin, avec de l’orge, ou de Pavome, qui devient fa nourriture ordi- 
naire- 

Telle maniere d'agir eft capable en tres peu de tems, de peupler unc Bañte- 
cour de toute forte de Volaille: car on peut, fi l’on veut, donner à couver à une 
Dinde des Oeufs de Poules, comme j'ay dit, ou-bien des Oeufs de Canes; elle y 
reuflira également, & la coûtume eft pour lors de luy donner vmt-un de ces 
Oeufs. 


Si on les luy met par moitié, - il faut prendre garde de ne luy donner ceux de 
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- Poules que huit jours aprés, d’autant que les petits. Canards font un mois à éclore, 


au lieu que les Poulets ne font que vingt-un jours. 
Du tems auquel on doit mener paître les Diudes.. 


Enfin, les Dindons venus à un certain âge, qu'ils ne fe foucient plus de’ leur 
mere, on fonge à leur donner une perfonne pour les menerpaître, afin d’épargner 
la nourriture qu'on fercit obligé de leur donner à la maïfon.  Oa choïifit pour.ce- 
la quelque petit Garçon , plus par charité qu’autrement , auquel on commet ce 
foin. - i 

Le matin, fi tôt que le Soleil eff-levé "on fait partir ce petit Dindonnier, au- 
quel on recommande fortement de nepoint abandonner fon troupeau, &'de le con- 
duire tantôt d’un côté , & tantôt de Pautre, afin que la diverfité des pâturages ré- 
veille l'appetit de-ces animaux, -& les fafle ‘croître au plûtôr: 


 Sur-les dix heures du matin, il ramencra ce troupeau, &c"le renfermera juf 


qu’aprés midy , qu'il faudra retourner au pâturage. 
Le fox venu, ce Dindonmier conduira fes Dindes devant luy, pour les mettre 
dans leur Pouiailler: mais avant que de_les y renfermer, ilobfervera foigneulement 
de leur jetter un peu de grain, pour leur faire prendre des forces. 
La Mere de Famille ne manquera point auffi de faire tous les foirs la revûüe de fes 
Dindes, & de les compter, afin que leur conduéteur veille beaucoup für elles, & 
n’en laifle point égarer. à 
Cet ordre ainf tenu, on pourra compter fur.un grand profit qu’on tirera de cés 
animaux , "qui, étant pas moins fujets aux infirmitez que les Poules communes , 
ont aufh befon qu'elles de remédes, “Et comme Tu nature ne differe de guereles 


Ga unes 


/ 
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unes des autres, & que ces infirmitez qui leur arrivent font d’une même efpéce, 
on n'a pour lors qu'à avoir recours ‘au Traité des maladies des Poules, & l’on y 
trouvera ce qu’on cherche. 

Pour la maniere de les engraifler, je n'en fçai point d’autre que de leur donner 
beaucoup de grain. 


CT A PE TRE. SN D: 


Des Oyes. 


4 NE Bañe-cour n'eft point complette, s’il n’y a des Oyes: Il eft vray que 
{ ces animaux font extrémement gourmands, & qu'ils caufent beaucoup de 
dégits; mais parlefoinqu'onen peut prendre, on évite ces inconveniens. Si d’un 
côté ils-ont des incommoditez, dont neanmoins fort aïfément on fe pare ils ra- 
portent, aufli d'autre côté beaucoup de profit: la chofe eft probable; & je 
commenceray à le montrer, par rapport à leur plume. | 


De la Flume d'Oye. 


Ces animaux n'ont pas plûtôt deux mois, ce qui leur arrive pour l'ordinaire un 
peu aprés la Saint-Jean, qu'on les plume pour la prémiere fois; & pour la fecon- 
de, c'eit auf toûjours au commencement du mois de Novembre, mais avec plus 
de moderation. 

J'entens que lors-qn'on ôte ia plume aux jeunes Oyes, en-même-tems on en fafle 
ainfi à leurs meres, & les parties du corps qu’on leur plume ordmairement . c’eit le 
ventre, le cou, &le deflous des ailes | lefquelles parties ne font toüjours couver- 
tes que de ces plumes menués, dont on fe {ert pour faire des lits. 


De la Chair d'Oye. 


I! femble qu’on ne puifle pas faire un meilleur ménage de la chair d'Oye, que 
de celle des Poules communes; mais on fe trompe; car celle-ci pour être bonne , 
veut toûjours être mangée fraiche; au lieu que celle-là n’eft jamais meilleure au 
pot, que lors-qu'elle eit falée: ce qui fait que les bons ménagers en ont toujours 
d’affaifonnnée ain, pour plus de quatre mois aprés que la faifon de les tuer eft 
pañlée. 

Le mois de Decembre, ou celuy de Janvier, que ces animaux ont été engraif- 

_fez, eft le tems ordinaire qu’on les fale: & voici ce qu'il faut obferver pour y 
reüffir. : D'abord on les tué, puison les plume, & on les écorcheen fuite, pour en 
tirer lagraïflé, qu’on met.par morceaux, pour être fondué à la maniere du fatndoux; 
& aprés que cette graifle a ététirée, onprend la chair, qu’on fale comme le Coc- 
hon: Celaainfi pratiqué, onprend foin de placer le faloir en un lieuoù cette chair fe- 
puifle conferver falée, afin des’en fervir quand on en a befoin.. 


De la Graifle d'Oye. 


Pour la graifle, lorfqu’on l’a fondue, comme je viens de dire, on lamet dans des 
pots de terre, aprés l'avoir un peu faupoudrée de fel, & c’eften cet état qu'elle 
fe conferve long-tems. On fçait l’ufage à quoy elle eft propre pour beaucop de ra- 
goûts: &elle différe de celle du Porc en deux manieres; la prémiere, parce qu’elle 
eftbien meilleure & plus délicate; & la feconde, parce qu'elle ne s’affermit jamais, 
& que liquide qu’elle eft toûjours, elle a la qualité de demeurer tranfparente comme 
de Phuile lors-qu’elle eft cuite à propos. De 


DE LA CAMPRAGNE. Liv Cæ VIL F5 
De La quantité des Oyes qu'on doit nourrir. 


Le nombre des Oyes qu'on veut nourrir, dépend de la fantaifie; mais pour le plus, 
fepttemelles & deux mâles fufhront pour en garmir un Baïle-cour, quoi-que ce fe- 
roit aflez d’un; mais on nele fait que dans la crainte qu’on a, que venant à manquer 
par quelque accident, on ne {çût plus à quoy avoir recours, chacun ayant beloin 
de fes mâles. 


Du Choix des Oyes. 


Iln’y a pas de grandes formalitez à garder fur le choix qu’on doit faire des Oÿes, 
on obferveia feulement de les prendre dela grande taille, & d’un œil fort gay. Les 
uns tiennent pour ceux qui ont les plumes blanches, difant que la chair en eit meile 
leure, & que les femelles en pondent en plus grande abondance, que les guifes; & 
les autres , quant à lacouleur, prennent les grifes & les blanches indifferemment, 


n'ayant feulement égard qu’à la groffeur. 
De la ponte des Oyes. 


Il n'y a point de Volaille qui rende plus d'Oeuf que les Oyes, lors-qu’elles font 
bien nourries & conduites comme il faut: On a vüû des femelles qui ont poridu cha- 
cune jufqu’a cent Oeufs; & l'on peut juger de là quel profit en peut tirer un mé 
nage, lorfque celle qui le manie {çait l’art de gouverner ces animaux; & c’eit ce qui 
fait que la veritabie Oeconomie veut qu’on les nourrifle bien ; pour les laïfièr toû. 
jours pondre, & rarement couver. On ne leur permettra de pondre que dans leur 
toit, & il fufhra de les y-avoir mis une feule fois, pour faire qu’elles y pondent to. 
jours. Ce toit auffi ne fera point ouvert le matin, que les Oyes qui doivent pon. 
-dre n’ayent rendu leurs Oeufs , crainte par hazard quelquefois, d’être obligé d'aller 
chercher les Oeufs qu’elles auront pondus ailleurs, & qui feroient en danger d’être 
perdus. 


De la maniere d'avoir des Oyfons. 


Comme les Pôules communes font plus propres à couver toutes fortes d'Oeufs : 
que les autres, on s’en fervira pour avoir des Oyfons;  & pour y parvenir, on fera 
choix des plus groflés Poules , & qui foient d’une nature plus conforme à cet ou< 
vrage; cinq ou fix Oeufs fufhront à une couveufe. On peut encore commettre cet 
emploi à une Poule-d'Inde, qui embraflera jufqu’à onze Oeufs: on fçait la manie= 
re de mettre couver ces fortes de Volailles; j'en ay traité, cela fufit; finon, que 
je füuis bien-aife d’avertir que les Oyfons, comme les Dindes, font un mois à écio- 
re. Pour ce qui regarde le tems de mettre couver les Oeufs d’Oyes, c'eft toù- 
jours immediatement aprés qu’elles auront fait leur Ponte. 


De la maniere de nourrir. d'élever des Oyfons. 


Le plus grand foin que demandent de nous les Oyfons, c’eft pendant huit ou dix 
jouis , qu'il les faut tenir enfermez à l’étroit avec leur mere, en ne leur laiflant 
point manquer de nouiriture: Aprés ce tems-là, on leur donne la campagne libre; ‘ 
foigoant néanmoins de faire en forte. que les petits ne fe mêlent point avec les plus 
grands, à cauie que ceux-ci ont coûtume de blefièr ceux-là : & cette précaution 
doit durer jufqu'à ce qu'étant devenus plus forts, ils foient en état de fe défendre 
également, Outre 
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Outre l'herbe dont ils fe repaiflent ; on leur donne encore dans les commence- 
mens de l'orge boüilli, puis aprés des criblures de bled, oud’autregrain, tel qu'on 
le juge à propos. Voilà la manicre dont on les nourrit jufqu’à la Mi-Oétobre , qui 
eft le tems qu’on en prend autant qu’on le fouhaite, pour les engraifler tout autre- 
ment qu'ils ne le peuvent pas devenir dans la Bafle-cour. 


Comme 1] faut engraiffer les Oyes. 1e 


Lors donc, que les Oyfons font venus jufqu’à la Mi-O£tobre, on fait choix de 
ceux qu'on veut deftiner à cette œuvre; & pour y réüflir, on les plume entre les 
A TA Er on les enferme dans un lieu fort étroit & ténébreux , afin quene pou- 
vant être beaucoup dans le mouvement , la fubftance de leur nourriture ne {e difi- 
pe point-par-urop, & fe convertifle par conféquent en un aliment qui les engraïfle; 
& fi l’on n'a point de lieu chez foy aflez obfcur pour y mettre ces Oyes , il faut 
leur crever les yeux , cela ne les empêche pas de manger ny de boire, pourvû 
qu’on les ait accoutumé une feule fois à prendre la nourriture où elle eft. 

Ce lieu choïfi pour engraifler les Oyes, fera chaud, à caufe que le froid qui 
fubtilife ordinairement la fubftance de la nourriture qu’on prend, fait qu’elle fe con- 
vertit plütôt en chair qu’en graiffe. 

Ces animaux, quoy que fort fales, veulent être toûjours tenus fort proprement, 
& c’eft , même, un foin qu’il faut fe donner, fi l’on veut qu’ils engraiflent vitement. 

Et pour leur nourriture, dont on ne les laïfle jamais chomer, 6n leur donne ou 
du millet, ou de l’avoine boüillie dans de l’eau: il y a des gens, avec cette nour- 
riture , qui leur broyent encore du charbon qu'ils leur mettent à part; cela, di- 
lent-ils, leur aiguife l’appetit, & les oblige à manger plus fouvent, & par confé- 
quent à engraïfler plütot. 

C’eft aflez de quinze jours , -ou trois femaines en cet état, pour faire engraïffer 
les jeunes Oyes; pour les vieux il leur faut un mois. 


REMARQUES. 


Les Oyes vieux & jeunes feront conduits au pâturage avec les Dindes, & feront 
traitez de la même maniere , & barboteront dans l’eau aprés cela, tant qu’il leur 
plaira. , 

Quelque-temps aprés que les petits Oyfons feront éclos, on les mettra dans quel- 
que pré, ou en quelqu’autre endroit bien-herbu, pour les y apprendre à manger. 
Leur toit fera celuy dont j'ay parlé au Chapitre fecond , page 7. & pour les 
œufs, que cette Volaille rendra en abondance, étant gouvernée comme jay ditey- 
deflus, ils feront amafñlez fort foigneufement, pour fervir à l’ufage du ménage. 


— 


GPA PPT -RPET NTI 


“Des Canes. 


ES Canes ne font pas une Volaïlle qu'il faille oublier dans une bañe-cour, fit 
à caufe de leur plume qu’on mêle avec celle des Oyes pour faire des-lits, foit 
Par raport aux-œufs qu’elles rendent en tres-grande abondance, & quiferventbeau- 
coup pour la nourriture de la maïfon; foit enfin à caufe de fa chair, quieft un mets 

qui flate extrémement le goût, lors qu’il eft fervi en faifon. ! 
‘Cette cipéce de Volaille fympathife aflez ayecles Oyes; à ladifference neanmoins, 
que 


" 
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que les Canes vivent plus fur l’eau que fur terre, & que les Oyes fe plaifent plus à 
pâturer qu’à barborer : c'eft pourquoy où Peau n’eft pas commune, qu'on ne {on- 
ge point à y élever des Canes. 

li ny a point d'autre choix à faire pour les Ganes, que de prendre toûjours les 
plus grofies ; la couleur ne contribuant en rieh à leur bonté. 

Un Canard aura huit ou dix Canes, & ce nombre luy fufhira pour l’exercer. 

Cette Volaille fera gouvernée comme les autres, tant à l'égard de la nourriture 
que de la maniere de les élever. 

On les garentira du Renard autant qu'on pourra , en les obligeant par la nour- 
riture qu'on leur jettera de tems-en-tems , de ne point trop s’écarter : Je n'en 
fçay poiat d’autre moyen. 

Même foin de ies enfermer le foir , & de leur ouvrir le matin la porte de leur 
toit pour les en faire {ortir, fera obfcrvé tout-comme aux Poules communes. 


De la Ponte des Caves. 


Cette Volaille commence ordinairement fa Ponte au mois de Mars, & continue 
ainf de jour-en-jour juiqu’à la fin du mois de May. 

Pendant ce téms-là les Canes ne fortiront point du toit qu’elles n’ayent rendu 
leurs œufs, étant fort en danger de les égarer fi l’on n'y prend garde. 


De la Couvée des Canes. 


Les Canes ont coûtume de couver fur la fin du moisde Mars, &c celles qui vien- 
nent de ces prémieres couvées font toûjours les meilleures, à caufe que les chaleurs 
de PEté contribuent beaucoup à les faire croître ; au lieu que celles qui naïflent 
tard, ne deviennent pas fi fortes, à caufe du froid qui les attrape encore toutes 


jeunes. 


La maniere de faire couver ces animaux, eft pareille à celle;dont j'ay parlé dans 
le Chapitre des Oyes; il n'y a rien à y obferver davantage. 

Ce fera toûjours une Poule qui les couvera, à caufe de fa maniere aifée à les con- 
duire, & de {on affeétion à les garder tant que les petits Canetons la quittent pour 
aller fur l’eau , où cette mere les côtoye encore long-tems ; & la raifon de cela, 
c’eft que la Cane, par l’inclination qu'elle a naturellement pour l’eau, ne pouvant 
pas s'empêcher de tems-en-tems d'y aller barboter, eft fujette à refroidir fes œufs, 
qu'elle eit obligée de quitter pour cela, & de laifler mortondre fes petits lors-qu'ils 
font éclos, pour les conduire trop tôt dans l’eau avec elle; outre que la Cane ne 
fçauroit embrafiér qu’une demi-douzaine d'œufs, au lieu qu’une Poule en couve 
jufqu’à treize. 

Ces œufs demeureront un mois fous telle Volaille que ce foit qui les couve. 

On élevera les petits Canetons tout comme les Pouflins : ainfi qui {çaur l’art 


“de nourrir, élever & multiplier les Volailles dont j’ay déja traité, ne pourra man- 


quer de réuflr en celle-cy. 


‘Les maladies font expliquées aflez au long au Chapitre des Poules , pag. 45. & 
fuivantes , pour faire qu'on y ait recours, au cas qu’il leur en furvicnne quelques- 
unes, 

‘Celle qui aura foin de gouverner ces petits animaux, fe donnera de garde de les 
laïffer fortir de plus de trois femaines aprés qu’ils auront été éclos, les tenant toû- 
jours enfermez dans une chambre, où la nourriture & l’eau ne leur manqueront pas. 

Cette même gouvernante foignera que les jeunes Canards ne fe mêlent point fitôt 
avec les vieux, pour les raifons que j'en ay dites au Chapitre des Oyes. 


Tome I. Voila 
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Voilà tout ce qu’on peut obférver pour élever des Canes, qui nous dédomma- 
gent toüjours de nos peines, par le grand profit qu’elles nous rendent. 


CH APTE EL IX 
Des Prgeons. 


E Colombier bâti de la maniere que j’ay marqué cy-devant, pourra en fureté 
renfermer autant de Pigeons qu'il {era capable d’en contenir; il ne refte donc 
plu qu’à le peupler: difons comme cela fe pratique. 


De la maniere de peupler le Colombier, &: du choix qu'on 
doit faire des Pigeons. 


C’eft peu de chofé d'avoir édifié un beau Colombier, fi l’on ne fçait le garnir 
de Pigcons; & le prémier point eflentiel à quoy l’on prend garde pour y reüflr, 
c’eft d’en fçavoir faire un bon choix, 

Quant à la couleur , d’abord les blancs ne font pas tant eftimez que les autres, 
pour deux raïfons : la prémicre, parce qu’ils font moins féconds;. & la feconde, 
parce qu’ils font plus en danger que les autres , d’être attrapez des Oifeaux de 
proye. 

La marque d’un bon Pigeon, eft le gris tirant fur la cendre & le noir; &il 
montre ordinairement fa fecondité par la rougeur de fes yeux & de fes pieds, & 
par ce jaune de couleur d’or dont fon cou eft envirenné. 

Il y a des Pigeons qu’on appelle Patez , qui font beaucoup plus gros que ceux 
dont je parle icy, & bien plus féconds: On leur donneroit aufl volontiers la pré- 
ference dans le Colombier, n'étoit la trop grande dépenfe qu’on feroit obligé de 
faire pour les nourrir; & comme le point eflentiel de l'Oeconomie eft de mettre 
peu pour retirer beaucoup, on aime mieux pour cette raifon fe fournir de Pigeons 
qui coûtent peu à nourrir, que de s’en garnir de ceux, pour la provifion delquels 
on ne {çauroit avoir trop de grain. Cependant, comme ces derniers font d’un na- 
turel moins farouche que les prémiers, & qu’ils ne quittent pas fi-tôt leur Colom- 
bier; on peut dans les commencemens faire un mélange de. ces Pigeons, afin que 
par la multiplication des petits, que dans la fuite ilsferont , les nouveaux qui vien- 
dront tiennent de la nature de l’un & de l’autre. 


Difference des Pigeons-Patez d'avec les autres. 


Les Pigeons-Patez, comme je viens déja de dire, ne s’écartent pas tant queles. 


autres, ils {ont plus gros, rapportent davantage & ont la chair plusdélicate; mais 
91 achéte ces avantages toüjours plus qu’ils ne valent. Les communs, ileft vray, 
font plus petits, ne couvent pas fi fouvent, & ne font jamais fidodus; ils fe nour- 
uflent aufli une partie,du tems eux-mêmes, fans qu'il en coûte rien à leur maître; 
& fi ceux-là frapent davantage la vüëé, ceux-cy ne demandent pas tant de foin. 

Le Colombier, pour bien faire, fera donc garni de cette efpéce de Pigeons, 
fi l'on veut, ou des communs {eulement ; comme cela s'eft pratiqué en bien des 
endroits où la réüflite a été heureufe. 


il 


US 


PO 
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Du tems auquel on doit peñpler le Colombier. 


Il n’y a que deux faifons où on le pêut faire ; là prémiere & la meîlleure, eft 
le mois de May, d'autant que ces prémiers Pigeons fe fortifians beaucoup durant 
l'Hyver ; { trouvent en état d’apporter bien-tot du profit : & la feconde, eft au 
mois d’Aouft, parce qu'en ce tems-là, il y a quantité de Pigeonneaux bien nour- 
ris, à caufe du grain que leur pere & mere leur apportent en abondance des moif- 
fons qui ont été faites. 


Du nombre qu’il faut de Pigeons pour peupler d'abord le Colombier. 


Plus ou moins le Colombier fera grand, plus ou moins faudra-t-il de Pigcons 
pour le garnir dans le commencement; mais pour l'ordinaire , on y en met d’aord 
quarante ou cinquante paires, qui fuffront, s'ils font bien nourris, pour le rendre 
bien-tôt peuplé; au lieu que fi on y,en mettoit moins ; on feroit trop long-temps 
à jouir du plaifir d'en manger des Pigeonneaux; car on fe donnera de garde d'en 
tirer aucuns du Colombier, qu'il ne {oit prefque garni comme il faut. 


De Page des Pigeonneaux pour ètre mis au Colombier. 


Mais comme ce n’eft pas affez de choifir des Pigeons pour en peupler un Colom- 
bier , & qu'il eft encore néceflaire’ de fçavoir à quel âge il les y faut jetter , ia 
remarque que j'en vas faire, fervira d’inftruétion h-defius. 

Ces jeunes Pigcons dont on veut fe fournir, feront enlevez de deflous leur pere 
& mere, lorfque le duvet leur fera venu, qui eft un peu auparavant que lés grandes plu 
mes des aîles leur foient crûes. mr fe d 

Prémierement, parce que fi on les y mettoit plûtot, ils feroient en danger d'y 
mourir de faim , du moinsila plus grande partie, à caufe que tout autre que leur 
pere & mere ne fçauroit pas naturellement fi bien l'ait de leur donner leur nour- 
riture; en fécond lieu, c’eft que fi l’on attendoit que leurs plumes fuflent tout-à- 
fat fortifiées, au lieu de s’accoutumer. au nouveau Colombier , ilsne manqueroient 
guéres de prendre incontinent leur eflor, pour retourner à leur prémiere demeure. 


De ce qu'on doit obferver lors gwon a mis ces jeunes Pigeons dans 
le Colombier. 


- Lors donc , que ces jeunes Pigeons font dans le Colombier, on les y tient enfer- 
mez pendant quinze jours, ou trois femaines , ayant foigné d’avoir, avec une cou- 
life, tenu clofe la fenêtre de ce Colombier. y aber 

Ces jeunes Pigeons, pris ainfi que je l’ay dit , de deflous leur pere & mere, 
afin qu'on ne s’y trompe pas, né mangént pas encore fuls; c’eft ce qui fait qu'ils 
demandent encore de nous le {oin de les abequer pendant quelque tems: & com 
me naturellement ces petits animaux nebâillent pôint d'eux-mêmes , lorfqu’on leur 
préfente de la nourriture, 1l faut donc, pour-lors, prendre la patience de leur ouvrir 
le bec , & leur mettant dedans cette nourriture, où avec les doigts, ou.avec un 
cornet, les obliger’ ainfi à la prendré ;‘ afin qu'ils ne meurent de faim ; & pour les 
acéoutumer plûtôt à manger eux-mêmés, on méle parmi eux des petits Poulets, 
qui naturellement mangeant {euls, & {ans l’aide dé leur pre & mere, les invitent 
en bequetant devant eux le grain qu’on leur donne, d’en faire la même chofe; & 
c’eft ce qui fait que dans peu la nature ne manque point de les rentre fçavans en 
cela: 

| Et:2 On 
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On prendra auûi la même peine pour leur donner à boire, que pour les faire 
manger. 


De la nourriture des jeunes Pigeons dans le Colombier. 


Ces jeunes Pigeons qui feront ainfi renfermez dans le Colombier , feront nour- 
ris de muillet & de chenevis; par-fois on leur jettera quelques poignées de froment: 
& de temps-en-temps, fur-tout, on n’oubliera pas de leur donner du cumin, comme 
un apas qui les attache pour toûjours à leur prémier Colombier. On fe donne 
cette peine ordinairement pendant quinze jours, ou trois femaines tout au plus, 
qu’on voit qu’ils fe repaiflent eux-mêmes , & qu’ils font juger par- qu'il eft tems. 
de leur donner la liberté, en leur ouvrant le Colombier, pour aller chercher à vi- 
vre plus loin, 


Du jour & de l'heure qu’on doit, pour la prémiere fois ; leur 

ouvrir le Colonbrer. 

Aprés qu'on a remarqué que ces Pigeonnaux mangent d'eux-mêmes, ce n’eft 
pas le tout que de leur ouvrir tout d’un coup le Colombier pour leur faire pren- 
dre l'eflor; 1! efkun certain temps, & une certaine heure, qu’il faut obferver, pour 
faire que les Pigeons dés leur prémiere fortie ne s’écartent point trop, entelle forte 
que connoiflant encore peu leur gite, ils pourroient n’y pas revenir, & fe refugier 
dans d’autres Colombiers. - 

Pour donc éviter cet inconvénient , ïl faudra , lorfqu’on voudra leur donner la 
clef des champs, choifir un jour ob{cur & pluvieux, & ne leur ouvrir le Colom- 
bier que fur les trois-heures aprés midy, afin que les Pigcons craignant naturelle- 
ment d'être moüillez , ne s'eloignent jamais du Colombier par un tems nebu- 
leux, & que ne leur permettant de forur que tard, l'heure de fe coucher en arri- 
ve plûtôt , ce qui les oblige de fe retirer ; & lPexperience nous fait voit tous les 
jours, que donnant ainf la prémiere fortie à ces animaux , ils ne font que voltiger- 
autour du Colombier , comme s'ils n’avoient deflein d’abord que de connoître l'air 
du païs; ce qui dure jufqu’à la nuit, qu’ils fe renferment. 

Cependant, on ne s’étonnera pas fi dans les commencemens il y a quelques-uns. 
de ces Pigeons qui s'égarent, car au bout de deux ou trois jours ils ne manqueront 
pas de revenir, dans le reflouvenir qu’ils auront du bon traitement qu'on leur aura 
tait dans leur Colombier. 

Il y en a qui pour éviter ce chagrin, leurattachent les maîtreffes-plumes des ailes, 
avant que de leur permettre de fortir, afin que ne volant que foiblement , ils ne 
puiñient s’eloigner du Colombier, & que par conféquent ils s’y babituent pour ne 
le plus quitier. 


AVERTISSEMENT: 


Pour bien laifler garnir le Colombier dans le commencement, on ne doit point 
la prémiere année y prendre aucuns Pigeonncaux, ainfi que de ceux de la volée du 
mois de Juillet de l’année fuivaate: aprés ce tems on pourraen vendre, &en man- 
ger à la mufon, autant qu’onle jugéra a propos. | SA, 

Mieux les Pigeons font nourris dans i€ tems qu’ils ne trouvent plus en a la. 
Campagne, plus ils font gras, & rappoitent davantage de profit. 


Des 


ne. 
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Des tems aufquels on doit donner à manger aux Pigeons à la maifon. 


Il froit auf inutile de leur donner à manger à la maifon lors- qu'ils trouvent leur 
vie à la Campagne, qu'illeur feroit préjudiciable de ne leur en point donner, quand 
ils n'y rencontrent plus rien. C'eit-pourquoy , ‘pour {çavoit les veritables faifons 
aufquelles on doit taire l’un & néghger l'autre, je diray qu’il faut commencer à 
leur donner de la nourriturre depuis la my-Novembre jufqu’à la fin prefque de Fé- 
vrier, qui eft le temps qu’on feme les menus grains; & depuis le commencement 
d'Avril jufqu’à la my-Juin, où pour-lors les Bleds les peuvent fournir de nourritu- 
re àla Campagne, jufqu’à ce qu'ils foit temps de recommencer à leur en jeter, 


De la nourriture des Pigeons. 


L'on nourrit ordinairement les Pigeons de féves, de criblures de Bled, d'Or 
ou. d'Avoine. C'eft ce qui fait qu’on n'oubiîra pas d’en faire une provition fuii- 
fante pour les Pigeons qu’on eftimera avoir. 

Pendant les grandes gelées, on aura foin de leur jetter des Pepins de raifin qui 
auront. été criblez, à caufe que cela les empêche de pondre pendant ce tems- due 
quel tous les œufs féroient perdus, & les petits qu’ils pourroicft produire, trop en 
danger de mourir, ne laiflant pas que d’ader à leur nourriture. Ainfi, plus tard 
onleur en donnera, plus tard rendront-ils. leurs œufs, & par conféquent donne- 
ront-1ls des Pigeonnaux : la prudence de celui qui les gouverne doit agir là-dedans, 
en telle forte qu’il travaille d’avoir des Pigeonneaux dans une faifon, où il croira 
qu'ils pourront s'élever fans danger; le froid étant kur ennemi capital, 


Du lieu où l’on doit donner à MARGE" aux Pigeons , & di 
tems auquel on doit le faire. 


Le lieu qu’on aura choifi pour eur donner à manger, fera uni, & tenu propre- 
meut: Et pour les obliger d’y venir, on les fifiera en leur jettant de la nourritu- 
re: Ce fignal ordinaire ne manquera pas de les y attirer tous. 

Le matin, & le foir, feront les heures qu’on deftinera poux leur donner à mañ- 
ger,' & non jamais à midy, de-crainte de troubler le repos qu’ils ont coutûme de 
prendre à cette heure, ce repos leur eitant effentiel pour leur aider à prefiter de la nour- 
riture qu’ils ont prife. 

Sur-tout, que ce foin ne manque point aux Pigeons ; autrement, ils feroient con- 
waints de quitter leur Colombier pour en aller chercher d’autres, où ilstrouveroient 
plus dequey vivre; ce qui féroit d’un grand préjudice pour un pere de famille. 

Ces-heures deftinées pour leurs repas, ne.feront point toûjours les mêmes, afin 
d'éviter que les Pigcons voifins ne viennent pas dérober la nourriture des vôtres, ce 
qu'ils ne manqueroïent point de faire, fi-elle leur étoit donnée à un.tems précis - 


Secrets pour empécher les Pigeons de quitter: RE 


. 1 faut prendre Ja tête & les pieds d’un Bouc châtré, qu'on mettra bien boüil- 
br enfemble, jufqu’à ce-que les os fe-feparent de la chair; puis on reprendra cette 


7e EE Â 7e : FR : 
chair qu’on fera encore boüillir dans le même boüillon, jufqu'à ce qu’elle foit tou- 


te confommée de cuire. Dans cette. décoction fort épaile, on broyera de la ter- 
re a Potier, dont toutes les pierxes feront hors. On y mettra force {el, de l’uri- - 
ne, de la veñe, du-funuer, du chenevis & du bled, fi on le fouhaite. Le tout 
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fera paiui enfemble , & réduit en ‘une pâte, qu'on mettra par petits pains. de la 
groffcur des deux pomgs, fecher am Soleïl, où au four, prenant garde de ne Les 
point laiflér bräler. Lorfque cés pains feront cuits, on les pofera en divers en- 
droits dans le Colombier , & ils n'y feront pas plütôt mis, que les Pigeons s’amu- 
feront à les becqueter; & y trouvant une certaine faveur qui leur plaît, il sÿ atra- 
cheront fi-foit, qu'ils ne fortiront aprés cela du Colombier qu’à regret. | 
D'autres prennent du fel de à grofièur du poing , qu'ils font candir, & qu'ils 
mettent aprés dans le Colombier. D'autres {€ itrvent d’une tête de Chévre, qu'ils 
font bien bouillir dans l’eau avec du fl, du cumin, du chenevis, & de l'urine, 
puis l’expolent dans le Colombier, pour fervir d’amufement aux Pigéons. D’au- 
tres enfin, font frire du millet dans du miel, y ajoûtant un peu- d’eau pour le gar- 


der de bruler; cet apprêt eft un appas pour eux, qui leur fait tant prendreenaffe. . 


étion leur gite ordinaire, que bien loin de Pabandonner, ils y attrent encore les 
Pigeons étrangers. 
Du foin qw'on doit prendre à nettoyer le Colombier. 


Il n’y a gueres d’animaux qui veuillent étre tenus plus proprement que les Pi- 


geons ,;. c’eft-pourquoy on ne fera point pärefleux de nettoyer le Colombier tous 


les mois: le fumier qu’on en ôtera fra remué le plus doucement qu’il fera poffible, 
crainte que la poufliére qu'on dit être préjudiciable à la produétion des Pigeon- 
neaux, ne vole en trop grande abondance {ur les œufs qui font dans les nids; car 
on doit préfumer que lors-qu’on fait cet exercice, les Pigeons ne f tiennent point 


dans le Colombier, & laiflent par conféquent leurs œufs tout à découvert. C’eft 
ce qui fait auffi qu'il faut fe preflèr ; quand on le nettoye, crainte que ces œufs ne 


{e refroidiflent. 
On n'oublira point aufi d’ôter toutes les faletez qu’il y aura dans les nids, tou- 
tes les fois qu’on y prendra les Pigeonnaux qui feront dedans. 
Où jettera dehors tousles Pigeons qu’on y trouvera morts, oulanguiflans, crain- 
te qu'il ne s'y engendreune puanteur capable d’en infecter tout le refte. 


On trouve quelquefois des Pigeonnaux qui font tombez de leurs nids, & pout- 


lors il faut les ramafñler pour les y remettre, fans en efperer néanmoins bonneïflue, . 


le Pigeon , naturellement, abandonnant fes petits, lors qu’onlesa maniez: Aïnfil’on 
fe donnera de garde (j'entens quand ils font dans leurs nids) de cette curiofité 


dangereule, 
Des moyens de préférver les Pigeons de maladies. 


Le Pigeon a lodorat fin, & fon fang ne fe purifie jamais mieux , que lorfque 
par les canaux ordinaires, il reçoit quelque fumée de bonne odeur: c’eft la raïon 
pour laquelle bien fouvent on parfume leur Colombier. 

Ce partum qu’on y brûle eft compolé, tantôt d’Encens, de Benjoin, où de Sto- 
rax; ou bien on y fait fumer des herbes odoriferantes, comme du thin, de la la- 
vande,. du romarin, & par fois du bais de genévre, & tant d’autres chofes qu’on 
{çait avoir de l’odeur, & dont il eff inutile de faire un détail. 


De la maniere de purger le Colombier des vieux Pigeons. 


Tout vieillit avec le temps, & telle chofe apporte du profit dans fon commen: 
cement, qui fur fa fin n’eit plus propre qu'à nuire. Telle eft la nature du Pigeon, 


qui donne des fruits dans fon jeune âge, & qui lors qu’ileft vieux, empêche les : 
autres d’en donner, ou’les détruit lors qu’il.les a mis au jour. Il faut, donc, éviter 


ce mal en purgeant le Colombier de cette mauvaife engeance. On 
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On y réüfit de plufieurs mamieres; mais ne m'arrétant icy qu'à la plus aifée, je 
Pañleray les autres fous filence. ig à 

L'âge des Pigeons va jufqu’à huit ans, mais ils n’ont que les quatre prémieres 
années de fécondes ; pour les autres elles ne valent rien : fi bien que lors qu'un 
Pigeon a paflé quatre ans, il ne {e rend plus bon qu’à détruire le profit qu'appor- 
tent ceux qui font plus jeunes. La difficulté cit de les connoître, & pour y par- 
venir, je croy qu'il n’y en a point de plus aflüré moyen que celuy que je vais dé. 
crire. 

Dès le commencement qu'on met des Pigeons dans un Colombier pour 1e 
garnir, il faut fonger, en les y jettant, de leur couper à chacun, avec des cizeaux, 
l'extremité d’une des griffes feulement, & marquer letems auquel on le fait; puis 
Pannée fuivante à pareil tems, lorfque les Pigeons font tous retirez dansle Colom- 
bier , ‘deux hommes, aprés que tout y a été férmé, & qu'on n'y voit plus goute, 
s’y introduifent fans bruit avec une lanterne fourde, qui ne donûe de la lueur qu'au- 
tant qu’il en faut pour vificer un nid, L'un de ces hommes tient la lanterne pour 
éclairer l’autre , qui prend généralement tous les Pigeons dans leurs nids, fans en 
oublier aucun , pour leur couper une feconde fois l'extremité d’une griffe d’un 
autre pied ; & ainfi fucceflivement tous les ans , jufqu'à ce qu’on les ait marqué 
quatre fois , fans craindre que cette vifite épouvante les Pigeons dans le Colombier 


" pour n’y plus rentrer. 
po yP 


La quatriéme année pañlée, on entre dans le Colombier de la même maniere que 
Jay dit, finon qu’on porte encore avec foy deux cages, qu’on jugera fufffantes 
pour pouvoir contenir tous les Pigeons de ce Colombier : dans l’une {éront mis tous 
les Pigeons qui auront quatre marques, pour enfuite être envoyez au marché, ou à 
la cuitine ; & dans l'autre, ceux qu'on connoîtra par ces marques ne pas encore 
avoir atteint l’âge de quatre ans, pour aprés être lâchez dans le Colombier, com. 


- me ceux qui font refervez pour le tenir toûjours garni. 


Il fmble que ce foin paroïffe extrêmement difficile à pratiquer, maison fe trom- 
pe, on ne laura pas plütôt pris une prémiere année, qu'on s’en acquittera la fecon- 
de avec plafir, & toûjours de plus en plus , fur-tout, lors qu'avec le tems , on 
remarquera la grande abondance de Pigeons, que cela apportera au Coloinbier. 


Traité des 'igeons privez. . 


. Les Pigeons Privez, ou autrement dit, Patez , ne different en rien des autres, quant : 
à la nourriture, mais bien à l’égard de leur grofileur, & de leur fécondité. 

Féconds beaucoup plus que les communs , parce qu’ils donnent prefque tous les 
mois de l’année, des petits qui arrivent à.une heureufe fin, malgré la rigueur des 
hyvers, lors-qu’ils font bien confervez. 

Ces fortes de Pigeons font fujets à avoir des plumes qui leur couvrent Jes jam. 
bes, & qui leur defcendent jufques fur leurs pieds. Cet ornement eit préjudicis- - 
ble, à cauie que fouvent ces Pigeons reviennent à leur gite les plumes chargées de 
fange, & toutes imbües d’eau; % {e mertant en cer état fur leurs œufs, ilsiesre- 
froidifiènt, ou les jettent hors de leurs mids, ce qui rend leur ponte inutiles mas 
ee défaut eft bien-tôt corrigé par le moyen des cizedux. 


De leur Voliere. 


Le lieu où on les logera, s’apellera plûtét une Voliere qua Colombier, àcau-- 
fe des Pigcons qu'on n y fçauroit avoir qu'en petite quantité. 
. On 
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On bâtira cette Voliere en un endroit où le chaud, ou le froid, ne fe fafle point 
trop reflentir; elle fera claire, & aura fes jours du côté du Levant, ou du Midy. 
On leur donnera la liberté tout comme aux autres ; fans craindre qu'ils s’écar- 


tent de beaucoup de la cour. 


Plus ils font nourris, moins ils fortent, & conféquemment deviennent plus fer- 
tiles. ; 

Pour leurs nids , ils ne differeront en rien de ceux du Colombier; on en laifle 
pourtant la conftruction à la, fantaifie des perfonnes qui fouhaiteront élever de ces 


animaux. 
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Qu'on obferve, fur tout lors-qu'ils couvent pendant l’hyver, de ne les point laif- 
fer fans eau dans leur Voliere. 

Cette eau fera vifitée fouvent, pour la renouveller, à caufe du froid qui la pour- 
roit glacer, & des vilenies, quitombant dedans, la rendroient puante. 

On balliera fouvent cette Voliere, & les nids qui feront dedans feront nettoyez 
de-même, pour en ôter enfuite tout le fumier, afin qu’êtant parfumée de tems-en- 
tems, les Pigeons n’y contractent aucune maladie. 


De leur Ponte. 


Quoy-que pour montrer la fécondité des Pigeons privez', j’aye dit qu’ils engen- 
drent des petits pendant PHyver même, cependant 1l faut obferver qu’on ne tient 
rien, fi l'onn’y donne des foins tous particuliers. : 

Lors donc, qu’on en voudra avoir en cette faifon, on en choïfira quelques paires 
de ceux qu’on aura remarquez: qui fe feront le plus repofez , puis on les enfermera 
en un petic endroit qui foit chaud, & où ils ne refpireront qu'un air modéré. 

Là-dedans onne les laiflera point manquer de nourriture, qui fera, ordinairement, 
de l’avoine, de la vefle, où du chenevis bien fouvent afin de les échauffer ; & pro- 
che d'eux, on aura foin de leur tenir de l’eau qui foit claire, & qu'on vifitera de 
teims-en-tems, crainte qu’elle ne géle. Aprés ces petits {oins donnez, nous vo- 
yons que le fuccés que nous en efperons, répond toûjours à nôtre attente. 


De la maniére d'engraiffer les Pigonneaux. 


L'inftruétion que voicy (afin qu'on ne-$’y trompe pas) ne regardeque les Pigeon- 
neaux des Pigcons privez, qui étant bien-gras, peuvent fervir d’un mets fur les ta- 
bles les plus délicates. 

Pour parvenir à ce point, on fcaura d’abord qu'il faut que ces petits animaux 
foient déja un peu forts , mais aufli ne point attendre jufqu’à ce qu’ils puiflént 
voler. 

En cet état, onleur arrache les grofles plumes des aîles, pour les obliger-de ne 
point quitter le nid; ou bien on leur y attache les pieds, ou faifant autrementon 
leur brite les os des jambes; ce qui femble être contraire à la produétion de l'effet 
que nous en attendons: cependant nous voyons tous les jours par experience, qu’il 
faut bien que cette douleur ne leur foit pas fenfible jufqu’au point de les incommo- 
der, puifque tout eftropiez qu’ils font, ils engraiflent à vüe d’œil, & en peu de 

cms :" Et même, de ces troismoyens que je viens de donner, on choifirace dernier 

pour le meilleur , à caufe que leur fufant oublier par ces opérations, cet inftinét 
gui les pouffe naturellement à vouloir s'envoler lors.qu’ils fe fentent affez de force 
pour 
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pour cela, ils ne fongent plus qu'à manger, & la fubftance de la nourriture qu'ils 
rennent pour-lors n'étant point difhpée par le moyen d'aucun mouvement; cette 
fubitance, dis-je, fe convertiflant en graule , fait que les Pigeonneaux deviennent 
bientôt en l’état que nous les fouhaitons ; x s’il eft dit que le dernier de ces mo- 
yens eft le meilleur , c'eft pare qu'il leur ôte tout cipoir de pouvoir jamais quit- 
ter le nid: au lieu qu’efperant malgré les deux prémuers , de recouvrer av ec le 
tems, & leurs plumes, & leur liberté, ces petits animaux, pour ainii dire, s’in- 
quiétent & fe tourmentent , ce qui eit un obitacle qui recule de beaucoup le fruit 
qu'on attend des foins qu'on prendra à les engraifier. 


CHAPITRE X. 
Des Paons. 


E tous les Animaux qui volent en l'air, on peut dire qu’il n’y en a point de 
plus beau que le Paon ; & il femble que ce foit aufli pour cette raïfon que 
Junon l'ait choifi entre tous les oifeaux pour être le fien. Eft-il rien aufli quifra- 
pe davantage les yeux, que les diverfes couleurs de fes plumes ? Sa chair eft fort 
agréable au goût ; & enfin tant d’autres qualitez dont 1l eft rempli, Je rendent fi 
recommandable que je n’ay pas crû devoir l'oublier, pour ne luy pas donner un lieu 
dans notre Maifon de Campagne. 
Comme le Paon n’eft pas du tout une chofe eféntielle à l’æconomie, jen’enli- 
miteray point icy le nombre; la volonté de ceux qui voudront en nourrir en déci- 
dera ; J’avertis feulement, qu’un mâle peut füufhre à cinq ou fix femelles, 


De läâge des Paons. 


L'avantage qu’on à de nourrir ces animaux, c'eft qu’ils nous donnent long-tems 
le plaïñr de les voir; les mâles vivent ordinairement vingt-quatre ans, & les temel- 
les un peu moins à la vérité. Je n’ay que faire de rien dire de la diverfité de leur 
plumage, étant un pur ouvrage de la nature. 


De la nature du Paon. 


Oncompte de deux fortes de Paons; l’un qu’on apelle privé, & l'autre qui eft plus 
fauvage : le prémier eft toüjours préférable au fecond, étant plus domeitique, & 
moins farouche. Ce n’eft pas qu’il faille ny pour l’un ny pour l’autre fe mettre 
en peine de leur bâtir un endroit pour les coucher, n’aimant le plus fouvent qu'à fe 
hucher au clair de la Lune ; ils fupportent tous deux également & le froid & le 


chaud, déchargeant par-là celuy qui en veut nourrir | du foin de les tenir renfer- 
nez, 


Des Paonnes. 


Les Paonnes ne pondent jamais qu’elles n’ayent trois ans, & font fort fujettes à 
égarer leurs œufs, fi l’on n’a foin de les ramaffer. Leur ponte eit de dix, & rien 
davantage; & elles ne la commencent ordinairement qu’à la fin du mois d'Avril, 
ou au commencement de May : & qu’on foit averti, que du moment qu’elles ont 
pondu leur prémier œuf, elles ne ceflent point de jour-en-jour, qu’elles n’ayent 
achevé. Ainfi, qu'on foigne pendant ces dix jours-là , à épier où elles vont 
pondre. 
Tom. 1, LL De 
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De l'art de les mettre couver. 


Je laiffe les Paonnes fauvages à couver où bon leur femblera, puifqu'on n'eft pas 
maître de le leur faire faire où l’on voudroit; & je ne prétens parler icy que de la 
maniére de mettre couver celles qui font plus domeftiques. in 3 19 

Leurs œufs ayant donc été foigneufement ramaflèz , peu de tems_ aprés qu'elle 


‘a pondu, a Paonne fe dérobe de la vûé pendant quelques jours’, ce’qu'on aura 


foin de remarquer. ox, 

Lorfque la faim la prefle, elle ne manque point de venir prendreune fois le jour 
de la nourriture à l'endroit où lon a coutume de luy en donner; c’eft à pour-lors 
qu’il taut la veiller, & fi-tôt qu'on l'y verra arriver ; on luy donnera le tems de 
manger , jufqu’à ce qu’il luy prenne envie de s’en retourner, ce qu'elle fera com- 


me en cachette. Ceux qui la veilleront n’oubliront pas de la fuivre de loin, tant 


que leur vûe pourra s'y étendre. Pda 
Ayant enfin trouvé l’endroit où elle couve, on a des pieux tout préparez pour 


environner ce lieu, & y faire une clôture fufffante, pour empêcher qu'aucune bête. 


maligne ne l’alle troubler dans fon ouvrage. F 
La couvée de la Paonne eft ordinairement de cinq œufs; & tandis qu’elle cou- 


ve, on.ne fera que la vifiter de l'œil & de fort loin, autrement cela la rebuteroit;. 
* & quelque attachée, même, qu’elle pût étre à fon ouvrage, elle Pabandonneroit fans 


doute, pour n’y plus revenir.  Ainft il faut avoir patience jufqu'à la fin. 

Un mois de tems acquittera de cette vigilance celuy ou celle qui s’en charge- 
ta, car il ne faut que ce tems pour luy faire éclore fes petits. 

Dans l'endroit où elle à. coûtume de venir manger, 11 ne faut jamais manquer d’ÿ 


jetter de la nourriture à l’heure à-peu-prés qu’on. fçait que cette Paonne a coutu- 


me d’y venir la prendre, autrement cela feroit préjudiciable aux œufs qu’elle cou- 
ve, étant à craindre qu’elle ne les quittât à moitié couvez. 

Si néanmoins cela arrivoit, il.ne faudroit point s'étonner pour cela, car la Pa- 
onne recommenceroit aufli-tôt de pondre, & couveroit pour une feconde fois {es 
œufs fort heureufement ;. mais c’eft que cette feconde couvée ne, vaut jamais la pré- 
miere, à caufe que les petits Paons attrapent trop-tôt l’Elyver, qui les empéchede 
devenir ny fi beaux ; ny fi gros que ceux. qui font des prémiers éclos. Et quoy 
que ces animaux foient fauvages, cependant il eft facile de leur faire prendre leurs 
repas, leur coûtume étant de fortir de leur nid en volant, & de s’élever. affez haut 
pour pañler la haye qui ne les tient renfermez, que pour les garentir de tout ce qui 
leur peut nuire. 


OBSERVATIONS, 


La Paonne eît telle, qu’elle ne fait jamais éclore tous fes petits à lafois; &fom 
impatience eft fi grande , qu’elle quitte facilement les œufs qui ne {ont pas éclos, 
pour vitement conduire les petits Paons qui font nés; c’eft pourquoy, crainte que 
les œufs qui n’ont point encore produit de petits ne foient perdus , & pour achever. 
de donner l’être aux Paons qui y font renfermez, on épiera le'tems:que la Paonne 
laifle {on nid pour aller promener fes petits ; & fistôt qu'elle en fra -dehots; on 
1e manquera point de luy enlever le refte de fes œufs , qü'on ira porter adroïte- 


ment fous une Poule qui couvera , ou fous une Dinde ; & au cas qu'onm'aye ny. 


l'une ny l’autre, voicy pour-lors ce qu'on fait. On prend ces œufs, qu’on pofé 
doucement dans un panier remply de fines plumes, & aprés les avoir couverts de 


laine, ou de quelqu’autre chofe femblable , on met ce panier dans un four qui fera: 


Æ€nNCOf'E. 
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encore modérément chaud, & dans cet état les petits Paons s’achévent d’éclore, 
à quoy il fauc veiller de tems-en-tems. 

Si-tôt que ces petits animaux auront quitté leur coque, on ne les donnera pas 
d’abord à leur mere, mais ce {era peu de jours aprés. 

H y a une chof& à obierver, qui eft que jamais la Paonne, aprés avoir couvé, 
ne rstourne coucher dans fon nid. Une haye, un buifiün qui feront prés du logis, 
fontiles lieux ordinaires où cette mere prend fon gite pour la nuit ; mais comme 
en un tel endroit elle n’eft point à couvert des infuites que luy peuvent faire d’au- 
tres animaux qui font fes ennemis , & qu'il cft abfolument néceflaire d'éviter , 
on veillera ie {oir où cette mere va giîter, & l’ayant remarqué, on environnera ce 
gîte de quelque chofe, qui la puiflé mettre hors d'atteinte d'un tel danger ; & ce 
foin fe prendra pendant quatre ou cinq jours, que la Paonne commence À accoûtu- 
mer fes petits de hucher fur les Arbres; & lon fçaura , afin qu’on ne s’y trompe 
pas, que la Paonne, pendant ces cinq jours, ne couche jamaïs deux fois en un mé- 
me endroit : ainfi à melure qu’elle en change , on doit avoir foin de la fuivre, 
pour la garantir du peril, comme j’ay dit cy-defus. 

Et ce qui-eft admirable dans ces Animaux, c’eft que les prémiers jours, recon- 
noiflant que ces petits font encore trop foibles pour monter come eux fur ces ar- 
bres , ils les prennent fur leur dos l’un aprés l’autre, & les y portent eux-mêmes; 


puis le matin venu, la mere fautant de ce gite en bas, oblige ainfi fes petits de la 


fuivre. 

* Ceft de cette maniére, qu’à mefure que les petits Paons fe fortifient, ils lesens 
hardiflent de monter de branche en branche; & que devenus enfin tout-à-fait forts, 
ils ne craignent plus de prendre leur volée avec les grands. 

La nourriture de ces animaux fera celle qu’on donnera à toutes les Volailles de 
la Bañk-cour, fans aucune diftinétion, ny des heures pour la leur donner, ny de 
l'endroit pour la leur jetter. 

On Æ iouviendra que j'ay dit, que les Paonnes rendoient jufqu’à dix œufs, & 
qu’elles n'en couvoient que cinq; dont les cinq autres refloient, Si l’on cit en 
peine de ce qu’on en fera, crainte qu’ils ne foient perdus, on n'aura qu’à lesmans 
ger ; ou bien on les donnera à éclore à une Dinde qui pourra en embrafiér juf- 
qu’à douze, ou à une Poule fous laquelle on n’en mettra que cinq: ces deux Vo- 
lailles les conduiront également bien à leur fin, jufqu’a ce qu'ils puiflent s’envoler 
avec les autres. 


G'HÉ ASP ET R:E: XL 
Des Cailles. 


L femble que ce ne foit icy qu’un amufement pour un homme œconome, que 
de luy propofer des Cailles à mettre en Cage; mais le profit que j'en ay vüû re- 


“tirer fars beaucoup de dépenfe , fait que je ne juge pas inutile d’en parler icy. 


Je fupofe qu’un Pere de famille fçache les rufes de prendre des Cailles au Filet, 
il peut fe donner ce plaïfir à tems perdu, & devenu fort habile à tendre ces fortes 
de Piéges , apporter toutes les fois beaucoup de ces oifeaux , dont on ne laiffe 
pas de faire de Pargent raïfonablément, lors furtout, qu’elles font grafles. 

Ce n’eft qu’en ce feul foin de les engraïfler, que dépend tout le profit qu’on en 
Eu tirer; on en vient à bout foit afément, & voicy tout ce qu'il y a à ob- 
erver. 

Si-tôt que la faïfon propre de prendre les Cailles eft arrivée, on MERE 

T2 (JE 
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bord d'avoir des Cages toutes prêtes pour les y mettre: ces Cages feront bafles & 
couvertes de toile, crainte que ces Oifeaux qui vont toûjours fautant, ne fe blefe 
fent la tête; &c ils n’y feront pas plûtôt renfermez, qu’on ne leur y épargnera'pas 
la nourriture. 

Pour bien réüffir dans cette entreprife, on leur donnera deux fois le jour du mil- 
let, ou du froment pur, avecde l'eau, donton neleslaiffera pas chomer, & qu’on 
foignera de tenir toûjours nette, crainte qu’elle ne fe corrompe, ce qui feroit pré- 
judiciable aux Cailles. 

é Pour la même raïifon, on foufrira le moins qu’on pourra de faletez dans leur 
age. 

Fe enfin , aprés qu’elles auront été nourries , & entretenües ainfi, jufqu’à ce 
qu'on remarque que ces Cailles foient grafles, on les deftinera, ou pour les envoyer 
vendre dans le tems qu’elles feront rares , pour en tiver plus d'argent, ou pour en 
frvir fur fa table, autant que quelque belle occafion le demandera. 


CHA PAT RE AMI LE 


Des Abeilles. 


E que je vas dire icy de l’origine des Abeilles, ne pañlera que pour une di- 
y greflion, que le Leéteur ne fera peut-être pas fâché de lire, plus par curio= 
fité qu’autrement. 


De Porigine des LAbeilles. 
FA DUICNUEE 


Dans la Theflie , autrefois vivoit un Berger nommé Ariftée, fils du Dieu 
Apollon & de la Nymphe Cyrenes; il avoit coûtume de mener paître fes troupeaux 
dans les aimables Plaines du Tempé, que le Fleuve Penée arroloit de fes eaux. Ce 
Berger quitta ce féjour , par le chagrin qu’il eut d’avoir perdu fes Abeilles, & 
s’alla repofer tout mélancholique à l'embouchure de ce Fleuve. 

La perte de ces petits animaux luy caufoit tant d’ennuis, qu’il ne fçavoit à qui 
s’en prendre; il pleuroit, il gémifloit, & en reffentoit une douleur fi vive, qu'a- 
prés plufieurs foûpirs pouflez, il luy vint en penfée de s’adrefier à fa mere, endes 
termes qui fembloient l’accufer de lamort de fes Abeilles. 


ue n _t-0)= 1 e 
Que n'accufe-t-on-pas quand on fait quelque perte: 
On n'épargne perfonne, on s’en prend jufqu'aux Dieux . 
Ariflee eff chagrit, [en fort le déconcerte, 
Il devient à l'injlant à [oy-même ennuyeux. 


Cyrenes qui étoit au fond de l’eau, environnée de plufeurs Nymphes, enten- 
dit {a voix, à laquelle elle ne fit aucune attention pour la prémiere fois; mais les 
plaintes d’Ariftée fon fils venant une feconde tois jufqu’à fes oreilles, les Nymphes 
qui l’accompagnoient en demeurerent toutes étonnées, & une d’entre-elles fe le- 
vant de deflus fon fiége, mit la tête hors de l'eau pour apprendre qui c’étoit, & 
reconnoiffant ce Berger: Helas! Cyrenes ma fœur, s’écria-t-elle, helas! ce n’eft 
pas fans fujet que nous avons conçü de Peffroy de tant de plaintes ,. viens vers 

mOY: 
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moy, & tu verras ton fils, cet unique objet de ton amour, arrêté fur le bord de 
ce Fleuve ; tu l'y verras répandre des larmes , & te traiter comme fi tu étois une 
mere la plus impitoyable qui ait jamais été. À ces mots cette mere frapée d’éton- 
nement, ordonna qu’on l’'amenät prés d’elle ; & pour luy ouvrir un pañlage, elle 
commanda aux eaux de fe retirer. 


Soyez calmes, dit-elle aux Ondes, 
Sufpendez voire cours, ©7' m'ouvrez un Chemin; 
Mon fils pour fçavoir fon deftin, 

Vient dans ces retraites profondes, 
Porter [es pas incefamment : 
Ouvrez vous, cell moy qui l’ordonne. 
A ces mots toute l'eau bouillonne, 

Et deux remparts Je font du liquide Element. 


Si-tôt qu’elle eût parlé, elle fut obéie, & Ariftée commençant de fe mettre 
dans le chemin qu'en luy avoit tracé, admiroit de tous côtez la maifon de fa me- 
re, où il ne fut pas plûtôt entré, qu'aprés luy avoir demandé qu’elle étoit la caufe 
de fes larmes, elle luy marqua la joye qu'elle avoit de le voir, par tous les endroits 
qu'une Nymphe telle que Cyrenes étoit en pouvoir de le faire. Et comme onluy 
fervoit à boire dans le magnifique repas qu’on luy avoit préparé, cette mere s’a- 
dreflant à fon fils, luy dit: Prens, mon fils, prens cette Coupe pleine de vin, & 
rends avec moy, graces à l’Ocean des honneurs qui luy font dûs. 


Le Ciel veut fouvent qu'on l'appelle , 
Si l’on en attend des faveurs : 

Et nul ne fut jadis de la race immortelle, 
Qus pour donner chacun les leurs, 
Plerns de gloire, piqué d'honneurs , 
Ne voulut avoir [a chandelle. 


A peine eut-elle tenu ce langage, qu’elle fe met elle méme en priére: elle n’ou- 
blie rien des cérémonies qui peuvent contribuer à l’efficace de fademande; &aprés 
avoir imploré la puiflance du Dieu des eaux, & des Nymphes fes Sœurs, elle re- 
tourna les yeux fur fon fils. 


Puis d'un ton auffi doux que tendre, 

Cette Mere fe fait entendre; 

Son cœar fe fait voir par fes yeux, 
Et fa bouche d'accord avecque tous les deux, 

Pour le confoler davantage, 

Luy tint ce langage. 


Tu fçauras, mon fils, que non loin de ces lieux il y a un Devin qu'on appelle 
Protée ; il eft admirable en tout ce qu'il fait, & il n'eft icy ny Dieux ny Nym- 
. phes qui ne fe faflent un plaifir de luy faire honneur , À caufe des vaftes connoif- 
fances qu'il a des chofés qui font, qui ont été, & qui feront; c’eft un don qu’il 
tient de Neptune, dont il garde tous les troupeaux, & c’eft luy qu’il faut que tu 
furprennes; c'eftiluy, mon fils, que tu dois enchaîner, fi tu veux étre inftruit de 
Ja caufe de ton mal, & y trouver un reméde infaillible ; les priéres n'ont aucun 
pouvoir fur fon efprit, & ce n’eft que par la force qu'on arrache de luy tout ce 
qu'on veut en apprendre: je feray moy-même la guide qui te conduiray dans fa de. 
soit 3 meure ; 
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meures & pour favorifer ton entreprife, je choifiray l'heure où il eft le plus faci- 


le à furprendre, qui eft fur le midy qu'il £ retire dans fon antre ; pour calmer 

ar Je fommeil la fatigue qu’il s’eft donnée à veiller fur tous fes tronpeaux ; prens 
garde fur tout de ne le point laiffer aller lorf-que tu le tiendras dans tes liens, 
fous quelque figure affreufe qu'il fe puiffe offrir âtes yeux; mais au contrarc Hens- 
l'y reflerré de plus en plus, jufqu’à ce qu’il reprenne fa prémiere forme, les yeux 
toûjours fermez par le fommeil. : Hi 


Elle dit, © comme un myfiere 

Qui n'appartient jamais qu'aux Dienx ; 
Elle fait ce quelle doit faire, 

Et tout ce qu'il faut pour le mieux. 


Si bien que Cirenes n'eut pas plûtét achevé le difcours, qu’elle lava tout le 
corps de {on fils d'Ambroifie ; & le rempliflant d’une, certaine vapeur qu'elle Exifoit 
fortir de fes cheveux, luyÿ donna aflez de force pour pouvoir maîtrifer celuy: qu’il 
Juy falloir combatre. 


Il n'eft.attrivut dans les Dieux, HAT 
Qui n'ait des effets merveilleux ; j 
Leur fouffie, leurs mains, leur langage, 
Tout eft dans eux mylterieux ; 
Ex les vertus qui font.leur grand partage, 
Se renfermoient jadis jufques dans leurs cheveux. 


Enfin, les voilà qu’ils dreflent leurs pas vers lantré de Protée , . où ils ne furent 


pas plütôt arrivez , quelhN ymphe y plaça le Berger en un heu détourné de la 
lunuére, & s’éloigna de luy, cachée qu’elle étoit fous l'obfcurité d’un nuage. 


Ce nef} pas d'aujourd’huy qu'on dit dans le vieux tes, 
Que les Dieux, plus fins que n’efi l’ambre, 
Ponvoient entrer dans une chambre, 

Sans qu'on [eut qu'ils y fulfent préfeus. 
Les preuves en [ont autentiques, 
Et telles aëlions cent fois, 
AN'ont que par trop été publiques - 
Pour ne pas dire 4 haute voix, 


Qu'il falloit que les Dieux fufent de fins matois. 


Protée quittant les eaux, & prenant Je chemin de faretraite, y vint peu de 
tems aprés, fans y appercevoir ni la mere ni le fils ; & à peine y fut-il entré, & 
voulut.il, tout laflé qu’il étoit , s’1bandonner au fommeil , qu’Ariftée trouvant 
loccafñon favorable, & faifant un grand cry, fe jetta fur luy, & le retint dans les 
fers. 

Cet en vain qu'on ef} des Protées, 
Et fous des formes empruntées, 
Qw'on croit éluder tous les coups; 
La rufe n'a qu'un tems pour bien [çavoir furprendre, 
Car quiconque vent entreprendre 
Sçait enfin comme 11 faut luy donner du defous. 


À METRE Pro- 
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Protée alors fe voyant fwpris, n’oublia pas d’appeller toutes {es rufes à fon aide: 
mais ce fut inutilement quil prit plufeurs formes différentes pour s’échaper des 
mains de fon ennemi: Plus il s'efforce à brifer fes chaines, & plus il y trouve de 
réfiftance; & enfin fe confeffant vaincu, & voyant que toute fon adrefic étoit vai. 
ne, ilreprend fa prémière forme, & regardant Auftée, 1lluy dit d’une voix are 
rogante: Jeune témeraire, qui la commandé de venir Chez moy, & qu'y viens-tu 
chercher ? Ariftée, fans s'étonner beaucoup} lay répondit, qu'ayant le don de 
fçavoir tout , 1l étoit inutile qu’il s’expliquât davantage à luy; & que fuivant lor- 
te dés Dieux , il vénit à fs On fujét:de perte de fes Abeilles. Le 
Devin, quoy-que fiché de luy accorder fa démande , ne laïfla pas de luy apprendre 
el éroit fon fort: Souviens-toy; luy dit-il, de l’offence que tu as commife en- 
Vers les Dieux; & S’1i$ 4e font vengez cohtre toy , ton amour eneft la caufe :Oùüy, 
cette Orphée qui te puit; & le déféfboir d'avon perdu fa femme qui te fuyoit, & 
que ta pouriüivis juiqu'à mort , luy_a fufcité contreéstoy cette vengeance : Tu 
fçais les foins qu'il s'éft donné pour H retirer du féjour des Mortsi;, & toutes les 
priéres qu'il a employées inutilement pour cela; je n’ay que faire de ten imftrui- 
re, non plüs qué dés douleurs améres, que luy fit refléntir la perte de fa chéré 
Euridice; il n'a pû s’en préndré qu’à toÿ, amfi ne t’étonnes donc pas aujourd’huy 
d'ou te vient toh afliction, que tü ne péux imputer feulément qu'à la trop grande 
violence de tes feux. 


L'Amour avecque tous [es charmes .. 
N'a bien fouvent que des alarmes, 
Pour prix de qui les veut goûter : 
Ab ! trop malheureux Arifiée, 

Qu'il eut été pour toy bien mieux d'y réfifler, 
Que de y laifer emporter, 

Pufqu'a rendre des Dieux La vengeance irritée ! 
Tes Abeilles vivroient encor, 

Æt tu fçaurois jouir d’un plus tranquille fort, 
Malheureux qu Amour dans fes chaines, 
Tient ponr luy caufer tant de peines. 


Protée ne luy en dit pas davantage , & il n'eut pas plütôt achevé ce difcours , 
w’il fauta dans la mer ; mais Cyrenes n’en fit pas de-même , & pour raflurer les 
efprits d’Ariftée qu’elle vit tous étonnez : Mon fils, luy dit-elle, il eft tems de 
chafier de ton cœur cet ennuy qui te devore, écoute, voicy la caufe de tout ton 
mal. Oùy, ce font les Nymphes de ces bois, qui avoient coûtume de danfer icy 
avec Euridice , qui ont juré la perte de tes Abeilles, & tu ne peux fléchir leur 
courroux, ny tactirer leur, bienveillance, que par des priéres & des préfens qu'il 
faut que tu leur offres: Ces Nymphes ne font point infléxibles, & elles fe ren- 
dront à tes vœux, pourvû que tu{çaches Part de les prier, &de leur fairé tes of: 
frandes. Achéves de préter l'oreille à mon difcours, & tu apprendras la maniére 
d'y réüflr; choifis quatre des plus beaux Faureaux que tu ayes, &les prends avec 
quatre Genifles qui n’ayent point encote porté le joug: drefles enfuite quatre Au- 
tels en l’honneur de ces Décfles,, dans les lieux qui leur font confacrez ; verfes-y 
enfuite le fang des animaux que tu y auras égorgé , & laïfle au fond du bois les 
corps morts de tes T'aureaux ; puis neuf jours aprés, 1l te faudra offrir des Pavots à 
Orphée, pour luy faire oublier tout le reflentiment qu’il peut encore conferver con- 
tre toy: &fi-tot-que tu feras de retour dans ce bois, tu y rendras tes honneurs & N 
ref- 
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refpects à Euridice, qui fera appaiïlée par le facrifice que tu luy aurastait d'une Ge- 
nifie. qi e 
Ce n’efl qu'a force de prieres, d 
Et d'offrandes qu'on fçait l'art de fléchir les Dieux ; 
Et ce n’eff qu'a force de vœux, 
Qu'on en obtient, graces entiéres. | 


Ce tut aflez en dire à Ariftée, pour l’ébliger aufli-tôt à fe mettre en devoir d’o- 
beïr aux ordres que luy prefcrivoit fa mere; & pour les exécuter , 1l fe rendit in- 
ceffamment au lieu où fe devoit fairele facrifice, où il drefflà les Autels que Cyrenes 
luy avoit marquez:. il y amena quatre Taureaux & quatre Genniflés, tels qu’on lui 
avoit enfeigné qu’il falloit que fufènt ces animaux ; & enfin, aprés lé neuviéme jour 
qu'il eut immolé ces Viétimes à Orphée, fe reffouvenant de ce que luy avoit dit fa 
mere , il retourna dans le bois où le facrifice avoit été fait , &. jettant les yeux 
{ur les entrailles pourries des animaux qu’on y voyoit étendus fur terre, il yapper- 
çut un grand nombre d’Abeilles, qui bourdonnant fortoient en foule au, travers de 
leurs côtes rompuës. Elles s'éleverent en l'air en forme de nuée, & s’aflembié- 
rent enfin à la cime d’un arbre , où elles { mirent en peloton au bout d’une 
branche. 

Ariftee pour lors étonné de-ce fpeétacle, prit foin de les ramafñler , & les porta 
fous des Ruches , où il les conferva fi bien, que depuis ce tems-là, ces Mouches 
fe font tellement multipliées, que la race en dure encore aujourd’huy , & en dure. 
ra long-tems. 

Voilà l'origine des Abeilles , fuivant ce qu’en rapporte la Fable; & quiconque 
en voudra nourrir, comme de petits animaux qui apportent beaucoup de profit à 
une maifon, n'aura qu'à fuivre les préceptes que je vais donner de la maniére de Jes 
élever ; & les obfervant de point en point , il y trouvera dequoy fatisfaire fa cu- 
riofité. 


Du lien où on doit placer les Abeilles. 


Lors-qu’on veut avoir des Abeilles, il faut d’abord chercher un endroit pour les 
y placer, & prendre garde qu'il ne foit point expolé au vent du Septentrion, ny 
du Couchant, dautant que ces expolitions ne leur plaifent point, &t qu’elles n’y 
profitent que difhcilement. 


Principio fedes apibus flatioque petende 
Quo neque fit ventis -aditus. Virg. Georg. 4. 


Elles ont des ennemis qui leur font la guerre , & dont on doit néceflairement 
les garentir; les animaux domeftiques, les volailles & les oifeaux, qui pillent ces 
Mouches en volant, pour les faire fervir de nourrituse à leurs petits , {ont de ce 
genre. 


—————— Neque oves, hadique petules 
Eloribus infulient ; aut errans bucula campo 
Decutiat rorem, © [urgentes atterat herbas: 
Abfint G- pit fqualentia terga lacerti; 
Pinguibus a flabulis meropefque, alisque volacres, 
Virg. Georg. 4 


C’eft 
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» C’eft pourquoy , 1l faut faire en-forte que le lieu où on les met foit toûjours 
bien clos, & non éloigné de quelque ruifleau environné de prairie. 

Elle £ plaifent fort auffi où il y a des arbres, à caufe qu'au Printems les effaims 
nouveaux qui commencent à fortir, y vont chercher le frais, pour fe garentir des 
chaleurs qui les incommodent : & lorfqu’on les peut placer au bas des montagnes 
couvertes de ferpolet, de marjolaine ou de thim, on peut s’aflurer d’y recueillir du 
miel en abondance, pourvüû toutefois, que ces montagnes foicnt à l'abri des grands 
vents. 

Les Mouches à miel feroient fort commodément dans les taillis, & y apporte- 
roient beaucoup de profit, fans le larcin continuel que Jes autres Mouches ont coû- 
tume de leur faire, ce qui les perd entierement, ainfi on ne fongera point à les y 
mettre pour ces railons. 

On prendra garde que l'endroit où on les placera, foit éloigné des marécages , 
des bourbiers , des fumiers & de femblables lieux corrompus, parce que ces peti- 
tes bêtes haïflent extrêmement les mauvaifes fenteurs ; voilà les lieux les plus com- 
modes qu’on leur peut deftiner | & voicy les manieres differentes de conttruire les 
Ruches où l’on doit les loger. 


Des Ruches. 


On ne peut donner de régles certaines pour la conftruétion de ces Ruches , l’u- 
fage du pais où l’on fe trouve étant celle qu’il faut fuivre ordinairement; on en 
fait de bois, de pierre, de terre cuite, d’écorce d’arbre & de paille, & de toutes 
celles-là, la derniére façoneft la meilleure, & celle qui coûte le moins ; ces fortes 
de Ruches étant chaudes, & non jamais humides, & n'étant point fujétes à engen. 
drer rien qui puifle nuire aux Abeilles; au contraire réfiftant mieux aux injures du 
tems, & à la trop grande âpreté du chaud. 

Les Ruches de paille ont cela de particulier, qu’elles plaifent plus que les autres 


‘aux Mouches à miel, qui y entrent plus volontiers, & qui les quittent plus rare- 


ment; outre que ces Ruches font plus maniables, & fe tranfportent avec moins de 
danger, ne craignant rien d’ailleurs que les fouris. 
La figure que voicy , apprendra comme elles doivent être conftruites. 


Figure des Ruches de paille. 


Celles de bois , pour être les moins dangereufes à engendrer des infetes nuifi- 
bles à l'ouvrage des Abeilles | feront faites de planches de chêne ou de hitre, 
bien unies les unes contre les autres, en telle forte qu'il n’y ait aucun jour capable 
d’y recevoir aucun vent, ny par où La pluye y puifle pénétrer en aucune façon; 

Tone I, ‘ K en- 


| 
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encore faut-il obferver le plus qu’on pourra, que ce bois dont on prétend bâtir ces 
Ruches, foit fain, & non pourriflant, crainte qu'il ne s’y engendre un certain ver 
dont elles font tout à fait ennemies. 


Figure des Ruches de planche, 


Outre cette Ruche de paille dont je viens de parler, il y en a encore d’autres 
de même matiere ; qui font percées par le fond, pour changer les Mouches : en. 
voicy la figure. 


Figure des Ruches de paille, percées par le fond, 


El eft des Païs où l’on fait force Ruches d’ozier; c’eft apparemment qu'ils ne 
fçavent pas la mauvaife qualité de ce bois , à engendrer un petit ver qu'on appelle 
Arturon, qui pétrifie le miel, & oblige les Mouches de tortir de leurs Ruches; 
cependant, s’il y en a qui prennent cet avertifflement comme une chofe en l'air, 
& qui veulent s’opimiâtrer à f fervir toûjours de ces fortes de Ruches, ils peuvent 
confiderer cornme elles doivent être conftruites. 


Figure 
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Figure des Ruches d'ozier. 


Il eft des Ruches d’ozier comme de celles de Paille, c’eft-à-dire, qu’on en fait 
auffi qui font percées par le fond, & dont on f fert lors-qu’on veut changer les 
Mouches. 


Figure des Ruches d’ozier percées par le fond, 


Qu'on fe donne de garde, fur-tout, d’employer pour faire ces Ruches, ni jonc 
ni rofèau , d'autant que les Mouches à miel font ennemies de tout ce qui fent le 
marécage ; haïflant extrémement une Ruche de paille qui fentiroit la fouris, ain= 
_‘fi que ee de bois qui donneroit une ordeur ou de relan, ou ge quelqu’autre aufñ 

mauvaife, 


Dans ces Ruches on ne manquera point d’y mettre deux bâtons en croix ; pour 
y affermir l'ouvrage. 


De la grandeur des Raches. 


Aprés avoir parlé des différentes Ruches, & montré la figure qu'elles devoient 
avoir; il eft bon de marquer icy les proportions de grandeur &c de largeur qui leur 
convient ; autrement il arriveroit que fi l’on donnoit de petits paniers où Ruches 
aux prémiers eflaims, ils produiroient des jertons dés la prémiere année, qui n'y 
pourroient trouver place pour aucune provifion, ce qui les affoibliroit trop s È les 

ed eroit 
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feroit mourir; ou que ft on logeoit les petits efaims dans de grands paniers, ils ne 


fongeroient qu’à bâtir & à amafler de la cire, & laïfiéroient par ce moyen pañlèr- 


le tems de la recolte. 

Ainfi, il faut donc pour cela prendre des mefüres. Il y a des Ruches de trois 
differentes grandeurs; & l’on obfervera toûüjours qu'elles doivent être un tiers plus 
longues que larges. Le deflus fera toûjours voûté pour être plus commode, & 
leur aflette large pour empêcher que rien ne les ébranle. 

Les grandes Ruches feront conftruites fur quinze poûces de large, & vingt- 
trois de hauteur; ce fera dans celles-cy, qu’on mettra les efflaims qui viennent juf- 
qu’au dix ou douze du mois de Juin. 

Lés moyennes auront treize poûces de large, & vingt de hauteur. Les eflaims 
engendrez depuis le douziéme de Juin jufqu’à la S. Jean y front fort bien placez. 

Pour les petites Ruches, on ne leur donnera que onze poûces de large & dix- 


fept de haut; & comme depuis la S. Jean, il fe forme encore des effaims qui font 


moins nombreux que les autres; ce fera dans cette troifiéme efpéce de Ruches 
qu'on mettra ces derniers effaims. 

Quiconque voudra donc nourrir des Abeilles, doit avoir fa provifion.de ces trois 
fortes de Ruches. 


De ce qu'il faut obferver avant que dé mettre les Mouches dans 
les Ruches. 


Mais avant que d’y loger les Mouches, il y a à obferver prémierement , fi ces 
Ruches font faites d’ozier ou de troüefne, de les enduire au dehors, de telle ma- 
niere qu’on ne voye point le bois, avec de la cendre qui fort des leflives ou de la terre 


rouge,dont on fait un mortier avec de la bouze de vache,qu’on mêle en pareille quantités. 


cette matiere étant à préferer au plâtre, à la chaux, ou à la terre grafle, qui ne 
valent rien pour cela, étant contraires aux Mouches; &c fi j'ay dit qu’il faloit en- 
duire les Ruches au dehors, c’eft que c’eft un expédient pour empêcher les vers 
d'y avoir prife, & par conféquent de garentir les Abeilles de cer infcéte qui leur 
et fort nuifible. 

Aprés ce prémier foin, doit encore fuccéder ce fecond, qui eft, qu'avant que de 
remplir les Ruches de Mouches à miel, il les faut legerement pañler fur de la flà- 
me faite avec de la paille, puis les froter en dedans avec des feuilles de coudre ou 
de féve, & à la fin d’un peu de melifie. 

La pratique de quelques-uns, qui jettent au fond de ces Ruches deux ou trois 
cuillerées de miel délayé avec du vin, eft fort bonne, ainfi que celle de beaucoup 
d’autres qui les frotent de crême, ou qui les lavent avec de lurine-feulement. 

On peut fe fervir une feconde fois des Ruches, pourvû qu’elles n’ayent point é- 
té attaquées du ver; & au cas qu'il yenait quelqu’une qui fente le foulfre, 
pour luy ôter cette gdeur, on la lavera avec de l'urine ou de l’eau, où l'on aura 
détrempé de la bouze de vache; aprés quoy on {a pañléra fur la flâme, lenduifane 
de nouveau s’il en eft neceñlaire. 


De ordre qu'on doit tenir em plaçant les Ruches, & de ce qu'on 
y doit obfer ver. 


J'ay dit qu’on devoit fe munir de trois fortes de paniers de differentes. grandeurs. 
Jay donné les raifons pourquoy il le falloit faire; il ne refte donc plus qu’à fçavoir 
les placer par ordre, c’eit ce que Je vas enfcigner \ 
. y a fix obfervations à faire, dont la prémiere renferme trois remarques FU 
tielles, " 
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La prémiere de ces remarques eft, de placer d’abord les vieilles Ruches, com. 
me renfermant les plus fortes Mouches, qui font plus en état que les autres de fe 
défendre contre les Guefpes, & contre les Frélons. 

es Mouches de l’année précédente font mifes aprés, puis celles qui n’ont point 

etté. 

ï La feconde obfervation confifte a éloigner les Abeilles qui font foibles d’avec 
lesplus fortes, pour la raifon que celles-cy pillent celles-là. 

La troifiéme, regarde l’efpéce de ces Mouches qu’on ne doit point mêler, à 
caufe du peu de fympathie qu'il y a entre les unes & les autres. 

Pour la quatriéme, elle dépend de ne mettre jamais d’autres Mouches contre 
celles qui ne veulent pas jetter dans la faifon & fur tout les nouveaux eflaims , par- 
ce qu'elles les obligeroient d’abandonner leurs Ruches. 

La cinquiéme, qui eft la plus étendu , €it à l’égard des Mouches qui font foi- 
bles, & des jettons de l’année précédente, c'eft pourquoy lors-que le Printemps 
s'approche, qui eft la faifon ordinaire qu'on taille ou qu'on châtre les Mouches, 
il faut examiner fi elles font abondantes en efpéce; fi cela eft, on ne les changeræ 
point de place, dans l'efperance qu'on a qu'elles fe fortifieront avec le tems; fi 
au contraire il en eft peu refté, on prendra doucement ces paniers, & on les met- 
tra au rang des derniers jettons , afin que n'ayant point de plus fortes Mouches 


qu'elles, ny en plus grande quantité à combatre, elles fe multiplient de plus-en= 


lus, n'étant point expofées au danger de perir entierement, 
Etenfin, la fixiéme & derniere obfervation qu'ont doit faire , eft quand on ne 


les trouve pas bien placées, d'attendre au commencement d'Oétobre pour les chan. 


ger, en les parfumant doucement. 
Des connoiffances néceffaires pour acheter les Monches. 


Le Leu choifi pour y placer les Mouches, les Ruches conftruites comme je Pay 


dit, & rangées de la maniere que je viens de m'en expliquer , il ne dépend plus. 


que d’avoir des Abeilles; il eft de ces fortes d’animaux comme de beaucoup d’au- 
tres, j'entens qu’il y en a de bonnes & de mauvaifes, & que par conféquent il eft 
un certain choix qu’on en doit fçavoir faire. 

H faut prémicrement , lors-qu'on en achéte, prendre garde que les paniers foient 
pleins d'ouvrages & de Mouches à proportion. 

Cette remarque en renferme encore une que voicy, qui eft, qu'il ne fuffit pas 
d'y voir ces Mouches en abondance, mais qu’on y doit connoître leurâge, & c’eft 
par leur cire qu'il eft fort facile de le fçavoir. 

La cire blanche eft la marque de celle de l’année; fi elle eft d’un jaune-brun, 
elle eft de deux ans, & fi elle paroïît pres-que noire, elle a trois à quatre ans: ces 
fortes de cire feront examinées en haut & en bas.  Îl'peut arriver qu’on fe trompe 
dans ce choix, lors-que les paniers ont été chätrez ; en ce cas je n’en répond 
point, ce qui fe connoït neanmoins par ceux qui. ont coûtume de gouverner des 
Mouches. 

Secondement, il faut foigner qu’il-n’y ait ny vers ny tignes;. & au cas qu'ilyen 
eût, le reméde qu'on y apportera ce fera de les faire mourir avee le foulfre. 

En troifiéme lieu, s’il y à des effaims dans une même Ruche, ce qui fe con- 
noît par un grand gâteau qui fépare chaque eflaim qui reconnoît fon roy fans fe 
mêler avec le voifin. On ne le prendra pas, à caufe que ces paniers ne produifent 


point de jettons, parce qu'ils ne font pas du couvain d'Automne ,  & qu’ils font. 


pour lordinaire compolez des deux efpéces de Mouches. 
Quatriémement, c’eft que, lors-qu’on veut acheter des Mouches, il faut toû- 
KI jours 
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jours Jes acheter jeunes, & pour cela choifir le mois d'Oétobre; & lors-que vous 
voulez éprouver la bonté d'un panier; C'eit quand le levant avec les mains, vous 
fentez qu’il péfe, tandis-qu'une autre perlonne obferve par deflous, la qualité & 
la quantité des Mouches & de leur cire. 


Du tems propre pour tranfporter les Mouches. 


Quand on a acheté ces Mouches, ce qui fe pratique ordinairement depuis la fin 
d'Aouft jufqu’à la Touflaints; on ne doit pas fonger, en même-tems, de les tranf- 
porter, d’autant qu’on ne le pourroit pas faire en fureté. Ce n’eft pas que depuis 
la mi-Novembre jufqu’à lami-Mars, que ce tranfport s’en peut faire; ce tems pal- 
jé, il n’y faut pluspenfer, car pour:lors elles, ne manquent jamais de retourner au 
lieu d’où on les a tirées, y eüût-il deux Lieues de diftance ; où étant retournées 
elles periflent plûtôt que de revenir à leurs Ruches. 

Qu’on obferve toûjours deprendreun tems fombre ou pluvieux, pour les tranf- 
porter, & non Jamais par la gelée. 


De Ja maniere de tranfporter les Ruches. 


Il n’eft pas queftion feulement d’avoir des Ruches à tranfporter , pour faire 
qu'on les emporte fans y rien obferver. 

On a d’abord foin de prendre ces Ruches, qu’on enveloppe avec des nappes, 
crainte que dans le mouvement les Abeilles n’en fortent; :& pour ne point les é- 
mouvoir, on fe fert de civieres ou d’un bâton porté fur les épaules de deux hom- 
mes, où la Ruche eft fufpendue, les chevaux ny les charettes n'étant point du 
tout propres à faire ce tranfport. 

Auparavant que d’enlever ces Mouches de leur prémiere place , il eft toûjours 
néceflaire d’obferver l’afpeét du Soleil qu’elles ont, afin qu’on leur donne cette 
même expofition dans le lieu où on les tranfpoite, & faire aufi-en forte qu’elles 
iortent par le même endroit, 


Des diverfes imauieres de placer les paniers à Mouches. 


Les fiéges fur lefquels on doit afleoir les paniers , doivent étre , ou 
de pierre, ou de pieds d'arbres, tous élevez de terre environ demi-pied ,: portez 
fur des pieux, pour empécher que les iouris, les-crapaux, ou les fourmis n’ayent 
aucun accés avec les Mouches ; car ils ne manqueroient pas de les détruire. … 

Les fiéges ronds font les meilleurs, parce-que la pluye qui tombe deflus, n’eft 
point dangereufe de noircir ny la cire ny le miel. 


Figure des Ruches pofées fur des preds ronds. 
A. Ruche B. Pied rond. 


ji 


Et 
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Et fi l'on veut fe fervir de planches pour les y afléoir, en foignera d'y faire 
faire deux égouts en forme de toit, pour y faciliter l'écoulement de l’eau. 


Figure des Ruches mifes [ur des planches. 
A. Ruche. B. Planches. C. Egout. 


C 
À 


1: 

De quelque matiere que puiflent EL cés-fiéges , il ne doit jamais y avoir de 
trous, & s'il y en paroît quelqu'un, il faut d’abord le boucher avec du maitic ou 
de la fiente de vache; parce-que les vers venant à s’engendrer dans ces endroits, 
s’y multiplient, & caulent aux Mouches un dommage confiderable. | 

Il fe fait encore des fiéges avec du plâtre ou de la terre bien corroyée &, mêlée 
de tuilots. 

Qu'on. fe garde bien de les mettre jamais fur des pierres hifcotnuës, qui ouvrent 
un chemin trop facile aux fouris pour monter dans les Ruches, & y perdre entie- 
rement & les Aveilles & leur ouvrage. 


SESER VAT IO NS. 


Lorfque les Ruches pleines de Mouches font apportées au lieu où on veut les 
placer, & qu'on a difpolé les fiéges fur lefquels on les veut mettre , avant que de 
les y pofer, on fçaura qu'il les faut un peu laiflér repofer, fans les déveloper de 
leur nappe mr ne {oit nuit, afin que ne fortant pas d’abord dans ce tems, elles 
ayent le loifir de fe raflurer de l’épourante que leur peut avoir caufé le mouvement 
avec lequel elles ont été tranfportées, & que par conféquent elles ne fortent point 
de leurs paniers pour n’y plus rentrer. 

Et fi l’on remarque qu'elles foient trop ficheufes à mettre für les fiéges, on fe 
détermmifiera à les fumer doucement avec de l1 bouze de vache, ou de la paille 


d'avoine; cette fumée qui ne leur eft point contraire, les contraint de { retirer 
incefflamment, es 


s De Ja connoiffance qu’on doit avoir des Abeilles. 


L’experience nous a appris jufques à ce jour, qu'il y a des Ruches à miel de 
differentes efpéces, les unes plus eftimées que les autres: leur taiile & leur couleur 
les font diftinguer. 

La prémiere efpéce & la meilleure , font celles qui font petites & qui paroiffent 
au Soleil d’un jaune aurore: Ces Mouches font ordinairement polies, nettes & 
luifantes, & ont un peu de poil entre les aîles; elles font fort envieufes de fe mé- 
ler avec les grofles, ce qui eft caule de leur-suine, 


Fis- 
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Figure des Mouches de la prémiere efpéce. 


Celles de la feconde efpéce ont le corps plus gros, & les bouteilles plus gran- 
des que les prémieres; elles font un peu noirâtres, & ont le poil gris, à caufe 
qu'elles font moins privées; on ne fait point de doute qu’elles ne foient pas fi bon- 
nes à garder. 

Figure des Mouches de la feconde efpéce, 


Pour la troifiéme efpéce des Mouches à miel, elle eft toüjours moins prifée que 
les deux précédentes, d'autant qu'elle a des défauts en elle qui font confiderables , 
comme d’être trop fauvage, & par conféquent de refter trés-peu dans les paniers, 
empêchant même les autres de demeurer fédentaires fur leur ouvrage, en les chaf- 


fant de leurs Ruches pour leur voler leur proye. 


Figure des Mouches de la troifième efpéce. 


En enfin, les Mouches qui font de la derniere , viennent ordinairement des 
Bois; ‘elles font groffes, & de couleur brune, & leurs bouteilles de moitié plus 
grandes que celles des autres, & ne valent pas les prémieres. 


Figure de la quatriéme efpéce de Mouches à miel. 


Et enun mot, pour décider de la bonté de ces Mouches, fans en confon- 
dre 
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dre les efpéces , il n’y a qu'à £ régler fur leur ouvrage , qui elt plus ou moins 
abondant. 

RE MA CR: QUE: 


On pourroit, en achetant indifferemment toutes ces Mouches, fe tromper à la 
couleur, fi on ne fçavoit que les vieilles Abeilles qui demeurent trop long-tems 
dans les Ruches fans {ortir , deviennent toutes noires ; au lieu qu’autre-fois elles 
étoient jaunes, & par conféquent de la bonne efpéce. C’eft-pourquoy on ne refu- 
{era pas celles-là tout-à-fait, lorfqu’on fçaura les connoitre, 


De la nourriture des Mouches à miel. 


A peine a-t-on placé ces Paniers pleins de Mouches bienchoifies, qu'il faut fon- 
ger à les nouir, & à les conferver; cardans le tems que s’en fait le cranfport , el- 
les ne trouvent plus rien hors de leurs Ruches : Ainfi, fi on les négligeoit, on au- 
roit le déplaifir de les voir périr. 

Pour donc éviter ce chagrin , & pour les garentir de mourir pendant l'Hyver à 
fi-tôt que le mois d'Oétobre eft venu, on enduira par le bas les Ruches des Mou- 
ches à miel, d’un mortier compoé de bouze de Vache, & de terre jaune; & on 
ne laiflera qu’un petit trou ouvert au Soleil de neuf heures, au devant duquel 
on mettra une petite grille, telle que vous la voyez repréfentée. 


Figure de la Grille à petits trous, pour l'Hyver. 


Les Mouches ainfi renfermées , demandent de nous que nous ne les laiffions 
point manquer de nourriture, pendant la fufon qu’elles ne peuvent quêter leur vies 
mais il faut obferver que plus il fait froid, moins il leur faut donner à manger, par- 
ce-que plus PHyver eft rude, moins elles dépenfent de miel , & moinselles ont 
faim, demeurant toûjours la tête dans le fond de leur creufet, & fans fe remuer, 
& ne quittant pas volontiers le haut de la Ruche, où elles fe tiennent ferrées pour 
ne point avoir de froid ; au lieu que fi on leur en donnoit , il y auroit à crairidre 
qu’attirées par l’appas de cette nourriture , elles ne vinflent à defcendre, & faifies 
du froid qu’il feroit pour-lors, qu’elles ne périflent incontinent:  C’eft pourquoy, 
pour prévenir ce danger, on fumera les Paniers qu’on jugera les plus foibles, afin 
de les reconnoître, pour y apporter du reméde; ce qui les rendra plus vigoureu- 
fes, & diflipera l'humidité qu'y a caufé Hyver. 

On laifféra donc ainfi ces Mouches jufqu’à la my-Mars , qu’il fera à propos de 
leur fournir de la nourriture, de quinze jours en quinze jours, jufqu'à la my-May 
feulement, & toüjours pendant un tems doux , fans remüer les Paniers, que le 
moins qu’on le pourra faire. 

Pendant cette faifon, les uns leur donnent de la farine de Bled.Sarrazin, d’A- 

Tom. 1. L voine 
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voine; ou d'Orge; les autres de la farine de grofles Févés moules, du Sucre, ‘ou 
du Miel dans quelque vaiffeau plat ; quelques-uns leur jettent des Figues confites, 
ou de la rôtie qu'on couvre de miel, aprés Favoir trempée dans le vin. 

On recohnoît que les Mouches ont befoin de nourriture par la légereté de leur Ru- 
che, & lorfqu’elles ne fortent point ence tems comme les autres; on le remarque 
audi par plufeurs-Abeilles qu’on voit mortes autour, :& deflusles fiéges: «en ce cas 
on ne fera nulle difficulté de lever: doucement les Paniers, :&-les tenant panchez, 
regaider files Mouches ne font point mortes; & fi l’on s'apperçoit qu'il leur refte 
encore un peu de vigueur, on ne retardera point der les arrolet d’un peu de vin ét 
de miel; ce reméde fans doute les fortifie. 


cMéthode particuliére pourinourrériles Mouches: 


Cette nouvelle méthode de nourrir‘lés Mouches, patoitra aflëz particuhere à 
ceux qui voudront s’en fervir; la pratique n’en eit ‘point difficile, & voicy tout ce 
qu'il y a à obferver. ; 

Depuis la my-Mars jufqu’à la my-May, on leur donne pour leur nourriture des 
petites boules, qu’on place fur les fiéges des Ruches, où qu'on applique contre les 
gâteaux : les Mouches ne manquent point de! les venir manger ; ce qui les aide à 
pañler fort heureufement Le Printems! : ‘ AL 

Ces petites boules font compofées de grofles féves, -trempées long-tems dans de 
l'eau, & bien pilées enfuite dans un mortier; aprés quoy on les fera cuire dans un 
pot, jufqu’à ce qu’elles foient réduites en boüillie , dans laquelle boüillie on mêle 


du miel à proportion, & lors-que le tout eft bien incorporé, -on! en prépare des bou-. 


les pour en donner aux Abeïlies. SEA | 

Comme 1l y a des Paniers dont les Mouches peuvent-être plus foibles que celles 
des autres , oh obferye ordinairement de leur donner des gâteaux pleins de miel, 
qu'on pofe fur les fiéges ; mais pour fé donner de garde des accidens qui y arri- 
vent ; 1l faut en boucher en même-tems les Ruches pour quelques jours , pour y 
fermer l'entrée aux autres mouches, qui né manquent point de sy introduire, afin 
d’y piller cette nourriture 3 & AM ART A A A" un petit trou pour 
pañér une Mouche fehlément, ‘puis dans à fuite du tems, on en fait davantage; 
cette méthode {€ pratique ordinairement lorfqu’on taille les Mouches au mois de 
Février ou de Mars, 


Des moyens de conferver les Mouches pendant D'Hyver. 


Aprés que les Paniers auront été enduits comme j'ay dit cy-deflus, on les vifite 
louvent , pour prendre garde fi les fouris ne s’y introduifent point par quelque en- 
droit, ce qui les détruiroit entiérement. , 

On foignera que les Mouches à miel ne fortent point de leurs Paniers pendant 
les tems de neiges, & la rigueur de l'Hyvér , autrement elles font en danger d'en 
Inourir. we) : CHY tes 


Lors-qu’on s’apperçoit que lefroid eft trop'äpre , il faut mettre les Mouches. 


dans un lieu un peu chaud pour ernpécher qu: le miel ne fe durcifle de celle ma- 
niére que les Abeilles n’en puifent ufer, ce qui les fait mourir de faim, & ce qui 
arrive auÜr, quand dans cette faifon il y a trop peu de Mouches pour échaufer les 

&uches, ET on 
Et 


à, À 


Lo 
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Et fi PEité n'a pas permis que les Mouches à miel ayent fuffifamment fait des 

provifions pour l'Hyver, on y remédiera en leur donnant de lanourriture, comme 
jay dit cy-deflus. Ie : 


De /a nourriture des L Abeilles pendant l'Effé. 


Cette faifon n'éxige point de nous tant de foin pour les Mouches à miel, que 
fait le cems d’Hiyver ; écar fi elles ont faim, elles vont bien elles-mêmes chercher 
à manger; il n’y a que la peine d’aller bien loin, qu’on doit leur épargner , pour 
ne point leur faire perdre de tems à retourner à leur travail, aprés qu'elles fontre- 

uës. 
F Pour leur abréger le chemin , cela dépend du lieu où l’on place leurs Ruches: 
s'il y a proche d’elles, comme j'ay dib,\une montagne pleine de thim, ou de {er- 
polet, cela leur fera fort commode; Gu-biem.proche du lieu où ces Ruches au- 
RE : « 3 D is + ANS: ue 
ront été mifes, on a-foin-d’y-femér du bled-farrazin, Qui dure, pour l'ordinaire, de- 
puis le commencement du mois d’Août jufqu’au mois d'Oétobre ; ou bien fi on 
veut encore y cultiver quantité de Bourroche, de Buglofe, ou d'Hyfope, dont les 
fleurs durent jufqu’à la Toufaints, les Abeilles s'y nourriront avec plaifir; les Ro- 
marins, les Lauriers de diverfes efpéces, la Sariete, la Lavande, & enfin tant d’au- 
tres herbes de pareilles odeurs, contribueront beaucoup à les entretenir, : : 


Du tems & de la maniére de tailler les Mouches. 


Le tems de tailler les Mouches, eft le mois de Février, ou celuy de Mars; & 
la maniére de s’en acquiter avec ordre, eft de châtrer d’abord les Paniers qui font 
les plus forts, & les plus pleins. * Cette obfervation eit des plus eflentielles, en ce 


que fi l’on manque de le faire, les Mouches deviennent toûjouts fainéantes par le 


trop de travail qu’elles ont fait, & fe laiflent dérober leur ouvrage par célles qui y 
font. les plus endurcies; ce qui eft caufe qu'un Pañier n’eft jamais bon deux années 
de-fuite. * - 

. En fecond lieu, c’eft que lors-qu’elles font taillées ; elles fe mettent en campagne 
avec plus d’ardeur ; ce qui elt un gain tout clair pour elles, ‘épargnant beaucoup 
Leur provifion, &-un profit bien plus affûré pour le maître, en ce qu'elles font plû- 
tôt un fecond couvain ; le vicil ouvrage n’y étant pas fi propre que celuy qui eft 
récent. j 

Troifiémement, on obfervera de ne point oublier de couper tout ce quiet noir, 
& par conféquent gâté dañs les Paniers, comme une chofe où les: mouches né tra- 
vaiHlent pont & qu’elles déhiffent, & où les vers s’engendrent facilement. jai 
Quatriémement, On eXaminera le défautdés Paniers, & l’on jugera parle cou- 
vain s’il fera néceflaire d’avoir bien des Ruches, où non. 

“Et pour réüffir à tailler les Mouches à miel 5 on fe fert d’un coûteau courbé, 
dont voicy la Figure, 
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Figure du coûteau à tailler les mouches. 


On les parfume d’une fumée compofée d’un toupillon de vieux linge, ou bien 
d’un peu de foin que l’on met dans un pot de terre, le plus foulé que l’on peut, 
afin que cette fumée en dure plus long-tems. 

Avant que de remuer les Paniers qu’on élevera petit-à-petit, il faut toûjours les 
fumer ainfi; & pour s'éxemter des aiguillons de ces Mouches, on fe fera environ- 
ner de cette fumee, lorfqu’on les taillera, & on fe précautionnera d’un grand ca- 
puchon de toile qui defcendra jufqu’à la ceinture, d’une toile à tamis, pour met. 
tre devant les yeux, & de bons gans. 

Cela fe pratique fort aifément, lorfqu’on prend une felle à cuvier, où feront at- 
tachez deux botteaux de paille, comme on en void à l'échelle des Couvreurs; foit 
en renver{ant les Paniers contre le dos de la chaife, ou en les mettant fur cette fel- 
le qui eft préparée à cet effet. 

Et fi l’on veut que le coûteau fafle nettement fon office en coupant l’ouvrage , 
on n’oublira point de mettre de l’eau auprés de foy, pour l'y tremper de tems-en- 


tems. 
RUE M AR: OPUVETS: 


On ne taillera. jamais les Mouches.que par une belle journée, & non jamais par- 


le grand froid; toûjours à midy, à caufe qu'à cette heure les Mouches font en. cam- 
A “ . , / = 
pagne, pour quêter leur vie, n’en reftant que trés-peu,. qui ne feront. pas capables 


d'empêcher de tirer leur miel. À 
Toutes bouteilles qu’on verra féelées d’une pellicule blanche & qui feront autour 


du Panier à la couronne, feront laïflées, à caufe que c’eft le couvain qui doit pro- 
duire les nouvelles Mouches : cet advertiflement eft bon à donner, à caufe qu’on 
fe trompe bien fouvent, en prenant ce couvain pour du miel même ;. ce qui dé- 
truit tout. 

Pour faire que ce couvain ne périfle point, on prendra garde de ne le point dé- 
re mais laïfler contre luy un gâteau de cire ;. pour luy aider à éclore dans 
e tems. 


Pour ne point trop diminuer les jeunes Paniers qui font pleins, on leur coupera. 


feulement cinq ou fix poûces d'ouvrage, & on ne fera que rafraïchir un peule vieil à: 


CEUX 
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ceux qui font plus vuides; car en ôter davantage, c’eft retarder le profit qu'on doit 
tirer des Mouches. | 

A Pégard des vieux Paniers, on aura foin, fi on veut les conferver, de les tail. 

er fort haut, afin d’en ôter le vieil ouvrage. 

Si les Paniers ont été hauñlez vers la Saint-Jean précédente ;  l’ouvrage qui eft 
dans la Ruche fera coupé, & même cinq poûces plus haut, s’il n’y a point de cou- 
vain; & au cas que les Ruches foient trop petites, on y laïfiera les haufñles. 

Les Mouches fauvages qui fe feront mêlées avec les bonnes, feront miles à mort, 
crainte qu’elles ne foient caufe de la mort des autres: & on les diftingue par leurs bou- 
teilles, qui font beaucoup plus grandes que celles des bonnes Mouches. 

La tälle achevée, on nettoyera les fiéges, & les Ruches qu'on rebouchera; & 
fi le tems eft encore trop froid, on remettra les petites grilles; au lieu que s’il eft 
doux, on fe fervira de celles qui font à larges trous: ce qui oblige les mouches à 
prendre l'air, & les invite d’aller aux champs ; cette promenade les entretenant 
toüjours plus faines. 

Et fi l’on veut enfin les garentir du pillage ; on ne leur donnera que trés-peu 
d'ouverture devant la my-May. 


Du tems de recueillir la Cire x Miel. 


Si l’on.en croyoit ceux qui anciennement ont écrit des Mouches à miel, cet- 
te recolte fe devroit généralement faire au mois de May, & environ le mois d'O: 
étobre, qui font les deux faifons aufquelles les Anciens avoient coûtume de faire 
deux fois par an cette recolte, , 


Bis gravides cogunt fœtus, duo tempora meflis,. 

Taygete fimul os terris offendit honeftum. 

Plias, © Oceani fpretos pede reppulit amnis: 

Aut cadem fidus fugiens ubs Pifcis aquof , 

Trifisor hibernas calo defcendit in undas. Virg. Georg. 4.. 


Mais aujourd’huy on s’iccommode aux climats où. l’on eft. 

En Provence , on obferve prefque ce méme tems du mois de May, puis on y 
€hoïfit la fin de Septembre ; & leur méthode eft toûjours de couper la moitié de : 
la cire, & du miel. 

La Champagne & la Bourgogne font cette recolte vers la fin de Juin; les en- 
virons de Paris au commencement de Juillet, & la Normandie au commencement 
du mois d’Aouft. 

La maniére de recueillir le miel & la cire des Poitevins & des Limofins, eft d’6- 
ter les haufles au commencement d’Oétobre,  & de couper tout ce qui furpañlele 
prémier Panier, 

Les Marchands d’autour de Paris -qui achétent les Paniers pour faire mourir les . 
Mouches, & n’en tirer que le miel & la cire, prennent le mois de Septembre, . 
qui eft le temps qu’elles n’ont point encore touché à leur provifion; ainf du refté 
des Pais., dont il faut fuivre l'ufage. 


De la manière de tuer Les Mouches. 


Cette inftruétion ne fervira icy qu’à ceux qui n’achétent des Paniers à. Mouches 
que pour les faire mourir, ou qu'à ceux qui veulent fe défaire de ces Paniers; :par- 
ce que les Mouches y font trop vicilles; car il eft inutile pour ceux-qui-en veulent: 

; à ne EX, coR- - 
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conferver l'efpéce. Ces gens-R ; qui font ordinairementdes Marchands, pourexé. 
cuter ce petit meurtre , . prennent du fouitre qu'ils font fondre ; dans léquei aprés 
qu'il eit fondu, ils trempent un petit morceau d’étoffe de la largeur de trois doigts 
en quarré, qu'ils attachent au bout d’ünpetitbâton; cela fait, ils creufent un trob 
en terre, fur léquel ils mettent le Panier ; puis ils allument cette étofe foulfrée, 
qu'ils mettent dans un trou fous le Panier qu’ils environnent de:terre , crainte-que 
la fumée ne $'évapore dailleurs; & les Mouches ne font pas plütôt faifies de :cet- 
te fumée, qu’elles tombent mortes dans un moment; ce qu’on reconnoit, lorfque 
frapant contre la Ruché, elles ne font aucun bruit. “ 

Îl y en a qui partument les Ruches avec de la paille, mais ils font mal; à cau 
fe que cette fumée donne au miel un trés-mauvais goût. difs 1 
! Et pourapprendte, à fond, Afaire la recolte & de la cire &dumiel, on fçaura 
qu’elle {e fut de quatre maniéres.  Prémierement’,! en les faifant mourir par lefoul- 
fre, comme je le viens d’enfeigner:. fecondement, en les changeant de Panier: en 
troifiéme lieu, en coupant la moitié de l'ouvrage ; & enfin en 6tant les haufles 
qu’on a miles dans la faifon. 

Comme je viens de parler de la façon de tirer le miel & la cire, en tuant les 
Mouches; avant que de pañler à d’autres manieres, voicy encore des avis que j’ay 
jugé à propos de donner la-deflüs. SEISA [A EN 

Ceux donc qui veulent faire mourir les Mouches, j'entens les maîtres à qui elles 
appartiennent, doivent marquer les Paniers dont ils Veulent fe défaire, & leur don- 
ner des haufles de feize à dix-huit poûces, felon leur forces, à là my-May, avañt 
qu’elles ayent jetté , les, laifler travailler juiqu’à la my-Septembre & les faire 
mourir pour-lors; & l’on y trouvera jufqu’à quatre-vingt ou cent livres de miel, & 
de la cire à proportion. … M à L 

Il faut {e défaire toûüjours des Paniers où l’on eft certain qu’il y a de vieilles 
Mouches, fans être changées ny taillées: elles peuvent vivre juiques à fept ans, 


Ergo ipfas quamvis angufii terminus avi 
Exciprat : (neque enim plus feptima ducitur affas 
Ar. genns immortale maner. Virg. Georg. 4. LS 


* Cependant je confeille de fe défaire des Ruchesy lorfqu'on fçait que les Mou- 
ches qui font dedans ont quatre à cinq ans. 1-73 F 
" On détruira aufli les Mouches qui feront en petit nombre dans les Paniers, lorf- 
qu'on aura remarqué s'ils font lourds aprés avoir jetté. ‘| our 
Il y a des Abeilles qui jettent trois ou quatre fois, malgré leurs maîtres; cela 
ne vaut fien, & par conféquent 1l les faut tuer. 316810 Min pen tal 
D'autrés diminuent, au lieu d'apporter du profit ; qu’on les fafle-périnicomme 
des Mouches qui ne font plus propres qu’à embarañler. RUES Î 
Et enfin , qu’on ruine entiérement les Abeilles parmy lefquelles on verra des 
Mouchées larronnefles; car il n’y a rien à efperer de ces Paniers.” 


Des moyens de conferver fept ans-les Mouches ; fans les faire mourir. 


Fay connu des gens qui ne pouvoicnt fe déterminer à faire mourir leurs Mou- 
chés à miel, & latfloient à la nature à terminer leur carriere; ces animaux vieillif- 
fant aiofi, fans, qu’on leur donnât de certains foins particuliers, ne s’occupoient 
qu'à tuer celles qui étoient plus jeunes, & s’entretuoient clles mêmes: les vers &c 
lesstignes ne manquoient point de fe mettre dans leurs Ruches, ce qui les ruinoit 

en 
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enpeu de tems; & lorfquexpour apporter du reméde à ce FRE 00 vouloit Îles 
changer, elles mouroient preique toutes. 

On ne le peut faire avec fuccés, qu’en taillant les Mouches, à-propos ;, comme 
ilaété dir, en les empêchant de jetter plus d’une fois l'année. 


Du fecret pour empécher les Mouches de jeiter. 


J1 faut d’abord en examiner les fouches; fi on remarque qu’ elles foient tr op foi 
bles, c’eft-pour lors qu'il faudra empêcher les Abeilles de jetter leurs effaims ; 
car s ’afoibäflant ainfi de pius-en-plus, les tignes & les vers ne manquent point de 

mettre, & les Mouches larronnefles des s'y loger, , 

Deux cholés bien obfervées empécheront ce delordre; la prémiere, eftde tour- 
ner les Paniers le devant derriere, en fermant la prémiere entrée; &.en faiant une 
autre fur le devant; 1l ne faut que cela pour les Paniers qui font légers, parce 
qu’ils fort peu fournis de miel, qui n’étant ordinairement que d’un côté, les Mou- 
ches fe trouveront obligées de travailler de l'autre, & fuxont le jeune Roy, pour 
conferver le jetton dans la Ruche, 

Et la feconde qu’il eft néceflaire de faire; c’eft au contraire, fi 12 miel abonde 
dans le Panier, & qu'il foit garni de Mouches, outre .ce que je viens d'expliquer, 
on-le haufféra, afin que les Abeilles voyant du vuide, dans leurs Paniers, confer- 
vent leurs eflaims pour leur aider à les remplir; & files Mouches quelquefois jet- 
tent, malgré tous les foins qu’on y peut appiter, c’eft fouvent à caufe des vers & 
des tignes qu’elles haïflent extrêmement, & qui les obligent de quitter leurs Ru- 
ches : quelquefois elles cherchent par leur fuite à fe délivrer du danger où les ex- 
pofent des autres Mouches leurs ennemies; & ce font ordinaitement les Mouches 
de l'année précédente, qui y font les plus fujettes. 

Ces Pamiers qui jettent malgré qu'on en ait, feront détruits, ne. réuffifant. jas 
mais , & periflant prefque toûjours en peu de tems, joint-à ce qu ils: nuilent aux 
Mouches des autres Paniers; pour cela on choifira le tems qu'ils auront le plus de 
miel. 

Jamais les bonnes Mouches ne jettent deux fois l'année ; quand on les haufñe 
comme il faut & dans-le tems. 

- Un eflaim eft Le s rarement le deuxiéme , ni le rroifiémes ralenti quelque 
Cho i 2 : _ 

Voilà déja deux moyens de conferver les Ruches fans les faire mourir ,: que j'ay. 
donné; ily en a encore une troifiéme, qui eft de fe fervir de haufñlès. 


k Des Haufes. 


. Ce fine moyen fe pratique differemment par des ‘haufless; lestuns les En 
de planches clouées enfemble.,: les autres d’ozier entrelañé répondant à la 8 grandeur 
des Ruches, & y étant faites toutes co: formes: voilà les meilleures , je ne diraÿ 
rien des autres. 

Sur ces haufles on met deux bâtons en croix qui foûtienent la Ruche, qui eft: 
pofée deflus. 

Crainte d’être piqué lors qu’on hic ces re on fait de la fumée avec du 
vieux linge, ou’ du foin étouRé dans un pot de terre; les Mouchés.{e- retirent !in- 
continent, & vous laiflent achever vôtre ouvrage. n 

Le tems de mettre ces haufles, eft lorfque le Soleil eft couché; ou dés:les qu) 
tre ou cinq heures du matin. 

Les Mouches font bien-aifes d’avoir un peu de liberté; c’eft- -pourquoy on leur 

Jaif- 
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laiflera des iffuës d’environ deux poûces de long, & on foignera de bien boucher 
le vuide qui fe rencontrera entre la Ruche & la hauñle. 

Au cas que d’abord on n'ait pas donné une hauffe aflez grande à une Ruche, on 
peut y en ajoûter une feconde, fuivant la quantité de Mouches que contiendra le 
panier; on taille ces haufles comme je l’ay dit, & dans le tems que je l'ay marqué 
au chapitre de la taille. 

Ces haufles font tres-néceflaires pour aider aux Mouches à miel à travailler: il 
leur faut de l’efpace & cela leur en donne ; & fans les’haufles, les meres-Mouches voyant 
que leurs paniers pleins de bonne heure, negligeroient leur travail ; c’eft d’où vient que 
ceux qui étoient fort pefans une année, diminuent la fuivante. 

Il eft neanmoins des Pais où l’on fe pale de haufles, en faifant un grand trou 
en terre de la circonference des Ruches, les Abeilles travaillent là-dedans jufqu’à 
Ja faint-Remy, qu'on leur coupe tout cet ouvrage ; & lHyver on les remet fur 
leurs fiéges. « 

On ne donnera point de hauflés aux paniers, qu’ils ne foient remplis d'ouvrage 
À deux ou trois doigts prés. : 

S'il y avoit peu de Mouches dans un panier, on ne luy donneroit point de 
haufles, & l’on fe contenteroit feulement de les tourner. 

La marque aflurée que les Mouches ne veulent plus jetter, c’eft lors-qu'’elles jet- 
rent leurs petits Bourdons en dehors, aprés avoir donné le premier effaim, & pour- 
lors les haufles leur font inutiles. 


De la naiflance des _ Abeilles. 


Comme les Mouches dont on feroit fourni d’abord ne dureroient pas long-tems, 
fi elles ne fe multiplioient , il eft bon que je parle icy de leur naïflance ; aprés 
quoy je traiteray de leurs manieres de vivre, & des mœurs qui les font admirer de 
tous ceux qui les connoifient. 


Les Mouches fortent donc d’abord d’un petit corps, gros comme le cul d’une 


petite épingle, & qu'on appelle Couvain où Embryon ; &c avant que de prendre 
leur forme naturelle, elles ne font qu’un petit vér, qui par le moyen de la chaleur, 
croit peu-ä-peu, & devient enfin une Mouche toute blanche, quife remue dans 
h fuite; puis au fortir de fon trou, qui defcend au bas de ouvrage , où les meres- 
Mouches les nourriflent jufqu’à ce qu’elles puiflent aller aux champs &c fe feparér 
en jettons. 

La Cire qui a pañlé trois ans_ne reçoit point cet Embryon , à caufe qu'elle eft 
trop-defléchée; j'ay parlé des manieres de connoitre l’âge de la Cire cy-devant. 

On compte de deux fortes de Couvain; le prémier & le meilleur, eft celuy qui 
fe forme dans l’Automne , & qui pafñle l'Hyver dans les paniers ,féelé & cacheté 
d’une pellicule de Cire, & auquel il ne manque rien en cet état; & fon ordinaire 
cit d’éclore au mois de May, lorfque les chaleurs fe font fentir. 

Pour le fecond , il s’engendre & vient depuis le mois de May jufqu’à la fin de 
Juillet, & fe forme tout différemment du prémier, 


Du Roy des Abeilles. 


11 n°eft rien aflurément de plusmerveilleux que les Abeilles. Ces petits animaux 
ont l’inftinét de fe choifir un Roy dans châque Ruche , & des Ofüciers aufquels 
elles obéiflenc, & qu’elles accompagnent par-tout, 
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——— Et omnes 
Circumflant fremitu denfe ; |hipiantque frequentes. 
Virg. Gcor, 4. 


On connoît le Roy à fa taille, qui eft prefque de moitié plus 'grande que celle 
des autres Mouches; & {on ventre pointu & bien gros, le rend different des autres 
Abeilles, quil'ontrond, & plus petit; il eft armé d’un aiguillon qui ne blefle 
point. 

Nec fpicula neftit 


Sa tête eft petite, & non proportionnée à fon corps ; il a les pieds plus courts 
que les autres Mouches, & il eft d’une couleur jaune-aurore tirant fur l'or.  C’eft 
le Roy qui fait tout mouvoir; les Mouches ont pour luy une véneration qui va juf- 
qu'à l'excés. 

Praterea regem non fic e Ægiptos, © sngens 
Lydia, nec populi Parthorum , aut Medus Hydafpes 
Obfervart, Virg. Georg. 4. 


Figure du Roy des Abeilles. 


C’eft à ces marques exterieures qu’on connoît ce Roy, qui ne veut jamais fouf- 
frir de fecond, quand il s’en eft formé plufieurs dans un même efläim, Difons à 
préfent quelque choft des Abeilles, 


Des Meœurs des AolCe. 


Peut-on rien voir qui furprenne davantage , que cette Communauté que les A- 
beilles tiennent entrelles ? ne peut-on pas dire que leurs Ruches font comme une 
petite Ville, qu’elles gouvernent avec une trés-grande Police. 


——— Confortia tea 
Vrbis habent, magique agitant fab legibus vum 


Elles ont des Officiers qui fe diftinguent parmi elles, par la grofleur de leur 
taille. 

Chacun de fes Officiers a fon employ particulier, les uns ont foin de pourvoir 
aux vivres, les autres bâtiffent les petites Cellules, celles-Ià élévent les petits, & 
celles-cy font fentincile aux portes. 


Namque ali villu invigilant, © fwdere patte 
Exercentur agris 3 Pars intra fepta domorwn 
Tom. I. M 


Ver- 
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INarcifi lacrimam, © lentum de corticz gluten, 
Prima favis ponunt fundamina. 

— Alia fpem gentis adulros 


Educunt fæius. 
Sant, quibus ad portas cecidit cuffodia [orti. Virg. Georg. 4. o 


XL ÿ éna parmi ces Abeilles ;. qui obfervent la difpofition de l'air pour préfager 
le béau-tems, & la pluye :  plufieurs reçoivent les fardeaux des pourvoyeufes, & 


quelques-autres ont foin d’adminiftrer la juftice, & de chaflèr ceiles qui veulent vi= 


vre dans l’oifiveté. 


Dique vicém fpceulantur aquas, aut nubila cœli, 
| AU onéra accipinnt veniéntum  aut agmine fatto: 
POLE ONE 0 Jonhoum faces pecus à prafépibus arcent. 


Ce petit peuple ne manque point de charité envers. les morts, dontelles font les: 


funcralles avec des pleurs. 


Tuwm corpora luce carentum. ei 
Exportant tels, © triflia funera ducunt. 


S'agit-il parmi elles délire un Roy ? on les voit pour-lors tellement animées, 
qu’elles femblent ne refpirer que le fang_ & le carnage; on les entend fonner de la 
trompette, on les voit s’aflembler & former des efcadrons, elles éguifent leurs pe- 
tites épées, & ne manquent point auffitôt de fe rendre à la tente de ieur Roy, 
qu’elles! environnent de toutes parts,  & animées d’un ferme courage , on les voit 
toüjours prêtes à braver la mort la plus éforieufe. 


SAN re vox 
Anditur fraëlos fonitus imitata tubarum : 
Tum trepide inter fe coeunt ; pennifque cornfcant ; 
Spiculaque exacaunt rofiris, pa lacertos. 
Et circa regèm ; atque ipa ad pratoria denfe 
Mifcentur, magnique vocant clamoribus hoflems 
Ingentes animos anguflo fn pettore verfanr, 
Pulchramaque petunt, per valnèra mortem. 


On raconte encore mille autres chofes des Abeïllés qui font fürprenantés ; & dont: 
le détail feroit icy trop-long à faire, ne contribuant en rie aux 1hftruétions que je * : 
me fuis prefcrites de donner uniquemenñt dans cet ouvragé: ‘C’eft'poufquoy de la. 


naiflance des Abeilles, je pafle au tems que les eflaims doivent fortir des pamiers. 


Du tems que les efSaims fortent des Rüches. 


Aprés que les Mouches ont pris naiflance, &c que leut meres les ont nourries af 
fez de tems, . pour pouvoir aller. d’elles-mêmes quêter leur vie à la- campagne ;, el- 


les forment un eflain qu'on voit tout d’un coup fortir des Ruches, & s'envoler en. 


l'air pour faire comine les autres. 

Il y faut bien.veiller, & cette fortie n’eft plus ou moins retardée, que plusle tems 
eft chaud ou frais: mais enfin la faifon de voir prendre Peflorauxeflaims, eft depuis 
le mois de May jufqu’a la S. Jean... & ceux qui fortent. plus tard font fort en dan- 
ger de ne point réuihr. 


Gp: 
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On voit fouvent des vieilles Mouches abondonner leurs paniers faute de provi- 
fion, ou qui en font chaflées par de plus fortes,  & ces fortes d’eflaims s'envoient 
quelquefois avant le tems : on croit pour lors que c’eit un eflaim de jeunes Mou- 
ches; mais on fe trompe, pour-peu qu’on y prenne garde, 
On remarque encore qu’ily a d’autres petits effaims quin’ont pas quitté Je panier 
avant l'Hyver ; & qui s'envolent au prémier beau-tems. Ces effaims peuvent bien 
faire, fi l'on {çait ie moyen de les retenir dans les paniers, ce qui eit une grande 


difficulté. 
Des marques que donnent les Mouches lors-qu’elles veulent jetter. 


La marque la plus certaine que donnent les Mouches lors-qu’elles veulent jetter, 
c'eft lors-que vers la my-May on voit les jeunes defcendre fur Les lièges. 

Tandis qu’on les obferveïa ; on ne fe rebutera point quelquefois de ne les pas 
voir fortir jufqu’à trois fois, qu’elles feignent de le faire : car bien-tot-aprés ebes 
ne manquent point de jetter® & rout ce qu’il y aàcraindre , eft lors-que ces eflaims 
de l’année précédente s'envolent , qu’ils ne trouvent en l'air d’autres eflaims qu'ils 
aménent avec eux dans leurs paniers, où pour-lors ils s’entretuent tous les uns les 
autres; ce qui n’eft pas le profit du maître. 

Si l’on prend bien garde aux paniers, on s’apperçoit quelquefois que les Abeilles 
qui font vieilles chaflent leurs efflaims, fi-toft qu’ils font en état de pouvoir voler 
& qu'elles les tüent fi-tôt qu’ils veulent retourner, f 

Certaines petites Mouches qui ne font rien, qu’on voit à Ja porte des paniers, 
& qui y rentrent la nuit, font un figne d’un eflaim qui va bien-tot prendre fa volée; 
& lors-que les Mouches font prêtes à fortir, on v 


: oit aufli des Bourdons fortir à la 
chaleur du jour, & faire du bruit devant les paniers. 


Figure du Bourdon. 


Quiconque fera verfé dans Part d'élever des Mouches, jugera qu’elles voudront 
bien-tôt jeter , quand il reconnoîtra qu’elles ne feront rien pendant deux ou trois 
jours , & qu’elles n’iront point quêter leur vie depuis neuf heures du matin juiqu’au 
foir ; ou bien en voyant fur terre des jeunes Mouches courir pour pouvoir s’envo- 
ler, les autres Mouches leur ayant froifle les aîles en les chañant. 

Il arrive par-fois qu’on voit les Abeilles rentrer dans leurs paniers, lors-que dans 
un eflaim il fe rencontre deux ou plufieurs Rois ; fi bien que s'entrechoquant les 
uns les autres, pour ne fe rien vouloir céder, ils retournent à leurs Ruches en at- 
tendant une autre occafñon. Ce qui arrive encore de la même maniére lors-qu’on 
entend en l'air une grande quantité de Mouches , faire un fi grand bruit, qu’elles 
ne fe reconnoïflent plus. 

Et le figne qui nous puifle mieux faire efperer de la bonté d’uneflaim, eft quand 
on voit les Mouches qui ne s’écartent point, s’attachant au prémier arbre qu’elles 
rencontrent ; au lieu qu'il n'y a prefque rien à en attendre de bon lors-qu’elles font 
tout le Contraire, 
M 2 Quel- 
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Quelquefois les Mouches font fujétes à fortir de leurs Ruches fort en colere, ce 
qu’on reconnoît aifément, lors-qu’elles fe ruënt fur les perfonnes ; c’eft pourquoy fi- 
sôt que cela leur arrivera, on attendra le foir pour les enfermer. 


Des caufes du peu d'Effiims, que donnent les L Abeilles pendant 


de certaines années. 


On demande pourquoy dans de certaines années les Mouches ne donnent prefque 
point d’eflaims. /2 promptu caufa ef. En voicy la raïfon. 

La légereté des provifions que les Mouches auroient fait pendant Eté, & qu’el- 
les auroient confumées avant la fin de l’'Hyver, en eft la principale caufe; n’ayant 
plus rien à manger, elles font obligées de languir, & leur foiblefe ne leur permet 
point par conféquent de donner des eflaims. 

Les paniers qui font trop pleins de miel empêchent les Mouches de jetter, la 
froideur de cette liqueur incommodant les Mouches  & perdant prefque tous les 
eflaims. 

Mais la derniere chofe qui empêche les Abeilles de donner des eflaims, eftaflez 
particuliere : on la remarque, lors-que le Printems n'a pas été affez doux, & qu’il 
eft mort quantité de mouches, foit dchors des paniers, foit dedans. Les Mouches 
pour-lors confervent pour fe fortifier les prémiers eflaims qui devroient fortir, & en 
font mourir le Roy, dans l’appréhenfion qu’elles ont qu’il ne les entraîne avec luy. 


De la maniére de connoître les Paniers qui ne jettent point. 


Cette connoiffance eft facile à tous ceux qui ont coûtume de gouverner des Mou- 
ches à miel: carils ne s’appercevront pas plûtôt que les Abeilles Jetteront dehors 
leurs petits Bourdons bien formez, & prêts à voler vers la fant-Jean, qu’ils juge- 
ront d’abord qu’il n’y aura point d’effaim. 

Ils le reconnoîtront encore, par la légereté du Panier, peu muny de provifions 
au Printems. Le couvain s’en fera à plufeurs-fois, & fera gouverné par plus d’un 
Roy, ce qui eft la perte des paniers. 

Les Mouches adulterines dont un panier eft environné, préfagent que ce panier 
ne jettera point : car elles y font tellement attachées qu’elles ont peine de l’aban- 
donner , dans l’appréhenfion qu'elles ont {la faifon étant avancée) de ne pouvoir 
amafñlér aflez dequoy vivre pendant tout le refte de l’année , & conféquemment 
d’être obligées de mourir de faim. 

Et fi par mal-heur les Mouches larronnefles avoient pillé quelques paniers, 1l{e- 
roit inutile d’efperer qu’ils jettaflent, à caufe que les domeftiques s’employent pour- 
lors pendant le Printems , à reparer leur perte, & gardent les jeunes Mouches 
pour leur fubvenir en cas de befoin.  Ainfi lors-que les Ruches ne jetteront point, 
on ne pourra en attribuer la faute qu’à ces trofs manieres de Le connoître. 


Pour obliger es Effaims de fortir malgré eux. 


Les jettons ne fe mettent jamais fous les fiéges avant le dix de Juin. C’eft ce qu'il 
faut remarquer ; & c'eft pour-lors qu’elles attendent qu’elles foient bon nombre, ou 
quelque jour qui leur foit propre, pour fe mettre aux champs: 

On remarquera auffi que ce n’eft quelquefois que les vicilles Abeilles, que les 
Mouches étrangeres & larronnefles ont chafées de leurs Ruches. 

Et comme celles-là {çavent bien que celles-cy n’y dureront pas long-tems, el- 
les attendent quand elles en feront forties pour y rentrer, & pendant ce tems-R: 
la. fufon de jetter fe pale. Ees.. 
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Les effaims qui font foibles font encore bien fujets à ce défaut, à caufe de plu- 
fieurs couvains qu'ils font, ce qui engendre plufeurs Rois dans un panier, & qui 
ke perd, à caufe de la divifion qu'ils y apportent. | | 
Ce défaut de jetter peut aufli provenir de quelques effaims; qui fortant fans qu'on 
s’en apperçoive, ou venant d’ailleurs, prennent leur demeure où ils peuvent. 


Rermedes aux inconvéniens cy-deffus. 


Pour remédier aux inconvéniens dont je viens de parler , qui eft d’obliger les 
Mouches de travailler, afin-qu’elles ne perdent point leur tems, voicy avec fuc- 
cés les remédes qu’on y peut apporter. is 

Cinq-points eflentiels {ont à obferver pour y réüflir. Prémierement , on dé. 
couvre les Ruches pendant une heure & demie durant là plus grande ehaleur du 
jour: Cela fufhra pour obliger les meres à chafer leurs eflaims ; car qui laifléroit 
davantage ces Ruches découvertes, s’expoferoit à faire fondre le miel qui feroit 
dans les paniers. 

Secondement, on haufiéra les Ruches avec des tuilaux, ou des petits morceaux 
de bois, par quatre endroits; ce qui contraindra les jettons à quitter leurs meres, 
à cauf de l’air qui y entrera. 


Figure de la Ruche hanffee. 
A. Ruche, B. Planche fur laquelle eft la Ruche. C. Hauffes de la Ruche.. 


TT 
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En troifiéme lieu, la fines l'expédient le meilleur de tous pour. obliger les 
Mouches de rentrer, & faire fortir les effaims à la prémiere belle journée. 

Si l’on voyoit que l’eflaim fût fous le fiége, pour quatriéme expédient, . on ena 
levera la Ruche ailleurs aprés foleil couché, puis l'on prendra le fiége qu’on ren- 
verfera le haut-en-bas; aprés cela, l’on. couvrira l’eflaim d’une Ruche qui aura é- 
té préparée, dans laquelle les Mouches entreront; & le lendemain on ne manque 
ra point de les tranfporter ailleurs, & de remettre la fouche en fà place. 

D. fe fervent d’unautre moyen, qui eft de fecoüer rudement.la fouche 
far une ferviette, fur laquelle en-fuite ils mettent une Rache, lors-qu'ils jugent qu'il 
y afez de Mouches pour la remplir, puis remettent cette Ruche en fà place ; quel. 
que opiniâtres que foient les Mouches à ne point jeter on les oblige ainfi prefque 
toûjours de le faire au prémier beau jour. 


nt 
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Et la cinquiéme maniere de réuflir en cela, eit qu'aux pais temperez on ne don. 
ne que des haufles aux Ruches pour obliger les Mouches de rentrer; cet expédient 
les rend fi fortes, qu’elles ne manquent point de jetter dés le mois de May de l’an- 
née fuivante. : 


De la maniere de connoître lors-que les effaims veulent fortir de 
leurs Ruches. 


Dans le tems qu’on juge que les Abeilles doivent jetter, il faut toûjours à foleil 
couché aller vifiter les Ruches; & fi prétant l’oralle on les entend bruire plus 
qu’à l'ordinaire , c’eft une marque infailhble que leseflams doivent fortir dans trois 
ou quatre Jours. 

On remarquera auffi, que le jour que le jetton doit fe mettre en campagne, il 
y va plus maun, & revient de meilleure heure, & demeure tout chargé de is 
contre les paniers. | : 

L'heure des effaims pour fortir, eft differente. Il n’y a que les differentes ex- 
pofitions de leurs Ruches vers le foleil qui les réglent. Celle qui a le levant pour 
afpect, jette depuis fept-ä-huit heures du matin, juiqu’à une heure ou deux aprés 
midy: celles qui regarde le Midy, un peu plus-tard : celle qui eft tournée au 
Couchant, a coûtume de donner fes eflams, depuis dix heures juiqu’à trois heures 
aprés nuidy. 

On 1çaura pour maxime génerale que pendant les grandes chaleurs, lesRuches, à 
quelques expofitions qu’elles puilent être, jettent toûjours depuis huit heures du 
matin jufqu’à quatre heures du {oir. 

Les petites pluyes douces les excitent à fortir, & les Mouches fe plaifent beau- 
coup d’être en campagne pendant ce tems-là, qui les fortifie ; au lieu que les gran- 
des pluyes, & les vents impetueux les retiennent dans leurs Ruches: ainfi que ces 
petites pluyes n’empêchent point de veiller à leur fortie. 

Sur-tout, qu’on foit vigilant à épier le temps que les vieilles: Mouches 1ortiront : 
car elles n’avertiflent point, comme les jeunes paniers quand elles veulent fe met- 
tre en Campagne. 

Le tems de veiller le plus aux Mouches, eft depuis la mi-May jufqu’à la faint- 
Jean: qu'on ne {oit point parefleux, de le faire, fi Pon veut ssl nourrir des 
Mouches. be 


Des moyens d'arrêter les effaims en Jortant de leurs paniers. 


Il eft à craindre qu’au fortir de leurs Ruches, les éflaims ne s’en écartent trop: 
on prévient d'abord cet inconvénient, en plaçant lg paniers proche des lieux où 
il y a des arbres plantez, car les Abeilles {e plai ent extrêmement à goûter le 
frais pendant les grandes chaleurs, & ne manquent point de s’attacher à quelques 
branches de ces arbres qui font proches, & ne s'éloignent point ainfi de leurs Ru- 
ches ; au lieu-que fi l'on n’y prévoyoit par cetexpédient, elles fe trouveroient ob- 
ligées d’aller au loin, pour chercher des arbres qui les tiendroient à couvert, dans 
le tems qu’elles en ont befoin. 4 


Palmaque vefhibulum ; aut ingens oleafler obumbret. 
Ut, cum prima novi ducent examina Keges, 
Vere fuo, ludetque favis emifia juventus, 
Vicina invitet decedere ripa calort; 
Obviaque hofpitiis teneat frondentibas arbos. 
Virg. Georg. 4. 
La 
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La proximité des eaux eft aufi fort néceflaire pour abreuver les Abeilles; c’eit- 
pourquoy, foit qu’elles courent; foit qu’elles foient immobiles, on ne manquera 
point d'y jetter de groflés pierres qui fortiront hors de l’eau, ou quelques bran- 
ches d’arbres, afin-que pendant l'Eté les Mouches aillent s’aflcoir defus , pour y 
déveloper leurs aîles au {oleil. 


In medium, [es [fabit iners, feu profuet bumor , 

Tranfverfas falices, © grandia conjice [axa : 

s Ponribus ut crebris poflint confifiere, @° alas 
Pandere ad œfivum felem. 


Pour empêcher encore que des effaims n'aillent troploin en Campagne, & pour 
les obliger à s'attacher à quelque Arbre voifm, aprés qu'ils font tout-à-fait 
hors de leur Panier ; on fçait qu’on fe fert de Chauderons | de Baflins ou de 
Poëfles, ou bien qu’on bat du Tambour. 


Tinnitufque cie, © Mauris quate Cymbala circum ; 
Tpfe confident medicatis fedibus: ipfo 
Tntima more [ao fefe incunabula condent. 


Ce bruit les fait auffi rentrer däns leurs Paniers, lofs-qué les éffaims ne font pas 
bien obftinez à s’en aller. 


DA RENE SP VUUNO N S: 


Il ut prendre garde de ne point fonner que PEffaim ne foit entierement forti 
du Panier, à caufe qu’il y pourroit refter.des Mouches, qui s’imagineroient qu'il 
y auroit du danger pour elles d’aller aux champs, à caufe de quelque tempête, 
dont elles croiroient que l'air les menaceroiït ;! c’eft ce qui fait qu’elles ont naturel- 
lement cette précaution de ne fortir qu’à. plufeurs repriles : & comme le trop 
grand bruit les éléve, & qu'aprés elles ont de la peine à { rabatre, on foignera 
de fonner doucement, afin qu’elles volent bas, & qu'elles s’attachent par confé- 
quent ayec plus de facilité; car lors-qu’elles s’élevent, fi l’on n’eit diligent à les 
fuivre, elles courent grand rifque de fe perdre. 

On obfervera de ne plus fonner, & de les laifléx en repos lors-qu’on voit une 
partie du jetton. | À 

Des prévoyances qu'on doit avoir avant-que de prendre l'Efjaim. 

C’eft inutilement qu’on voudra prendre l'Efläim, fi l’on ne fçait prévoir les cir- 
conftances qui pourroient empêcher de le faire ; car files Mouches ne font bien 
amañlées aux Arbres , fans y donner à connoître aucan mouvement , c’eft peine 
perdue que de l’entreprendre, les-obligeant au contraire à {2 détacher, & à pren 
dre leur eflor en haut à plufieurs-fois, {ur-tout , quand 1l y a plufieurs Rois, & qu’el- 
les forment differens pelotons. : 

* Lors-que les Mouches font bien arrêtées, on doit en obferver la qualité, fuivant 
qu'il a été dit , afin de leur proportionner leurs Paniers. Voyez la page 79. & 
fuivantes. 

Souvent il arrive que les Jettons s’attachent à des Arbres-qui font au-deflus des 
autres Paniers : pour-lors on fe donne de garde de fecoüer ces Paniers, mettant 
par là en danger les jeunes Mouches d’étre tuées par les vieilles; & pour préve- 
nir Cet inconvénient , on attache ordinairement une Kuche au deflus de l’'Efliim , 
ou bien où coupe la branche , -qu'on tranfporte pour la mettre fous ua Panier pro- 
portionné à la groffeur de ce jetron.- 
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Et ce qui eft admirable dans les Abeilles, eft la connoiffance qu'elles ont des 
perfonnes qui les gouvernent ordinairement, & que leurs aiguillons épargnent plus 
que ceux qu’elles n’ont point de coûtume devoir ; ainfi ce fera, ce gouverneur or= 
dinaire qui prendra le foin de les détacher. 

Loin d’elles ces haleines infeétées | & ces gens pleins de vin, s'ils n’ont envie 
d’être bien piquez, & d’obliger les Mouches de quitter leur demeure. 


Des moyens de conduire beureufement les Effaims détachez. 


La conduite qu’on doit obferver pour réüflir à détacher les Mouchesdes Arbres, 
eft d’abord d’ufer avec elles de douceur ; car c’elt par cette voye qu'elles fe ga- 
gnent, & qu'on évite leur aiguillon ; au lieu que fi l’on venoit à les traiter rude- 
ment, elles pourroient s'opiniatrer à ne pas rentrer , & ne manqueroient pas de s’égarer. 

La fumée de chicotin les oblige bien-tôt de rentrer, mais qu'on prenne garde 
de ne point oublier la douceur avec laquelle on doit agir toûjours avec ces Mouches 


De la maniére-de détacher les Mouches des Arbres. 

On détache heureufement les Mouches à miel , en coupant la branche où elles 
font attachées, la prenant à la main, & la defcendant doucement , puis la por- 
tant juiqu’à l'endroit préparé ; aprés quoy l’on mettra cette branche fur un linge 
blanc ou un Panier couvert de la couverture qui luy conviendra, fi elleeft de plans 
ches ou de paille. 


Figure de la couverture des Ruches de Paille. 


LT 
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Ou bien on fait autrement, en fecouant tout d’un coup la branche dans la Ru 


che ou fur la ferviette, en la couvrant aufh-tôt de cette Ruche, ‘ 
| £s 
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Les uns prennent un Panier par la poignée, qu'ils attachent au bout d'une perche, 
puis l’élevant en haut, le mettent doucement fur l'eflaim qui y entre de luy-même; &c 
pour mieux fairecomprendre ce que je dis, on n’a qu'à confiderer la Figure que voicy. 


A. Arbre. B. Branche où leflaim eft attaché. €. Panier mis au bout 
de laperche& fur l’eflam. D. Bâton au bout duquel il y a un drapeau allumée 
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Quelquefois elles fe rendent aflez opiniâtres pour ne le‘pas vouloir faire; mais 
pour les y contraindre on leur jette de Peau fraîche avec un balay , ou bien l’on 
prend un bâton, au bout duquel on met un linge mouillé, avec lequel on les pouf. 
{e doucement dars les Paniers. 

Si ces Mouches s’opiniètrent à ne pas vouloir entrer, au bout d’un pareil bâton 
on allume du drapeau, qu’on approche de leflaim, & la fumée qui en fort les for- 
ce à quitter la place, & à rentrer dans leur Ruche, 


Aprés que tout l'efaim eft rentré , on le defcend doucement, puis on le pofe 
fur le fiége qu’on luy a préparé: Voilà la meilleure maniere de faire rentrer les A- 
beilles pour ne plus reflortir. 

Voicy encore un autre méthode dont on fe fért pour faire rentrer les Abeilles; 
au lieu de couper Ja branche de l'arbre ; on la fecoue dans un Panier, &s'il retou:- 

Tore I. N ne 
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ne des Mouches à la branche, onlafecotie encore, &les Mouches qui y fontne man- 
quent point d’aller trouver les autres. s 

On voit bien fouvent les Mouches à miel venir s’attacher à plufeurs branches, 
ou bien au gros de l'arbre; pour-lors voicy ce qu’on doit pratiquer pour les mettre 
dans les Ruches: on fe garnit les mains de bons gros gans, ou bien on prendun 
balay de plume, avec quoy l’on follicite doucement, & fans les irriter, leseflaims 
de rentrer dans leurs paniers , que l’on renverfe aprés fur une nappe qui eft étenduë 
au pied de l'arbre, pour y taire tomber auffi ie refte quife tient attaché, & difper- 
{ {ur les branches. 


A. Arbre. B. Branches fur lefquelles l’eflaim s’elt attaché en pluf- 
eurs endroits, C. Balay de plume. D.Ruche. E.Nappe mife au pied 
de l'arbre, 
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En-cas de befoin on peut fe fervir du drapeau brûlé, comme il a été dit, prin-- 
cipalement lors-qu'’il leur prend fantaifie de fe jetter dans les hayes, où elles nes’ar-- 
réteront point à caufe de cette fumée, allant fe placer en un lieu où l’on aura plus 
de commodité de les prendre. 


REMARQUES. 


Lors.qu’on obferve que les Mouches à miel fe mettent en campagne fi-tôt qu'elles 
ont: 
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font rentrées; ou bien quand on s'apperçoit qu'elles prennent la peine de nettoyer 
leurs Paniers , & qu’elles les enduitent de gomme , -ou enfin qu’on peut juger de 
leur joye par le bourdonnement qu’elles font, & qu’on entend en prétant l'oreille, 
ou par le bruit dont elles remplifent l'air, quand elles nettoyent leurs Paniers pen- 
dant le jour; on peut efperer que ces Mouches refteront dans leurs Ruches, car 
c'en eft des marques preique-infaillibles ; au lieu que fi elles ne donnent aucun de 
ces fignes, on a lieu de craindre que dés le lendemain elles ne prennent la fuite. 


Des Effaims mélez. 


C'eft une terrible affaire, quand plufieurs eflaims fortant en même tems viennent 
à f joindre enfemble; il eft pour-lors queftion de les féparer, ou fi on ne le peut, 
on leur donne du moins de grandes Ruches, & même je confeille pour-lors de fe 
fervir ou de quarteaux, ou de feüillettes , s’ileit impofhible autrement d’en venir à bout. 

Deux eflaims par-fois s’attachent à une même branche, jufqu’à fe toucher l’un 
l'autre : on doit , pour les démêéler , mettre deux Ruches deflus l'entrée 
en bas, comme je lay dit cy-deflus, & ils y entreront féparement,  pour- 
vû qu’on n'oublie pas d’attacher du chicotin au bout d’un bâton, pour placer entre 
les deux eflaims, afin de les chaffer chacun de fon côté; & lors-qu’ils feront entrez 
dans ces Ruches, il eft bon, fi l’on veut, de les arrofer; cela ne fçauroit leur fai- 
re de mal. - 

Il arrive quelquefois, que les effaims font fort confus ; mais voicy un reméde à 
cela: il faut fecoüer toute la branche fur la place , & les Mouches pour-lors for- 
meront deux pelotons; fi un des effaims retournoit à l'arbre s’y attacher , & que 
l’autre demeurât en-bas, ils feroient féparez: cela étant, on ne doit point y tou- 
cher, qu’aprés que le Soleil eft couché. 

Autre maniere dont on peut {€ fervir pour féparer les effaims mêlez enfemble : on 
prend une grande Ruche, dans laquelle on fait entrer toutes les Mouches; elles ne 


manquent point chacune de fe ranger d’un côté de la Ruche, & pour empêcher 


qu’elles ne remüent, on les parfume, lors-que le foir eft venu; puis un homme mu- 
ni d’un bon capuchon, & de bons gros gans, fait tomber un des eflaims dans un 
Panier préparé , fans toucher à l’autre: agiflant ainfi, on viendra à bout de {onen- 
treprife. Si l’on juge que le Panier qui contenoit deux effaims tout-à-l'heure, foit 
trop-ptand pour un feul, il faudra le changer en le renverfant, & en donner un 
plus-petit à cet eflaim. 

Souvent l’on voit plufieurs effaims rentrez dans une Ruche, en reflortir tout-à 
la fois; s’ils fe jorgnent une fois, on a mille peines à les féparcr: c’eft-pourquoy, 
pour prévenir cet inconvénient, il faut lors-qu'ils fortent arf , jetter du fable & 
de la cendre entre-deux, ou bien les fumer, s’il y a aflez d'efpacc: ainfi l’on ob- 
fervera de ne point aller pour-lors vifiter ces Mouches, qu'on n'ait avec foy de la 
paille, ou du foin, avec un fufil pour les allumer, en cas de néceflité. 

Qu'on obferve de ne jamais placer deux Ruches qui contiendront chacune deux 
effams, proche l’une de Pautre, ny fur un même fiége; car il pourroit arriver, 
que quelque eflaim quitteroit fon Panier, pour rentrer dans le voilin; ce qui cau- 
feroit une confufion terrible. 


De ce qu'il faut obfèrver pour mettre deux effaims fous un ème Panier. 


Si l'on veut mettre deux eflaims dans un même Panier, il faut qu'ils foient foi- 
bles, autrement ils s’y nuiroient l’un l’autre: n’y ayant donc que peu de Mouches 
à chaque cffaim qu’on verra attaché à deux differentes branches, on peut fer-'ou- 
dre à ne fe fervir que d’un feul Panier pour les y loger, & 1 maniere de le se 
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cit fort aifée, parce qu'il n’y a qu’à les fecoüer tous deux dans une même Ruche 
Il fe peut qu'on ait pris des eflaims à quelques jours l’un de l’autre,. & quevo- 
ant que deux feroient trop foibles pour embarañler deux Paniers, on fouhaiteroit 
ne les mettre qu’en un: on demande comme on en viendroit à bout ? il ny auroit 
qu’à prendre une Ruche préparée & toute parfumée, qui feroit celle qu’on vou- 
droit garder, qu’on polcroit fur l’autre qu’on auroit renverfée; les Mouches. de 
celles-cy ne manqueroient point de la quitter, pour monter dans l’autre. 


Figure de deux Ruches l’une [ur l'autre. 


A. Figure de la Ruche qu’on veut garder, B. Figure de la Ruche 
renverfée, L 


Autre maniere: on fecoüe Peflaim que l’on veut affembler, fur le fiége ou fur 
une ferviette, en prenant la Ruche par la poignée, & la frapant du bas contre la 
terre; ce coup n’eft pas plûtôt donné , que les Mouches tombent du Panier Aie 
les voyant ainfi à-bas, on prend vite un autre Panier qui a déjaun eflaim, & dont 
on couvre promtement ces Mouches, qui vont fe joindre incontinent aux autres. 
La brune eft le tems le plus-propre-pour ce travail. 

On voit {ouvent des eflaims qui quittent leurs Paniers pour s’aller confondre avec 
d’autres, d’où il s'enfuit abfolument la perte de l’un ou de l’autre ;. & l’effaim qui 
y perit ordinairement, eit celuy qui y entre nouvellement: mais on empêche ce 
délordre ; en fumant avec de la paille ou du linge l’effaim qui veut entrer, afin 
qu'il aille fous le fiége ,. ou qu’il aille dans le Panier, où les Mouches, que la fu- 

ée aura étourdies, pourront le fouffrir. Etant ainfi affemblées , on pourra mettre 
deflous une ferviette moüillée où lon aura répandu du miel, pour leur y.faire ra- 
mafler , en fecoüant fortement ce Panier ; ou bien fi cet eflaim s’étoit mis fous le 
fiége, on n’auroit qu'à en fumer la fouche , enlever le fiége, & le portant ailleurs, 
le mettre dans une Ruchez; & par ce moyen on réüfliroit dans fon entreprife. 


Des effaims égarez: 


Ce n’eft pas une chofe extraordinaire de voir des eflaims { perdre, &'cclà arri- 
ve communément aux Mouches qui ne font pas de la bonne efpéce: elles volent 
tant que leur Roy foit las, & pour-lors ne s'arrêtent jamais que fort loin de leur 
domicile, & fe mettent dans des trous des arbres, ou dans des murailles. 

Si c’eft dans des arbres, & qu’on veuille les tranfporter chez foy, il faut atten- 
dre aux environs de la Saint-Martin, pour fier l'arbre au-deflus, & au-deflous du 
fzou où feront les Mouches. S: 
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Si c’eft dans une muraille, on les en fera fortir par le moyen de la fumée qu’on 
leur donnera par un autre trou qu’on fera dans cette muraille au-deflous de celuy 
qui contiendra les Abeilles, & à l'embouchure duquel on mettraune Ruche, pour 
y recevoir celles qui s’enfuiront; cette Ruche fera préparée, & lors-que l'en 
ra dedans, on foignera de le bien enfermer avec une nappe jufques-à la nuit, qu'on 

ra aifément le tranfporter. 

Il f peut quelque-fois qu’étant en campagne, on rencontre un effaim dans l'air : 
fi l'on veut pour-lors le faire arrêter, on n’a qu'à fifler doucement, en frapant des 
mains, ou prenant deux cailloux, avec lefquels on fait du bruit; & pour-lors elles 
ne manquent point de s’affembler, & de s'arrêter à quelque chofe; & bien-fouvent 
même on voit des Rois des Abeilles, étant bas, s’attacher au chapeau, ou au bras 
des perfonnes qu’ils trouvent en chemin. pt 

Si les effaims qu’on rencontre étoient élevez trop haut, de telle maniere qu'on 
jugeât ne les pouvoir arrêter par le fon, il faut avoir recours à dela poufhere qu’on 
leur jette, & qui les oblige de s’abaïflèr fuffifämment, pour les mettre aprés dans 
les Ruches,. & les tranfporter à la maifon. ù 


Secrets pour avoir de bons Paniers à Mouches. 


Par le moyen des fecrets que voicy, les Mouches à miel font exemtes de tout 
ce qui leur peut nuire ; c’eft-pourquoy il eft néceflaire d'y faire attention: 

Prémierement, on fçaura que pour y réüfir, il ne faut laifler jetter les Paniers 
qu'une feule-fois. d j 

-Secondement, d'empêcher d’eflaimer tout-à-fait ceux qu’on connoît étre foibles; 
l'avantage en eft plaufible, eftimant mieux un bon Panier que deux méchans. 

On doit pour en venir à-bout ( j'entens pour les Mouches qui font fortes) lors- 
qu’elles ont mis dehors leur prémier eflaim, leur donner incontinent des haufles éle- 
vées de dix ou douze poûces, plus-ou-moins felon leurs forces; & pour-lors les me 
res- Mouches fe déferont de tout ce qui fera capable de leur nuire, & retiendront 
avec elles toutes les. jeunes: | 

On remarquera que ces Mouches fe mettront en campagne avec plus d’ardeur 
que de coûtume, &c que le dernier eflaim qui reftera dans le Panier, ne manquera 
pas dé jetter dans le mois de May de l’année fuivante, fi le tems le permet, où 
tout au-plus-tard au commencement de Juin. 

Les jeunes eflaims de l’année précédente, feront auf hauflez, ainf que les Pa- 
piers peu garnis de Mouches, & chacun à-proportion de fes forces; ce haufiément 
fe fait aprés la Pentecôte, où l’on préfume qu’il doit faire beau-tems , & non au- 
paravant. ‘ 

À l'égard des jettons du mois de May , & de ceux du commencement de Juin, 


on obfervera aufhi la même chofe; ce qui les empéchera de jetter hors leurs effaims, 


quand bien-même on s’appercevroit au mois de Juillet, que leurs Paniers regorge- 
roient de Mouches, ou qu’elles fe mettroient tout-autour, ou deflous les fiéges. 


De la connoifance des bons Paniers d'avec les mauvais: 


On diftingue ordinairement les bons paniers d’avec les mauvais par trois fortes 
de maniéres. 

La prémiere , lors-qu’on voit les Mouches fortir de grand matin pendant larofée, 
ë& qu'elles reviennent chargées de butin, plus-tard que de‘coûtume, entrant dans 
léurs paniers fans héfiter; ou bien qu'on remarque qu'elles ne fortent point peñdant 
le mauvais-tems, - 
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Les bonnes Mouches ont foin d’emporter dans leurs ferres toutes les ordures 
qu’elles trouvent dans leurs paniers, & ne laiflens jamais leur porte fans fentinelle, 
crainte d’être furpriles, y accourant toutes aufh-tot qu’elles entendent le moïrdre 
bruit. Ji eft dangereux de les vifiter, & clies font beaucoup plus aétives que cel- 
les que leur parelic laifle détruire par les vers & les papillons. 

La fecande maniere de connoître les bonnes Mouches à-miel, eft lors-que pré- 
tant l’oreilie fur la fin de Février, ou au commencement du mois de Mars, dans 
des jours qui font doux , on entend un bourdonnement qui femble venir de bien- 
loin; ce qui n'atrive pas aux paniers qui font foibles, demeurant toûjours triftes , 
& prelque dans un filence perpétuel. 

Si frapant contre la Ruche , les Mouches qui f6nt dedans font bien du bruit, 
c'eft la marque d’un bon panier ; & il eft bon d’éprouver ainfi fouvent ces Mou- 
ches, afin que s’il y avoit quelque Ruche qui fût mauvaife, on y apportât inconti- 
nent du reméde, 

Et enfin, en troifiéme lieu, on diftingue un bon panier d’avec un mauvais à fa 
pefanteur : j'ay aflez enfcigné comme cela fe pratique, pour n’en rien dire icÿ da- 
vantage. 


Des grofles Mouches. 


Lors-qu’on a de grofles Mouches , il y a des mefüres à prendre, fi l’on veut les 
fouffrir parmi les autres ; il eft vray qu’elles font dangereules à perdre leurs voili- 
nes, fi l'on n’y piend garde; mais oblervant ce que voicy, on fçaura en tirer bien 
du profit, étant naturellement propres à amafler beaucoup de miel, & travaillant 
avec bien plus d’ardeur que les autres; ainfi donc leurs eflaims feront confervez. 

Lors-que les cflaims des groflés Mouches fortent de leurs Ruches , ils n’ont pas 
moins beloin de nos foins que ceux des Abeilles de la petite efpéce; car il faut ob- 
ferver de leur donner toûjours de grands paniers, &c de les éloigner des autres le . 
plus qu'on peut; leurs meres feront chaflées des Ruches par le moyen du foulfre, 
quand elles auront eflaimé pour la prémiere fois ; ou tout au plus-tard au mois de 
Septembre, 

Les groffes Mouches ne jettent leurs eflaims que fort tard ,  toüjours. aprés les 
autres; car elles ne couvent que rarement l'Hiver pour éclore au Printems, & quel- 
quefois même elles ne donnent aucun Jetton pendant l’année, allant de paniers en 
paniers pour y faire leur couvain. 

Parmi les mauvaifes qualitez de ces Mouches, elles en ont une qui eft d’un grand 
cours. Ce font elles bien fouvent qui avancent la fortie des eflaims; nonpas, à 
vray dire , qu’elles le faflent par une bonté qui leur foit naturelle, mais c'eit par 
une ardeur qu'elles ont de régner feules dans les Ruches, ce qui eft caufe quelque- 


fois d’un grand défordre. 
De quelle maniere on doit agir quand il y a plufieurs Rois en une Ruche. 


Il ny a jamais de plus grand defordre dans une Ruche, que lors-qu’il y a deux 
Rois; & pour y apporter la paix, il faut toûjours n’en conferver qu'un, &c tuer 
tous les autres ; autrement chaque efläim fe détruiroit tout-entier, pour défendre 
fon Roy propre. 

Quand cet inconvénient furvient, il faut d’abord luy* dobner un panier qui {oit 
étroit du fond , mais long à-proportion des Mouches qu’il devra contenir, afin 
qu’elles puiflent s'y loger: ces Mouches ne manqueront pas dés le lendemain, de 
{e foûlever les unes contre les autres, en telle-forte qu’il y aura un Roy de mort, 
qu’on trouvera à la porte de la maifon. 

Lorf- 
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Lors-que dans ce-tems on ira vifiter ces Ruches, on remarquera fi les, effaims 
ne {ont point animez les uns contre les autres; fi cela ft, crainte d un trop grand 
carnage , il faudra aufhi-tôt enrumer k Ruche, & leur jeter du miel & du vin 
pour les appaifer ; & jetter hors du panier le Roy tué qu'on trouvera à Pentrée de 
la porte. #5 ES hd 

Pour prévenir tout ce défordre, _on peut trouver aifément un des Rois fuper- 
flus, fi l'on obferve ce que je vas dire. | 

On fait d’abord entrer un effaim dans un panier, & on tire celuy qui en eft pto- 
che pour le porter ailleurs; cela fait, on prend ce prémier panier par la poignée, 
qu’on frappe d’un feul coup contre le fiége ; les Mouches tombent toutes, & on 
les laifle là jufqu’-au lendemain matin, qu'on ne manque point de trouver un des 
Rois mort au plus gros de fa troupe; on le prend avec-des pincettes, & on lejet- 
te. Il peut arriver dans ce-tems, que les Mouches font fort en coicre; c’eft-pour- 
quoy , il faut les arrofer doucement, & cela les appaife. 

J'avertis für tout , qu’on ne foit point négligent à vifiter les Mouches; & au- 
cas-que prétant l'oreille au panier ; on entende dedans un grand bruit, qu'on ne 
manque point de le lever au plûtôt, & regarder s’il ne paroït point un peloton de 

* Mouches gros comme le poing; fi cela fe voit, on prendra des pincettes ,. & {€- 
parant ces Mouches, on trouvéra le Roy qu'il faut oter. 


Des moyens de rendre lés Ruches fecondes. 


Le mélange qui fe fait fouvent des bonnes, & des mauvaifes Mouches, eft cau- 
fe que les paniers deviennent tout-à-fait mauvais, fi l’on n'y remédie; & pour ré- 
üfür à les rendre bons ; on tué tout ce qu’il y a de nuifible, & voicy comment. 
Lors-que les Mouches jettent , & qu’elles fe féparent en pelotons ; on choifit les 
grofles d’avec les petites , pour les féparer,, . afin de faire mourir celles qui ne va- 

7 lent rien. | 

Autrement , fi l’on voit un panier regorger de Mouches , & qui ne donnent 
point de jettons dans la faifon, on doit croire qu’il y a quelque chofe de malin dans 
la Ruche, & que ce font les méchantes Mouches qui caufent tout ce mal ; pour- 
lors il n°y a point d’autres remédes que de s’en défure, comme il eft dit dans l’ar- 
ticle qui traite de la maniere de tuer les Mouches, 

Et fi ces Mouches, ce qui leur arrive ordinairement, ont pris l:ur gîte dans la 
Ruche féparément des autres ,; on remarquera le côté qu’elles aurons #thoifi, afin: 
de les tailler, & les fruftrer de leur provifion, pour les obliger de fortir de cette 
Ruche. 

Les paniers qui font étroits par le haut, font fort-propres pour empêcher que : 
les eflaims ne fe féparent; 8 les méchantes Mouches, qui haïflent ces {ortes de pa- 
miers, venant à les abandonner peu-à-peu, laifleront les bonnes Mouches maîtref - 
fes de la place, qui jettant dehors le couvain des malignes, deviendronttoutes bon- 
nes par CE moyen. 

Et pour fe défaire des méchantes Mouches, il n’y a pendanttoute l’année, qu'a : 
les tenir étroitement, & ne leur donner que trés-peu d'ouverture ;. elles ne tarde- 
ront pas de quitter ce lieu pour chercher plus de liberté. 


Du terms de changer les Mouches de paniers, : de la maniere de le faire. 


Changer les Abeilles de paniers, ceft proprement parlant, ôter les vieilles 
Mouches, pour leur en fubitituer . de nouvelles ?- cette maniere d'agir eft fort ef- 
fenticile à la confervation des Ruches, qui periffent en-peu de tems, fi l’on negli- 
ge de le faire. 
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panier à deux ans, il eft tems de le changer; & pour y rédifir, 
on commence vers le Printems de mettre a-part les Ruches qu’on veut changer, 
puis on en prend une qui eft percée deffus de cinq ou fix trous, fur laquelle on en 

ofe une autre où {ont les Mouches qu’on défire changer, & qu’on doit boucher 
tout autour; les Mouches ainfi placées ne manquent point de defcendre dans le 
panier de deflous ; où on les laiffe en cet état pendant dix ou douze jours qu’elles 
ne ceflént point de travailler: ce tems pañlé, on ote la fouche de deflüs, puis on 
rebouche foigneufement tous les trous du panier d’en.bas, crainte- que les Mou- 
ches n’en reflortent ; &t comme dans celuy de defius 1l y en refte toüjours, on fe 
fert de la methode que voicy > pour les obliger d’en fortir. 

On porte ce panier contre les pieds d'une chaife, proche laquelle eft un pot de 

terre rempli de foin, dans lequel on met le feu, ce qui fait une fumée qui chañle 
indubitablement les Mouches qui font reftées dans la Ruche. 


Si-tôt qu'un 


A. Panier d’en-bas percé. B. Panier d’en-haut bien bouché. 


A. Chaife. B. Panier entre les pieds de la chaife, C. Pot qui fume. 
D. Mouches qui fortent. 
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Et f l'on change ces Mouches de panier, c'eft qu'elles font füjétes à fe jetter 
fur les Mouches qui leur font voifines, & qu'elles font mourir, à caufe bien fou- 
vent qu’elles font plus foibles qu’elles. 

On obferve toûjours de ne point changer les Ruches peu fournies de Mouches, 
ny celles qui font vieilles, ny celles qui ont jetté deux-ou trois-fois; car il eft bon 
qu'il y en refte quelques jeunes, pour repeupler a maifon. 

Les groffës Mouches ne {eront point changées; car étant d’un naturel trop fau- 
vage, 1l eft dangereux qu’elles ne s’accoütument point à leur nouveau panier, 
Qu'on prenne garde lors-qu’on voudra changer les Mouches, de leur donner 
toüjours des Ruches qui foient plûtôt moyennes que trop-grandes, dautant-qu’el- 
les en donnent davantage d’eflaims pendant l’année. 


Des ennemis des Abeilles. 


Il n’eft point d'animaux fur terre, qui n'aient leurs ennemis ; les Abeilles par confé- 
quent font de ce nombre: elles ont les groflés Mouches, & celles qui font grifes, 
qui leur font la guerre; les vieilles ne les épargnent pas plus, les unes de leur na- 
turel, & les autres par accident. 

Les Mouches qu'on 2 chaflé de leurs paniers, & les faux eflaims ne leur veulent 
guéres plus de bien, ne s’attachant uniquement qu’à leur dérober leur provifion, 
en fe campant dans leurs Ruches d’une telle maniére qu’elles s’en rendent maitre. 
fes abfolues. 

Le génie des grofles Mouches eft de fe retirer, pour l'ordinaire, dans des trous de 
muraille, & de venir enlever le miel des Mouches domiciliaires, pour en faire leur 

rovifion ; ce qui détruit entierement celles-cy. Ces Mouches, qu'on peut appel- 
er larronefies, ont la malice de détruire les jettons qu’elles trouvent dans les Ru- 
ches, dont elles s'emparent d'autorité; & comme ce n’eft que vers le foir que ces 
grofies Mouches viennent pour entrer dans les paniers des Abeilles, on fe rendra 
{oigneux de n’y laifler qu’une petite ouverture, pour obliger ces ennemies de fe re- 
tirer ailleurs; & fi elles s'opimätrent de ne point vouloir céder la place, on fe fer- 
vira du foulfre pour les détruire. 

Pour le dommage que caufent les vieilles Mouches, c’eft de confumer la provi- 
fion , leurs forces ne leur permettant plus d’aller quêter leur vie en campagne; ce- 
n’eft pas que les jeunes Mouches ne fçachent bien les détruireelles-mêmes, & fe ga- 
rentir par-là des larcins qu’elles ent coûtume de leur faire. 

Les Mouches qui {ont chañées de leur panier , caufent la ruine de ces mêmes 
paniers , , n'étant contraintes d’en fortir que parce-que les tignes, les vers, ou les 
papillons les en mettent dehors, ou n’en fortent de plein gré, que pouflées par la 
faim qu’elles ont, les vivres leur ayant manqué dans leur logis. 


Des moyens de les garentir de ces ennemis. 


Voicy des moyens qui me femblent afléz-fûrs pour détruire ces ennemies, pour= 
peu qu'ils foient bien obfervez: & je diray, 


Des groffes Monches. 


Prémierement, qu’on peut empêcher les groffés Mouches, autrement dites larre- 
nefles, d'entrer dans les Ruches-des Abeilles, en n’y laiflant point de jour der- 
riere, les faifant pofer à plomb fur leurs fiéges, de telle maniére qu'iln’yait point 
d'ouverture que par le devant, qui peur être de quatre poüces au tems de la miellée. 
Tom. 1. (®) Des 
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Des faux Effaims. 


Pour les faux eflaims, les vieilles Mouches, & celles qui font étrangeres, point 
d'autre reméde, finon de les tuér. < 

Si Jay fait obferver qu’il falloit boucher les Ruches par le-bas, on fçaura pour- 
tant qu'il eft bon de ne le point faire entierement en Hyver ; à caufe qu’il feroit 
dangereux que l'ouvrage ne vint à fe chanfir, & conféquemment à fe gâter; c'eft- 
pourquoy on fe fert d’une petite grille qu'on met au devant de l'ouverture, qui eft 
à petits trous, puis on la change au mois de Mars, pour en prendre une dont les 
trous font plus larges, afin que les Mouches puiflent pañler pour aller à la provifioa, 


De plufieurs autres ennemis des Abeilles, des Souris & des Mulots. 
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Outre ces ennemis cy-deflus, il y en a encore qui ne font pas moins à craindre ; 
tels que font les fouris , les mulots, les papillons, & la tigne. On les garentira 
des fouris qui leur font la guerre depuis le mois d’Aouft jufqu’au mois de May, fi 
l'on fait en-forte que les chats y fréquentent, ou qu’on y tende toüjours des fouri- 
cieres, ou quelque appas pour les faire mourir. A l'égard des mulots, lesfouricie- 
res font les feules embüches dont on peut fe fervir pour s’en défaire. 


De la Tigne. 


Quand un panier eft attaqué de la Tigne , qui vient faute d’avoir éte nettoyé,, 
il n’y a point d’autre reméde que d’en tuer incefflamment les Mouches, car c’eft une 
pefte qu’on ne fçauroit guerir; & l’on connoît ce mal en touchant le deflus du pa- 
nier, qui eft froid, à caufe que les Mouches qui l’échauffoient en ont abandonné le 
faite; ou enfin en trouvant hors des Ruches desexcrémens de ces vermifieaux, qui 


donnent à connoître qu'ils les ont intectées, 
Des Bourdons. 


Les Bourdons ne font pas tant à craindre que les autres, n'étant pas fi mauvais ; 
il eft vray qu'il n’entrent dans les Paniers des bonnes Mouches que pour leur pil- 
ler leur miel , mais ils ne le font qu’en tremblant, fi-tôt que les Abeilles s’en ap- 
perçoivent, elles {çavent bien-tôt s’en défaire, en {€ ruant fur eux, & leur rom- 


pant un aile ou la nucque du cou. 


Des Guefpes. 


Le plus mortel ennemi des Abeilles eft la Guefpe, qui lors-qu’elle peut attra- 
per feule-à-feule une Mouche à miel, la prend dans fes ferres; & la mange: El- 
le caufe aux Ruches une défolation terrible ;  & fi l’on n’y apporte un promt re- 
méde, on peut compter que les Paniers où elle s’introduit, font autant de Paniers 
perdus. 

Le reméde qu’on a coûtume d’y apporter, eft de boucher la Ruche avec de la. 
terre détrempée, & ne laiffer à l'entrée qu’un trou de la grofleur du poüce feule- 
ment, & de donner à cette Ruche une petite haufle, pour empêcher que la cha- 
leur ne gâte l'ouvrage. Proche les Paniers on a coûtume d’y mettre des fruits par 


monceaux ; ou de pendre un cœur de Bœuf aux environs; ces animaux s'attachent | 


à cette forte d’appas, ce qui donne aifément lieu de lestuer, pour-peu qu’on veuil-- 
le Icur donner k chafñle. 
Des. 
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Des Fonrmis. 


On remarque bien fouvent que les Mouches à miel cédent leur maifon aux Four- 
mis, tant ces petits animaux leur caufent de defordre; c'eft-pourquoy il eft bon de 
les détruire. 

On y réuffit , en foignant de tenir toûjours la place fort-propre autour des Pa- 
niers, & s’il s’y trouve des fourmilliéres, de les ravager toutes ; ou bien fi les 
Fourmis font dans la muraille, on pend.au bas des Paniers une Phiole de verre plei- 
ne d’eau & de miel, où ils ne manqueng pas d’aller, à caufe de cette inclination 
naturelle qu’ils ont pour les douceurs ,, & d’où ils ne- fortent jamais qu’on ne les 
jette hors de cette liqueur qui les a noyez: il y en a qui pour lesempêcher d’abor- 
dèr les Ruches, mettent aux pieds de la cendre, ou des fçiures de bois; tel plan- 
cher n'étant point folidé fous lés pieds de cesanimaux, les oblige de s’en éloigner, 
à caufe du danger qu’ils ÿ appréhendent. 


Des Araignées. 


Ilyera de deux fortes ; l’une qui fait fes toiles en haut, & l’autre qui les tend 
deffous les fiéges des Ruches ;  celle-cy eft plus dangereufe pour les Abeilles que 
celle-là, étant fujete d’entrer dans les Paniers, & d’en chafñler les Mouches. 

Pour y remédier, il faut tenir les lieux propres, & ne point avoir d’arbriffeaux 
autour; & vifitant fouvent les Ruches pour voir ce qui s’y pañle , fi l'on remarque 
qu’elles en foient attaquées, on ne doit pour- lors point perdre de tems à les party 
mer, & on les détruira de cette maniére, 


Des Punaifes. 


.… On garentit les Paniers des Punaifes avec le même reméde dont on fe fert pour 
faire fuir les Araignées, comme n’apportant pas moins qu’elles de dommage aux Ru- 
ches, en mangeant les provifions que les Mouches y auroient pü faire; & pour 
tromper ces-animaux, il fautauprés de la Ruche qu’on aura enfumée, y en méttre 
une autre, vuide de Mouches, qui ne le. fera pas; il ne manqueront pas bien-tôt de 
s'y refugier. Ces petits animaux font rouges, & plats; c’eit tout ce que j'en puis 
dire pour les donner à connoître. 


Des maladies des Abeilles, @* des moyens de les guerir du flux dévèntre. 


-: Le flux de ventre vient aux. Abeilles au commencement du Printems, lors-qu’a- 
prés une longue diette.elles fe. jettent für les fleurs d’Orme avec trop d’avidité, & 
mangent du Tinthymale qui leur caufe cette maladie. . 
Pour y remédier, on jette de Purine d’homme fur leur fiége | ou du fücre en 
poudre; ou bien on prend du miel & du vin qu’on réduit aux deux-tiers fur le feu 
& dont on en enduitle dedans des Ruches avec une Séringue recourbée; tousces 
trois remedes leur apportent beaucoup de foulagement, 
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Figure de la Seringue recourbée. 


De Z Jam. 


Les Abeilles meurent defaim lors-que n'ayant pas fait affez de provifions pour al- 
ler jufqu’au mois de May , on les néglige fans leur en donner ; le feul reméde qu’ on 
y peut donc apporter, eft dans le tems qu’on croit qu’elles ontleplus de befoin de 
nourriture, de les vifiter fouvent, & au cas-qu’il leur en manque de leur en donner. 


De Pexcés de manger. 


La faim, & l’excés de manger font deux extrémitez oppolées qui ne détruifent 
pas moins nos corps l’un que l’autre; le reméde de la faim eft de ne point man- 
quer de nourriture, au lieu-que pour guerir celuy-cy un peu de diette eft néceflai- 
re, & c’eft le régime de vivre qu'il faut oblerver de donner aux Abeilles, quand 
on s’apperçoit qu’elles font attaquées de ce défaut : on le connoïît lors-que faifant 
de trop-furieufes forties, les Mouches ne font. qu’aller en campagne pour y man- 
ger, à négligent entierement leur ouvrage; ce quieft d’un trop grand préjudice & 
pour elles, & pour leur maître: il faut donc y apporter néceflairement du reméde, 
& voicy comment. 

On prendra de la toile extrêmement claire, dont on bouchera tous les endroits 
par où les Mouches ont coûtume de pañlér: étant ainfi renfermées dans leurs Ru- 
ches, on les y retiendra deux-ou-trois jours, aprés quoy on leur donnera la liberté 
d’aller aux champs; ces Mouches dans cette prifon ne manqueront point de s’a- 
donner à leur travail, & pour les obliger de s’y attacher davantage, quatre Jours 
aprés qu’elles auront été lâchées, on les renfermera encore une feconde-fois, & 
on leur donnera ces foins jufqu'à ce-que l’on remarque qu'elles s’acquittent de leur 
devoir comme il faut. 

Du chaud. 


Les trop-grandes chaleurs font contraires aux Mouches à miel; elles les dé- 
truifent , & les rendent extrêmement languiflantes, & il n’y a que l’ombrage qui les 
en peut garantir; elles font pour-lors beaucoup alterées: il faut donc leur tenir de 
l'eau proche d'elles, pour les rafraifchir, & par ces moyens on évitera la perte 
que le trop grand chaud pourroit caufer de ces Mouches. 


Du froid. 

On remédie au froid, en tenant les Paniers des Mouches bien couverts pendant 
h neige & jes frinats, & les découvrant pendant les belles journées d’Hyver, pour 
en ôter l'humidité qu’il y apporte; & pour fortifier les Mouches contre les attein- 
tes du froid, il faut fouffler dans les Paniers du fucre en poudre, ou du vin mêlé 
avec du miel, avec la Seringue dont je viens de parler, & cela fait merveilles. 


Des Herbes contraires aux Abeilles. 


On aura foin d’éloigner les Abeilles des Fleurs qui empuantiflent leur miel 3 jt 
s 
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les font celles de geneft, d’arboufier, ainfi que des herbés qui leur donnent une 
mauvaife odeur, dont l’amourette & l'égoletros font de ce nombre; au lieu-que fi 
on les place proche des herbes odoriferantes ; & de bonnes legumes, elles rendent 
du miel qui fera beaucoup meilleur. 


Herbes odoriferantes. Bonnes Legumes. 
Le Thym. Le Reffort fauvage 
L’origan. La feuille de Raiponce, 
Le Tymbre. La Chicorée fauvage. 
La Sariette. La Pimprenelle. &c. 


Le Serpolet. 
Le Romarin 


La Sauge. 
Fleurs. Arbriffeaux. 
Les Flambes. Le Cyprés. 
Les Girofflées. Le Cedre, 
Les Violettes. Le Palmier. 
Le Soleil vivace. Le Pin. 
Les Lys blancs, Le Therebinte. 
Les Rofes. Le Liaerre, 
Les Pañle-Velours. Le Lentifque. 
Le Bañfilic. L’Amandier. 
Le Saffran. Les Pefchers. 
Le Pavot. Les Poiriers. 
Le Melilot. Les Pommiers, &c. 


Le Mille-feuilles, 


Des foins que doit avoir celuy qui gouverne les _Abeïlles. 


Comme on voit que l’entreprife de vouloir noutrit des Mouches à miel n'eft pas 
petite, il faut auffi que celuy qui veut les gouverner ne foit point négligent d'y 
apporter tous les foins qui.y font néceflaires. Fe 

Prémierement, il vifitera deux-fois la femaine les Paniers l’un aprés l'autre, pour 
obferver fi les Mouches n'y manquent point de nourriture, ou fi elles n'ont point 
befoin de fon fecours dans quelque accident. 

Il aura foin, au commencement du Printems, d'ouvrir les Paniers, aprés en a- 
voir tiré la cire par deflous. afin d’en ôter les ordures dontils font remplis, & d’en 
chafler la vermine qui s”y-eft engendrée pendant l’Hyver. 

Il viftera auf cés/ mêines Pamiers au commencement de l’Automne, de haut-en- 
bas, & continuera toüjours ce même foin de quinze jours en quinze jours, en n’ou- 
bliant pas de les recouvrir. 

Que fa trop-grande avidité d’avoir du miel, ne l’oblige pas d’en tirer des Ru- 
ches plus qu'il ne faut, privant par là les Mouches des. provifions dont elles ont 
befoin pendant l'Hyver; ce qui eft caufe bien fouvent de leur mort. 

Les Paniers qu’on ouvrira dans Automne, feront aufi nettoyez, & parfumez ; 
ce qui contribuera beaucoup à maintenir les Mouches en fanté. 

Que ce gouverneur, au commencement de l’'Hyver, que l'air n’eft pointencore 
trop-froïd , fe fouvienne pour la derniere-fois de recouvrir fes Paniers, aprés qu'il 
les aura purgé des immondicesqui ent coûtume : les gâter, 
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Il aura foin qu'ils {oient bien-fermez, de telle mañiere que la pluye, la neige, 
ny les vents n’y. puiènt entrer, n’y. laiflant qu'un trou, pour laiflér entrer: & {or- 
ir les Mouches. 

Si c’eft le Pere de famille luy-même qui entreprend le gouvernement de fes A- 
beilles, il n'oubliera pas un feul des préceptes que je viens de luy donner, s'ilveut 
que {on entreprile luy réüfhfé; ou s’il en donne la charge à un autre, il ne laif- 
icra pas que de veiller, fi. ce gouverneur qu’il aura commis, s’acquitte bien de fon 
devoir; & aprés avoir gouverné les Mouches, comme je viensde le dire, ilpour- 
ra compter qu'il recueilléra du miel &t de la cire: il ne refte plus qu'à fçavoir la 
façon de les faire, 


De la maniere de façonner le CM iel. 


Pour bien façonner le miel , il faut, fi-tôt que les rayons font tirez des Paniers, 
& qu'on les a mis dans des pots de terre, qu’on les porte à la maifon en un en- 
droit qui foit chaud, téparé & bien fermé , pour en exclure l'entrée aux Abeilles, 
qui ne manqueroient pas de s'y introduire, pour tâcher de recouvrer le vol qu'el- 
les croyent qu’on leur a fait; &fi l’on voit que, quelques peines qu’on f foit don. 
né pour empêcher les Mouches d’y entrer, elles ne laïflént pas malgré nous de 
fuivre leur ouvrage, il faut fe déterminer de les parfumer , pour les obliger des’en 
retourner dans leurs Paniers. 

D'abord que les gâteaux font hors des Paniers, ils doivent être épluchez avec 
grand foin, en ôtant les Mouches mortes, le couvain, la vieille cire noire, & 
enfin tout ce qu’on voit pouvoir contribuer à la perte & à la diminution du miel, 
aprés quoy l’on tire le miel de trois différentes fiçons. 

La prémiere, qui eft celle qui rend le meilleur miel, f pratique en prenant des 
gâteaux nouvellement faits, qu’on pole, ue les avoir rompus, tout chauds fur 
une petite claye d’ozier faite exprés, fous laquelle on met un vaiflèau où de terre, 
ou de bois, pour recevoir ce miel, qui pour l’ordinaire eft blanc, &trés-excellent. 


A. Claye d’ozier. B. Gâteaux de miel rompus. C. Vaifleau pour 
recevoir le, miel. D: Miel qui diftile. 
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La féconde maniere de tirer le miel, eft de remplir de toutes fortes de gâteaux 
tout chauds & bien épluchez, des petits facs de toile claire, faits en guife, de 
chaufle à hypocras, & de les metre entre des prefles, afin d’en exprimer le miel » 
qu’on reçoit aufli deflous dans des vaifleaux de terre ou d’autre matiere. 
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A. Prefles. B. Sac mis entre les Preffes. ©, Vaifléau recevant le miel. 
D. Miel diftilant. 
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. Quant à la troifiéme façon du miel, je diray que c’eft la moins bonne; & pour 
y réufir, on prend tous les gâteaux, même ceux qui ont diftilé für la claye, qu’on : 
jette dans une chaudiere, & qu’on fait tiédir fur le feu avec un peu d’eau, en le 
remuant toûjours; Cela fait, on tire ces gâteaux, dont on remplit un fac pour 
les preflurer, comme il eft montré cy-deffus. ) 

Quelquefois le miel, au lieu de tiédir, chauffe trop dans la chaudiere , -dont il: 
arfive que ce miel devient d’une couleur noire , & trés-defagreable au goût. 


Comme il faut faire la Cire. 


Aprés avoir enfeigné la méthode de recueillir le miel, ce qu’on peut voir dans : 
Particle Du tems © de la maniere de tailler les Manches, page 83. je vas parler 
icy de celle de faire la cire. 

Enfin, aprés que le miel a été exprimé des gâteaux, comme il a étédit, onles : 
prend, puis on les jette dans une chaudiere ou 1l y a quantité d’eau claire, qu'on 
fait lentement bouillir fur le feu | en les remuant toüjours; & lo ou'on remarque 
que la cire eft fondué, on la tire de deflus le feu, puis on la met dans ces petits : 
facs dont j’ay parlé, pour la preflurer amf qu'il eft montré. 

Cette prémiere cire ainfi ramaflée dans des terrines, ou autres vaifleaux, eftre- 
mife danslune petite chaudiere , pour étre refonduë fur le feu: fi-tôt qu'on voit 
qu’elle boult, 1l ne faut point manquer de la bien écumer; & quand on jugequ'el- 
le. à füffifamment boüill, on la tire dans des baffiris proportionnezà la grandeur des 
pains que vobs-voulez fure ; : qui feront toûjours plus grands que plus petits, pour 
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être mieux vendus: aprés néanmoins qu'au fond de ces bafins, on aura mis de l'eau, 
crainte-que cette cire ne s’y attâche ; ‘on luy donnera le loifir de refroidir dans ces 
vaifleaux, pour enfaire le débit aprés. 

Il me femble qu’on doit être content de ce que je viens de dire des Abeilles , 
m'étant expliqué.aflez au-long-fur cette matiere. J'aurois pû icyà la vérité infinuer 
la maniere de blanchir la cire; mais ne l'ayant pas jugé à-propos pour l’œconomie 
de la campagne, je l’ay pañlé fous filence, laïflant cette méthode aux perfonnes de 
la profeflion, qui en fçavent‘plus que nous l-deflus: & comme au commencement 
de ce chapitre, j'ay traité de l’origine des Abeilles; j'ay crû que je le devois finir 
par celle du miel, qu’on raconte aflez plaifamment en ces termes. 


De Porigine du Miel. 
FA; Bree. 


On dis que c’eft Bacchus qui l’a trouvé le prémier. Ce Dieu avec fes Satyres, 
fe promenoit un jour le long de l'Ebre, & comme il arriva prés du Fleuve Pan- 
gée, les Bacchantes qui l’apperçürent, fe mirent aufli-tôt à faire un grand bruit 
avec leurs Cymbales qui étoient d’airain: A ce bruit, voilà tout d’un coup qu’on 
voit paroitre un gros eflaim d’Abeilles, que Bacchus ne manqua pas de ramañler , 
& qu'il mit dans le creux d’un arbre, où ces Mouches, firent du miel. 

Sylene curieux d'apprendre ce que c'était que cette liqueur, y mit le doigt pour 
en tater; les Satyres à fon exemple en firent de même; la liqueur leur parut fort à 
leur goût, & d’une telle maniere ,  qu’aufli-tôt ce bon vieillard avec ces Dieux 
champettres fe mirent à courir par les bois, pour eflayer de trouver des Ruches où 
il y auroit du miel. 

Commeïls marchoient ainfi, Sylene en pañant prés d'un arbre, entendit bour- 
donner un cflaim, & voulut pour-lors ufer de finefle, afin d’avoir feul part au miel 
qu’il y trouveroit. 

Pour cela, il laifla beaucoup avancer devant lui les Satyres qui l'accompagnoient, 
ce qui ne parut point une chofe feinte, à caufe que ce viellard étoit monté fur un 
Afne, qui eft un animal qui ne va pas naturellement vite. ps: 

Lors-que fes compagnons furent hors de la portée de fa vûe , & qu'il jugea à- 

ropos de monter fur l’arbre, pour aller prendre la proye qu'il en efpéroit, 1l def- 
cendit de deflus fon Afne, qu'il attacha à un Orme qui toit proche de, & grim- 
pa au faite dé cet arbre, où étant, &c fans aucune précaution, il fe jetta avidé- 
ment fur le miel qu’il y apperçut: mais que Sylene fut bien fürpris , quand tout 
d’un coup il fe vit attaqué d’un nombre infini de diflérentes Mouches, qui luy 
lancerent leurs aiguillons, & dans fa tête qu’il avoit toute nuë, & fur fon vifage. 

Etonné qu'il tut de fe voir en cet état, il fe laifla tomber du haut en-bas de 
Parbre, proche de fon Afne, qui par un füurcroit de malheur, le frapa d’un coup 
de pied: & pour-lors ne fçachant plus que faire, il appela tous fes compagnons à 
fon fecours. 

Ces Dieux qui n’aiment que la joye , y accoururent aufli-tôt , & ils ne l’eu- 
rent pas plûtôt apperçu, qu’ils fe mirent tous à rire de toutes leurs forces, & tous 
furpris qu'ils étoient de luy voir le vifage enflé comme un tambour, & marcher en 
boitant comme il faifoit. - 

Bacchus voyant rire les autres, fe mit à rire de même; &pour guérir le mal de 
Sylene, il luy dit, qu’il n’avoit qu’à prendre du limon, & s'en froter le vifage; 
ce qu'il fit, &t guérit aufli-tôt. 

Voila de la maniere que nous tenons de ce Dieu l'invention du miel. C’eft a 
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fez pour le coup étendre ce Chapitre; pañons à un autre qui n'eft pas moins cfien- 
tiel dans une maïfon de Campagne. 


CHAR GTRE XLIT: 
Des Chevaux. 


N Pere de famille qui veut être parfait œconome, n’a pas moins befoin de fa 
vigilance à l'égard de fes chevaux, que pour ce qui regarde toute refte des 
animaux dont fa maïlon doit être fournie , comme étant ceux fur qui roule la plus 
«grande partie du travail des champs; car en laifler tout le foin à des valets, c’eft 
les rifquer bien fouvent : à moins-que, par un coup extraordinaire, on n’aye de 
ces fortes de domeftiques d’une fidelité achevée à rendre fervice; ce qui eft rare. 
Pour donc, prévenir les inconvéniens qui pourroient arriver de la nonchalance 
qu’un valet auroit pour les chevaux qui feroient commis à fa conduite , il eft d’a- 
bord nécefläire qu’un Pere de famille , lors-qu’il s’en eft donné un qui eft charre- 
tier, examine foigneufement fi ce valet en a les veritables qualitez : ce qui fe re- 
connoit facilement, en le voyant travailler, 


Veritables qualitez d'un valet Charretier. 


Il obfervera d’abord fecrétement, s’il traite fes chevaux avec douceur pour leur 
faire faire ce qu’il fouhaite, & s’il n’ufe point envers eux d’impatience en les fra- 
pant rudement, ce qu’il ne faut pas fouffrir : car un bon valet ne doit accoûtumer 
les chevaux à faire tout ce qu’il demande d’eux, que par fa voix, ou que par le bruit 
de fon foüet qu’il leur fera reflentir de tems-en-tems; mais non point avec trop de 
violence. : 

Un valet Charretier qui fçait ce que c’eft que fon métier, ne furcharge jamais 
fes chevaux, & ne leur donne jamais du travail plus-qu’ils n’en peuvent faire, au- 
trement il court grand rifque de les mettre bien-tôt à-bas. 

Tel valet doit être fort foigneux d’étriller tous les matins fes chevaux, & quel- 
quefois à midy dans le tems d'Eté, & de les abreuver quand il faut. 

On reconnoît fi un tel domeitique a de la propreté dans le maniement de fes 
chevaux, lors-qu’il leur donne à manger, c’eft-à-dire lors-que le foin qu'il leur jet- 
te dans le ratelier eft bien examiné, ou s’il a bien foin d’épouffer leur avoine avant- 
que de la mettre dans leur mangeoire. 

Lors-qu'un valet ne laiffë point manquer de litiére à fes chevaux, & qu’il n’eft 
point parefleux de tenir leur écurie nette quand il eft néceflaire de le faire, on en 
peut préfumer quelque chofe de bon ,  & fur-tout quand il eft encore vigilant à 
prévenir par fes foins; & fon fçavoir faire, les inconvéniens qui leur peuvent arriver, 

Ceft le propre d’un véritable charretier, de ne rien laïler traîner de ce qui re- 
garde fon minüftere; d’avoir des endroits où il place ordinairement par ordre, tous 
{es harnois, qu’il doit fouvent vifiter, pour, voir s’il n’y-a rien de rompu, afin ou 
de les porter chez l’ouvrier qui leur convient pour les racommoder, ou de les re- 
faire luy-même, fi cet œuvre ne paffe point fon fçavoir. 

Quand un pere de famille fera aflez heureux d'avoir rencontré un pareil domefti- 
que, je luy confeille de Je garder; mais il ne faut pas qu'il s’imagine le reconnoi- 
tre tel, qu'il n’y ait appliqué des foins tout-à-fait extraordinaires, ne {e conten- 
tant pas feu'ement de s’initruire de ce valét de l’état de-fes chevaux; mais luy- 
méme de Jes aller vifiter, & d’obierver fouvent, ou s’il ne leur manque ricn'pour 
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leur nourriture , ou s’ils font font panfez comme il faut, où énfin s'ils ne font point 
atteints de quelque maladie , afin d’y apporter-au plûtôt du reméde :  Oüy tout 
homme qui prétend conduire un Jabourage doit fe connoître dans toutes les-chofes 
qui le regardent, ou s’il n’y entend rien d’abord, il faut abfolument qu'il s’en in- 
ftruife dans la fuite s’il ne veut que des domeftiques luÿ ‘en faflent accroire à tout- 
moment. 


Deffein de PUAuteur dans ce Traité. 


Comme aprés Monfieur de Soleyfel, il féroït inutile de vouloir traiter des che- 
vaux, cet autheur en ayant dit tout ce qu’on en peut dire, d’uné maniere tout-à- 
fait afée, & d'un file fort poli, mon deflèin n’eit point d’en parlericy à-fond; & 
au-cas que la curiofité du Lecteur le pouffe jusqu’au poïnt que de n'y fien vouloir 
ignorer , il me permettra que je le renvoyé à ce célebre Ecuyer, dont le livre fur 
cet Art, a fait jufques icy, & fait encore aujourd’huy tant de bruit. 

Je ne traiteray donc dans ce chapitre que de la maniere de gouverner les che- 
vaux qui conviennent au labourage, n'ayant befoin que de ceux-là pour nôtre æco- 
nomie generale ; laïflant le maniement des autres à ceux qui font fous des maitres 
qui ont pouvoir de faire la dépenfe d’en avoir de plus beaux. 


De la connoifSance d'un Cheval propre au labourage. 


Lors-qu’il eft queftion d’acheter des chevaux pour mener au labourage , il eft 
befoin de connoïître ceux qui ÿ font pour l'ordinaire les plus propres : tel eft bon 
pour monter, qui ñe vaut rien pour labourer; c’eft-pourquoy un cheval qui con« 
vient au labourage doit donner les marques que voicy. 


Par la forme de fès parties. 
De la tête. 


D'abord on remarquera qu’il faut que ce cheval ait la tête groffe d’oflemens, 
& déchargée de chair, afin qu’il ne foit point fujet au mal dés yeux; que les o- 
reilles foient petites, étroites, droites & hardies; ce qu'on reconnoit lors-que le 
faifant ou marcher, où galoper, il en tient les pointes avancées, fans aucun mou- 
vement de haut-en-bas; que les nazeaux foient bien-fendus, & bien-ouverts pour 
aider au cheval à refpirer. 


Du front. 


Les Chevaux qui ont le front enfoncé environ depuis lesyeuxen-bas, où porte la 
muferolle de la bride, font ordinairement bons pour le travail; à la difference de 


ceux qu’on achéte pour monter, qui le doivent avoir égal, & mediocrement lar- - 


ge: ce front fera toûjours marqué d’une étoile, lors-que les chevaux ne font n°y 


gris, n'y blancs; autrement la plus-part des fins connoiffeurs tiennent que c’eft un 
défaut. 


Des yeux. 


On obfervera que les yeux d'un Cheval foient clairs, vifs , & pleins de feu, 
mediocrement gros, & à-fleur de tête, ayant la prunelle grande, les falieres éle- 
vées, & non jamais enfoncées, ce qui donne à connoitre qu’un Cheval cit vieux, 
o1 engendré d’un vieil Eftalon ; & s’il regarde eftrontément , c’eft encore un bon 
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On ne f rebutera pas quelquefois pour en voir qui ayent les yeux enfoncez, 

ou les fourcils élevez ; c’eft la marque, à-dire vray, de quelque malignité d'un 
Cheval, mais ces fortes de Chevaux fatiguent ordinairement beaucoup. 


De La bouche. 


Lors-qu'on examinera fa bouche ; elle fera mediocrement fendüe : étant une 
qualité trés-eflentielle à la bonté d’un cheval : le palais en fera déchamé, & es 
lévres menues; cetre bouche fera fraîche & pleine d'écume remarquant par-là le 
bon temperament d’un cheval, moins fujet à s’échauffer qu’un autre; ce n’eft pas 
que la bouche foit la chofe à laquelle il faille plus regarder pour un cheval de 
charette, qui pour l'avoir méchante n’en tire fouvent que mieux. 


De l'Encolure, 


Nous ne chercherons point icy de ces encolures fines, & qui font eflentielles à 
un cheval pour être béau; mais nous dirons qu’un cheval de harnois n’en vaut pas 
moins d’avoir l’encolure un peu épaifle & charnue, & qu'il rend même plus de 
profit que lors-que fortant du garrot, cette encolure ne monte pas droit en-haut, 
ou panche même quelquefois. . 


De la poitrine. 


Ce cheval aura la poitrine large & ouvette, fans craindre que cela le rende pe- 
fañt, n'étant toûjours qu’une bonne marque pour un cheval deftiné au tirage. 


| Des épaules. 


- Les épaules ferontigroffés, pour avoir plus de facilité à tirer, & pour faire que 


‘leharnois ne le blefle pas fi-tôt:_ sil cit plus pefant, il en eft auf meilleur cheval 


de’charrette ; car plus il eft'attaché à terre, plus on l’eftime pour cet ufage, 
2 is ai 6 Des reins. 


Il eft néceflure qu’un cheval qu'on achete pour le harnois, ait les reins doubles, 
qui eft lors-qu’il les a un, peur élevez.au deux icôtez de l’épine du dos; qu’il aitles. 
côtes amples & rondes, afin qu'il ait plus de boyaux, & un meilleur flanc. 


avis) do 3 .… Du ventre. 
7. Pour le ventre on ne craindia point de le prendre grand, pour-vü qu’il ne fafle 
pas Je ventre de vache; ce qui rend un cheval. tel qu'il foit, fort difforme, 


Dy flanc. 


Il agra les flancs pleins, & moins larges qu’il fera poffible, pour s'être point 
fujet à s’efflanquer dans le travail, 
fu)! P c } | n À { À à Ur 


mien De la cronpe. 

On efüime un cheval qui à la coupe large & ronde, qui weft ny avallée 
ny coupée; autrement c'eit une difformité que: les bons connoifieurs n'y iouftrent 
qu'à peine: & j'entens par ayallée & coupée, que cctre croupe ne celle point d'é- 
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tre ronde jufqu'au haut de la queüe, & qu'on voye un canal au long d'icelle , qui 
la fepare en deux où touche la croupiere. 


De la quete. 


L 
On prendra garde que la quete foit ferme, forte, & fans mouvement; que le 
tronçon en foit gros, qu’elle foit garnie de poil, & placée ny trop-haute Dy 
trop-bafle, l'un & l’autre contribuant beaucoup à la difformité de la croupe. 


Des jambes. 


. Les jambes font les parties du corps du cheval les plus à confiderer, comme 
étant celles qui doivent fupporter le fardeau de tout le corps, auquel elles feront 
conformes : les jambes de devant du cheval feront plûtôt choifies plates & larges, 
que rondes, la rondeur d’une jambe étant un défaut à un cheval contre la beauté 
À la bonté; cette jambe étant fujéte à être bien-tôt ruinée par le moindte travail 
qu'il fait, 

Pour ce qui regarde fes jambes de derriere, on aura foin d’obferver que les cuif- 
£s foient longues & charnües, & que tout le mufcle qui eft au dehors de la cuil- 
fe foit charnu, gros & bien épais; autrement c’eft un défaut. 

Qu’elles tombent à-plomb lors-que le cheval eft arrêté, finon marque de foiblef- 
fe dans les reins, ou dans les jarrets; ce n’eft pas qu’il faille tant s’arrêter aux jam-. 
bes de derriere, n'étant pas fi fujettes à faillir que celles de devant, qui bien fou- 
vent font mauvaifes.. lors-que celles de derriere font bonnes, 

_Les chevaux montez fur des jambes trop-hautes , & plus grandes que n’eft leur 
taille, font defeétueux, & c’eit à-quoy il faut bien prendre garde. 

Enfin, pour reconnoitre les bontez & les défauts des jambes des chevaux dans 
toutes leurs parties, le Leéteur veut bien que je le renvoye au Parfait Maréchal du 
fieur de Soleyfel, aprés lequel on-ne pourroit entreprendre que fort témerairement 
à toucher cette matiére.. Avant de . néanmoins cet article, je.diray quelors- 
qu’on achete un cheval, il faut toûjours obferver qu’il fe plante bien fur fes mem- 
bres lors-qu’il eft arrêté en une place ,. étant. ainfi beaucoup plus aflèuré dans fes 
mouvemens, que lors-qu’il fe piante mal. | 


Delage, & de la maniere de s’ÿ connoitre. 


On fe trompe fort fouvent en chevaux , fi l’on n’en fçait connoître l’âge , & 
pour arriver par ordre à cette connoïffance, voiey ce qu’il faut obferver. 

Comme ce n'eft ordinairement que par les dents qu’on connoît l’âge des chevaux, 
on fçaura qu’il leur en vient peu de tems aprés qu’ils font nés, qui font de petites 
dents fort blanches, & qu’on diflingue facilement d'avec les autress on les appel-: 
le dents de lait. 

Les chevaux poufent de ces fortes de dents jusqu’à trente mois, qu'il leur en 
refte fix deflus, & fix deffous, toutes faciles à difcerner des dents mâchehéres qui 
les accompagnent: à trente-mois, ou peu-de tems aprés, 1il en tombe deux de def= 
fus, & deux de deffous, à la place defquelles il ea revient quatre autres, qu'on 
nomme les pinces; fi bien que lors-qu'on voit.ces pinces; on peut juger que le chez 
val a plus de trente mois, ne déchauflant quelquefois ces dents qu'a trois ans; & 
pour difinguer , ces .pinces d’avec les dents de lait qui reftent, il s’agit de 1çavoir 
que les pinces naiffent toûjours au milieu, .& foñt beaucoup plus grandes, plus lar= 
ges, & plus fortes que les dents de lait. 4 
| Atrois 
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A trois ans &-demy, des huit dents de lait qui reftoient il en tombe encore qua- 
tre, deux deflus, & deux deflous à côté de ces pinces , & qui ne font gueres 
moins groflès; & ce font ces dents-ià qu'on appelle dents mitoyennes: refte donc 
encore quatre dents de lait, que le cheval jette dehors à quatre ans, ou quatre ans 
& demy, qui eit l’âge qu’il a quand ces dents font tombées. SN 
Aprés cela, 1l y a deux dents qu'on appelle les dents des coins, qui poufñlent à 
la mâchoire d’en-haut , plütôt qu'à celle d’en-bas ; c’eft ce qu'on doit remarquer, 
& qu'à l'égard des crochets, ceux de la gencive de deflous viennent piütôt , qu'ils 
ne font à celles de deflus. 
* Les chevaux peuvent avoir mis les coins, & ne pas encore avoir jetté les crochet 
d’en-haut, fans qu’il leur refte aucunes dents de lait; & fi-tôt qu’ils ont poule leurs 
coins, on peut juger qu’ils ont bien-tôt cinq ans. 


Des connoiffances qui regardent les coins. 


Si-tôt qu’un cheval a pouflé fes coins, la dent ne fait feulement que border la 
gencive par dehors, & le dedans eit plein de chair jusqu’-à cinq ans; & d’abord 
que le cheval a atteint cet âge, onne voit plus de chair dans cette dent, & pour- 
lors elle eft creufe, & montre par là que le cheval à cinq ans & demy : & lors- 
qu'il vient à fix ans, on le connoit quand la dent du coin eft aufli haute par le de- 
dans que par le dehors, en demeurant toûjours creufe, 

Et l'indice qui donne à connoître que le cheval a fix.ans complets,  c’eft lors- 
qu’il a les coins hors de la gencive, de la groffeur du travers du petit doigt, & 
que le creux de la dent qui étoit noir fera diminué. 

À fept ans la dent fera longue comme le travers du doigt annulaire, & le creux 
fort ui; & à huit. le chevalaurarazé, c'eft-à-dire qu’il aura pour lors la dent tou- 
te ume, & 1l n’y aura plus de creux noir, cette dent fortant de la gencive plus 
longue que les deux précédentes. 


De la connoiffance des yeux, 


C’eft peu d’avoir la: connoiffance de l’âge des chevaux, fi l’on n’a celle dela vûë, 

& pour ne s’y point tromper , ilne faut pas fe contenter de regarder les yeux 
d’un cheval, une, deux, trois, jusqu’à dix fois ; car plus on les regarde, plus 
on y découvre ce qu’on y cherche: & la bonne méthode de le faire, eft d’obier- 
ver que pour examiner la. vüe d’un cheval , il faut toûjours le tirer en un lieu qu? 
foit clair, & d’abord qu'il a la tête hors de l'écurie, luy confidérer les yeux de tra- 
vers, & jamais vis-à-vis, 
. Qu'on fe donne toûjours de garde de voir les yeux d’un cheval au Soleil; c’eft 
le moyen d’y être bien-tôt trompé , & même on obiervera de toûjours mettre fà 
main fur. l’œil pour en rabatre le grand jour , voutes les-fois qu’on les voudra 
examiner. 


Des fignes des bons yeux. 


Ge qui nous donne:des marques d’un bon œil, c’eft lors-que la vitre en efttrés- 
claire & fort tranfparente; au lieu que lors-qu’on y découvre quelque tache, quel- 
que obfcurité, ou quelque biancheur, on n’en peut que trés-mal juger, aimfi-que de 
certains cercles qui i'environnent 

Il paroït quelque-fois dans œil une certaine rougeut, ce qui fait qu’on doit s’en 
méfier, comme provenant d’un cheval qui cit trop échauffé ; ou qui eft lunatique; 
“ii 7 ainit à 
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ainf que la couleur feuille-morte ledénote par le-bas, & celle qui eft trouble par Le- 
haut, è 

A travers der cette witre.fe reconnoit la prunelle, fur laquelle on peut décoüvrir 
s'il Ya, ou non, une petite tache blanche, qu’on appelle dragon; inconvénient 
fort dangereux à rendre. le.cheval borgne , fi l’on n'y remédie avant qu'il foit 
formé. À 4 »- 
Un cheval n’à point bonne vûé lors-que toute la prunelle paroït d’un blanc ver- 
dâtre-tranfparent , ainfi-que lors-qu'il a un œil qui eit trouble & fort brun, plus- 
petit que l’autre; celuy-là infaillibiement étant perdu fans reMource, tandis-que ce- 
luv-cy eit en danger bien-tôt de devenir comme fon compagnon. 

De là couleur des différens poils dépendent encore la bonne ou la mauvaife vüe. 

Parmy les chevaux qui font fujets à perdre leur vûé plûtôt que les autres, font 
les gris-ales, les gris-étourneau, ceux de fleur de pelcher, & les rouhans; &on 
fe méfera en achetant des chevaux. de ceux, qui auront un œil pleurant, à moins 
que les Marchands ne les garentiflent de la vüc. . 

On ne rejettera point les vüës troubles , caufées par la gourme qui furvient aux 
chevaux , & par la douleur que leur caufent leurs dents, lors-qu’ils commencent 
à les poufler ; car à-mefure que ces maladies fe pañeront, les yeux de ces chevaux 
s'éclairciront. 

On voit quelquefois de petits yeux. enfoncez, ou noïrs :, on ne doit point s’y fier, 
s'ils ne font extrémement tranfparens, car ils courent plus de rifque que les autres 
defe perdre. mn At " 
. De la ganache. 


La ganache eft cette partie de la mâchoire qui touche le gofier, & qui eft dans 
le mouvement lors-que le cheval remüe les dents pour manger ;. fi bien qu'aprés 
avoir confideré l’âge & la vüé, il fiudra manier cette partie; pour fentir fr'elie eft 
aflez ouverte, & vuidée depuis le haut de la ganache jusqu'au menton: car ilya 
quelque glande qui ne foit point arrêtée , c’eit figne que le cheval n’a pas encore 
- jetté fa gourme, ou qu'il la jectée imparfaitement s’il eft déja vieux. Danslepré. 
mier cas , on ne doit point fe rebuter de cette glande; car il faut toüjours qu’un 
poulain jette fa gourme tot où tard: pour le fécond, il ÿ aà y regarder deplus-prés; 
mais fi cette glande cft adherente, qu’on'ne fonge. jamais à) acheter ün chevakiqui 
en fera attaqué, car c’eft toûjours un figné de more.’ seu. levsds noi 


{ 


Dés noms des divers poils, avec lnffrucrion qu'on en peut tirer ? D, 
ordre Alphaberique. Œ 
A L 410 DO 91 fi LU 
par le flégme dont il eft repli; ce'qui 
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ALZAN bay, tirant fur le roux, 


eft comme le roufleau aux hommes ;' tous 
bons chevaux fous ce poil, lors-qu'ils 
ont fur tout la queüe , lecrin, & les 
jambes noires; mais fort fujets à étre 
bilieux, & ont par confequent beaucoup 
de feu: 

ALZAN, poil de vache. avec les 
crins de la même couleur, ou blancs, 
moins bilieux que l'Alzan-bay , ayant 
des marques blanches: qui luy naiffent 


tempere de beaucoup Pardeur d'un ché? 
val, & le rend bon nS4 
ALZAN chair: tel chevala lescrins 
blancs, & n’eft pas bon à caufe du trop 
de flegme qu’il a, ce qui éft. œaule 
qu'ilefttoüjoursfort mou. 41, <:,5 
ALZAN ordinaire, qui n'elk ny 
brun n’y clair, eft celuy qu'on appelle 
Alzan tout court: les chevaux de ce poil 
{ont fort eftimez, 
AL- 


FN 
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ALZAN brûlé, eft fort beau, & 
montre toûüjours fes extrémitez, à fes 
crins noirs; ce poil éft fort eftimé. 

ALZAN obfcur : les chevaux de 
ce poil font roûjours fort mélancoliques, 
& fort difpofez à concevoir tout ce qu'on 
leur veut apprendre. 

AUBER: le cheval auber eft celuy 
qui eft fous poil de fleur de pefcher; 
certe efpéce de poil plait fort à la vûe. 


B 


BAY, couleur de châtaigne , eft le 
plus ordinaire de tous les poils, & ce- 
luy à qui la nature a le plus donné de 
qualitez pour être excellent. 

BAY clair, n'eit pas fi bon à caufe 
du flegme qui y domine. 

BAY doré, eft meilleur que le pré- 
cédent, à caufe qu'il y a plus de bile, 
ce qui anime davantage le cheval. 

BAY brun, qui eit celuy qui eft 
prefque noir; ce poil eft la marque d’un 
cheval bilieux,. & montre s'il a du feu 
ordinairement au bout du nez, & au 
flanc. 

BLANC : tous chevaux {ont pa- 
reffeux fous ce poil. 


E 
ETOURNEAU, eft un poil qui 


approche du gris-brun, ou du noir, à 
la referve de certains ‘poils blancs qui 
font fréquents, & qui l’empêchent d’é- 
tre tout-à-fat. noir, reflemblant en un 
mot à un étourneau. Ces chevaux font 
aflez bons. 


ou 


G 


GRIS tifonné, eft un poil marque- 
té de noir çà & là, à grandes marques 
les chevaux de ce poil font ordinairement 
fort qe & difpos. 

GRIS pommelé , eft un poil trés 


commun, & ne vaut pas le tifonné. 


GRIS argenté, eft un gris vif & 
beau; les chevaux fous ce poil ne font 
pas trop vits, à caufe duflegme, &de la 
pituite dont ils font dominez. 

GRIS tourdille, eft un gris pom- 
melé. : 


GRIS file, eft un gris mélé pref- 
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que tout ‘de noir, meilleur que le gris 
pommelé. 
GRIS brun, chevaux aflez bons. 
GRIS rouge, meilleur que tous 
autres, à caufe de la bile qui eit mêlée 
avec le flegme. 


I 
ISABELLE, bons chevaux. 


L 


LOUVET : ce nom donne aflez à 
entendre quelle eft fa couleur ; e*eit un 
poil de loup, clair à d’aucuns chevaux, 
& brun à d’autres; ces derniers font les 
meilleurs, ils approchént des Habeiles, 


N 


NOIR fort vif, autrement dit noir 
more; c’eft le plus beau. 

NOIR mal teint, non tant eflimé 
pour la beauté, ny pour la bonté dont 
font les chevaux fous ce prémier poil 
noir. 


EP 


PIES nos, bons chevaux. 

PIES bayes, meilleurs. 

PIES d’alzanes : toutes ces trois 
differentes Pies ont du blanc jufqu’au- 
deflus du jarret , & tous excellens che- 
vaux; ÿ ayant à remarquer que celuy 
qui a le moins de blanc, eit le plus 
recherché par ceux qui fe connoiflent en 
chevaux. 

PORCELAINE, ce {ont des 
chevaux qu’on appelle ainfi , à caufe 
qu'ils ont le corps blanc, mélé de ta. 
ches bizarres. Les chevaux de ce poil 
font rares. 


R 
ROUHAN vineux, cette couleur 


s'entend aflez pour la croire être de cou- 
leur de vin. 

ROUHAN caveñlé de more, eft 
un cheval qui a la tête & les extremi- 
rez noires, & qui eft auf fort excel- 
lent. 

RUBICAN, le poil rubican eft 
lors-qu'un cheval noir ou alfan a du poil 
blanc, femé çà & à, fur-tout aux 

flancs 
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flancs, telle efpéce de cheveux font fort trémitez noires, {ont-trés-recommanda- 
vifs. bies. : 

S cp à 


SOURIS, ce mot fe fait aflez en- _ TIGRES. Les Chevaux Tigres, 
tendre de luy-même; les uns ont la ra- ce font les Chevaux tifonaez, finon-que 
ye noire furle dos, d’autres aux jambes,” les taches de ceux-cÿ {ont moins larges, 
& fur les jarrets; & enfin les chevaux & qu'ils ne font pas fi bons que ceux-là. 
qui font de ce poil, & qui ont les ex- 


+ 


De la maniere de nourrir les Chevaux deflinez an labourage. 


T1 me femble que je viens de donner d’aflez amples leçons, pour ne fe point 
tromper dans l'achat qu'on veut faire de Chevaux propres au labourage; il'n'eft 


plus queftion que de bien fçavoir leur donner la nourriture convenable au travail! 


qu'ils doivent faire. 

Je commenceray à les faire traiter methodiquement , für la fin du mois de Fe- 
vrier, Où au commencement du mois de Mars, qui eft le tems qu’on commence à 
femer les avoines. 

Faute d’expcerience bien fouvent dans la maniere de fçavoir nourrir ces Chevaux 
pour les conferver fains & robuites dans leurs travaux, on les laifle déperir à vûë 
d'œil; bien fouvent aufli la nonchalance d’un Valet , & le peu de vigilance du 
Maitre en font la caufe: inconvéniens qu’on peut prévenir parle défir ardent 
qu’on doit avoir de pratiquer les avis que voicy 

Avant-que de parler de ce qu’on doit obiferver à l’ègard de lasnourriture des 
Chevaux, je vas donner les avis néceffaires pour les tenir tout prêts d'être attelez 
aprés qu’ils auront pris leurs repas. 


À V MERS 


On foignera d’abord, que les Chevaux foient ferrez comme il faut , & que 
tous leurs harnois géneralement foient en bon état : tels doivent être les felletes, 


colliers, traits & brides, charruës, charrettes & tomberaux, le tout vifité dans. 


toutes fes parties, pour voir s’il n'y manque rien. 
Les charruës étant ainfi préparées, le Pere de Famille veillera à ce quele Char- 


retier foit levé toüjours, pendant ce tems, une heure devant le jour; & le foin de 
ce Valet fera pour-lors, d'ôter le vieux foin du ratelier, afin d’y en mettredu nou- 
veau, de nettoyer la mangeoire de toute ordure, terre ou fente de poules. 

Dans le tems que les Chevaux ne vont qu’une fois à la chartuë, fi-tôt qu’on en- 
tend le Charretier fe remuer ;. il faut foigner de luy préparer le déjeuner qui luy 
fert de diné, pour luy & pour tous les autres Domeltiques qui vont au travail. 

Tandis-que les Chevaux mangent du foin, le Valet les met hors de l’écurie l’un 
aprés l’autre pour les étriller , crainte que les étriliant au-dedans , la poufliere ne 
vole fur les autres Chevaux. . 


De la façon d'étriller les Chevaux. 


Si l'on étoit bien perfuadé de la néceffité qu’il y a de bien panfer les Chevaux, 
on ne fe verroit pas tant de fois furpris par les pertes qu'on en fait manque de ce 
foin, quelque nourriture même qu’on leur puifle donner. De ces faletez dont on 
les laifle couverts , naiflent fouvent la gale, & autres inconvéniens de cette natu- 
re, qui les font déperir à vüûe d'œil; & l'on doit tenir pour maxime aflurée Ca el 

ev 


Li 
* 
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Cheval avec moins de nourriture diftribuée méthodiquement , bien panfé & bien 
étrillé, s’entretient plus gras & plus beau qu'avec beaucoup plus denourriture, quand 
on négiige de le panier : c’eit fur celk qu'un Pere de F amille doit bien veiller, & 
apprendre même a fes Valets la maniere de le faire, s’il s'apperçoit qu'ilsnele{ça- 
vent pas. 

Un Valet Charretier doit être difpos, adroit, fouple, nerveux, & hardy: puis 

our bien fçavoir étriller un Cheval, il faut qu’il prenne l’étrille de la main droite, 
& la queuë de la main gauche, prés de la croupe; qu’il pañlë légerement cette étril. 
le au long du corps devant & derriére , & continuer jusqu’à-ce que l’étrille na- 
méne plus de crafle. Cela fait, on prend une épouflétte qui eft de toille, avec la- 
quelle on fait voler toute la poufhere qui refte fur le Cheval , fans oublier dela paf- 
{er fur toutes fes parties géneralement. 

Pour bien faire on devroit tous les jours, aprés que les chevaux font époufñetez, 
prendre un bouchon de paille tortillée de la groffeur du bras, qu’on humecteroit avec 
de l’eau, & avec lequel on pañferoit & repaleroit tout le corps du cheval, & prin- 
cipalement les jambes où il faut demeurer long-tems ; fefervant de cette manierede 
frotter un cheval comme d’un reméde pour le défopiler, & donner facilité pour le 
pañlage des efprits animaux qui caufent le mouvement. Il eft vray que cette façon 
de panfer un cheval tient un peu-trop de tems pour s’en fervir journellement, c’eft 
pourquoy on fe contentera que nôtre Charretier la pratique feulement les jours ou 
de Feftes, qu’il n’a rien autre chofe de plus grande conféquence à faire, que debien 
panier fes chevaux, ou pendant ceux que le mauvais tems le retiendra à la maifon; 
ë s’il ne s’acquite pas de ce devoir, le Pere de famille fera foigneux de le luy fai- 
re faire. 

Quand les chevaux font panfez de cette maniere , on prend le peigne pour dé- 
mêler doucement les crins tant du cou que de la queüe, aprés quoy on les fort de 
l'écurie pour les mener boire , en les faifant égayer toüjours Le plus qu’il. eft pof- 


fible. 
De l'Eau propre pour faire boire les Chevaux. 


La plus grande partie des maladies des chevaux, viennent de boire de mauvai- 
fes eaux : telles font les eaux trop-vives, ou-trop crües, les eaux fangeufes & cel- 
les qui font trop-froides. 

Pour prévenir ces inconvéniens , il faut obferver que fi on eft proche d’une ri- 
viére on ne fçauroit mieux faire que d'y mencr boire les chevaux en Eté | & le 
moins qu’on pourra en Hyver ; fi lon n’a un puits chez foy : car l’eau du puits 
fraichement tirée pendant ce tems eft chaude | & par conféquent trés-bonne pour 
les chevaux. 

Si l’on et éloigné des riviéres , & que pendant l'Eté on n’ait que de l’eau de 
puits pour les abreuver, il faudra tirer cette eau long-tems avant-que de leur don- 
ner à boire, & l’expofer au foleil dans des tonneaux , ou dans des auges de pier- 
1e bien nettes, pour corriger par la chaleur la grande crudité de l’eau, qui leur nuit 
extrêmement. 

Qu'on les conduife rarement dans des marais pour les y abreuver, telle eau na 
que de trés-méchantes qualitez, 


De ? Avoine. . 


Aprés que les chevaux ont bû, on leur donne l’avoine, dans leur mangeoire bien 
nettoyée. 


Cerc avoine fera bien criblée, & bien époufletée; & avant-que de la leur don- 
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ner, on aura foin de la flairer; pour fçavoir fi elle ne ent point, où le goût derats, 
ou le relant, ce qui dégoûte les chevaux. 

Qu'on oblerve {ur-tout qu’il n'y ait aucune petite plume dans cette avoine, tel- 
le faleté étant capable d’incommoder beaucoup un cheval : environ deux picotins 
de cabaret {ufffent pour châque cheval, & tandis-que les chevaux mangent leur 
avoine, le valet va déjeüner avec les autres, pour revenir enfuite les en harnacher , 
pour aller à la charrué, ou au Charroy fi l'occafion le demande. 


De la maniere de bien en harnacher un cheval de charruë on de charroy. 


Les obfervations que je viens de décrire étant foigneufement gardées , il faut 
avant de mettre les colliers aux chevaux, examiner fi rien ne lesy peut blefer, foit 
au poitrail, aux épaules, ou bien au garrot, & fi ces colliers font garnis de toutes 
les chofes qui leur font néceflaires: & fi c’eft pour atteler ces chevaux à une char- 
rette, on verra f la fellette qu’on leur met fur le dos, ne peut pas leur y caufér quel- 
ques bleflures, obfervant pour Pempêcher, que cette fellette porte par-tout égale- 
ment, & enfin qu’elle foit bien remplie de bourre dans les panneaux, crainte qu?- 
elle ne porte trop fur le dos du cheval. À 

Les chevaux panfez ainfi, &les charruës, où charrettes étant en bon état, le va- 
let aprés avoir déjeuné peut aller aïfément labourer la terre ; ou charrier sil eft 
befoin. 

Un bon valet Charretier, & qui fçaura ce que c’eft que de gouverner des che- 
vaux, ne les prefléra jamais trop dans le commencement, mais les laïffera tout-dou- 
cement mettre en haleine ; au lieu qu’agiffant autrement , on voit bien fouvent 
qu'ils ne veulent point manger au retour de la charruë, & ce qui eft aufli en dan- 
ger quelquefois de les rendre forbus, ou gras-fondus.  C’eft pourquoy on recom- 
mandera toûjours au Charretier de ne les prefler jamais, qu'à mejure qu'il verra 
qu’ils s’échaufferont à travailler. 


De la Dinée des Chevaux. 


Les chevaux qui viennent de la charruë, ordinairement à onze heures du matin, 
ont coûtume d’être tout en fueur; il ne taut pas d’abord manquer de les frotteravec 
un bouchon de paille : c’eft le prémier foin qu’on doit prendre aprés eux , fi-tôt. 
qu’ils {ont entrez dans l'Ecurie; puis on leur prépare du fon, qu’on mouille beau- 
coup, & qu’on met enfuite devant eux dans la mangeoire | pour les faire barbo- 
ter, & aider à manger leur foin avec plus d’appetit. Ce fon ainfi accommodé, 
jeur rafraîchit la bouche qui eft defféchée par l'ardeur du travail qu’ils ont fait, & par. 
l poudre dont elle eft remplie 3; & quoyque ces chevaux ayent chaud, 1l leur en 
arrive trés-rarement des incommoditez, fur tout lors-que l’eau dans laquelle on dé- 
trempe ce fon, eit prife plürôt trop-chaude que trop-froide. € 

Manque de prendre ce foin, on ne s’étonnera pas fi bien fouvent des chevaux de- 
viennent dégoûtez, Paridité de leur langue leur rendant infipide toute autre man- 
geaille qu’on leur puifle donner ; e’eit ce qui fait que tous Laboureurs qui font 
amoureux de leurs chevaux, obfervent foigneufement cette méthode, & s'en 
trouvent trés-bien. 


AVERTISSEMENT. 


Nous voyons tous les jours, de ces gens prétendus fçavans à gouverner desche-- 
aux , qui li-tôt qu’ils font de retour à l'écurie aprés un fort travail, ne mangnent 
point: 
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int avec des bouchons de paille de leur frotter les jambes ; prétendant par là les 
délañer, & les leur déroidir, & par conféquent leur y apporter beaucoup de fou- 
lagement ; mais ils fe trompent, & en voicy lR raïon, qui et que les chevaux 
aprés un fort travail ne peuvent qu’ils n’ayent les humeurs fort émuës » & confé- 
quemment que cette aétion ne les fafle tomber für leurs jambes ; ce qui cit dange- 
reux de les leur rendre roides, & inutiles. Voilà ce qui m’a oceafionné de donner 
cet avertiflement, que j'ay jugé icy trés-néceflaire pour éviter les inconvéniens 
qu’on voit tous les jours arriver de cette mauvaifé méthode, qui ne peut être fui- 
vie, aprés un tel avis, que par des perlonnes opiniâtres à vouloir perdre leuts 
chevaux. 

Ce n’eft pas que je défapprouve qu'on frote les jambes des chevaux, je dis même 
que cela leureft fort falutare; mais c’eft lors-qu’ils n'ont plus chaud : ainfi donc 
Étant en fueur, on {€ contentera de leur froter {eulement tout le corps, hors les 
jambes. Se 

Leur ratelier étant garni de bon foin, on les laiflera manger en repos jusqu’à 
deux heures ou environ , qu’on les menera boire dans une riviere pour les y éga- 
yer, s’il y en a une qui foit voifine, ou bien proche d’un puits, l’eau ayant été ex- 
pofée au foleil comme j’ay dit ; enfuite on leur donne leur avoine, pour retourner 
à la charruë peu de tems aprés qu’ils lauront mangée. 

Au foleil couché que les chevaux retournent de la charruë pour la feconde fois, 
f-tôt qu’ils font attachez au ratelier, le prémier {oin qu’on doit prendre eft de leur 
lever les quatre pieds, & voir s'ils ne manque rien aux fers, & ôter en méme- 
tems avec un coûteau, la terre ou le gravier qui eft dans le pied entre le fer & la 
folle, & y mettre de la fiente de vache; ce que les valets négligent bien fouvent 
de faire, fi le maitre n’eft foigneux luy-même de leur faire faire devant luy. 


F De la Liriere. 


Comme d’une chofe extrêmement eflentielle àla confervation d’un cheval, fl eft 
bon de parler icy de la Litiere, qui eft à ces animaux, fans comparaifon, ce que 
des draps blancs font à Phomme. 

Beaucoup de gens laiflent long-tems pourrir le fumier fous leurs chevaux , les 
uns par parefle de nettoyer les écuries, & les autres pour y laiflér, difent-ils, pren- 
dre plus de fuc à ce funuer, qui eft deftiné à engraïfler les terres; & tous onttrés- 
mauvaife raifon, préférant, pour ainfi parler, à gagner cinq fols, pour en perdre 
dix: car il faut qu’on fçache que ce fumier entaflé de longue-main, échauffe telle- 
ment le pied des chevaux, que cela feul eft capable de les perdre entierement : 
c'eit de là auf qu’il leur arrive tant d'inconvéniens à ces parties, qu'ils font obligez 
bien fouvent de refter à l’écurie fans rien faire 3 ce qui embarrafle ou un maître à 
qui is appartiennent , ou un valet qui à foin de les panfer. Cet embarras ne leur 
provenant que faute de fçavoir la çaufe du mal qu’ils cherchent à guerir , que le 

lus fouvent ils ne veulent pas connoître; ainfi qu’on ne néglige point de tenir les 
écuries nettes le plus fouvent qu’on pourra, & de donner de la litiere fraiche aux 
chevaux. 
: La litiere fraiche à une vertu d’obliger les chevaux d’uriner fi-tôt qu'ils arrivent 
à l'écurie, au lieu-que n’y en trouvant point, ils ny fongent pas ; & fi l’on fça- 
voit quel foulagement cela apporte à ua cheval, lors-qu'il urine au retour du tra- 
vail, on feroit plus curieux de luy en donner, qu’on n’eft pas. 

Cette urine qui fort pour-lors, empêche qu’aprés beaucoup de fatigue, il ne fe 
forme des obitructions dans le col de la vefie, ou dans le conduit de urine, ou 
que cette même-urine venant pout-lors à féjourner dans la veflie, n’y caufe quel- 
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que inflammation , qui font des maux extrêmement dangereux pour des chevaux, 
& dont ils meurent fort-fouvent, s'ils ne font promptement fecourus : qu'on juge 
donc par ce raïtonnement , de la néceflité qu’il y a de donner fréquemment de la 
litiere aux chevaux. : 

Pour le refte des foins qu’on doit prendre aprés eux, pour leur laifler pafñlèr la 
nuit comme il faut, il n°y a, aprés qu’on les a bien frotez, qu’à leur tenir leur ra- 
tehier fufifamment garni de foin, dont ils fe repaîtront, aprés qu’ils auront mangé 
leur avoine, & ainfi continuer tous les jours à les gouverner de cette maniere, & 
ce fera le moyen de les maintenir long-tems en état de rendre de bons ferviees. 
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DES"M AL ADIES DES CHEMAUEX 
PAR'ORDRE ALPEHABET IOMUrE 


Les animaux fans raifon me font pas moins fujets aux maladies que les hommes; 
& comme les chevaux font du nombre de ceux qui ne peuvent fe guérir d’eux-mé- 
mes, & qu'il faut par conféquent aider dans leurs infirmitez, il eft d’une néceffité 
abfoluë de les connoître non feulement, mais encore de lesexaminer avec attention, 
pour découvrir le mal particulier qui les tourmente. j 

Qu'on ne s’attende pas icy à un détail géneral fur châque maladie qui arrive pour 
l'ordinaire aux chevaux : Je me contenteray icy d’en donner les connoïflances les 
plus fuccintes que je pourray; d’en dire les caufes, & d’en enfeigner les remédes 
avec le moins de verbiage qu’il me fera poñlible : Le Leéteur voulant bien que je 
luy dife qu’il y a des Auteurs qui en ont traité trop à-fond, pour ofer vouloir mar- 
cher fur leurs traces. 

IE n’y aura donc icy qu’une explication des maladies qui peuvent rendre un che- 
val de Laboureur mauvais, ou qui le font courre rifque de fa vie: & fuivant ’or- 
dre que je me füuis prefcrit icy de les donner par alphabet, je commenceray par le 
mal d’alteration, auquel les chevaux font fujets. 


A. 


ALTERATION. Ce mal provient aux chevaux ordinairement pour avoir 
trop enduré de fatigue: ceux qui en font atteints, ont le flanc échauffé; & voicy 
le reméde qu’il y faut apporter. 


R E M E D E. 


On prendra une livre de miel avec deux picotins de Son, le tout bien démêlé 
enfemble avec un peu d’eau tiéde , en forte-qu’il n’y en ait point trop pour faire 
couler le Son , ce qu’on donnera au cheval, à châque fois autant pendant quatre 
jours, ce reméde pris ne manquera pas de le faire vuider.. ce qui le foulagera, &c 
le rafraichira tout-a-fait. 

ATTEINTE: les chevaux quelquefois font fort fujets des’entretailler, c’eft- 
à-dire de s'attraper les pieds de devant avec ceux de derriére; ce qui les bleffe de 
ee maniere , que la piece en étant emportée ; le fang-y vient , & le cheval 
boite. 


RE AM ED EF 
Pour remédier à ce mal, on le lave d’abord avec du vinaigre chaud, puis on y 


act deflus, ou du fel, ou du poivre; aprés cela on fait un compofé de fuye, devi- 
nai- 
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naigre, & de blancs d’œufs qu’on bat bien enfemble ,  & qu’on applique fur ce 
mal qu'on a foin d’enveloper; on panfe ainfi ce mal pendant deux jours, qui fufi- 
fent pour le guerir. À 

AVANT-COEUR : on connoît que le cheval a l’'Avant-cœur, par une tu- 
meur qui paroît au-dehors ; & pour lors le cheval eft trifte, & tient fa tête pan. 
chée, avec un batement de cœur qu’on y remarque: Ces fimptomes font accom- 
pagnez fouvent d'une grande fiévre, qui le tourmente EXtrÉmEMENt , & quelque- 
fois jusqu’à l’obliger de tomber à terre, à cauie des défaillances qu’elle luy cau- 
fe au cœur. : Ur. 

Un cheval atteint de cette maladie eft fort en danger; & fi l’on n’y rémédie 
promtement, ce mal rentre dans le corps, & fe rend anfi incurable. 


Ro ME: DE 


Si-tôt que ce mal paroït, on ne peut trop-tôt y apporter du reméde, & on com- 
mence par donner au cheval un lavement compole de deux pintes d’eau , & deux 
poignées d’orge, avec deux onces de fel policrefte, le tout bouilli enfemble pen- 
dant un quart-d’heure, aprés quoy on le pañle dans un linge, y ajoûtant une cho- 
pine d'urine de Vache avec un quarteron de beurre frais : Cette décoction ainfi 
faite, on la donne au cheval deux fois par jour, jusqu'à-ce qu'il foit guery. Et 
pour empécher vitement que le venin, que la tumeur enferme, n’aille attaquer le 
cœur, on prend une alène de Cordonnier, avec laquelle on perce le cuir fur l'A- 
vant-cœur en deux ou trois endroits : cela fait, on met dans les trous de la racine 
dellebore, gros comme une épingle, puis aprés on graifle le deflus, ou avec de 
l'althea, ou fimplement avec du beurre frais. Jay vü réüflir l’un & l’autre. 

Dés le iendemain que cette racine eft appliquée, elle a la vertu d'attirer dehors 
le venin qui eft dans a tumeur dont nous avons parlé, dans une autre qu’on voit pa- 
roître {ur la prémiere, qui eft ce qu'on demande pour parvenir à la guerifon du 

. mal; & le troifiéme jour, on s’apperçoit que la tumeur maligne s’eft jettée dans 
la feconde, par où fon poifon diitile jusqu’à-ce{ qu’elle en foit tout-à-fait vuidéc; 
ce qui dure, comme je viens de dire, pendant deux ou trois jours. 

Tandis que le cheval eft atteint de ce mal, on le fait marcher de tems-en-téms, 
afin d’exciter la chaleur naturelle à chañer au-dehors tout ce qui luy eft nuifible , : 
en continuant toüjours pendant ce tems les lavemens deux fois le jour. - 

‘AVIVES: cette maladie vient aux chevaux, pour avoir été abreuvez dansle 

tems qu’ils ont trop-chaud , ou bien lors-qu’on les a trop pouffez au travail | & 
qu'on n’a point eu foin entrant à l'écurie, ou de les couvrir , ou de les promener 
auparavant que de les y entrer: 

On remarque qu’un cheval a les Avives, lors-qu’il fe veautre, qu’il {e couche, &- 
fe léve fouvent, & qu’il fe tourmente étrangement, 


RSTER NT ORMED.. EF. 


I! faut pour le guerir, plier l'oreille en bas, & où en arrivera la pointeen arra- 
cher du poil; & fi l’on s’apperçoit que ce poil quitte aifément, c’eit figne qu’il eft 
tems d'apporter du reméde à ce mal, & voicy comme on s’y comporte. - 

On prend des tenailles de Maréchal, avec lesquelles on frre la glande qui eft 
en cet endroit, & qu’on batavec le marche d'un brochoir, jusqu’à-ce qu’on juge 
qu'elle foit afléz meurtrie; ou bienon fe fert feulement: de {s mains pour broyer 
ces Avives, jusqu’à-ce qu’on fente que ces tuméurs foient amolies : cete action feule 
les fait difiper , fans qu’il foit befoin dé les ouvrir , à moins que ces glandes nefut- - 
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fent fi groffes : qu’il y eut apparence que le cheval en dût être fuffoqué ; & pour-- 
lors je confeillerois de les ouvrir , afin de donner au cheval un plus promt {oula- 
gement. s 

Ces tumeurs dangereufes étant ainfi corrompües, il ne faudra pas manquer de 
faigner le cheval fous la langue, & de luy laver aprés la bouche avec du fel & du 
vinaigre, dont on luy foufflera aufli dans les orcilles, qu’on broye rudement pour 
en faire pénétrer les efprits. | 


BREUVAGE. 


Cela fait, on luy fait prendre un Breuvage compofé de deux poignées de che. 
nevis bien pilé, qu’on méle dans une pinte de vin blanc, dans laquelle on met 
encore deux mufcades râpées avec fix jaunes d'œufs, le tout bien batu enfemble; 
puis aprés qu’il a avallé ce Breuvage, il ne faut pas oublier de le promener àu pas 
pendant une demi-heure.  Semblables remédes réufliflent toûjours, pourvü-qu’on 
n'ait point trop négligé les Avives. 


B. 


BARBILLONS. Ce mal eft plus incommode aux Chevaux que dangereux, 
puis-que ce n’eit qu’une petite croiflance de chair qui vient dans le canal fous la 
langue; ce qui les empêche de boire. 


R E:M;END E: 


Pour y remédier, on coupe ces Barbillons avec des cizeaux , le plus-prés qu’on 
peut. On les frote de fel, & ils fe gueriflent ainfi d’eux-mêmes. 


C. 


CHICOTS. Nous voyons fouvent que des Cheveux de harnois amafent 
des Chicots, lors-qu’ils charroyent dans des bois nouvellement coupez, & ces 
Chicots ne font autre chofe que de petits éclats de bois qui s’entoncent dans 
leurs pieds, & percent la fole, de telle maniere que le petit-pied venant à s’en rel- 
feauir, les Chevaux en fouffrent un mal infupportabe. 


R E::M E.D ,E. 


C’eft pourquoy, fi-tôt qu’un Valet s’apperçoit que fes Chevaux ont pris quel- 
que Chicot, 1l doit l’arracher, & c’eft bor figae s’il en fort du fang; s’iln’en fort 
point, il continuera fon chemin s’il ne boite pas; mais il! n’y fçauroit trop - tôt 
apporter du reméde: cela étant, le Valet doit s’en retourner incontinent à la mai- 
fon , ou s’il en eft éloigné, mener ce Cheval ie plus doucement qu’il pourra, afin 
qu’au plus prochain lieu, Il remédie au-plûtôt à ce mal, en faifant fondre dans la 
playe de la cire d'Efpagne, pour empêcher qu’il n’y pénétre ny gravier, ny boüe, 
juiqu’à ce qu’il foit arrivé à fon écurie. 

Avant que de ly entrer, on obfervera s’il boite encore; fi cela eft, on prendra 
de l'huile bien chaude, qu’on infufera dans cette playe, qu'on bouchera avec des 
étoupes, aprés quoy l’on envelopera le pied du Cheval, auquel on donnera du re- 
pos, jus-qu’à ce qu’on s’apperçoive d’une parfaite guerifon. 

COUP. Quelquefois un Cheval a les jambes enflées , ou ce mal luy vient de 
quelque grand coup de pied, de quelque chute, ou oien il luy eft caufé par le tra- 
vail , & par une longue fatigue. F 
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On guerit cette enflure en prenant environ quatre pintes de vin rouge, qu’on 
fait bouillir doucement fur un feu clair en le remuant toûjours ; & du-moment 
qu’on remarque qu’il s'épaifht, on y jette deux livres de farine de froment, une 
livre de miel, & une livre de favon noir, le tout mélé enfemble. 

Lors-qu'on juge que cette efpéce d'onguent cft dans fa perfcétion, on en couvre 
l'endroit frapé, ou les jambes, fi elles font enflées, & ce reméde ne manque point 
de produire un effet merveilleux. 

CRE V ASSES. Cette efpéce de mal croit aux plis des paturons, & je n’ay 
que faire d’enfeigner la maniere de le connoître, y ayant peu de gens accoütumez 
à gouverner des Chevaux, qui l'ignorent; je diray feulement, qu'il eft caufé par 
une humeur âcre & maligne, qui les fait ouvrir en s’évacuanñt 3 ce mal fent extrê 
mement mauvais, outre la douleur qu’en reffentent les Chevaux. 


R € M E D E 


Avant que d'appliquer le reméde à ce mal, rafez d’abord les endroits où paroif. 
fent les Crevañles, puis frotez-les d'huile de chenevis. 
Ou bien , prenez autant d’eau-de-vie que d’huile de chenevis, & 


agirez-les bien enfemble dans une petite bouteille, puis en frotez les Crevañés, 
elles gueriront. : 


ENMRP EUR AU R EE 


Et pour aider à les deflécher, on fera un onguent compoté de fuye, de vert-de 
gris, & de mel, le tout bouilli enfemble; & lors-qu’on laura retiré de deflus le 
feu, on y mettra de la chaux finement tamifée, puis on l’appliquera fur le mal. 


D. 
DEGOUT. Il eft de la vigilance d’un Valet qui gouverne des Chevaux, : 


de les obferver toutes les fois qu’ils mangent, afin de connoître s’ils ne font point 


dégoûtez, & ces animaux ainfi que les autres montrent leur Dégoût en refufant la 
rourriture qu'on leur préfente. 


* REME D E. 


Si-tt qu'on s’en apperÇoit, pour prévenir les inconvéniens quien peuvent arri- 
ver, il faut d’abord leur donner un Coup de corne, & fi aprés cela ce Dégoût ne 
f pañle point, on prendra des raves dans le tems qu’elles font communes, qu’on 
leur fera manger en quantité avec les feüilles, ou bien bien des bettes-raves cuites 
trempées dans le vinaigre; ce reméde leur fera recouvrer Pappétit. 

Le Dégoût des Chevaux leur provient quelquefois par de petits cirons qui font 
au-dedans de leurs lévres, deflus & deflous, qui leur caufent une demangeafon; & 
Von remarque que les cirons font caufe de ce Dégoût, lors-que les Chevaux fe fro- 
tent continuellement les lévres contre la mangeoire; & ce qu’on fait pour y remé- 
dier, eft de couper la prémiere peau au-dedans des lévres, où font les cirons, 
avec un biftoris, aprés quoy l’on frote la playe avec du fel & du vinaigre ,. CE qui 
ne manque pas d’obliger les Chevaux de manger peu de tems aprés. 

DEMANGEAISONS: Il furvient aux Chevaux des Demangeaifons aux 
jambes, où lors-qu'ils font vieux, .où bien quand ils font jeunes , aprés avoir bien 
travaillé, & qu'ils £ frotent les jambes jufqu’à emporter ie poil. 

RE 
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On y remédie en faïfant une mixtion de deux onces d’euforbeen poudre, qu’on met 
infufer dans une pinte de bon vinaigre, pendant fix heures fur les cendres chaudes, 
puis on en frote deux fois feulement l’endroit où elt la Demangeaifon , & elle fe 
pañte. | 
Comme ce petit inconvénient ne peut être caufé que par un fang échauffé & cor- 
rompu, il ne {era point hors de propos, aprés Papplication de ce reméde, de fai- 
gne: le Cheval aux arcs, fi la demangeaifon naît aux jambes de devant, ou du plat 
des cuifles, fi c’eft à celles de derriere. 

DISURIE, ou flux d'urine. Le flux d’urine n’eft pas moins dangereux aux 
Chevaux, que la retention, fi l’on n’y remédie aufh-tôt: ce mal provient du trop 
grand travail qu’on leur donne , & particuliérement aux jeunes Chevaux, qui pour- 
lors font extrémement échauffez. 


R EE MIE D E.: 


Pour guerir ce mal, il eft queftion d’éteindre la chaleur qui la caufe, en leur 
Ôtant d’abord l’avoine, & ne les nourriflant que de fon mouillé ; & du moment 
qu’on s’en apperçoit, il faut leur donner un lavement rafraichiffant, le lendemain 
leur tirer du fang, puis le lendemain de la faignée leur réiterer lelavement, & les 
faigner encore le jour d’aprés. 

Cette pratique obfervée , on prendra du'bol de Levant réduit en poudre, en- 
viron une poignée, qu'on mettra dans deux pintes d’eau qu’en aura fait bouillir, 
& le tout étant mêlé dans un feau d'eau commune, on le donnera à boire au Che- 
val, le plus chaud qu'on pourra : & ce fera la feule boiffon qu’on luy donnera foir 
& matin;  fur-tout qu’on ne luy épargne pas de tels breuvages toutes les foisqu'il 
voudra boire; ce qui luy arrivera fouvent, à caule de la grande alteration caufée 

ar la chaleur extraordinaire, qui pour-lors luy devore les entrailles ; car plus ilen 
FE plûtot 1l {era gueri de ce mal. 


E. 


EBULITION de fang. On voit fouvent de certaines petites enlevures qui 
aviennent aux Chevaux, & qui font toûjours plus de peur qu’elles ne caufent de 
mal, les prenant quelquefois pour du farcin; ce qui arrive fur-tout aux perfonnes 
qui ne fe connoiflent pas bien en ces fortes de maladies: & lors-donc que ce n’eft 
qu’une Cbulition de fang, le reméde que voicy peut la guerir. 


RE ME D E: 


Il n’y a qu’à faire manger du fon au Cheval, en y mêlant du foye d’antimoine 
une once par jour; il ne manquera pas de fe fentir bien-tôt rafraîchi , ce qu’on 
connoitra par les Ebulitions qui auront difparu. 


AVERTISSEMENT. 


Quoyque ce mal arrive à caufe d’une trop grande abondance de fang, qui exci- 
té par tout le corps une chaleur extraordinaire, & qu'il femble pour cela que na- 
turellement il faille faigner le cheval qui en eft atteint , cependant on fe trompe: 
car il eft arrivé fort fouvent, & je l'ay vüû, que pour avoir voulu faigner trop-tôt 
des chevaux attaquez de cette maladie, les Ebulitions étoient rentrées AE 
Le, 


+ 
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& y avoient caufé un tel defordre que la fiévre leur en étoit venue aufi-tôt. C’eit 
pourquoy je confeille , avant d’en venir à la faignée, d’éprouver auparavant le re- 
méde dont je viens de parler ,  & de ne les pas faigner, même, qu'on ne voye cette 
maladie s'opiniâtrer à ne point vouloir guérir; la nature montrant pour-lors que le 
réméde n'étant pas affez puiflant pour purifier la mafle du fang, il faut de néceffité 
avoir recours à une faignée légere pour luy aider à faire fon opération. 

 ENFLURES, aux jambes. Voyez Coup. 

ENFEURES des flancs: combien fouvent voit-on des chevaux enflez en ces, 
parties, ou pour avoir mangé trop d'Orge, du mauvais foin, ou quelque autre cho- 
fe de méchant? & fi l'on s’épouvante quelquefois de ces inconvéniens, ce n°eft pas 
fans füjet : car fi l’on n’y remédioit promptement, le cheval feroit fouvent en dan- 


-ger de mourir, 


R2E M E DE. 


On remédie à ces fortes d’enflures par une décoétion faite de mauves ,  & de 
branche-urfine , avec du fon qu'on fait bien bouillir dans deux pintes d’eau; cela 
fait, on la pañlè dans un linge, puis ony met infufer du {el , auquel on ajoûte du 
miel, & de l’huile d'olive, ou de noix, le tout mêlé enfemble, & dont on donne 
un lavement au cheval. Cela fait, on prend un bâton dont on frote rudement le 
ventre du cheval; & crainte que venant à rendre trop-tôt fon lavement, les matie- 
res qui font au-dedans & qui caufent cette enflure , n'ayant pas eu le tems de fe 
détremper avec cette décoction, pour fortir hors du ventre enmême tems, il faut 
foigner de luy boucher le fondement ; . puis on n’oubliera pas de le prendre par le 
licol, pour le promener pendant une demi-heure, aprés quoy on luy laïfera le fon- 
dément libre pour mieux vuider fes excrémens ; ce qu’il fera avec entiere gué- 
rifon. 

ENCLOUEURES, Foez Chicots, & vous fervez des mêmes re- 
médes. | 

ENTORSES: du moment qu'un cheval s’eft donné une entorfe, il faut y 
remédier chaudement, ou bien un cheval court grand rifque d’être eftropié dans ia 
fuite ;. les chemins trop rudes & raboreux, les hornieres font fouvent les endroits 
où ils amaflent ces diflocations ; qui ne font autre chofe que lors-que le boulet fe 
tourne, à. côté avec violence. è 

Lors-que quelque cheval fe donne uné entorfe aux jambes de derriére, on le gué- 
rit avec bien moins de facilité, que lors-que cët inconvénient luy arrive à celles de’ 
devant. È 1 
à RE CeN All. 

Le plütôt qu’on peut apporter du reméde aux diflocations, c’efttoüjours le meil- 
leur; & pour réuflir en cette entreprife ; onyprend gros comme un œuf de Coupe 
rofe, qu’on fait infufer à froid dans une pinte d’eau, dansla quelle on trempeunlin- 
ge phéen forme de comprefle, dont on entoure tout le boulet, & qu'on lie avec 
une envelope qu’on met deflus, le tout appliqué froidement: cette opération fe ré- 


itere de fix heures en fix heures, .& l’on continué jusqu'à-ce que le mal {oit gue- 


ri; deux jours fuffront pour parvenir à cette gucrifon , f1 Pon n’a point tardé à y 
apporter le reméde. 3 

ENT R'OU VERT : les chevaux font fujets de s’entr’ouvir , lors-qu'ils font 
quelque effort violent, . ou qu’ils boitent extrêmement par un mal de longue- 
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Ce défordre à un cheval eft trop grand lors-qu’il luy eft arrivé, pour qu’un valet 
fçache y apporter le reméde; cela pale fon intelligence; c'eit ce qui fait que les 
curieux veulent bien que je les renvoye à un Maréchal ; qui foir connt habile en 
ion métier, pour faire cette opération. 

EPAULE:  leffort qu'un cheval fe donne à l'épaule, l'écart, ou le cheval 
entr’ouvert, c'elt toute la même choie, 


F. 


FARCIN: le farcin eft aux chevaux ce que la petite verole eftauxhommes; 
cette maladie ne produit que de trés-méchans effets ; & n'a que de trés-fâcheules 
fuites, fi l’on n’y remédie comme il faut. 

Le cheval prend'le-farcin, oupar la fréquention de celuy qui-en: eff infeété, ou 
par la précipation qu’on veut quelque- fois apporter à l’engraifler, étant encore tout 
maigre & non remis des grandes fatigues qu'il auroit fouftertes ; ou enfin par la trop 
grande abondance de nowriture qu’il auroit. coûtume de prendre, fans fure aucun: 
exercice, & négligeanten cœrétat de le faire faigner.. Aïnfi que ceux -qui ont des: 
chevaux profitent de cet avis, pour empêcher: qu'ils n’amañlent le frein 
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Comme le farcin ne prend naifflance que d’un fang corrompu, la premiére chofe 
qu’on doit faire pour en guerir le cheval, eft d'en ôter la corruption par la faignée 
qu'on réitere à plufeurs fois, par raport aux forces du chevaï , fans pourtant les 
tant atténuer par R, qu’il y en a qui le font, les mettant dansl'impuiflance de pou- 
voir réfifter aux remédes qu'on leur deftine, pour en‘uüfer apres ces faignées. 

Tous chevaux qui ont le farein, font fruftrez d'avoine, & ne doivene vivre que 
de fon moüillé, pour leur rafraîchir les vifceres; & pour aider à la gucrifon du far- 
cin: prenez une oncc de racine de Chardon à cent-tétes ;  réduifez-la en poudre, 
& la mettez dans le fon, que vous préparcrez pour vôtre cheval; continuez ce fom 
pendant quinze jours, ou troisfemaines, & il guerira. > 

Pour la maniere de guerir le farcin. avec le teu , je lai cela aux, Maréchaux ; - 
quoy-que je confcille de ue fe fervir de cette methode que le moins qu’il fera pof- 

j: à 

FEVE: le mal qu’on appelle féve, eft ane croiffance de chair grofle comme 
une féve, qui vient dans le palais auprés des‘pinces, & qui furpañle les dents; el- 
Je empêche les chevaux de manger leur avoine. 
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Quand on a remarqué que les chevaux font atraquez de ce mal, on leur ouvre Ia 
bouche ; & {1 l’on voit que le lampas eft plus haut que les dents , on l’emporte 
avec un fer rouge fait exprés; le moindre Maréchal {çait ia figure qu’il doit avoir. 

FIÈVRE: ceiticy un des maux le plus dangereux qui puiflearriver à uñche- 
val, & fi l’on ne fçair ÿ apporter du reméde , 11 faut compter un cheval perdu: 
les connoiflances qu’on doit avoir de cette maladie, font trop étendues pour lesin- 
ferer icy toutes ;  c’eft ce qui fait que je n'en diray feulement que ce qu'il y a de 
plus remarquable. 


Nes 
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Des fignes que donne le cheval lors-qu'il a la févre. 


On s’apperçoit qu'un chevala la fiévre, lors-qu'il refpire difficilement & fouvent, 
qu’il a de grands batemens deflancs, qu'onluy {ent une bouche chauffée, & que 
{a iangue & tout fon corps font dans une chaleur exceflive, & enfin lors-qu’on luy 
remarque des levres noiratres & deflechées, les oreilles bañlès, & les veinesentlées: 
ceneit pas aflez que cela; on voit encore en marchant que le cheval chancelle, 
qu'il fe couche, puis foudain qu'il {e reléve; le cœur luy bat contre les côtes, les 
yeux font triftes, il ne marche qu’à peine, & s’abandonnant luy-même, 1l paroit 
tout itupide. 


Ces marques doivent faire craindre pour le cheval, fi on n'apporte dn reméde à 
cc délordre. 


Des differentes fortes de fiévres. 


Je diray préfentement, qu'il eft trois fortes de fiévres, & dont les fymptômes 
font diferens. Prénuerement, Ka févre fimple, la putride, & la pettilentielle : 
les moyens de les guerir different aufli lun de l’autre, & pour être inftruit pleine- 
ment de tout cela, je conf&ile, lors-qu'un pere de famille a queique cheval atraqué 
de l’une de ces trois maladies, de fure recherche d'un habile Maréchal pour le 
rater; ou $il le veut faire luy-même, de comuicer ie Partait Maréchal qui ettun 
Livre extrêmement néceffure à la Campagne ; 1l y trouvera dequoy fe contenter 
fur cette matiere, car on n’en içauroit inieux parler 

FLUX DE VENTRE: cette maiadie eft dangercufe pour les chevaux 
non pas lors-qu'elle n’eft caufée que pour avoir bû de l’eau trop froide, ou bien 
que pour avoir mangé de l’herbe tendre ou d’autres alimens laxatifs; telle évacua- 
tion de matiéres ne produifant qu'un trés-bon effet dans le cheval : mais J’entens 
parler de ces Hux de ventre qui viennent de corruption des humeurs amaflées dans 
l'eitomach, & qu’une bile échauffée excite, lors-que la matiere que le cheval vui- 
de eit bianche, C'éit marque de cruditez; . & l'on juge que cette évacuation pro+ 
vient de la foiblefé d'éitomach, lors-qu’elle eft comme de l'eau. 


RŒ Mie DE. 


LL} 

Les ‘entrailles du cheval font pour - lors extrémement échauFées , für tout 
quand on remarque dans les. matieres qu'il jette , des riciures de boyau : 
& pour tempérer cette, chaleur, ;  , & appaüer la douleur  qu'excite 
cette maladie au-dedans, on prend de la racine d’Althea concaflée, autant pefant 
d'orge.en grain concaflé, deux -onces de chacun dans trois pintes d’eau le tout bien 
bouwuili entémble, & réduit à une puite; ce breuvage ne manquera point d'appai- 
fer l'inflammation qui eft au-dedams: ; : &d’adoucir l'humeur âcre qui y féjourne, 
pouivir que-le. cheval en prenñe-une chopine à la fois, deux ou trois fois tous 
les jouts. 

FORT RAIT : ou cheval fortrait ; eftceluy qui par fatigue, où quelqu’autre 
indipofition; devient étroit de boyauz & fietôt qu'on voit que les chevaux font atta- 
quez de cette maladie; 1l faut y apporter ce feméüe. ivauk'iual, ol 


ls 
1 


ID « F 
ko" RE M ED: E. 
Prendre du Populeum, de ï'Alrhea, & de l’onguent Rofat, de chacun deux on- 
ces, mêler le toutäfroid, & en froter le fourreau jus-qu’auprés des fangles, en y 
R 2 appro® 


1 VFENVENNEE 
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approchant une pelle rouge | pour faire pénetrer cet onguent ; & c’eft un rno- 
yen facile pour guerir le cheval de cette maladie. 


AEVD M PRPT 


Au défaut de l’onguent cy-deflüs, on prend de la graifle de chapons , ou de pou- 
les, celle qu'on leur ôte d’auprés les boyaux & de la poitrine, qu'on fait fondre, 
& dont on frote la partie affigée, comme je viens de dire ; & ce reméde n'a pas 
un moins bon effet que le prémier. 


Regime de vivre. 


Mais comme il ne fuffit pas de cette application d’emplâtre pour guerir ce mal. 
qui eft au dedans, & qu'il en faut ôter la caufe qui ne provient que d’une chaleur 
exceflive dans tout le corps ; il eft- donc. icy néceflaire d’enfeigner comme il faut 
qu'un cheval ainfi malade foit traité dans fa maniere de vivre. 


Pendant quinze jours durant > ce cheval mangera tous les matins deux jointées. 


d'orge, für laquelle on aura fait piffer un.homme fain, & qu'on aura laiffé trem- 
per la nuit dans cette urine, dont elle fera toute imbibée; aprés on prend une cho- 
pine d’eau avec une poignée de graine de fenouil vert ou fec , qu'on fait bouillir 
enfémble pendant un quart-d’heure , & l’écume qui en provient fert pour arrofer 
Porge cy-deflüs refervé, qu'on donne ainfi préparé au cheval; & au cas qu'ilrepu- 
gnât à vouloir en manger , on y mélera un peu d'avoine pour l'y obliger. 
On peut encore donner au cheval fortrait, pour fa nourriture & en guife d’avoi- 


ne, du feigle fur lequel on aurra jetté de l’eau boüillante, & aprés qu'il fera un peu. 


égouté & refroidi; ou bien encore une jointée de froment tous les jours avant que 
de boire, 


G. 


GALLE : comme lagalle n’eft caufée que par un fang échauffé & corrompu , 
£ qu'on n’en fçauroit tarir la fource qu'en faignant le cheval, il eft donc important 
de commencer par cette epération, fi on veut l’en guerir. , 


R ‘E. :MhE D *E. 


- ré é s 

Aprés la faignée,. il faut ainfi le purger: prenez de la racine de Comcombre fau- 
vage, mife en poudre, mélée avec du Nitre; le tout infulé à-froid pendanttrois 
heures dans une chopine de vin blanc, donnez ce breuvage au cheval, &'ills’en 
trouvera fort. bien. EL El M0 eu Sb9DUS SAINT 

Et pour guerir la galle qui paroît au dehors, ‘on:4chetera chez les’ Apoticaires- 
de l’onguent appellé: £nipriac ou de celuy qu'on nommé 4pofolorums ! dofit on fie: 
tera toutes'les parties ducorps qui paroîtront attaquées-de de mal. 1#membtn à 0 


GOURME. Combien voit-on de chevaux-ruinez en‘peu de temsipar: la Gour-! 


me, pour ne pas être bien traitez pendant cette maladie, à caufe du peu-d’expé-- 
rience. qu’en ont ceux à qui ils appartiennent ? oùy, je:disique quiconque fe-mêle de 
vouloir nourrir des chevaux, doit {çavoir Ja maniere-de guerir la’ gourime }0dors-: 
qu’elle leur furvient; autrement il-réufhra trés-mal: dns fon entreprife y: étantobli: 
gé de s’en rapporter à des Maréchaux, qui font en cela auffi ignorans que luy. 

Je ne m’étendray point fur la caufe de cette maladie, ce difcours ne pouvant 
être quefort inuule ;. mais avant que dedonnerles moyens de la guerir, - je diray les 
endroits differens par où élle fe jette; afin d’y apporser les rémédes iconvenables. 
= SU 


pa ee 


L' 
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Des lieux differens par où les chevaux jettent leur gourme. 


Les chevaux jettent leur Gourme parune épaule, parun jarret, par-deflus le ro- 
gnon, par un pied, ou enfin par un endroit du corps le plus foible ; & cette ma- 
Jadie leur arrive lors-que la nature qui ne peut rien {ouffrir de fuperflus,  eft prête 
à s’en décharger, & {e fait un effort pour l’expulfer au dehors. 


- Des diverfes efpéces de gourmes. 


Il ya peux fortes de Gourmes, celle qu’on nomme Gourme veritable, & l'autre 
qu'on appelle imparfaite, Ex RE ; J 

L'imparfaite, eft celle qui vient aux chevaux à Pâge de fix, j'ufqu'à douze ans, 
qui ne manque point de dégénerer en morve lorfqu’on la néglige: & la veritable, eft 
celle qu'on voit jetter aux poulains, avec plus de fuccés qu'aux vieux chevaux, 
pourvû qu’on y foigne; & pour ne point ennuyer le Lecteur, je ne vas traiter que 
de la Gourme, qui f jette ou par les nafeaux de ces poulains, ou par la ganache, 
étant les conduits par où elle s’écoule le plus ordinairement. 


De la gourmespar les nazeaux. 


Lors que les Poulains jettent la Gourme par les nazeaux, c’eft un grand foulage- 
gement pour eux: cette maladie qui eft à ces animaux ce que la petite verole eft 
aux enfans, ne demanderoit, ce femble, qu’à être tenüe chaudement, il eft vraÿ , 
mais cela eft bon pour les poulains qui ont coûtume de vivre au fec; aulieu que ceux 
qui vivent dans les prairies n’en valent que mieux de paître l’herbe qui eft une nourri- 
ture humide , qui détrempant ces fortes d’humeurs, les fait couler avec plus de fa- 
cilité; ces poulains étant ainfi obligez d’avoir toûjours la tête baffle, ce qui contri- 


_ büe beaucoup à cette évacuation. 


On obfervera que les nazeaux de ces poulains ne foient point bouchez, ce qu’on 
peut aifément remarquer l'ors-qu’ils ont de la peine 4 avoir leur haleine; & d’abord 
our leur déboucher, on leur féringue dans le nez d’une liqueur compofée . moitié 
d’huile-d'ohve, & moitié d’eau-de-vie, le tout batu enfemble, & tiéde; ce petit 
reméde aide beaucoup aux poulains à jetter leur Gourme: mais fi cette maligne 
humeur fe vuide fans peine par les nazeaux, on laifiera pour-lors feulement agir la 
nature, fans y rien faire. 

Le poulain jette abondamment la Gourme, fi on luy hache bien menu d’une her- 
be appeliée Pervanche, & qu’on luy donne à manger dans du fon mouillé. 

Il y a des gens, lors-que leurs chevaux jettent leur Gourme, qui les parfument 
de cette forte, [ls prennent un fac percé par les deux bouts; dans celuy d’enhaut 
ilsmetrent la tête du cheval, arrêtée de telle maniere qu’il ne puifle pas la remuer: 
& dans le bout d’enbas, eft un réchaut plein de feu dans lequel ils mettent de 
J’encens; cette fumée qui monte ; entrant dans les nazeaux du cheval, lexcite à 
poufler au dehors tous les flegmes , & toutes les ordures qu'il a dans le nez. 

Tandis-que le cheval jette fa Gourme, il eft bon de le promener foir & matinla 


tête bafle, afin de faciliter l'évacuation du cerveau: cette pratique s'entend pour les 


chevaux qui mangent au fec; car pour Ceux qui font aux prés, ils font toûjours af. 
fez panehez lors-qu'ils-paifleñt l'herbe. 


O'B'SE'R VAT EO NS: 


‘Comme la matiere qui s'écoule ‘par ies nazeaux à un fl qui plait au goût des 
, R 3: che-- 
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chevaux, & qui par fon âcrete , & {es efprits mordicans cauferoient des ulceres 
dans les parties intérieures de celuy qui viendroit à le lécher, & l’avaler; on aura 
foin de nettoyer avec du foin cette matiere, le plus fouvent qu’il fera poflible. 
Tout cheval qui aura la Gourme, ne boira point d’eau crue, mais de celle qu’on 
aura fait boüilir, & qui fera tiéde, & dans. laquelle on jettera du fon, pour la luy 
mieux faire boire. 
T'el cheval fera feparé des autres, crainte de leur communiquer cette maladie 
qui leur feroit pire qu’à celuy de qui ils la tiendroient; de fimple Gourme AnalEe 
{e convertiflant bien fouvent en morve. ‘ 


De la Morve par la ganache. 


Si l'on veut que Pévacuation de la Gourme {e faffeavec fuccés, lors-qu'un cheval 
la jette par la ganache; il faut {e précautionner d’une peau de mouton pour luy en- 
veloper le deflous de la gorge, la laine contre le poil du cheval; cette opération que 
voicy auparavant obfervée. 

On prend de longuent althea, de l’huile de laurier, & du beurre frais, ou de la 
crême, le tout broyé à froid, autant de l’un que de l’autre ; puis. on en frote la 
glande qui eft à la ganache, enfuite on l’envelope avec la peau dont je viens de par- 
ler, tenant toûjours le cheval chaudzments & jamais expolé, ny àla pluye, ny aux 
vents froids, fi c’eft un poulain qui vive au fec. 

Quelque-tems aprés la matiere s’engendre dans quelque glande , où il froit à 
fouhaiter qu’elle fe crevàt d'elle-même, pour ne point être obligé d’y appliquer un 
bouton de feu de la maniere que voicy, au cas, comme je viens de dire, que la 
nature n’eût befoin en cela d'aucun fecours que d’elle-même. 


De la maniere d'appliquer le bouton de feu aux glandes de la ganache 


L'on fçait que le gofier n’eft pas loin de la peau qui couvre la ganache; c'eft- 
pourquoy , lors-qu’on fe détermine à appliquer des boutons de feu, il faut toûjours 


que ce foit en courbant , crainte que la partie par où pañlè la nourriture n’en foit 


offenfée. 
Quand l’efcarre des endroits où l’on a mis le feu eft tombée, on prépare une ten- 


te frotée de bafilicum, qu’on infere dans le trou qu’on voit ouvert. 

Il arrive quelquefois, ou que la chair ycroît trop ; ou que les lévres de la playe 
font faigneules, & baveufes; pour-lors il les faut froter avec de l’egyptiac , ri 
de les déterger. 

Quelque-fois aufñ le trou vient à e boucher auparavant que toute la matiere foit 
vuidée; on ne manquera pas, fi l’on s’en apperçoit, d’y appliquer une feconde fois 
des boutons à feu, pour né point; comme on dit, renfermer le loup dans la ber- 

eric, Tous ceè foins que j'ay prefcrit , donnez en téms & lieu, aideront fans 
doute le Cheval à jetter fa Gourme avec facilité d’une & d’autre maniere. 


HARASSE, Lors que le Cheval eft haraflé & maigre, il a ordinairement 


la peau attachée aux os, &ne fçauroit faire aucun profit; cette maladie les feroit 
tomber dans une lingueur dangereule ; fi l'on n’y remécioit. 


R'E M°F' D E, 


7 
On en vient à bout en commençant à faigner le Cheval, & en luy frorant tout 
le 
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le corps avec un onguent qui aura été chauffé & qu'on appelle l'onguent de Montpel- 
lier , pañlant & repañlant fortement la main furles parties où {era cet onguent ; afin 
de le taire pénétrer, 

Aprés avoir ainfi graifle le Cheval, on l'envelope d’un drap fur lequel on met 
deux couvertures pour le teni chaudement: on fe donne cette peine jusqu’à trois 
fois, puis on fonge à le purger. Un Maréchal habile fçaura le reméde qui luy fe- 
ra de befoin. 

Pendant le tems qu’on le traitera dans cette maladie, it ne mangera que du fon 
mouillé & point d'avoine ; avec du foin préalabiement arrofé x  & lors-qu'il {era 
gueri, on le remettra à fa nourriture ordinaire. 


Ke 


JAMBES fatiguées. Le trop-long travail qu'on fait prendre aux Chevaux s 
cft fouvent caulé par cette fatigue qui leur ruine les jambes , fi l’on ne prévenoit 
ce délordre par le reméde {uivant. 


RE M,6:D E. 


Tous les foirs on graifle les jambes des Chevaux avec de la graifle tirée d’un - 
oye tout accommode, & tout prêt d’étre mis en broche, dont on emplit le ventre 
de toute forte d’herbes de bonnes odeurs, & qu'on met enfuite cuire au four dans 
une-termme ;  & tous les matins on frote ces jambes d’eau - de - vie par deflus la 
graille : & continuer ain jusqu’à-ce que la laflitude foit toat-à-fait pañlée. 


: L. 
LA MP AS. - Voyez Féve. 

E UNATIQUE.., On connoît un Cheval Eunatique par'uné'certaine fluxion 
qui ne lüy tombe jamais fur l'œil qu'enun tems de Lune ; & celuy où la fluxion 
caufe le plus de défrdre, c’eft lors-que la Lune décroit; & ce mal eit tellement 
dangereux pour les Chevaux, qu'ils en courent rifque bien fouvent de deveniraveu- 
gless voila le féntiment du vulgaire | quant au tems que ce mal furvient ; pour 
moy ce n'eit pas le mien. 


RE: ME VIDE 


Prenez de l’eau de Rhüe , baflinez-en foir & matin l'œil du Cheval; elle ne fera 
que bien. 

Autrement, fi l'œil eft! fort enflammé, fervez-vous de l'huile de Saturne, & en 
mèttez,tous les jours fpt ou huit goutes dans l'œil ; cela fera un wés-bon effet. 


M. 


MAIGREUR. Voyez Haraffé. 

MORFONDEMENT. Cette maladie furvient aux Chevaux, lors-qu'on 
les fait pafler d’une extrémité à une autre, c’eft-à-dire, lors-qu’ayant trop chaud, 
on les life tout d'un coup avouf trop froid; & l’on recannoït qu’ils font morfon- 
dus , lorsqu'ils ont le golier fec, & dur plus qu'à l'ordinaire. 


RE M ED: E. 


A la difference des hommes qui ont des rhumes ,  & aufquels on donne des re 


médes rafraîchiffäns ; au contraire, il faut échauffer les Chevaux: ainfi lors-que le 


morfondement les tient, on a foin de les mettre dans un lieu qui foit chaud, &c . 
; “ad ia à où Ce 
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les couvrir de bonnes couvertures ; aprés quoy il ne refte plus qu'à leur préparer 
un breuvage, , 


BR EUU/V AIRE, 


t 
Jay vû un bon Païfan qui pañoit dans fon Village pour fameux Médecin de 
Chevaux, donner pour breuvage à un qui étoit mortondu, du fang de porc tout 
chaud, avec du vin, & de la rhue boüillie avec du miel, le tout mêlé enfemble, 
& réüflir en {on entreprife; ainfi ce reméde ayant agi avec fuccés dans le corps d'un 
Cheval, peut bien encore avoir le même effet dans un autre. 


N. 


NERF fru. V. Entorf. 
P. 


PISSER le fang. Lors-qu'un Cheval piffe le fang , on peut juger qu’il ales 
reins fort échauffez, & que par conféquent il faut commencer à lefaigner, & pour 
achever de le guerir luy donner le reméde qui fuit. 


RE" M EE DE 


Prenez trois chopines de vin émetique, fait avec du vin blanc, dansune infufon 
de crocus metallorum, & le faites avaler tous les matins au Cheval, & il guerira ; : 
foignant avant cette prife; de luy donner un lavement ainfi compofé. 


LAVEME NT. 


L'on prend deux pintes & demie de petit ait de vache, qu'on.fait bouillir avec 
deux onces de fcories de foye d’antimoine, puis on lôte du feu; aprés cela on y 
mêle quatre oncés d'huile d'olive, & lors-que ce lavement eft tiéde on le donne au 


Cheval. 
R. + 


RHUME. V. Morfondement. 
S: 


SURDENTS. Cette incommodité embarafle plus les Chevaux qu’elle ne 
ereufe, & on la reconnoît aux dents machelieres, qui croiflent en de- 
dans; en forte que voulant manger, les pointes des dents qui {ont crües 
sautres, pincent la chair où la langue; ce qui empêche les Che- 
à caufe de la douleur que cela leur caufe. - 


R E M E D E. 


Ne découvrant donc point d'autre caufe dans le cheval qui puifle l'empêcher de 
l'a bien éxaminé , & qu'on à remarqué en maniant les dents - 
font feulement les furdents qui font qu'il ne mange pas, onle 
fçait comme il faut remédier à cet inconvénient. 


T. 


TESTICULES enflez. Cette enflure qui furvient aux Chevaux en cette 
que maniere qu’elle puifle arriver, on peut ain- 


parie.a diverles caufes ; mais de quel 
li yapporter R gueriton. pese 1 
SE, "RE: 


leur eft dang 
hors & en de 
plus-hautes que le 
vaux de manger , 


manger , aprés qu’on 
macheliéres, que ce 
méne au Maréchal qui 


PR 
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RE M ED E. 


Comme ce mal eftune humeur qui s’eft déchargée’ dans les bourfes, & qu’il n'eft 
queftion que de la repoufler , on méne pour y réuflir le Cheval à l’eau , qui par fa 
froideur ne manque point d’operer trés.bien, fi ces bourfes ne font pleines de vent, 
ou fi enflure qui ÿ paroît n’eft caufée que par une légere inflammation : Et fi ce 
petit reméde n’eft pas fufhfant, à caufe du trop d inflammation qui y pourroit être, 
1l faudra fe fervir de ce cataplafme que voicy pour y appliquer, 


CAR AE-A SMBE: 


Vous prendrez du vinaigre, du beure frais, & de l'huile d'olive que vous ferez 
boüillir enfemble avec de la craye pulverifée enfemble;: le tout reduit en boüillie 
chire, & vous en froterez les teiticules du cheval, & il guerira. 

TOUX: Je ne traiteray icy que de la Toux fimple , c’eft-à-dire de celle qui 
n’eft caufée que par quelque morfondement ; car pour les autres qui prennent leur 
origine ou de la poule, ou de quelqu’autre chaleur étrangere, je lufléaux habiles 
en l’art de gouverner les chevaux, d’en parler plus amplement. 


R::E-M,:E,;.D .E 


Il n’y a rien de plus aifé à guerir que cette maladie , car il ne faut que mettre 
dans châque creille du cheval qui toufle > Une demie cuillerée d’huile d’amandes 
douces, & bien broyer l'oreille pour la faire pénétrer ; continuer ainfi cinq ou fix 
jours , & l’on verra que ce reméde réüflira trés - bien. 

TRANCHE'ES, cette maladie eft tort dangereufe, fi l’on n'y apporteauf- 
fi-tôt du reméde; & l’on reconnoît que le cheval eft atteint de ce mal > lors-qu’il 
fe debat, qu’il fe couche, ou qu'il fe léve. 


' RE M'E° D E 


Le prémier reméde dont il faut £e frvir pour guerir les chevaux,  eft d’abord 
de leur donner des lavemens. 


EVAUNEVMUE "NET. 


On prend pour cela deux pintes de lait, “ou de boüillon de tripes; quatre ou 
cinq onces de beure frais, autant d’huile d'olive, qu'on fait chauffer, dans 
on méle enfüite fix jaunes d’œufs ; puis on donne au cheval ce lavement le 
chaud qu’on peut. 

Peu de tems aprés ce lavement pris, on luy fait un reméde compofé d’une cho- 
pine d’eau-de-vie, d’une once de Theriaque, ou d'Orvietan, & d’une pincée de 
fafran qu'on luy fait avaler. 

Si ce reméde ne le guerit pas entierement , on fera promener ce cheval , on le 
tiendra chaudement | & on empéchera qu’il ne fe couche; & fi-tôt qu'il fera de 
retour à Pécurie ; on prendra unc baflinoire > Ou une poële bien chaude, dont on 
luy frotera le deflous du ventre pendant un quart-d’heure: fi tout cela-ne luy fait 


uoy 
plus 


- Men, c’eft-à-dire que le cheval eft bien en danger, 


eZ: 


VERS: on fçait qu'il n’eft point d'animal qui dans fà Corruption n'epgendre 
Tom, 1. > de 
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de la vermine , qui ne peut que Faffliger ; tels font les vers , qui empêchent les 
chevaux d’engraifler, quelque bonne nourriture qu’on leur puiffe donner; & pour 
les détruire, on fe fert des remédes cy-aprés décrits. 


RE" M'E D. ELS#.. 


L'eau où l’on aura fait bouillir du feigle, mélée d’un peu de fon & de foufre, 
& donnée en breuvage aux chevaux, tüe les vers qui fe {ont engendrez au-dedans: 
d'eux. . 

Le fon mouillé avec de l'eau où l’on aura fait tremper du fel nître, fait le 
même effet 

On réüflit encore à détruire cette vermine, en prenant des feüilles de Pefcher ;. 
& de Saules toutes vertes, qu’on leur donne à manger, bien hachées parmy leur 
avoine, . 

Ceux qui ont des moutons, lors-qu’ils ont remarqué que leurs chevaux font atta- 
quez des vers, n’ont qu'à les mener dans la bergerie ,  & les y laïffér cinq ou fix. 
Jours; la littiere de ces moutons aura fans doute la vertu de faire fortir tous les vers 
qu’ils auront dans le corps. 

URINER: de la difficulté d’uriner. Ce mal eft caufé par des obftruétions 
se L col de la veffie , & dans le conduit de l'urine, ou. par inflammation dans 

a veflie. 


R E M E D E. 


On y rémédie en luy faifant avaler une pleine cüillerée d’huile d’ambre jaune. 
dans une chopine de vin blanc, & le promener aprés. 


X 


YEUX: le mal des yeux vient aux chevaux où par fluxion,. ou par accident; 
fi c’eft par fluxion, donnez-vous de garde de lesfaire faigner , car ils en devien- 
nent aveugles, à la difference des hommes qui en gueriflent; & de quelque manie- 
re que ce mal leur foit furvenu ; ôtez-leur abfolument l’avoine, & ne leur donnez 
que du fon mouillé. 

On laifiéra les chevaux atteints de ce mal, long-tems fans travailler, & on les 
mettra dans une écurie qui ne foit point trop chaude; car la grande chaleur de Pé- 
curie augmente la douleur des yeux, ainfi que letrop grand froid. Pour les remé. 
dés, comme ils doivent être appliquez fuivant les differentes caufes de ce mal, on. 
s’en rapportera à un expert Maréchal, à qui on confiera les chevaux qui en feront. 
incommodez. | rs 

* Voilà une partie des incommoditez des chevaux , dont j’ay crû devoir faire icy 
an petit détail, pour en donner la.connoiffance au pere de famille , & luy fournir 
les moyens d’y remédier, pour ne pas être toûjours obligé d’avoir un Maréchal à. 
fes troufles; la plûpart des Maréchaux de campagne n’en ayant que le nom , fans- 
en pofñéder la fcience requife. | 

Pour le furplus des maladies dont les chevaux font attaquez, & dont la pratique 
pour les guerir regarde uniquement un Maréchal, je n’en ay voulu rien dire ; pour 
ne point ennuyer le leéteur de préceptes qu'il ne pourroit pas mettre en utage. 


De la maniere d’engraiffer les chevaux. 


Avant que de finir ce Chapitre , je veux bien enfeigner la maniere d’engraiffer- 
les chevaux maigres, pour avoir trop fupporté de travail, 


On ’ 
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On commence d’abord à leur donner du fonfec deux fois le jour; & lors-qu’ils 
font un peu gras » on fe contente d’une feulement, qui eft environ midy : on les 
nourrit ainfi dans la faifon que l'orge eft en vert, & qu’on leur en donne à manger; 
& Gi tôt que l'orge vert eft fini, & qu'il faut les remettre au foin &à lavoine, on 
aura toûjours foin de les faire faigner. 

On voit quelquefois des chevaux qui ont le flanc altéré, & qu'on veut engraif- 
{rs on y réüflit en mettant une poignée d’avoine fur un boifléau de paille coupée ; 
Je tout humecté & donné de la forte aux chevaux. 

Il y a encore d'autres differentes manieres d’engraifler les chevaux, qui feroient 
icy trop longues à décrire, & que je laifle à ceux qui en ontles connoiflances pour 
les mettre en pratique. 


TRE 


CHAPITRE XIV. 
s Du Haras. 


L eft d’une neceffité abfolüe qu’il y ait des Haras , f l’on veut que. la race des 

chevaux fe multiplie : leur bonté dépend en partie de la bonne race, & de la 
bonne nourriture qu’ils prennent lors.qu’ils font encore jeunes; les beaux étalons, 
& les belles jumens poulinieres produifent de beaux & bons poulains ; qui fe con- 
fervent toûjours tels, fuivant qu’ils font bien nourris, 


Du bon étalon. 


> 


Quiconque voudra chez foy établir un haras, doit faire choix d’abord d’un bon 
Etalon; j'entensun Etalon'propre à engendrer des chevaux pour le charroy, qui eft 
le feul but que je me füis propolé, ne voulant point parler de ces haras où l’on n’en- 

_trétient que des chevaux & des jumens d’un grand prix; comme étant une chofe 
qui n’appartient qu'aux grands Seigneurs. 4 

Je diray donc qu'un Etalon tel qu’il eft à fouhaiter pour le haras dont je parle ; 
doit être d’un bon poil, & bien marqué, bien vigoureux ; & beaucoup coura- 
geux,; on prendra garde qu’il nait point de ces. maux qu’on appelle héréditaires : 
car les poulains qui viendroient de luy fe reflentiroient fans doute de ce défaut. 

L’Eralon fera d’une nature docile, & tel que nous avons dit que devoit être un 
cheval dans toutes fes parties: voyez les pages 114. & 115. il ne doit failli qu’à 
fix ans; car étant plus jeune il trompe les jumens. 


Du choix qu'on doit faire des Fumens. 


A l'égard des Cavalles, lebon poil ne leur eft pas moins effentiel qu’à l’Etalon; 
on foignera qu’elles foient bien faites, & à peu prés de la taille & de l’encoulure 
de l'Étalon;, qu’elles ayent l'œiléveillé, & qu’elles foient bien marquées: elles fe- 
ront de l’âge de trois ans, & peuvent faillir jusqu’à dix , & ne doivent produire 
des poulains que de deux-ans en deux-ans, pour avoir le tems de les nourrir. 


De la maniere de préparer PEralon. 


Un mois ou deux auparavant que de donner l’Etalon aux Jumens , on le doit 
nourrir de bon foin, & de bonne avoine, ou de paille de froment; ne luy faifant 
rien faire autre choje que de le menef promener de tems-en-terns pendant deux 

“heures feulement tous les jours, & ne luy donner tout au -plusque vingt cavales 
À S 2 à cou- 


TR 


D 
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à couvrir, fi l'on ne veut l’abatre tout-à-fait | ou luy faire courre rifque de deve- 
nir pouflif ; & il aura toûjours fix ans avant qu’on luy fañè prendre cet exercice, 
qu'il ne pourra continuer que jusqu’à quinze. à 


Du terms auquel on doit faire couvrir les Jumens. 


Le mois de Mars eft le tems ordinaire qu'on doit faire couvrir les Cavaies, afin 
que les poulains viennent en Avril; car.ellés portent onze mois, &cautant dejours 
outre cela qu’elles ont d'années : fi l'on choifit ce mois, c’eft qu’en ce tems que 
les poulains viennent au monde l'année füuivante , il y a abondance d’herbes, & 
que par conféquent leurs meres en ont plus de lait pour Les nourrir. 


Des inconveniens qu’il fauf éviter lors-qu'on [cait le tems que les 
Cavales dorvent pouliner. 


Lors-qu'on fait couvrir les Jumens, il en faut marquer le jour fur des tablettes, 
afin d'éviter les inconvéniens qui peuvent, arriver lors-qu’elles mettent leurs poulains 
au monde; car elles les tüent ou par mégarde , ou par la difficulté qu’elles ont de 
pouliner.  Ainfi le jout qu’on fçaura qu’elles devront s’en aquiter, on les veiHera 
de prés, afin que fi on remarque que ce foit manque de force qu’elles ne puiflent 
mettre hors leurs poulains, on leur ferre les narrines , pour leur faire faire un ef- 
fort qui leur aide à les mettre dehors heureufement. 

Il arrive quelquefois que les poulains viennent morts au monde , ce qui met la 
mere en danger de {a vie, fi l'on n’y remédie promtement; ainfi pour luy aider à 
le poufèr dehors en cet état, dans une pinte d’eau tiede il faudra broyer du Poly- 
podium, & luy faire avaler ; & fi ce reméde ne fuffit pas, il fera néceffaire pour 
fauver la Jument, d’éxercer aprés elle le métier de fage-femme, pour luy arracher 
fon poulain, non feulement en cette occafion , mais encore lors-quils viennent au 
monde les pieds les prémiers. a 


De la maniere de donner 'Etalon aux Jumens. 


I ne faut pas s'étonner fi dans les haras conduits méthodiquement ; es Jumens 
ne manquent pas tant à donner des Poulains, que celles qu’on conduit à l'Etalon, 
fans avoir ufé des précautions néceflaires à cette aétion :  ear combien ay-je vû de 
Païfans d’abord au fortir du travail, prendre une Jument, & la mener couvrir? que 
de peines ainfi perdües bien fouvent par leur faute ! oùy, fi l’on veut qu'une Ju- 
ment retienne, on doit la lufler plus de huit jours de repos dans de bonnes pâtu- 
res; aprés quoy on la fera fullir une & deux fois le même jour, fi l'Etalon eft en 
bumeur de le faire. 

Aprés avoir €té couverte, la Cavale fera conduite dans fi pâture pendant quatre 
jours, enfuite dequoy on pourra la remettre au travail, en y ménageant dans le 
commencement. 


R. E. M AR 0: UvES 


Les remarques'que voicy font fi néceflaires à faire, que fi-tôt qu’on les néglige, 
on fe trouve toüjours trompé dans fon attente. S'AL 

Qu'on obferve done, que lors-quon a une ou plufeurs Jumens à faire, couvrir, 
de fçavoir poftivement fi l'Etzlon auquel on les veut mener mange tout de: mé- 
me qu’elles; c’eft-à-dire s’il mange au {ec ; ou s’il eft à l'herbe : car s’il étoit à 
herbe; &cque vos Cavales mangeafent au fec; ou s'il mangeoit au dec, & que 


Ces: 


ne 
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ces mêmes Jumens véeuflènt d'herbe , il feroit dangereux qu’elles ne rétinflent 
pas; au lieu que mangeant de même , elles manquent fort peu de retenir. 

Avant de faire couvrir la Jument, on la tiendra en main, & un peu de tems à 
la vûëé du cheval qu’elle regardera auf; cette maniere d’agir les anime beaucoup, 
& oblige le cheval de l’aborder avec plus de chaleur, ce qui fait qu’elle en retient 
plus-tôt. is vie EL 

Pour contribuer à la génération , .il ne faudia jamais faire couvrir une Jument. 

qu’elle ne foit en chaleur, & pour l’y mettre, en luy donnera pendant huit jours, 
foir & matin, un picotin de chenevis; & au cas qu’elle refufe de le manger {cul , 
on luy mélera dans du fon, ou de l’avoine , ou bien on la laïfiéra jeûner , afin que 
la faim qu'elle aura, loblige de manger ce chenevis fans mélange. 
” Toute Cavale ne fera jamais conduite à l’Etalon tant qu’elle nourrira fon poulain; 
& pour être confervée long-tems, elle ne portera un poulain que tousles deux ans ; 
cependant comme on n’obierve pas ces maximes, j'avertis que fi obftinément l’on 
veut faire couvrir une Cavale fi tôt qu’elle a pouliné , il faut que ce ne foit que 
plus de huit jours aprés; & encore doit-on par toutes fortes de moyens Pavoir bien 
mife en amour. 

On dit que quiconque veut avoir des mâles, n’a depuis le quatriéme jour de la 
Lune, jusqu’au plein d'icelle, qu’à faire couvrir une Jument toute la prémiere 
ce qui eft afleuré de voir remplir {onattente, pourvû que cette Jumenteüt été bien 
en chaleur, C’eft ce que prétendent bien des gens, & dont je doute deaucoup; 
n’ajoûtant aucune foy à telle quadrature de Lune. 


De ce.qu'on doit faire aprés que les Jumens ont Pouliné. 


Lors-que les Jumens ont mis leurs Poulains au monde, il ne fe peut qu’elles n’a- 
yent été beaucoup travaillées, & que la violence de ce travail n’aye épuifé en quel- 
que façon leurs forces; & fi l'on veut qu’elles ne s’abatent pas tout-à-fait, Il faut 
{onger de les rétablir ; fi-bien que lors-qu’elles auront poulfné , on ne manquera. 
point d’abord de leur donner un petit breuvage de trois pintes d’eau tiede, dedans 
laqu’elle on aura détrempé de la farine & jetté une petite poignée de fel, & de 
continuer ce foin pendant trois jours, foir & matin; aprés cela les mettre dans de 
bons pâturages. 

Il me femble que je ne puis trop m'£crier contre ces gens , qui deux ou trois 
jours aprés qu’une Jument à fait un poulain, la mettent au travail commefielle de- 
voit être pour-lors en état de fatigue: oùy, quelque preflante raifon qu’ils puiflent 
alleguer, je dis qu’ils font bourreaux de la mere, & du poulain; de la mere, en 
mettant {es forces à une telle épreuve , qu’elle ne peut rendre aprés qu’un profit 
trés-médiocre; & du poulain,. qui ne trouvant point de lait fufifamment pour fe 
nourrir , .n’amende que fort lentement , & ne devient en état de rendre du fervice 
que fort tard. Aïnfi donc, que ceux qui voudront que leurs Jumens foient toûjours 
en bon état aprés leur avoir donné des poulains, & que ces poulains croiffent a leur 
grand contentement, que ceux-là, dis-je, quelques raïfons qu’ils en puilentavoir, 
{e fervent d’une méthode toute oppolée à ces bourreaux de chevaux : ou bien qu’ils 
ne fongent point à faire couvrir leurs Cavales, fi abfolument ils ne fçauroient s’en 
pañer pour le travail,-pendant un mois entier. 


Du tems de fevrer les Poulains. 


Les fentimens font fort partagez fur cet article. Les uns font d’avis qu’on doit 
fevrer les poulains de leurs meres au conunencement de l’Hyver ; quand le froid 
2 : & ” 
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commence à fe faire fentir , & environ la Saint Martin; & les autres foûtiennent 
qu'il les faut laiffer teter tout le refte de l'Hyver , & qu'ils en valent mieux. Les 
plus habiles connoifleurs en haras, font fans balancer du fentiment des derniers, & 
difent que de les fevrer fi-tôt, c’eit les réduire à ne pouvoir rendre fervice qu'à fix 
oufeptans, au lieu que laïflant les poulains plus long-tems fous leurs meres, ils 
s’endurcifient la bouche, & s’accoütument par conféquent plütôt à vivre au fec, 
que lors-qu'ils Sont encore trop tendres ; ce qui leur arrive quand ils Sont fevrez de 
trop bonne-heure , & fe rendent par ce moyen capables de fervir des l’âge de trois 


à quatre ans. Je laïffe aprés cela à juger lequel des deux expédiens eft le meilleur. 


Il yen a qui font d’avis de faire teter les Poulains jusqu’à-ce qu’ils ayent un anou 
deux ; mais c’eft un abus, perdant pendant ce tems-là le fruit que peuvent apporter les 
Cavales, & cette maniere d’agir rendant les Poulains extrémément lâches & pefans. 


De la manieré de gouverner les Poulains aprés qu’ils [ont fevrez. 


Les Poulains étant mis hors de deflous leurs meres , dans l’un des tems que je 
viens de marquer, & qu’on jugera le meilleur , on les mettra dans une écurie qui 
fera toûjours tenüe nette, &c où la mangeoire & le ratelier feront bas; la litiere ne 
leur manquera pas, & à la différence des chevaux, c’eft qu’ils ne feroñt pointatta- 
chez, & qu’on les touchera le moins qu’on pourra, crainte de les blefer. 

Le bon foin ne leur manquera pas, ny le fon; ce qui les excitera à boire, & 
leur fera par conféquent avoir du boyau ; & l'avoine leur fera donnée aufi à leur 


ordinaire. 


A BUS: 


- On peut dire que tous ceux qui difent qu'il ne faut point donner d’avoine aux 
pouluns, crainte qu’ils ne deviennent aveugles , s’abufent lourdement; & que fi 
ces poulains tombent dans ces inconvéniens en en mangeant, ce n’eit pas par cet 
aliment que ce malheur leur arrive; mais c’eft à caule de la trop grande dureté de 
l'avoine, que ces poulains veulent concaflér, 6 qui ne le pouvant faire fans quel- 
que effort, ils s’étendent tellement les fibres qui correfpondent: des dents aux yeux, 
que venant à fe rompre, il ne fe peut que la vüé n’en loit endommagée. Car pour 
prouver que ce que je dis eft vray ; qu'on fale moudre grofliérement de l’avoine, 
& qu’on en donne aux poulains, on verra s'ils ne { maintiendront pas ainf en bon 


état, & avec des yeux les meilleurs du monde. 

Ce que je dis icy paroîtra prelque extraordinaire a des gens femblables en fenti- 
ment à de certaines perfonnes que j’ay connuës, qui ayant des poulams fevrez, fe 
contentoient de les tenir jour & nuit en pâture, croyant que cette nourriture {uff- 
foit pour les avoir beaux & de bon fervice dans la fuite du tems: que ceux qui font 
de ce fentiment fe trompent encore fortement aujourd’huy ;  puis-qu’une ficheufe 
fait voir, fans qu'ils veuillent connoître: leur défaut ; que jamais 


expérience leur £ 
{ont fi robuftes au travail, ny de fi bon fervice, que ceux à quion 


ces poulains ne 


donne du grain. 1 : 
Il eft vray que lors-que les poulains pâturent l'herbe, ils ont ordinairement les 


dents agacées, & que cela leur fait de la peine à manger l’avoine ; mais ce n’eft 
pas là uae raifon qu'il faille alléguer pour les en priver; on n’a comme je viens de 
dire, qu’à leur en faire moudre, & leur en donner à l’heureaccoûtumée: de-plus, 
ce foin ne peut durer que jusqu’à-ce que leur bouche foit endurcie , ce qui n’eft 
tout plus qu'un foin de quatre mois, qu'on les aura petit à petit-à- petit accoûtumé 

à manger l’avoine entiere, 
Que ceux qui jusques-icy font tombez dans ces défauts, s'en corrigent ue 
une 
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d’une chofe tout-à-fait ‘contraire à la bonté des poulains. 

Ouy, la pâtare leur eft bonne pendant tout l'Eté, mais il ne faut point oublier 
de leur donner dn grain; l'Hyver venu il les faut tenir chaudement dans l'écurie, 
& obierver ce que J'en ay dit cy-deflus. 

Voila ce que j'avois à dire touchant le haras des chevaux propres au harnois, & 
fi néceflaires pour le bien public. Quant à la maniere de les élever pour le fer- 
vice, lors-qu’ils font dans un âge convenable au travail, ceux qu s’en voudront fer- 
vir obferveront ce que j'en vas dire. 


De la maniere d'élever les Poulæins pour le harnois. . 


Je ne repéteray point icy ce que j'ay déja dit touchant la maniere de les nour- 
rir , page 120. Je parleray feulement de ce qu’on doit obferver lors-qu’on com- 
mence à les vouloir faire travailler. 

C'eft ne fe point payer de raifon, que de vouloir demander d’un jeune Poulain, 
ce qu’on trouve dans un cheval accoûtumé au travail; le prémier à droit naturel- 
lement de vous refufer ce qu'il ne fçait que vous luy demandez, au lieu que lefe- 
cond vous l'accorde, parce qu’il entend ce que vous luy voulez dire. à 

Quelques-uns , aufi peu raifonnables que les Poulains qu’ils conduifent, ufent 
d’une extréme rudefle pour s’en faire obéir ; mais d’autres plus avifez leur enfei- 
gnent doucement ce qu'ils veulent qu'ils faflent ,- & c’eft toüjours de cette douce 
maniere qu’il faut fe fervir pour drefler des Poulains. 

La préiniére fois que vous les mettez au barnois, tenez-les en bride, crainte que 
voulant s’échaper ils ne prennent quelque effort à vouloir entraîner un fardeau qu’on 
leur donnera pefant, dans lappréhenfion qu’étant trop leger ils ne l’emportent avec 
trop de précipitation ; trois ou quatre fois attelez ainfi, commenceront de les 
ralentir. . 

Aprés cela on leur fait entreprendre une petite voiture , d’une petite diftance de 
chemin , n’abandonnant point toûjours leur bride ;  aujourd’huy les domptant un 
Peu , demain davantage, & fucceflivement les traiter ainfi, jus qu’à-ce qu’on voye 
qu'ils y foient entierement accoûtumez. 

Un bon Valet charretier ; & qui aura beaucoup d’adréfle, ne fe fera qu’un jeu 
de dreflér des Poulains , fit à la charrette, foit à la charrüe, en leur apprenant 
ce que c’eft que le guia & le hurau. 

Lors-qu'il leur aura fait fentir plufieurs fois fon foüet , il les en intimidera plus 
dans la fuite par le bruit, que par les coups, & prendra garde de ne les jamais fu1=- 
charger, ny de ne les point trop poufler au travail. 

Je Pay-déja dit, & je le recommence , toutes les fois qu’on fera travailler les 
Poulains, qu’on ne s’avile jamais de les vouloir trop pouffer dans le commence- 
ment, cela les abat tout d’un coup ; au lieu que leur laïflant prendre haleine, ils. 
ne fe rebutent point , & achévent réguliérement l'ouvrage qu’on leur fait faire; 
c'eft-ä-dire un ouvrage proportionné à leur âge, & à leur force. 

Tels avis ne font point, ce me femble, icy hors de propos ,; & quiconque ne les 
faivra Pas, pour vouloir trop s’arrêter à fon caprice ,;. peut compter qu'il ne fera: 
jamais chofe qui vaille d’un Poulain. 


LS 
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CH, AP LIRE -XW. 
Du Mulet. 
CC Omme en beaucoup d’endroits on fe fert de Mulets au lieu de Chevaux, je 


n’ay pas crû les devoir pañlér fous filence ; n'étant pas moins propres qu'eux 
à labourer la terre, & à faire les autres Chofes néceflaires à la commodité de la 
maifon: : 

Pour la maniere de. les nourrir , elle ne differe en rien de celle des Chevaux ; 
leurs maladies font femblables,  & par conféquent il y faut apporter les mêmes 
remédes. 

Les Mulets font extrémément forts, & fujets à être lunatiques; & lors-que cette 
maladie leur arrivera , il les faudra traiter comme les Chevaux. Voyez Lunati- 
que. ; + 
Voicy néanmoins quelques maladies qui fe traitent différemment de celles des 
Chevaux; telle eft la maigreur, dont on guérit un Mulet en luy faifantavaler une 


chopine de vin rouge , dans laquelle on aura mis une demie - once de foulfre en 


poudre , un œuf crud , & une dragme de Myrrhe; ce breuvageréiteré à di- 
vertes fois luy redonne de l’embonpoint. , 

Cejmême reméde luy fait pañer les douleurs de ventre, & latoux, lors-qu’ilen 
eft atteint. | 

Pour le haras établi pour avoir des Mulets, il n’eft différent de celuy des Che- 
vaux , que par rapport à l'efpéce de l’Etalon; Car pour faire produire de beaux 
Mulets, 1l faut toûjours que ce foit une Jument qui les engendre avec un Afne; qu’on 
choïfira âgé de trois ans, grand de corps, le colgros, large de flancs, le poitrail 
ouvert, bien membru, de couleur de poil de fouris , & qui ait les yeux & les 
oreilles fort alertes. Sn À 

A l'égard de la Jument, elle fera au-deflous de dix ans; elle porte fon petit dou- 
ze mois: ainfi le tems de la faire couvrir eft le mois d’Avril, afin que l’année füi- 
vante le petit Mulet vienne au monde environ le mois de May, où les pâturages 
font abondans. : 

Les petits Mulets dans leur jeunefle feront traitez comme les Poulains. Voyez 
le chapitre du Haras. 
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CHA P LTRE XV 


DORE ADO ERNST 


De PAfne. 


‘Il étoit néceflure de faire icy la louange de l’Afne , que ce fujet convint à 
à} mon Oeconvomie, j'aurois affez dequoy m’employer lä-deflus; mais n'étant icy 
d'aucune utilité, on veut bien que je n,en dife fimplementt que ce qui en ef. 
L’Afne comme néceflaire dans une maifon de Campagne, y aura fa demeure; il 
coûte peu à nourrir, & fait beaucoup de travail :  c’eit luy dont on fe fert pour 
porter au Marché toutes les Marchandifes qu’on tire de labaflë-cour , pour les y 
aïler vendre, & pour en rapporter d’autres provifions pour le logis. 
N’en voit-on pas tous les Jours labourer la terre? mais à la vérité il faut queces 
terres foient fort légeres, autrement les Afnes demeureroient en chemin. 
Et combien y auroit-il de belles, qui feroient extrémément fâchées qu’il ny 
eut point d’Afnefles, étant privées d’un fecours qu’elles trouvent en leur lait, ar 
eur 
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leur rafraichir le teint ? & combien de gouteux, & autres infirmes languiroient- 
ils plus qu'ils ne font, fans les vertus de cette liqueur ? 

L'Afhe fait bonne chere quand on le veut, & s'en pañle facilement , fans que 
cela l'oblige de diminuer en aucune façon. : 

Il fouftre facilement les coups de baton, & la faim luy eft un mal indifrérent , 
trouvant bien-tôt dequoy l'appaifer , ne fuflent que des chardons; & ce qui eltde 
particulier en cet animal, c’eft que moins il travaille, moins il vaut. 

Si cet animal n’eft pas beaucoup recommandable en foy , on a cela de bonavec 
Juy qu'il ne demande point qu’on Pétrille, ny qu'on fé donne beaucoup de foins 
à le panfer, car tel la nature l'a fait, tel on le life, fans craindre qu'aucun 1n- 
convénient luy en arrive. 

L’Afhe n'eit propre à rendre fervice que depuis trois ans jusqu’à dix 3 aprés ce- 
la on ne peut plus fe fervir de fa peau que pour faire des tambours, & des cribles. 

Cependant fi le pere de famille a quelque pitié de fon Afne, au cas qu’il luy fur- 
vienne quelque maladie, il aura recours à celles des Chevaux, pour y appliquerles 
remédes qui luy feront néceflares. 

11 me femble que voila aflez difcourir fur un fibeau fujet ; pañlons à un autre quille 
mérite du moins autant. 
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CAVANPA PRE XVIL 
Du Bétail à corne. 


N peut dire que le Bétail à corne fait la richeflé de la Campagne , & que 
c’eit devluy que nous vient cette abondance de toutes chofes que nous y voy- 
ons regner ; les foins qu'on y apporte, quelques grands & quelques fréquens qu'ils 
puiflent être, ne font jamais des {oins perdus: car le profit & les douceurs qu’on en 


- retire, ne fçavent que trop nous en dédommager. C’eft ce qui fait que je trai- 


teray la matiere de ce chapitre icy dans toute fon étenduë, afin qu’on n’ignorerien 
de ce qui peut contribuer à la generation, à l’accroiflement, & à la nourriture de 
ces fortes d'animaux, & au profit qu’on en peut tirer. 


Du Bœrf. 


-Je commenceray par le Bœuf , comme celuy d’entr'eux qui eft le plus e- 
ftimé ; à je vais enfeigner la maniere de l’élever, le nourrir, & lentrete- 
nir, & les moyers de le guerir quand il eft malade, & pour y réüflir avec me- 
thode, je feray d’abord connoïitre toutes les parties dont 1l eft compolfé , afin que 
dans là connoïffance qu’on doit avoir d’un bon Bœuf, & qu'on ne peut difcerner 
que par fes parties, on ne s’y trompe pas; ou que venant à tomber dans quelques 
incommoditez, on fçache aufli-tôt quel eit l'endroit où cet accident fe fera jetté. 


Noms des parties qui compofent un Bœuf, & de la nature quelles 
doivent être, pour le rendre propre au labourage 


LA TESTE, comme le fiége de la faculté animale, tiendra icy le prémier 
rang, & doit étre courte & ramaflée. 
LES OREILLES, pour marquer un bon Bœuf, doivent être grandes; 
bien-velües, & bien unies. 
LES CORNES feront fortes, vives, & de moyenne grandeur, 
LE FRONT large. 
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LES YEUX gros, noirs & luifans, afin qu’on puiffe à travers, comme dans 
unmiroir, connoître fon ardeur, fon courage, {a fanté,. & la maladie dont il fera 
attaqué. 

1 E MUFFLE paroitra gros & camus. 

LES N AZEAUX ne feront point étroits, mais toûüjours bien ouverts, afin 
que le Bœuf ait une grande facilité à refpirer lors-qu’il travailie. s 

LA BOUCHE, telle qu'il a plû à la nature de luy avoir donnée; cette par- 
tie n'étant d'aucune conféquence. 

LA LANGUE tout de même, 

LES DENTS, pour dénoter un Bœuf qui ne foit point trop vieux, feront 
blanches, longues, & d’une même égalité; car lors-qu’elles font noires, ufées & 
inégales, c’eft marque qu'il eft vieux, &que par conféquent il faut s’en défaire. 


De Page des Bœufs. 


Les dents donnent auffi à connoîtrre l’âge des Bœufs. Ils jettentleurs dentsde: 


devant à dix mois, & en pouflent d’autres qu’on diitingue aifément de celles-là par 
leur figure, & par leur couleur, n'étant pas’ fi blanches, & étant plus larges qu’el- 
les: fix mois aprés une partie de leurs dents de lait tombent encore , à la place 
desquelles la nature en fubftitue d’autres, qu’on peut encore facilement difcerner 
des prémieres dents qui leur reftent: & lors-que les Bœufs ont atteint l’âge de trois 
ans, c’en eft fait. toutes leurs dents font égales. Voilà par où l’on connoïtra l’âge 
& des Bœuts & des Vaches. 

Il y en a qui s’y connoiffent encore aux cornés ,  &t qui difent qu’autant qu’on 
remarque d’anneaux dans leurs extremitez , autant les Bœufs ont d’années; l'expé- 
rience jusques-icy a confirmé bien des gens dans cette connoïflänce: 

LES LEVRES doivent être noires. 

LE COL gros, & charnu. 

LES EPAULES larges, grofles , & chargées de chair, & peu mouvantes. 

LA POITRINE de même. 

LESPANNETIERES pendantes jufques fur les genoux. 

LES REINS forts & vaftes. 3 

LES COSTEZ feront étendus, & non.ferrez, à caufe du libre pañlage que 
la refpiration trouve dans ceux-là ; au-lieu que dans ceux-cy les parties. font trop 
comprimées, ce qui empêche le Bœuf de travailler long-tems. 

LE VENTRE fpacieux, & tombant en bas. 

LES FLANCS füffifamment grands pour contenir le veutre ; & prendre 
garde qu’ils ne foient point alterez. 

LES HANCHES les plus eftimées à l’égard du Bétail à corne, fontcek 
les qui font longues. 

LA CROUPE doit être large, fort épaifle, &'bien ronde: 

LES JAMBES grofés, nerveufes & charnues. 

LES. CUISSES de méme. 

LE DOS droit, & plein. 


LA QUEUE fera ferme lors-qu'on veut acheter un Bœuf pour mettre à la: 


charrüe ,. pour lequel feul ces marques font tutes ; car fi c’eft pour tuer, il {ufft 
qu'il foit gras, ou bien qu’il ne foit pas trop vieux, ny atteint de quelque maladie 
lors-qu’on l’achete pour l'engraifier. 

Enfin, il aura ie COR PS bien membru, fort large & ramaffé, 


LES PIEDS fermes, & il fera bien campé defus. f 


L'ONGLE court & large. 
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AUTRES OBSERVATIONS. 


Outre ce que je viens de faire obferver cy-deflus , on fçaura encore qu’un Bœut 
deftiné au Jabourage , ne doit être ny trop gras, ny trop maigre, & que celuy qui 
mange lentement, fournit mieux fa carriere à toute forte detravail, qu'un autre 
qui mange plus vite. 

Il doit être d’une taille médiocre, facile à manier, obéiffant à la voix, fansqu'il 
foit befoin de luy appliquer fouvent l’aiguillon, & promt lors-que celuy qui lecon- 
duit eft obligé d’en venir à ce point. 


Des Poils. 


Avant que parler de la couleur des Poils, j’avertis qu’il faut qu’ils foient luifans , 
car c’eft la véritable marque d’un bon tempérament ; au lieu qu’un Poil fombre & 
mal-uni, n’eft qu'un indice d’un Bœuf qui a quelque incommodité, 

Un poil épais eft encore d’un bon préjugé ; car un Bœuf qui a le poil rare eft 
ordinairement trop échauffé, & en danger de tomber bien-tôt malade. 

Lors-qu’au manîment on fent ce poil fort doux, on ne peut qu’efperer quelque 
chofe de bon d’un Bœuf, qui montre par là que {es parties interieures font fort faines. 

A l'égard de la couleur, voicy toutes celles avec lesquelles un Bœuf a coûtume 
de venir au monde: fçavoir le poil noir, le rouge, le bay, le moucheté, le blanc, 
le gris, & le brun; & de tous ceux-là difons quels font les meilleurs. 


Du Poil noir. 


Un Bœuf fous Poil noir eft toûjours bon , pourvû qu’il ait quelque blancheur 
où aux pieds, ou à la tête; autrement il eit lourd, & nonchalant à travailler, à 
-caufe de la mélancolie qui le domine entierement. 


Porl rouge, 


Si on fait cas d’un Bœuf fous poil rouge pour être attelé à la charrüe ou à la 
charrette, ce n’eft pas fans raïfon; car étant fort bilieux, on remarque qu’ilatoü- 
jours beaucoup de feu, ce qu’on ne fçauroit trouver jamais aflez dans cet animal , 
qui eft exrrêémement lent de fa nature. C’eft pourquoy je conleille lors-qu’on en 
voudra acheter pour labourer , de les choifir de ce poil autant qu’on pourra : ce 
us pas qu'ils en valuffént beaucoup moins quand ils auroient quelques extrémitez 

Janches. 


Poil bay. d 


Je ne rebuterois point encore un Bœuf qui feroit fous ce poil; il eft vray qu'il n’eft 
pas fi ardent que le rouge, à caufe du fegme qui y tempere un peu la bile, & qui 
le rend plus lent à travailler, 


Poil mouchete. 


Le poil moucheté, eft celuy que nous appelons pommelé dans les chevaux: Les 
Bœufs {ous ce poil ne valent pas les précédents , à caufe qu'ils font d’un tempera- 
ment plus pituiteux , & plus legmatique, & par conféquent plus mous, & toù- 
jours plus pareffeux ; & s’ils ont ce défaut pour la charrüe , on peut dire aufh que 
pour engraiffer ce font ceux-là qu’il faut choifir préferablement à tous autres , fe 
chargeant de chair, & devenant plutôt gras. 

T2 Poil 
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Poil blanc, 


Jamais Bœuf de ce poil ne valut rien que pour engraïfier , à-quoy il eft encore 
meilleur que le moucheté, qui avec le flegme dont 1l eft rempli , a de la bile qui 
É FR plus que celuy-cy, qui n’eft gouverné que par ce flégme qui n’a rien que 

e pefant, 


LA 


Poil gris. 


Je n’eftimerois encore guéres un Bœuf fous ce poil , foit pour la charrüe, foit 
pour engraiflér, étant dominé par deux temperamens ;  fçavoir la pituite | & la 
mélancholie, qui ne peuvent luy produire rien d’avantageux. - 


Poil brun. 


Pour ce Poil, il ne fera pas tout-à-fait rejetté ; les Bœufs qui en font marquez 
travaillent à la verité, mais ils fe rebutent de bonne heure, à caufe qu’ils font ex 
trêmement mélancoliques. 


De l'âge qu'un Bœrf doit avoir pour rendre fervice. 


Lors-qu’on aura obfervé tout ce que je viens de dire en achetant des Bœufs pour 
le harnois, on fera encore averti qu’ils ne peuvent pas rendre de bons fervices qu’à 
trois ans , & que pañle dix ils ne valent plus rien qu’à engraifler pour être vendus 
aux Bouchers. Un Bœut vit jusqu’à quatorze ans , mais c’eft un abus que de le 
Jaifér tant vieillir, 


De la maniere de dompter. les jeunes Bœufs deflinez au labowrage. 


Si l'on achete des Bœufs qui foient accoûtumez à la charrüe, on s’épargnera la 
peine de les y réduire; mais s’ils font encore jeunes, & qu’ils n’ayent point enco- 
re porté le joug, on uféra des moyens que voicy pour les y dreflér, 

D'abord , pour les ramener de leur naturel farouche à la docilité qu’onrecherche 
en eux, on employe la douceur, on les flatte, on les carefle; on leur lie fimple- 
ment les cornes aujourd'huy, demain on leur impofe feulement le joug, une autre- 
fois on y joint la charrüe, & on les accouple avec un Bœuf tout drefit, afin que 
s’ils venoient à s’épouvanter ils ne puflent fuivre l’impétuofité de leur fureur, & fe 
trouvaflent arrêtez par ce compagnon qui les tiendroit en bride. 

Qu'on fe donne de garde de leur être féveres dans ces commencemenss car cro- 
yant les réduire par ces moyens, on s’y trouveroit trompé: la douceur eft toûjours 
la plus füre voye dont on puille fe fervir , pour rendre dociles les naturels les plus 
farouches : le jeune Bœut s’accoütumera avec les autres ;  pour-peu qu’on.veuille 
avoir de patience; ce n'eft pas qu'il ne luy faille apprendre ce que c’eit. que de. 
fentir l’aiguillon, mais il faut que ce. foit à-propos, & non pas par caprice, 

Oùy, 11 n'ya point de meilleur expédient pour réduire les jeunes Bœufs, que 
de les accoupler avec. d’autres, qui foient faits de longue-main à labourer laverre ; 
car à peine ces nouveaux apprentifs auront-ils fouffert avec patience qu’on les ait. 
mis fous le joug , que les vieux Bœufs , avec l'adrefle de celuy qui les conduits. 
leur enfeigneront tout ce qu'il faudra qu’ils faflenc: 


Parmy toutes les peines qu’on prend de dreffer les jeunes Bœufs,, .on n’oublieræ. 


poux. d'étudier leur nature , afin-que s’y rendant conformes, on les rende fouples 
à nous 
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à nous vouloir accorder tout ce que nous leur demanderons; autrement, quelque 
contrainte risoureufe qu’on voulüt leur impofer, jamais on ne viendroit à bout de 
les corriger de leurs défauts. PA É } 
Lors-qu'on accouple les Bœufs, on doit toûjours examiner s’ils font d'égales for. 
ces, & de même taille; car fans cette exacte obfervation , il arrive que le plustort 
orte tout le poids, & s’abat en peu de tems, tandis-que le plus foible fe foulage, 
& ne fait pas fon devoir. ; unes Roi me 
Il arrive quelquefois qu'un jeune Bœuf eft difhcile à retenir, qu'il eft impétueux, 
promt à donner du pied, ou füujet à heurter de fes cornes : ces vices font dange- 
reux; & pour l'obliger de s’en défaire, attachez-le bien ferme dans fon étable, & 
l'y laïffez jeûner pendant quelque tems, & vous verrez qu'il s’adoucira. 
Si Pon veut qu’un jeune Bœuf rende de bons fervicés à la charrüe, où bien au 
harnois, on aura foin de le ménager dans les commencemens, & de ne luy don- 
ner du travail qu’à proportion de fes forces. 


AVERTISSEMENS. 


On viendra fans doute à bout de dompter les jeunes Bœufs, fi l’on obferve tout 
ce que Je viens de dire cy-defius ; c’eft un peu de peine, il eft vray, mais quicon- 
que ne la veut pas prendre ne doit point fonger d’avoir des jeunes Bœufs pour la- 
bourer. 

Ce que je dis icy des Bœufs, doit aufli s'entendre des Vaches qu'on veut accoû- 
tumer à la charrüe; car il n’y, a de force que du plus au moins: pour le refte c’eft 
la même nature qu’on a à gouverner, la même taille , & les mêmes poils qu'on 
doit choifir. 

J'avoue qu’achetant des Bœufs tout drefiëz , on fe garentit de tous ces foins; 
mais en voicy d’autres auf qu'il ne faut point oublier de pratiquer. 

Quelque accoûtumez qu'ils foient à la charrüe, ily ena quiontdes défauts qu'on 
peut à la verité corriger, mais non pas fans peine;. l'un fera rétif, l’autre prendra 
peur de trés-peu de chofe, fera furieux , ou fera fujet de fe coucher en labourant 
la terre, 

Des moyens de.les guérir de ces défauts. 


Il neft gueres de défauts qu'on ne fçache corriger avec le tems & la patience 3 
pour peu qu'on y veuille appliquer fes {oins. 


Du Boeuf rétif. 


.… Anf s’il arrive qu’on ait un Bœuf qui fit rétif, j’ay vû prendre un bâton tiré 
tout chaud du feu, & brûlé au bout, en batre les fefles du Bœuf, &: lobliger de 
cette façon à marcher. 

Du Bœuf peurerx. 


7 Un Bœuf ou une Vache prennent quelquefois peur de fort peu de chofe; & ce 
défaut ne furvient bien fouvent qu’à ceux qui font d’un naturel trop bilieux: c’eft 
ce qui fait que le trop grand feu qui les anime au-dedans | met leurs cfprits dans- 
un tel deréglement ; que tout ce qui leur frape les fens, femble ne les fraper que. 
pour leur faire peur : & afin de remédier à ce défaut, je ne fçay point d’autres: 
moyens, que d’avoir fouvent lœil fur eux, afin de les retenir lors-que cette mala- 
die les prend, & dont ils gueriflent à mefure que le travail & l’âge diminuent cet- 
te grande vivacité d’efprits que leur cafe Le temperament bilieux dont ils font do= 


MUNEZ, - 
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Du Bœuf furieux. 
On fçaura que la furie d’un Bœuf, bien fouvent ne luy vient que du trop dere- 


pos qu’il prend, füur-tout, lors-qu’il eft bilieux, ou bien quand il eft trop gras: c’eft 
pourquoy fi-tôt qu’on s’apperçoit de ce défaut dans un Bœuf, il faut le prendre & 


luy lier les quatre jambes pour le terrafler | &'ne luyidonner que fort peu à man- 


ger; fa furie fe pañléra ainfi avant qu’il foit, huit jours. | 

Ou bien prenez un grand joug, & l’attelez à une charrette bien chargée au mi- 
lieu de deux autres Bœufs,. qui {oient un peu lents; -appliquez luy Paiguillon fou- 
vent, & vous n’aurez pas fait cela cinq ou fix fois, que la pefanteur du fardeau, 
& les coups d’aiguillon que vous luy aurez donné, le rendront docile, & abatront 
fa furie. 

Du Bœuf fujet à fe coucher en travaillant. 
Ce défaut eft quaft ordinaire aux Bœufs fous poil moucheté, ou à ceuxqui font 


{ous poil blanc , à caufe de leur temperament flegmatique, qui les rend noncha- 
Jans au travail, & qui les oblige de fe coucher ainfi lors-qu’ils font à la charrüe; 


& l’on ne fçauroit les vaincre là-deflus, qu’en leur réveillant les efprits par la poin- 


ce de l’aiguillon. 
De la maniere de nourrir les Bœufs qui travaillent. 


Scavoir faire choix d’un Bœuf deftiné au travail ; & fçavoir le corriger de {es 
défauts, c’eft à la vérité quelque chofe; & fi ce n’eft rien, lors-qu’onignore la ma- 
niere de le nourrir. Un Bœuf a beau avoir de bonnes qualitez, il ne les donne ja- 
mais à connoître.s’il n'eft nourri comme il faut ,  J'entens dans les faifons qu'il eft 
obligé de travailler; car en Hyver qu’il ne fait rien, de la paille & un peu de foin 
luy fufifent : mais quand il a le joug fur la tête dés le matin, on doit luy donnerà 
manger de bon foin; fon repas ordinairement dure une heure, à avant que dePat- 
teler il faut luy donner un picotin de fon {ec , ou bien deux bonnes jointées d’a- 
voine. 

Au défaut de foin en Eté, on nourrit les Bœufs d’herbe fraichement coupée, 
on leur jette des feuilles d'Ormes qu'ils mangent avec grand appetit ; mais cette for- 
te de nourriture ne les foûtient pas fi bien que le foin, à caufe que ce vert détrem. 
pant les humeurs, amoindrit trop en eux la chaleur naturelle, 


Du tems de mener les Bœufs à la charrue. 
En Et, c'eft-à-dire depuis le mois de May jusqu’au mois de Septembre , les 


Bœufs vont deux-fois par jour à la charrüe; & pour les garantir des grandes cha- 
leurs qui les incommodent, on les conduit le matin au travail dés la pointe du jour 


jusqu'à neuf heures du matin, qu’on les ramenera à l’étable pour les faire repaître, 


& prendre du repos. 

D'aucuns, en attendant qu’aprés midy il les faille remettre fous le joug , lesjet- 
tent dans de bonnes pâtures jusqu’à deux heures ;. qu'on les ramene à la maïfon,, 
pour leur donner, ou du fon comme jay dit, ou de l’avoine; aprês quoyonJeshar. 
nache pour retourner à la charrüe jusqu’à fepr heures du foir. 

Heureux font ceux qui font dans-un païs où les pâturages font, abondans ,. & 
dans lesquels ils puifient les faire conduire fous la garde d’un valet pour y, pañer 
les nuits: c’eft un épargne bien grande pour un pere de famille, qui au lieu dece- 
la cit obligé d’avoir pendant toute l’année grande provifon de foin. mer: s 

es 


: 
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Des Joins que doit avoir celuy qui conduit les Bœufs. 


Celuy qui conduira les Bœufs à la charrüe, s'armera de patience ; car avec de 
tels animaux c’eft-ce dont 11 faut d’abord fure proviion: qu’il ne s’avife point de 
les mener trop rudement , qu’il foit foigneux de es panfer & de leur donner à 
manger à leurs heures accoûtumées, qu'il ne les lauffe point manquer de litierc, qu'il 
ait foin deles abreuver deux fois le jour en Eté, & une fois en Hyver. 

Lors-que les Bœufs feront de retour ou des champs, ou de la charrûe, que ce 
valet , pour remédier aux inconvéniens qui leur pourroient arriver , ne manque 
point de jetter l'œil deflus pour remarquer s’il ne leur cft rien furvenu de ficheux ; 
ë que mème il ne dédaigne point de leur lever les pieds pour leur ôter les pier- 
res qui bien fouvent s’y attachent, ou bien les épines s'il en apperçoit quelqu'une; 
ce fera un moyen pour empécher qu'ils ne boitent pas. 

Il eft bon au retour du travail qu’il les frote avec de bons bouchons de paille ; 
& il eft tout-à-fait nécefluire, pour faire en forte qu'un valet obferve tout ce que 
je viens de dire, qu’un pere de famille y veille tous les jours, comme à une chofe 
qui luy eft de trés grande conféquence. 


Des Bœufs qui ne vont point à la charrie. 


La plufpart des préceptes que je viens de donner, ne font que pour les Bœufs 
ou de charrüe, ou de harnoïis ; ceux qui ne font rien ne demandent pas qu’on fe 
donne tant de foins aprés eux: il fuit en toute faifon de les envoyer aux champs 
avec les Vaches, & de leur donner en Hyver réglément du fourrage; à moins qu'on 
ne veüille bien-tôt les engraifler ; ce qu’on fera de la maniere que je l’enfeigneray. 


Des Maladies des Bœufs. 


Le Bœuf eft un animal qui n’eft pas moins fujet à être malade que les autres s. 
fon fang fe puuréfie, & fes parties ne s’alterent pas moins que celles d’un autre anie 
mal fujet à corruption. | 

Je traiteray iey des maladies dont il faut abfolument le guérir pour éviter de le 
perdre entierement ; telles font celles qui luy font naturelles, & celles qui luy furs 
viennent par accident. 


Du Dégoñt. 


On connoît d’abord qu’un Bœuf eft malade, lors-qu’il eft dégoûté; 
certain fi ce n’eft qu’un Dégoûr qui le tient, on prend du fl avec du fort vinaigre 
dans lequel on met ou des porreaux, des ciboules, ou du {ellery ; qu’on luy en- 
tonne dans la bouche , en luy levant le mufle en haut, crainte qu’il ne laiffe tom- 
ber de cette falade en la broyant fous fes dents: s’il n’eft dégoüté, on né luy aura 
pas, foir & matin pendant deux jours >. donné de ce reméde , qu’il recouvrera in 
ceflamment l’appetit ; mais fi ce Dégoût eft caufé par une autre maladie, il fiu- 
dra pour-lors chercher les moyens de la connoître, afin d'y remédier dés {on com- 
mencement. 


& pour étre 


De La Langçueur, 


II fe peüt quelquefois que le dégoût du Bœuf, ne provienne que d’une langueur 
qui luy eft caufée ou pour avoir trop travaillé, ou pour avoir été trop expolé aux 
injures de l'air: fi c'eften Eté, & qu’on juge, par conféquent, que ce puifiè être la 

trop, 


TT 
à UM 
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trop grande chaleur qui foit la caufe de fon mal, aprés le remêde cy-deflüs donné 
comme j'ay dit, on jettera deux poignées de farine dans trois pintes d’eau qu'on 
luy donnera à boire à midy, & le foir autant; pour fa nourriture on luy donnerale 
matin un picotin de {on humeété,  mélé d’une poignée d’avoine feulement, puis 


de l'herbe pour fon fourrage ; on continuera ce foin jusqu’à-ce qu'on voye qu'il 


mange bien, aprés quoy on le traitera comme les autres. 

Si c’eft en Hyver apparemment que cette Langueur luy viendra ou d’avoir bû de 
l’eau de neige , ou d’avoir été rafroidy par les pluyes dc cette faïfon. Pour-lors, 
aprés luy avoir fait prendre le vinaigre dont j'ay parlé , au lieu de fon humecté, 
on luy en donnera de tout fec, avec moitié d'avoine le matin , & autant le {oir, 
& de bon foin, dont on ne le laïflera point manquer jour & nuit. 


Du mal de Cœur. 


Les Bœufs ont mal au Cœur , & ils le donnent à connoître par un batement de 
flancs qui leur eft fréquent , accompagné de tems-en-tems de naufées qui leur font 
pancher la tête, & qui leur rendent les yeux tout triftes: gros comme deux féves 
de bon Orvieran mis dans une chopine de vin rouge, leur eit un fouverain reméde 
pour cette maladie : aprés ce reméde avalé, on leur frote le mufñle avec de Pail; 
deux heures aprés ce reméde, on leur fait une copieule falade de porreaux, cives, 
ciboules, fellery, & autres herbes fortes qu’on trouve dans la fafon ; qu’on leur 
donne à manger avec du vinaigre , & du fel; & ce mal fe guerit ainfi. 


De la colique, 


Lors-qu’on entend un Bœuf qui f plaint , & qu’on voit qu’il allonge le col, 
qu'il étend ha cuifle , qu'il fe leve &t te couche fouvent, qu'il ne peut fe tenir en 
une place, & enfin qu’il fué; on peut juger par ces fymptomes , que c’eit la Co- 
lique qui le tourmente: elle luy vient de laflitude, & ce mal luy arrive plûtôt au 
Printems qu’en une autre faifon ; à caufe que pour-lors il abonde le plus en fang : 
cette maladie eft violente, & le Bœuf qui en eft attaqué court grand rifque de fa 
vie, s’il n’eft fecouru. 

II faut donc, d’abord qu’on s’en appeïçoit, luy fendre la queue à l’extrémité pour 
la luy faire faigner, & luy couper le bout des oreilles ; puis avec un bâton rond 
luy frotcr rudement le ventre, afin que l'air fubtil entrant par la tranfiration des 
pores, le fang qui s’eft épaïf, fe liquéfic pour fortir avec plus de facilité par les 
endroits qu’on a incifez. 

Cela fait, on le promene une bonne demie-heure, puis on le raméne à létable, 
où l'on a foin de le couvrir pour le tenir chaudement. 

Pour fa nourriture, on luy donne de bon foin, & un picotin d'avoine à midy; 
& pour le faire boire, on luy fait tiédir de l’eau , dans laquelle on jette une poi- 
gnée de farine de froment. | | 

Si l’on voit que ces remédes n’apportent point de foulagement au Bœuf, on luy 
fera avaler des oignons cuits, qu’on aura mis tremper dans du gros vin, & lon fe 
lervira d’une Bafhnoire pleine de feu, ou d’une Poëflebien chaude pour luy échauf. 


fer le ventre. 
De l’Enflure. 


Cette Baffinoire & cette Poëfle font encore nécefläires pour le Bœuf qui eft en- 
fé; &cette maladie, fans doute, le feroit crever fi l’on n’y mettoit ordre: uninfe- 
te avalé, ou bien de l'herbe encore pleine de rofée | font les cauies de ce défor- 

dre 
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dre; & pour y remédier, on prend une corne percée qu’on luy met trois ou q_a- 
tre doigts avant dans le fondement , puis on le proméne jusqu’à-ce qu’il rende 
des vents. 
Qu bien je luy ay vû donner un lavement d’une décoétion de mauves, de pa- 
riètaires, de chicorée fauvage & de bettes , à laquelle on ajoûtoit du fon, & de 
huile de noix, & gucrit ainfi de fon enflure, 


De P Avant-cœur. 


Prenez de la racine d'ellebore, gros comme une aiguille, percez le poitrail du 
Bœuf avec une aléne, & y mettez cette racine: vous verrez l’effet que cela fera. 

Cetre maladie n’eft pas bien difficile à connoître ; la triftefie que le Bœuf fait 
paroître pour: lors, & la tête toûjours panchée, font des indices aflez grands de ce 
mal; on luy voit auffi une bouche pleine de falive, le dos extrémement roide, il 
ne marche que fort lentement, & ne rumine que trés-peu:  c’eft pourquoy lors- 
qu'il vous donnera toutes ces marques, vous pourrez à coup für luy appliquer le re- 
méde cy-deflus. 

Et comme ce mal eft une tumeur pleine d’une humeur maligne que cette elleba- 
re ne manque pas d'attirer au dehors, il faut pour empêcher que la moindre partie 
de cette malignité ne fe communique au cœur, luy faire avaler un demy-feptier de 
gros vin , dans lequel on aura difloût à froid, gros comme deux féves d’orviétan; 
aprés cela on peut répondre du Bœuf, pourvû qu’on n'ait point négligé de remés= 
dier à cette maladie dans fon commencement. 


Du Flux de ventre. 


Le flux de ventre abat extrémement le Bœuf qui en eft atteint, fur-tout lors= 
qu'il rend du fang : &le moyen le plus aifé pour le gucrir de cette maladie, eft 
de le laïflèr trois ou quatre jours fans luy donner à manger que des pepins de rai- 
fins, trempez dans du gros vin, &un peu d'avoine ; pour boiflon pendant ce tems, 
on luy fera bouillir des grates - culs ou des pelures de ceins dans une pinte d’eau, 
qu’on luy fera avaler une fois par-jour feulement. 


De la Paref$e de ventre. 


Pour la pareffe de ventre, qui eft le contraire de la maladie cy-deflus, on prend 
une pinte d’eau tiéde, dans laquelle on met difloudre deux onces d’aloës en pou 
dre, & cela fuffit pour leur lâcher le ventre. 


Du Bœuf qui piffe le fang. 


Du moment qu’on s’apperçoit que le Bœuf piffe le fang, il le faut priver abio. 
lument de boire, hormis un breuvage dont voicy la compofition. 

On prend une chopine d’urine d’homme, autant d'huile d'olive, fix œufs frais, 
& une pleine main de fuye de four, le tout batu enfemble, qu’on fait avaler au 
Bœuf. 

Et comme cette incommodité ne vient point fans quelque douleur, pour la luy 
appaïifer on luy lie les orcilles, qu’on luy bat avec une petite baguette , jusqu’à-ce 
qu'elles deviennent toutes rouges ; & pour-lors on s’apperçoit de certaines petites 
veines qu’on perce, & par où il fort du fang qui eft prelque vert: cela fait, onluy 
met du {el dans là bouche, puis on le proméne. 

Tom, L V Cet- 
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Cette maladie vient au Bœuf pour être trop échauñ® , ou pour avoir été mor. 
fondu, ou bien pour s'être repà d’herbe fur laquelle étoit quelque malignité. 


Des Barbillons 


Les Barbillons ne font autre chofe qu'une croiflance de chair qui vient fous la 
la langue, & qui empêche 1ë Bœuf de manger; c’eft-pourquoy lors-qu’on s’en ap- 
perçoit , 1l faut les luy couper arec d=s cifeaux, & laver la playe avec du vinaigre 


x du fl, ou avec de l falive fulement. 
De la Kévre. 


11 arrive quelque-fois que pour avoir trop fatigué, u n Bœuf s’eft tellementéchaut- 
f le fang qu'il en devient tout corrompu; ce qui caufe un fi grand défordre dans 
le corps de cet animal, qu'ilenal: tête toute pefante, & les yeux enflez :"&cPar- 
deur que luy caule par-tout un tel déréglement d'humeurs eft f extraordinaire; que 
pour peu qu'on luy manie le cuir, on s’en apperçoit aïfément. 

C'eft par css fignes que le Bœuf donne à connoitre cette maladie, qu'il eft dif- 
fcile de guerir à moins qu'on aille d’abord à & caufe prémiere quieftle fang; c'eft 
ce qui fait qu'on cemmence à le faigner de la veine du front ; ou de celle de lo- 
reille; & pour temperer ce grand feu qui le devore, on ne luy donne pour nour- 
riture que des alimens rafraichiflans , comme de l'herbe fraichement cueillie, lors- 
que cette incommodité luy furvient en Eté, parmy laquelle on mêle des laitües 
ou des chicons: & f c'eft en Hyver , on le nourrit de foin humeété, & de fon 
mouillé ,. deux fois par jour: pour l’eau qu’on luy fait boire, elle eft claire & frai- 
che; & pour en ôter la crudité, f lon veut y méler deux poignéesde farine de fei- 
gl , elle n’en eït que plus fluraire. | 


Lavement. a 


De La Toux. 


La Toux fimple, 2la vérité, n'eft pas une grande incommodité d’elle-même, &c 
Réanmoins elle ne life pas que de fatiguer beaucoup un Bœuf qui eft'obligé de 
travailler : Ceft pourquoy lors-qu’on l'entend toufler,  1l faut luy faire une déco- 
Éion d'hyflope pour luy donner à boire, & luy faire prendre en reméde.des por- 
Ieaux pilez avec du froment. Les 


De lEnflure du col. 


Il furvient quelquefois une En&ure aucol des Bœufs, ou par contufon, oupar 
un abcés qui s’y eft formé: f c’eft par contufon, on y appliquera un cataplafme 
fit de miel, de fain-doux & de fon, le tout bouilli dans du vin'blanc ;"& on luy 
kiffera pendant trois ou quatre jours. 

Si c'cft par un abcés, ce qu'on connoîtra lors-que le prémier reméde n'aura pas 
operé; il faudra prendre de l'onguent Althe: , de l'huile de laurier, & ‘dubeure” 
frais, deux onces de chäcun, & le tout batu à froid, dont on froterale col du” 


= 
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4 Bœuf qu'on tiendra envelopé ée linge ; cue onébon par fa vertu ne manquera pas 

d'attirer Phumeur en-dehors, ce qui former: une tumeur qu’on ouvrira avec le ci- 
4 feau, f-vot qu'on jugera à propos de le faire. 

Cette ouverere an faite , On aura foin tous les jours de L pan&r, en y mct- 
tant de là racine d’ortie ; & continuer jusqu'i-ce que l'abcés foit décharge entie- 
| lois mes 
- dé De la Maigreur. 

ES Le Bœuf eft quelquefois fi maigre, h tient aux os; tie méme 
—…. Je fcroir fans doute tomber dans une a 
tement. RE ave =: Lrcleeiete 


Secondement, comme = échanf- 
#Æ, Gil cit Déhasent nécrilire de temperer fi Pon weut que cet chaire (eré- 
nés, donnera ua lvement d'une décoction de betes , 


le tout boiilli eniemble , & devenu tiéde, y ajoütant deux auilkrces d'huile de 


Aprés ce lavement, fa noumiture fera le matin du fom humeété | deux heures 

29 icoëin de fa moulé, 2 mdr de Fee Dance de Are d'orge poule 

depuis ce tems lan for, de Fherbe fraiche f c'eft.en Eté, ouf 

ne D hd des & le foir encore un pico- 

- an de fon mouillé ; trois jours É pañcront de la forte, enfute dequoy on com- 

— menceri à luy donner du fon mélé moïué d'avoine, mais toüjoursmouillé, & con- 

tinuer à le traiter anf jusqu'a-ce qu'on s'apperçcoive q'ilf rublife, c qu'on 
auément par {on poil, qui fera lit, & doux au maniement. 


De l'Enfure des pieds- 


Comme c’éff l'ordinaire des méchantes humeurs de { jerer toûjours fur les par- 
* ” tes d'en bas, flr-roue lors-quelles font 2ig<es, il {roi nr arr 
| can pied d'un Bœut n’en ærurit une trop grande abomiance, £ pariercpos & les 
remédes on ne detournoir cœ defordre: C’eit peu de chofe, il eft vray, qu'une pa- 
reille Enflure ; mais néznmoins capable de bien caufer du mal 6 l'on n'y remédio, 
# en y apphquant des feuilles de füreau broyées avec du ir-doux, & envelopces d'un 
Jinge; & cc caaplafine eff feul fufiiant pour L guerxr. 


F | - Entorfe. 
Poux l'Entorfe, lrs-qu'en marchant un Bœuf tombe dans cet moogvémient, :l 


n'y 2 qu'à prendre du fn, du miel, & du vm blanc, faire bowlbr Île tout en- 
nr: & en froter ke mai pendant trois jours, trois ou quaire fais par jour, & 


#7 E 
[2 r 
> 

pet 


De l'Esclenenre. 


mn Bœu: cf fee à £ Life encloüer, ou Bien à amañèr des chis cots lors-qu'i 

aitre dans les Bois ; il boite f-tôr que cet acadent luy eft amivé, & abord 

rm. le plus chandement qu'on y peut remédier eft toûjours Îe 

2 nil mo le aan & ca en tirant borsle 
V 


cloud 
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le cloud, ou le chicot qui l'aura bleffé; puis on jette fur la playe de l'huile toute 
chaude, fur laquelle on met des étoupes qu'on envelope avec un linge : ce foin 
pris deux ou trois fois avec un peu de repos ; apporte la guérifon à ces fortes de 
maux. 


De ja Retention d'urine. 


Pour-peu qu’on obferve un Bœuf, on s’apperçoit aifément quand il eft travaillé 
d’une retention d’urine , par les fréquentes envies de vouloir uriner, & de n’en 
pouvoir venir à bout: ce mal eft douloureux ,  & oblige le Bœuf de fe plaindre, 
ce qu’on entend facilement ; _c’eft pourquoy fi-tôt qu’il eft atteint de cette mala- 
die, on doit prendre de lapariétaire , & du feneflon , Je tout boüilli enfemble, 
dont on fait une fomentation avec du beure frais, qu’on applique aux bourfes du 
Bœuf, & qu'on lie dans un linge dont elles font envelopées. Pour breuvage, on: 
prend une chopine de vin blanc dans lequel on a fait bouillir deux cuillerées de 
miel & autant d'huile, qu’on luy fait avaler pendant trois matinées differentes, en. 
pareille quantité. x 

Et pour aliment, il aura des feuilles de raves le plus fouvent & en plus grande 
quanuté qu’on pourra, lors-que ce fera la faïfon , avec un picotin de fon mouillé- 
à midy, & le foir autant. Ces remédes le gueriront, pourvû qu'on luy donne- 
huit jours de repos. | 


Des Etranguilons; 


Ées Etranguilons ne font autre chofe que des humeurs qui défcendent d’ün cer-- 
veau rafroidy, fous la gorge du Bœuf, & qui forment des glandes dangereufes, en. 
rofliffant, & en dangar d’étouffer cet animal fi l’on n’y apporte un promt reméde. 
 Aiafi lors-qu'on remarque un Bœuf atteint de ce mal, on luÿ ouvre foir & ma- 
tin ces glandes avec une lancette, puis on luy frote tout le deflous de la gorge avec. 
de l’huile de laurier; & du beurre frais batu enfemble à froid, n’oubliant point de 
luy tenir chaudement la tête, en la luy couvrant d’une bonne couverture, autre-- 

ment il En mourroit. 


De Ja Douleur de tète. 


Les humeurs qui.defcendent du cerveau, .8& que le Bœf jette en abondance par” 
les yeux & par les nazeaux , font des marques certaines de la Douleur qu’il reflent. 
dans la tête, & fur-tout, lors-que cet écoulement eft fuivi des fymptomes que voi-. 
cg; .c’eft-à-dire lors-qu’il fe tourmente beaucoup, qu'il-{e plaint, &. qu'on luy voit, 
la face enflée , & plus chaude que de coûtume: & pour le guerw. 

Prenez de l'ail bien broyé,  mettez-le infufer à-froid pendant deux heures dans 
du vin, & luy. féringuez dans les nazeaux ; ce reméde aidera beaucoup au Bœuf à 
fe décharger de ces humeurs : qu’on foigne outre cela de ne luy point laïffer rafroi-. 
dir la tête. 


De la Gale, 


… La principale caufe dela Galle eft la corruption d’un fang trop échauñfé, qui fé 
jette au dehors, & qui produit ces marques dégoütantes que nous veyons paroitre 


fur la peau 3 il eft queltion pour la guerir d’en couper la racine, en faigoant le- 
Bœuf à la veine du col , puis de luy donner un lavement avec des herbes rarrai- 


chiflantes. 


Enfuite on luy donne pour médecine une chopine de hit.de Vache, une once 
de 
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de tartre, & ua carteron de miel, le tout mêlé enfemble, qu'on luy fait avaler. 
Pour fes ahmens, ce fera la pâture en Eté, & en Hyver du foin humecté, & 
du {on mouillé, deux fois par jour. ; 
Cela fait pendant un peu de tems, on le frotera d’un onguent dont on fera ainfi 
k compolñtion. 


Onguent pour la galle. 


Prenez du fain environ une livre, mêlez y une chopine d'huile d'olive, deux onces de 
fouifre vif, autant de myrrhe, & une demie-once d’alun de plume; broyez-le tout 
enfemble dans une chopine de bon vinaigre , & en frotez le corps du Bœuf: fa, 
galle £ pañera. 


Du Batement de flanc. 


Le Batement de flanc aux Bœufs, marque une grande inflammation dans leurs 
entrailles: c’eft un mal qui les tourmente beaucoup ; & pour les en guerir, on doit 
agir ainfi que je le vas décrire. 

Prémierement, on laiffera prendre du repos au Bœuf qui aura cette infirmité. 

Secondement ; on luy donnera un lavement d’une décoétion de bourache, chi- 
corée fauvage , & bettes , le tout mis & bouilli dans deux pintes de petit lait de 
Vache, réduit à trois chopines, y ajoûtant quatreonces de miel, & autant d’hui- 
le de noix; & l’on fera prendre ce reméde au Bœuf, fi-tôt qu’on s’appercevra de 
cette maladie. 

En troifiéme lieu, le lendemain qu’il aura pris ce lavement, on luy fera avaler. 
dés le lendemain un bruvage d’une pinte d’eau tiéde, dans laquelle ou aura mis du 
fuc de porreaux. 

Et enfin pour achever de le guerir de ce mal, on luy fera un cataplafine de trois 
er de graine de choux, avec un quarteron d’amidon, le tout pilé enfemble.. 

déiayé dans de l’eau froide, qu’on luy appliquera fur les parties affigécs. 

Pour fa nourriture, ce fera de bonnes herbes fi c’eft en Eté; & fi cet accident 
Juy furvient en Hyver, on luy donnera des bales de froment mélées avec du fon. 
dans .un fçeau d’eau,  & on le privera de foin pour un peu de tems, à caufe que 
cer aliment eft contraire aux flancs altérez. 


Des Teflicules enflez. 


Prenez du fain-doux & en frotez les Tefticules du Bœuf; il guerira de ce mal. 
en le laïflant un peu de tems fans rien faire. i 3 


Des Veux malades. 


Lors-que le Bœuf a les yeux malades, j'entens que cette maladie qui yeft, ne 
provient d'autre endroit que des yeux ; il faudra foigner de le rafraîchir, & ôter 
Pinflammation qui y peut être, en les baflinant plufieurs fois par-jour d’eau dé 
phntain. : 

S'il à les Yeux enflez, on luy appliquera un cataplafine de farine de froment dé - 
trempée dans de l’eau de miel, & réduite-en bouillie, É 


Des Poux: 


Pour détruire cette vermine.. on fe fert d’un onguent compolé de fon urine, de 
V3. ski poix 
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poix-réfine fondüe dans du vin blanc , & de beure falé, le tout mélé enfemble, 
dont on luy frote tout le corps. 

Il me femble m'être aflèz étendu fur l'article des maladies , pouraire 
en forte, en fuivant ces préceptes, qu’un Bœut ne perifle pas faute de remédes: il 
cft vray que tous ces differens accidens demandent d’un pere de famille beaucoup 


de foin, & de vigilance; ces animaux ne pouvant nous donner des marques de leurs. : 


infirmitez, que par des dehors qui ont du rapport aux douleurs qu'ils en reffentent. 

On {era averti que je n’ay rien dit jufques-icy des Bœufs, qui ne puifé convenir 
aux Vaches deftinées à la charrüe 5 foit à l'égard des poils, des défauts, de l’à- 
ge, & des maladies : ainfi fans qu’on s’attende à aucune redite, on aura foin d'y 
avoir recours ; & fi l’on obfèerve de point-en-point tout ce que j’y ay marqué , on 
fera für d’avoir des Bœuts & des Vaches trés-propres à la charrüe , de fort bon 
fervice, & fort bien nourris & entretenus, 


Méthode pour engraifSer les Bœufs & les Vaches. 


Les Bœufs & les Vaches ont cela de particulier ;  qu'aprés avoir bien rendu du 
fervice au labourage, on les vend encore aprés qu’on les a engraiflez , pour fervir 
d’alimens aux hommes: jamais la nourriture qu'on donne à ces animaux n’eit per- 
düe; & n’eft point bon ménager dans une maïfon de Campagne, qui n’a tousles 
mois des bêtes grafles à vendre. Il ne refte plus que la maniere de les fçavoir en- 
graifler ; la voicy, & l’on n’a qu’à la lire pour s’y rendre expert. 

Tout Bœuf ou Vache qu’on voudra engraïfiér, ne feront point trop vieux, au- 
trement ils prennent graïffe avec bien de la peine; & lors-que c’eit depuis le mois 
de May jusq=’a la Saint Martin, on fçaura qu'il les faut toüjours laiffer de repos, 
& leur faire quitter abfolument la charrüe. 

Si-tôt que le jour paroîtra, on les menera paître l’herbe avant que la rofée doit 


tombée de deflus, car c’eft ce qui contribüe beaucoup à leur embonpoint ; & on 


les laiflera dans ces pâturages jusqu’à-ce que le trop grand chaud les incommode : 
ce tems arrivé on les conduit dans leur érable, pour leur y faire prendre du repos; 
& lors-que la chaleur eft paflée,. jusqu’à la nuit, onlesraméne au pâturage, pour 
les renfermer aprés dans leur gîte, afin d’y pañer la nuit. 

11 faut obferver lors-qu’on veut engraifler ces animaux, s'ils mangent la nourri- 
ture qu’on leur donne avec appetit; fi cela eft, à la bonne heuïe. mais s'ils ne 
font qu'éplucher leur mangeaille,  & qu'on voye qu’ils ne mangent que fort lége- 
rement, c’eft une marque qu’ils font dégoütez, & c’eit en van qu’on croiroit les 
engraifler en cet état. , 

Pour leur faire revenir leur appetit perdu, lavez-leur la langue avec du vinaigre 
& du fl, & leur jettez dans la gorge une petite poignée de fel, qui par fon acri- 
monie les fera boire, & les excitera par là à manger comme il faut. De: 

Puis-qu'on voit que de les faire boire eft une chofe efféntielle à les obliger de 
prendre graifle , * on ne manquera donc point de les abreuver deux ou trois fois 
pendant le jour. 

Les huit prémiers jours qu’on les engraïfle , foir & matin on prend un fçeau 
d'eau ou échauftée au Soleil fi c’eft en Eté, ou tiédie fur le feu fi c’eft en Elyver, 
dans le quel on jette deux picotins de farine d'orge , qu’on mêle bien dans cette 
eau avec la main, puis qu’on laiflé repofer jusqu'a-ce que le plus gros de cette fa- 
rine qui n’a point été blutée, foit defcendu au fond de l’eau: cela étant, vous ne 
prenez que cette eau bianchie que vous donnez à boire au Bœuf dans une auge, & 
cette grofle matiere qui en refte eft refervée pour luy étre donnée au retour du pâ- 


turage; ce breuvage ainfi préparé leur purffe le fang, & difpofe leur nature à fe 


rendre fufcepuible de graifie. é Le 
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Le fir lors-qu'ils s'en retournent des champs, & qu'on veut les renfermer dans 
leur étable, on ieur prépare une bonne litiere pour les faire repoler tout-à-fait à leur 
aife, & on leur jette devant eux une petite botte d'herbe fraîchement cueuillie: & 
lon n’a pas plütôt pris ces foins-là pendant quatre mois, qu’on et afleuré d’avoir 
des Bœufs où des Vaches graflés. Voila pour PEté, voyons à prefent ce qu'il faut 
faire pour y réüfir en Hyver, A 

On commencera donc toüjours (comme je viens de dire) de leur faire boire pen 
dant huit jours foir & matin de cette cau blanchie avec de la farine d'orge: & {up- 
poié que ces animaux ayent appetit , ona foin d'abord de les tenir bien chaude- 
ment dans leur étable, en ne leur y laïffant point manquer de litiere, 

Et comme les pâturages ne fufhient pas en cette faïlon pour leur faire ‘prendre 
graiflé, on {upplée à ce défaut par le bon foin dont on les nourrit abondamment. 

Le foir étant venu, on ne manque point de leur donner des pelotes faites de ta- 
rine de feigle, d'orge, ou d’avoine mêlées ou féparées ,  & qu'on aura pañtri avec 
de l’eau tiéde, en y mêlant un peu de fel. 

Cette méthode va peut-être paroître à bien des gens d’un peu trop de dépenfe ; 
mais je diray auili qu'il n'y a qu'à ceux qui voudroient faire les chofes de rien, à 
qui cela peut fembier tel; car au lieu de leur donner leur avoine en grain, qu’on 
la leur fañle moudre , & qu’on leur donne ainfi en pelote, n’eft-ce pas la même 
chofe ? mais c’eit que, comme je viens de dire, il y a des perfonnes qui voudroient 


“que leurs Beftiaux engraiflaffent de ce qu’ils trouvent par les champs, fans leur rien 


donner davantage; ces mêmes perfonnes-là ne prévoyant pas qu’en quelque faifon 
que ce puifle être, ils ne perdent jamais ny là nourriture extraordinaire qu’ils leur 
donnent, ny les foins qu’ils prennent aprés eux. 

Si-tôt qu'on a deitiné quelque Bœuf, ou quelque Vache à la graifle, il ne faut 
plus leur donner de paille à manger; d'autant que cette nourriture n’a que trés-peu 
de fubitance. 

+ Dans le tems des groffés raves, on peut leur en mincer de crües dans leur auge, 
ou bien leur en faire cuire dans une chaudiere ; cette nourriture leur eft trés-ex- 
cellente. 

Il y en a qui prennent du marc de vin ; & qui en mettent dans une chaudiere 
pleine d’eau qu'ils ont fait échauffer fur le feu, & dans laquelle ils mettent envi- 
ron trois picotins de fon, 1: tout bien mêlé enfemôle, & cela leur eft bon. 

Qu'on prenne garde fi ces Bœufs ou ces Vaches ne fe léchent point; car il n'y 
a rien qui difipe plus la graïfle que ce léchement, & les Bouchers ne s’en apper- 
çoivent que trop bien: .& fi cela eft, prenez de leur fiente, frotez-en tous les en. 
droits du corps où ils peuvent atteindre avec leur langue, puisaprés vous verrez que 
fi-tôt qu'ils te {ront iéchezune fois ou deux, iin'y retourneront plus ; à caufe de 
amertume qu'ils trouveront à ce reméde. 


Des Vaches à lait. 


Le Pere de famille n’ignorera pas que tout ce que je viens de dire du Bœuf & 
des Vaches qu’on achete pour la charruë le regarde entierement; à moins qu’en 
fon abfence, la maitrefle de la maïfon ne foit obligée d’y donner fes foins, à quoy 
elléme doit pas manqner, pour faire que tout aille comme il faut, 

Mis pour les Vaches à lait , cette maîtrefle en doit prendre toute la charge, 
veiller à ce qu’elles foient trés-bien nourries, que la litiere ne Jeur manque point ;. 
& Lu enfin elles ne viennent pas à mourir, faute d’avoir été fecourüies dans leurs 
maqies, 


De 
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De P Age auquel on doit mener les Vaches au Taureau. 


Je voudrois fuivre icy une maxime toute contraire à ces gens qui du moment 
qu'ils ont des genifles, 1e mettent dans l’impatience de leur voir demander le T'au- 
reau, envifageant ce defir, par rapport à ces animal, comme un profit tout clair 
qu'ils auront dans dix mois: & bien j'en tombe d’accord ; mais pour un Veau 
qu’ils ont, bien {ouvent ils perdent un tiers d’une Vache; ceft à dire, que tai- 
fant porter la Geniffe trop tôt, ils l'empêchent de croître un tiers plus qu’elle ne 
feroit, fi elle étoit demeurée Genifle plus long-tems. 

Le veritable âge que doivent avoir les Genüles pour être données au Taureau 
eft l’âge de urois ans, jufqu’a douze; c’eit pour-lors qu’elles produifent des Veaux 
gros, gras, & bien dodus, & non pas des avortons, ce qui arrive lors-qu’elles en 
mettent au monde avant ce tems. 


Dutems qu'il leur faudroit donner le Taureau. 


Si l'on étoit maître de donner le Taureau aux Vaches quand on le fouhaiteroit, 
& qu’on pût en choifir le tems, on ne manqueroit point de je faire dans les mois 
de May, Juin ou Juillet, afin d’avoir des Veaux en Hyver, qui eft la faifon où 
ils fe vendent le mieux: mais comme cela dépend entierement de la nature de : 
ces animaux, & qu’on ne les fçauroit contraindre là-defus, il faut de neceflité at- 
tendre que cette même nature leur infpire ces mouvemens qui nous donnent à con- 
_noître que les Vaches font en chaleur. 


Des fignes d'une Vache en chaleur. 


Lors-qu’une Vache defire le Taureau, elle ne fait que mugler, & {es faillies fré- 
quentes la font fauter tantôt fur une Vache, tantot fur un Bœut, & tantôt même 
{ur un Taureau, fi elle en trouve dans ces momens. La Vachere aura foin d’ob- 
ferver tous ces mouvemens, & d'en donner avis à la maion, afin de ne luy point 
laiffer ralentir fa chaleur, & de la mener mceflamment au Faureau. 


Marques d'un bon Taureau. 


Ce Taureau pour être bon, doit être gras, gros, & bien fait, doit avoir l'œil 
éveillé, la taille plus longue que haute, ies épaules larges, les jambes charnües, 
la tête courte, la poitrine large, le front ouvert; il faut qu’il foit für dans fa mar- 
che, qu’il épouvante de fon regard, qu’il ait les yeux noirs, & le poil rouge, les 
cornes courtes, la queue longue, & bien couverte de poil. 

Ceux à qui appartiendra ce ‘Taureau, auront foin de tems-en-tems de luy don- 
ner de l’orge, ou de la veñle: cette nourriture le rendra difpos; & pourvü après 
cela qu’on luy donne les Vaches plus maigres que grafles, elles nemanqueront point 
de retemir 


De ce qui peut arriver lors-qu'on donne les Vaches au Taureau. 


Quelquefois aprés avoir donné des marques de fa chaleur, une Vache refufe le 
Taureau lors-qu’on le luy prefente, ou bien le Taureau n’eft point en humeur de 
la fall. Voila deux inconveniens tres-ficheux pour nos bonnes-fetmes, qui ne 
font jamais plus réjouïes que lors-que leurs Vaches font'en rut, & qui ne conçoi- 
vent jamais plus de chagrin que lors-qu’elles trompent leur attente en cette occafion. 
Confolons-les, & donnons-leur des moyens, lors-que ce malheur leur arrive d’être 
contentes & de leurs Vaches, & du Taureau, : Si 
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Si ce manque d'ardeur vient du côté du Taureau, 1l faut prendre un torchon 
de linge, ou bien une éponge, & en froter la nature de la Vache, puis la porter 
contre le muñle du Taureau, & l'en froter aufli; pour-lors Podorat faifant les fonctions 
que la nature luy fuggere , réveille les fens de cet animal, & l'anime à l’a@tion; 
& fi c'eit la Vache qui ne veut point foufliir le mâle, on broyera un oignon ma- 
*rin, & on luy en frotera la nature. Cette racine a la vertu d’échaufer la Vache, 
& de luÿ faire fouhaiter le Taureau. 


De la mauiere de gouverner les Vaches lors-Gwelles font pleines. 


Je ne puis approuver limprudente maniere de bien des gens, qui nourriffent les 
Vaches pleines, comme fi elles ne Pétoient pas ; c’eit-à dire qui les traitent d’une 
maniere à les expofer vous les jours au danger d’avorter; comme de les mettre à la 
charrüe, ou au harnois fans les y ménager: & aufli combien voyons-nous de fois 
des Vaches perirsentre les mains de ces perfonnes-là , qu’on peut plûtôt appeller 
bourreaux, qu’amateurs de leur Beftial? 

Si j'admets icy les Vaches pour la charrüe , ce n’eft que parce que bien des pau- 
vres gens n’ont pas le moyen de labourer autrement leurs terres : car c’eft bien le 
plus für moyen qu'on puifle inventer pour rendre mauvafe une bonne Vache; & 
Je füis bien en cela du fentiment de ceux qui retufent de donner des Vaches à Bail, 
lors-que c’eft pour mettre à la charrüe; Car à moins que ceux à qui vous les don- 
nez n’en ayent un foin tout particulier, ce qu’on rencontre rarement, il arrivefou- 
vent ou que vos Vaches meurent pour ne pas être nourriés conformément au tra- 
vail qu’elles prennent, ou qu’elles vous rapportent trés-peu de profit, fi l’on ne veut 
faire comme ces ufuriers de profeflion, qui prennent un écu ou quatre francs tous 
les ans pour l’interêt de châque Vache qui leur coûte vingt ou vingt-cinq livres. 

ue châcun profite de cette leçon comme il le jugera à propos. 

. Les Vaches qui font pleines feront traitées doucement; on foignera qu’elles ne 
fautent ny hayes, ny foflez: Et quelque tems auparavant qu’on jugera qu’elles de- 
vront véler, on Îles nourrira un peu plus qu’à l'ordinaire, foit d'herbes dans l’érable 
pendant l'Eté, ou foit pendant l’Hyver de balles de bled mifes dans une chaudie- 
re pleine d’eau, & mêlées d’un picotin de fon; & ce traitement, feulement une 
fois par jour, & le matin avant que d’aller aux champs. 

On s’abftiendra de les tirer, car le lait qu'on en tire ne vaut rien, & ne fait que 

leur altérer la poitrine; ce qui caufe du dommage au Veau qu’elle porte. 


De la méthode de les traiter lors-qw’elles ont fait un Veau. 


Je fuppofe que la maïîtrefle de la maifon, & les fervantes auront donné tous leurs 
foins pour faire en forte que la Vache ait mis heureufement fon Veau au monde, 
& qu’elles y auront veillé, & que méme s’il en a été de befoin, elles ne luy au- 
ront point refufé leurs fecours. Cela étant, fi-tôt que le Veau eft hors du ventre 
de la mere, on prend une poignée de fel avec autant de miettes de pain qu’on ré- 
pand fur le corps de ce Veau, pour obliger fa mere de le lecher ; car plus elle luy 
rend cet office, plus cet animal nouveau-né fe fortifie. 

On donne aprés cela à la mere une pleine chaudiere de balles de bled bien cri- 
blées, fi c’eft en Hyver, mifes dans une chaudiere d’eau chaude, avec trois bons 
picotins de fon, le tout mêlé enfemble, qu’elle mange avec appetit; ce qui luy ré- 
tablit fon eftomach fatigué du travail qu’il a fouffert, à caufe des efforts que la Va- 
che 2 faits en mettant fon Veau au monde. 

Cette nourriture luy fera donnée {oir & matin pendant huit jours, un picotin de 
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fon feulement diminué ; & pendant ces huit jours-là, on luy préfentera pour four- 
rage de bon foin , ou bien de l’herbe féche. 

On Jaïflera cette Vache deux jours renfermée dans létable avec fon Veau, late- 
nant bien chaudement, & ne l'y laïflant point manquer de litiere. + 

Par fois on ne dédaignera point de luy faire goûter d’un peu d'avoine; car mieux. 
on la traitera, mieux elle en élevera fon Veau, qui en fera plus gras, & par con- 
féquent meilleur à en faire ce à quoy on le voudra deftiner. 

Si c’eft en Eté que ce Veau prenne l'être, on n’aura foin que de donner à la 
mere de bonne herbe fraîchement coupée, fans fe mettre en peine de la tenir chau- 
dement, la fafon pour-lors y contribuant aflez d’elle-même, 

Pour l’abreuver pendant deux jours feulement, on luy donnera de l’eau blanchie 
avec de la farine. 

Le tems, la nourriture, le traitement, & la maniere d’abreuver les Vaches qui 
ont tait Veau, étant obervez comme il vient d’être dit, on les traitera aprés com- 
ne les autres. 


A VioutE 18e 


Avant que de rien dire des Veaux, je fuis bien-aife d’avertir qu'il ne faut poix 
traire les Vaches que deux mois aprés qu’elles ont fait Veau, le lait n’étant point 
propre jusqu’à-ce wems-là à faire ny beurre, ny fromage. 


Comme il faut élever les Veaux. 


Lors-que le Veau eft hors du ventre de fa mere, & aprés qu’elle l’a bien leché, 
on commence à luy faire avaler un moyeu d'œuf: cette prémiere nourriture luy 
donne des forces. vi 

On ne le maniera que le moins qu’on pourra, crainte qu’étant encore fort tendre 
on ne luy blefe le dos, : ie Set 

Le jeune Veau fera laiflé auprés de fa mere pendant cinq ou fix jours, princi- 
palement en Hyver , afin qu’elle l'échauffe; & aprés on le fpare un peu delle, 2 
l’attachant avec une corde à une boucle de fer, ou à un pieu, afin qu'il ne tête que 
lors-que fa gouvernante le jugera à propos: & on le ramenera à fon lieu du mo. 
ment qu’il aura teté. td 

Si l’on s'apperçoit qu’il ne puifle pas teter lors-qu’on le met fus le tetin de fa 

mere, C’eft une marque qu’il a les barbillons: j’en ay parlé pour les Bœufs; voyez. . 
comme 1l les luy faut ôter, page 220. 


Des Poux, © de la Galle. 


A peine ces añimaux jouiflent du jour, qu'ils font fujets aux infirmitez de la na 
ture. Les Poux &la Galle les tourmentent, & les feroient languir, fi l’on ne foi- 
gnoit de les en délivrer. Va 

On reconnoit que les Veaux ont la Galle, lors-que paflant légerement I main für 
leur dos, on leur {ent une peau. mal unie, & qu’on leur voit le poil herïfié. 

Pour leur guerir cette incommodité, on prend du beurre frais avec de l'huile de 
chenevis, dont on les frote par tous les endroits du corps 3. Ou cette Galle paroit;.. 
& cette maladie provient de la négligence des fervantes à donner de la litiere au 
Veau, ou pour luy laïflér croupir fous lüy fon urine; ce qu’on pourra prévenir en. 
y apportant tous les foins neceflaires, 
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Dutems que le Veau doit teter. 


Il n’y a pas de regles certaines pour cet article, la fantaifie en bién des pais dé- 
cide feule Fee point. Les uns { contentent de les faire teter quinze jours feule- 
ment, dans l’impatience qu’ils ont de jouir du lait de leurs Vaches. Ceux-là font 
tres-mal : prémierement parcé qu’un Veau ne fçauroit en fi peu de jours avoir 
amallé bien de la graife, & ne peut être par conléquentquetrés-peu vendu; &cen 
fcond lieu, _c’eit que lé lait n'ayant pas ençore eu le tems de prendre les vertus 
qui luy font effentielies pour être bon, n’eft propre qu’à faire de la foupe fort fade 5 
mais je fçay bien que j'ay beau prêcher icy contre cette maxime, les efprits opi- 
niâtres & fans raïfon n’en démordront pas pour un empire. 

Je diray donc; que pour bien faire on doit laïfler teter un Veau trente ou qua- 
rante jours, ce qu'on obferve aux environs de Paris; aprés lequel tems on le peut 
vendre au Boucher, à moins qu’on ne le veüille nourrir, & pour-lors on le aifle 
deux mois entiers fous fa mere avant que de le fevrer. 


Obfervations fur le Veau qu'on fevre. 


… Ce n'eft pas aflez que d’avoir des Veaux à fevrer, il faut confiderer auparavant 
fi les pâturages le permettent; cat fans pâturages , l'experience nous apprend tous 
les jours, qu’on à beau avoir des Veaux fortis des Vaches de bonne efpece, on ne 
{Çauroit les élever comme il faut. À x 

Tels Veaux pour parvenir à un bel accroiflement, doivent être en pâture depuis 
le matin que la rofée eft tombée, jufqu'au foir, & dans des endroits feparez de 
leurs meres, crainte qu'aprés qu’on les a fevrez , ilne les aillent toujours tetant; 
& pour certe même raifon aufli, on les mettra coucher dans une étable feparée. 

Si l’on n’avoit point de pâtures feparées, & qu'on füt obligé de mettre les Veaux 
pêÊle-mêle avec leurs meres, on fe {erviroit pour-lors de muzelieres pour les empé- 
Cher de teter. É 21e 

Je permets aux païs où les pâturages font fort fiéquens , d'élever quantité de Bef- 
tial; mais pour ceux où ils font extrémement rarès, je dis que c’eit abus : ainfi 
que dans ces lieux on ne fe forme point une chimere la-defus ; comme fur un gain 
évident qu'on fe figureroit en tirer , pour fe dédommager des pertes qu’on pour- 
roit faire en exploitant quelque recette, & pour s’y enrichir par ce moyen; Je dis 
encore une fois qu’on doit avoir la précaution de incfuter fes troupeaux à {es pà- 
turages, autrement c’eft une imprudence. : 

Les pâturages contribuent beaucoup à faire croître les Veaux , mais cela ne du- 
re que.pendant l'Eté; l’Hyver eft plus fâcheux & demande de nous que pour-lors 
nous redoublions nos foins aprés eux. L 

Il faut d’abord leur choïfir une étable qui foit chaude, car leur tendre jeunefle 
permet qu’ils foient fort fufceptibles de froid. RATE 

On les entretiendra fouvent de litiere fraîche, & outre le fourrage ordinaire, on 
leur donnera de tems-en-tems un peu de foin; ce fera le moyen de les maintenir 
dans un emabonpoint capable de leur faire fupporter la rigueur de l'Hyver. 

Ils iront aux. champs avec leurs meres, & le nez müum, comine je viens dedire, 
de muzelieres; & au retour on foignera de les leur ôter, & de les enfermer dans 
leur étable: & comme dans cette faifon les neiges & les frimats tombent tres-fre- 
quemment , il faut lors-que cela eft, & que les Veaux en font tous mouillez, il faut, 
” dis-je, avoit foin de les faire froter avec de la paille; car il feroit à craindre que 
ces, petits animaux encore fort délicats, ne devinflent morfondus ; €e qui pourroit 
être caufe de leur perte.’ 


X Lors- 
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Lors-qu'on n'a rien oublié de tous les foins qui regardent les Veaux qu’on fevre, 
& que par ces moyens ils ont pañlé un premier Hyver , le fecond n’exige pas de 
mous tant de peines à les élever. 

Je fuppofe toûjours que les Veaux qu’on voudra nourrir feront ceux qui naîtront 
depuis le mois de Mars jufqu’au mois de Juin, à caufe du tems fufffant qu'ils ont 
pour fe pouvoir fortifier contre tout ce que le froid prochain leur peut livrer d’at- 
teintes; Car CEUX qui viennent aprés ce tems, ou meurent pendant l’Hyver, à cau. 
fe du peu de forces qu’ils ont ramafñlées depuis leur naïflance jufqu’à cette mauvaife 
faifon, ou languiffent pendant tout ce tems de telle maniere, qu’ils ne deviennent 
jamais beaux. 


Du tems de chätrer les Veaux. 


Où l'on deftine les Veaux pour être châtrez, ou bien-on les laïfle croître poux 
devenir des Taureaux; pour les foins qui regardent ce dernier point, on n’aqu’à 
les biens entretenir, & ne leur donner les Vaches qu’à l’âge que j’ay dit cy-defius, 
Page 229. 

Mais fi l’on veut les châtrer, il faut toûjours qu'ils ayentdeuxans, &cne jamais 
faire cette operation que le matin avant d’aller aux champs. 

Si l’on demande la raifon pourquoy il ne faut pas les châtrer plus tard, je diray 
que c’eft qu’en les châtrant à cet âge auquel ils croiflent toûjours, on diminüe cet- 
te grande vivacité d’efprits capables de difiper en eux la meilleure partie de là fub+ 
ftance de la nourriture qu’ils prennent, ce qui les rend par confequent. plus fufcep- 
tibles d’embonpoint. 

Le tems le plus propre pour faire châtrer les Veaux, eft le mois de May , au- 
quel tems ces animaux font un peu remis des tatigues de l’Hyver; car pour réuflir 
dans cette entreprife, il faut qu’il ne fafle ny trop chaud ny trop froid. 

Aprés cette opération qui les rend un peu malades, on les nourrit de foin, & 
une fois par jour un picotin de {on mouillé à chacun , jufqu’à ce que la douleur 
qu’ils ont reflentie foit pañlée, & que l’appetit leur foit revenu. 

Lors-qu’ils ont atteint trois ans , ou on les venden foire, ou on les garde pour 
s'en fervir à la charrüe; cela étant on les y dreflé de la maniere que je l’ay enfei- 
gaée. Voyez page 213. Je crois que voila afñez parler des Veaux, Pafons àtpre- 
ient aux Vaches, & difons par quels figues on connoît une borne Vache à lait. 


Des fignes d'une Vache à lait. 


Une Vache à lait, pour donner des marques de fa bonté, doit être en fes par- 
ties telle que j’ay dit que devoit être le Bœuf deftiné pour la charrüe , n’y ayant 
feulement à obferver outre cela, que fon pis, quidoit être gros & grand, & munr 
de-grofles &. de longues tetes: & que pour le poil, les Vaches qui font fous un 
noir moucheté, ou tout à-faitnoir, font celles qui donnent le meilleur lait, à caufa 
de la pefanteur desefprits,  caufée par une melancolie qui les domine, & qui fait 
que tout ce qu’elles mangent leur profite beaucoup, n'étant point diflipé par aucu« 
ne caufe naturelle, & rendant par confequent du lait meilleur que ne font les Va= 
ches qui font fous ua autre poil, & prefque en aufli grande abondance que les Va- 
ches Blanches. 

À dire vray,. c’eft quelque chofe que ces fignes qui nous donnent-la connoïflance 
d'une bonne Vache; & fi ce n’eft pas afiéz, fi lon n'y {çait joindre labonnenour- . 
riture: J'en ay afléz parlé, on peut y avoir recours,  aufhi-bien qu’à l’article des 
maladies, au cas qu'il leur en furvienne quelqu'une 3, une Vache ne devant point. 
être traitée dans fes iufirmitez differemmment d'un Bœuf,.la dofe des remédes ne- 
leur étant donnée que du plus 2u:moins.. Les 
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. Les Vaches feront traitées deux fois en Eté, {oir & matin , avant qu’elles ail- 


lent aux champs ; & unefois en Hyver. 
Du Lait. 


Aprés avoir difcouru des qualitez des bonnes Vaches, & de celles qui rendent 

Ïe meilleur lait; je diray encore que pour lavoir bon, il faut y apporter une pro- 

reté extraordinaire ,. ayant toûjours foin que les terrines, les barattes &autres 
uftenciles foient bien échaudées, & bien lavées. 

Le lait qui donne le plus de crème, eft celuy qui rend le plus de beurre, & qui 
fait Jés fromages les moins bons; au lieu que celuy qui n’en rend gueres & qui par 
confequent conferve {a graifle, eft meilleur pour les“fromages, que pourle beurre. 

Ouy , la mere de famille doit obferver, fi fa fervante à laquelle elle a donné la 
conduite du lait, a du panchant à la propreté ; tant {ur fa perfonne, qu’à l'égard 
des chofes qui le regardent. 

J'ay dit l’endroit où devoit être bâtie la lairerie | & tout ce qu’on devoit obfer- 
ver pour fa ftruéture; l’expofition qu'il luy falloit donner, & enfin les degrez de 
fraicheur, & de chaleur qu’il étoit neceffaire qu’elle eût.  J’avertis à prefent qu’el- 
le doit être tenue fort nette, de-peur qu’il n’y refte quelque mauvaile odeur, qui 
ne manqueroit pas aufh-tôt de fe communiquer aux fromages. 


De la manicre de gouverner Le lait pendant toute l'année. 
Les foins qu’on doit apporter à gouverner le lait , feront toûjours conform:s à 
chaque faifon. CS 
Ltée, 
Car en Eté le lait ne doit pas repofer plus d’un jour aprés qu’on l'a tiré de la . 


Vache, dans l’apprehenfon qu’il y a que la chaleur ne le fañle tourner, & qu’il 
ne fe pâte : c’eit. pour -lors aufhi que le lait ne fçauroit être mis dans un lieu trop 


2 


frais; car autrement il s’aigrit, &cne vaut plus rien. 
L? Automne. 


Pour l'Automne ; cette faifon pour fon air temperé, n’expofe point le lait à-un 


fi-promt danger ; c’eit pourquoÿy l’on ne craint point de le laïler repofer plus - 


de 


long-tems qu’en Eté. 


Ë L'Hyver: 


Des quatre Sailons ; l’'Hyver eft-celle qui-donne le plus de peine à gouverner : 
le lait: le froid le fait cailler bien-tôt, fi l’on n°y prend garde; c’eft pourquoy fi la 
laiterie n’eft pas affez chaude pour le défendre des fortes gelées, lors-qu’on prefagera 
qu’elles pourront ètre telles | on y mettra une poëfle pleine de charbon embrafé ;. 
ou bien s’il y a peu de lait, & qu’il ne merite pas qu’on fafle cette dépenfe en char. 
bon, on portera fon lait ou dans le four lorfque le pain efttiré, ou proche le feu, : 
afin que par le moyen de la chaleur, toute la crême monte deffus. 


Le Prinrens, 


Comme les froidures ne font pas encore tout-à-fait paflées, für tout au comimen- 
cement du Printems , on foignera encore de tenir chaudement le lait, non pas à 
l verité de même qu’en Hyver, mais plus qu'en Automne. 

: X 3. AVIS : 
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Dans l'Hyver que les Vaches ont peu de lait, foit à caufe du froid, du défaut 
des pâturages , ou foit parce qu’elles font ordinairement pleines en ce tems; la 
mere de famille pourra ordonner à fes fervantes d’amafler trois ou quatre traites en- 
femble, pour ne point inutilement embarrafër des terrines , & fans qu'elles crai- 
gne que cela apporte aucun préjudice à fon lait. ; 

Qu'elle ait neanmoïins pour maxime, de ne jamais méler le lait qui viendra 
d'une Vache qui n’a fait Veau que depuis un mois, d'autant qu'il n’eft propre ny 
à farre des fromages, ny à produire du beurre : elle s’en fervira feulement pour en 
nourrir {es domettiques, en ne le leur donuant pas crud; l'experience nous ayant ap- 
pris jufqu’icy,que pris de la forte, il eft dangereux & capable de cauler des incommoditez. 

Le lait ne fera pas plûtôt tiré de la Vache , qu’on le coulera dans les terrines à 
travers un linge bien blanc ,; pour en ôter toutes les faletez, puis on le laffera re- 
poier. 

De la connoiflance du bon lait. 


Le bon lait fe reconnoît par fa blancheur, & par fon odeur agreable; & le goût 
le fait diftinguer du mauvais , lors-qu’en en prenant dans fa bouche ; on fent une 
douceur d’un bon relief, & qu'on remarque que fa fubftance eft un peu épaïfle, lorf- 
qu’étant mife fur l’ongle, elle ne coule pas comme de l’eau, mais y demeure at- 
tachée, & d’une maniere toute ronde. 


De ce qwil faut faire abrés que le lait eff refofe. 
q Pres q 


Le lait gouverné jufqu'icy comme je viens dedire , &c lors-que par rapport à cha- 
que faïon, on jugera qu'il fera tems de lever la crême ; on prendra une grande 
cuilier bien nette, avec laquelle on s’acquittera de ce foin, & cette crême {era mife 
dans un grand pot fort proprement preparé, jufqu’à l’heure que là mere de familie, 
ou les fervantes qui auront foin du lait, jugeront à propos qu’il en faille faire du 
beurre. 

De l4 maniere de faire le Beurre. 


Je ne fçaurois trop icy recommander la propreté ,; & dûflent toutes les falopes 
s'élever contre moy , je diray quelles font plus propres à nettoyer les étables qu'à 
gouverner du lait: ainfi que la mere de famille charge de ce foia les fervantes qu’elle 
connoitra avoir la propreté le plus en recommandation. 

Si-tôt-qu’on veut faire le Beurre, on jette la crême dansune baratte qu’on a bien 
lavée avec de l’eau, puis onla bat jufqu’à ce qu’on s'apperçoive que le Beurre-s'é- 
pathile. 

Quelquefois auparavant que d’en venir là, il donne occafion à celle qui lebat de 
s’impatienter,& de jurer contre luy; joint à cela qu’il ne faut guere dechofe pour brouil- 
lér la tête d’une femme: ainfi lors-que par {on trop de lenteur aétfefait, le Beurre 
oblige ce fexe à murmurer trop fortement, 1l € férvira des moyens quevoicy pour 
l'avancer. FE 2e 

Des moyens de faire promtement le Beurre. 


Les trop grandes chaleurs empêchent quelquefois que le Beurre ne fe prenne prom- 
tement; evic ce qu fut que pour l'obliger de fe prendre plûtôt qu'ilne feroit, on 
fe {ert de ceux-cy. pre 

Pre- 
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Prenez du lait tout chaud tiré de la Vache, avant qu’il foit retroidy , & en met- 
tez dans la baratte une juite quantité , & vôtre Beurre fe prendra bien-tôt. 

Ou bien fi c'eft en Hyver, approchez la baratte du feu, mais non pas fi prés 
que le lait fe puiflé cuire; cela l’échaufera, & obligera le Beurre de fe prendre dans 

eu. - ° 
: D’autres jettent dans la baratte üne piece d’argent pour hâter le Beurre, & d’au- 
tres marmotent des paroles qu’ils croyent contribuer beaucoup à faire bien-tôt pren- 
dre le Beurre. Pour moy quand je fçaurois ces paroles, & que je les croirois avoir 
leur effet dans une pareille occafñon, je ne voudrois point m'en{ervir, n'étant que 
pure fuperititien. 

Le Beurre étant fait, bien lavé, & accommodé comme il faut, on le ferrera 
dans un lieu fort propre, & hors des infultes des chats,, & des autres animaux qui 
le peuvent gâter; jufqu’à ce qu’on le deftine ou pour la provifon de la maifon, ou 
pour l'envoyer au marché. 


Des differens Beurres. 


Il y des Beurres de plufeurs couleurs ,; & de plufeurs faïlons ; le jaune eff le 
meilleur de tous, j'entens celuy qui à naturellement cette couleur ; car pour celuy 
qu'on a teint avec des Barbotes, outre qu'il trompe lavüé, c’eft que bien fouvent 
il n’eft point agréable au goût: ainfi j’avertis ceux qui achetent du Beurre, de ne 
s'en point rapporter tout-à-fait 4 la couleur, mais d’y goûter avant que d’en faire 
l'achat. 

Ce n’eft pas qu’il ne foit fort aifé aux gens verfez dans ce négoce, de diftinguer 
la couleur jaune naturelle du Beurre, d’avec celle qu'on luy à donnée avec ces Bar. 
botes; celle-cy étant d’un jaûne bien plus foncé que l’autre. ; 

I! en eft encore d’un jaune pâle; celuy-là meft pas mauvais, mais il ne vaut pas 
le prémier. 

Pour celuy qui eft de couleur blanche, il n’eft ny f agréable au goût, nyfipro- 
fitable que les precedens; provenant d’un lait qui n’a nulle graifle, & qui n’eft bon 
qu’à faire de la foupe aux domeftiques. 

Le Beurre du mois de May eft toûjours celuy qui a le plus de goût, & qu'ont 
eftime le plus; celuy d'Eté tient le fecond rang, & les autres vont en füite. 

On fe fert du lait de beurre, qu’on appelle battis en bien des.endroits, on s’en 
fert, dis-je, pour le commun. 


Des Fromages. 


Je ne pretens pas icy traiter de la maniere de faire toutes fortes de F romages 
hiffant à chaque païs fa methode particuliere, & de plus on perdroit fa peine & 
fon tems quand on le voudroit; les pâturages nyla diverfité du lait, n'ayant pas par- 
. tout les mêmes vertus. 

Ji n'eft donc icy queftion que de parler des Fromages communs, & qu'on fait 
pour être mangez fraichement. 

Je diray que pour les faire excellens , il faut non-feulement que le Jait foit bon À 
mais aufli que la prefure en foit bien accommodée. 


De la Prefure. 


Qui-ne fçaura pas ce que c'eft que Prefure, ny la maniere de l’apprêter, n’a qu’à 


re cet article, il s’y rendra {çavant.. 
Prenez les caillettes d’un veau qui n’ait jamais: pris autre nourriture oue le lait 


pur... tirez-en de-petits grumeaux de lait caillé que vous-y trouverez, & que veus 
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éplucherez bien , ôtant les poils que le veau a avalez en tetant ; lavez ces gru- 
meaux dans l’eau fraîche à mefure que vous les manierez , & les mettez dans un 
linge bien blanc pour les effüyer un peu ; prenez auf les caillettes , lavez-les de 
même, & les raclez fort nettes; retournez-les pour y remettre dedans ces grumeaux, 
falez-les-y comme il faut, pendez le tout en l'air, &c mettez deffous un petit pot 
pour en recueillir l’eau falée qui en tombera; fervez-vous-en pour faire prendre vô- 
tre lait, cela fera merveille, & c’eft cette eau qu’on appelle Prefure. 

Mais avant que d'en prendre, vous la laiferezainfi aflaifonner quelques jours, puis 
vous vous en fervirez quand vous en aurez befoin. 


Comme il faut fe férvir de la Prefure. 


Pour mettre cette Prefure en pratique ; on en prendra dans une cuilier qu'on dé- 
laye avec un peu de lait, puis qu’on jette dans celuy dont on veut fe fervir pour 


fure des Fromages. | 
Des bons Fromages. 


- Si l'on veut faire des Fromages qui foient bons, il faut prendre le lait tout chaud 
venant de la Vache, & le couler, puis aprés mettre de la Prefure dedans, en re- 


müant le lait quelque tems avec une grande cuilier, 
Ce lait étant pris, on tire le caillé avec la cuilier à écremer, & on le met dans 


des éclifles, formes, ou chaferons qu’on appelle en ces pais, pour l’y laïflér égou- 
ter fon petit lait, d’où on le tire comme on veut qu’il {oit, plus ou moins égouté. 


Des l'romages communs. 


Les Fromages qu'on appelle communs, font ceux dans lefquels on met de Ja Pre- 
fure aprés en avoir tiré toute la crême , & qu’on peut aufli nommer Fromages de 
ménage ; la coagulation de ce lait s’en fat plus facilement qu’à celuy des Froma- 
ges qui fe forment avec le lait tout chaud, à caufe du trop de graïfle qu’il y a, ce 
qui les oblige à fe répandre de tous côtez. Ces Fromages communs fervent à la 
nourriture de la maifon, ou pour.les envoyer au marché , ou bien pour lesfaler, afin 
de les faire fecher, & par ce moyen de les conferver pour l'Hyver. 


De plufieurs manieres de coaguler le lait. 


© Outre la Prefure cy-deflus, on peut encore, pour faire des Fromages, fe fervir 
de la graine de chardon-beny, ou de la fleur de Chardon fauvage; le Jus de figuier 
quand on incife l'écorce de l'arbre encore verte, y réuffit trés-bien, de même que 
le gingembre, & les œufs de brochet. 


RE -Mr A) RCONUMENS 


Jay déja dit qu’il n’y avoit rien qui voulût être tenu avec plus de propreté que 
le lait, & je le repete encore; ainfi qu’il n’y ait point de fervante qui s’avife jamais 
d’y toucher qu’elle n’ait auparavant bien lavé fes mains , & que tous les uftenciles 
fervans à la laiterie nefoient d'une netteté tres-grande, mais fur-tout. 


Procul binc procul efle profane 


Que nulle fille ne foit pas fi hardie d'approcher du lait, lors-que la nature luy pouflé 
au-dehors cette corruption dont l'évacuation eft reglée ordinairement par les mois, 


& qu'accompagne toüjours un aix f infeété, qu’il fufht qu'une femme ou une fille 
en 
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en cet état regarde du lait, pour faire qu'il ne f puïñle point coaguler, & qu’il 
f tourne prefque en même-tems. 


Des Fromages de garde. 


Pour faire des Fromages de garde qui foient excellens, il faut lors-que le lait eft 
encore chaud, y jetter de la Prefure délayée, & quand il eft pris, le drefler dans 
des formes ou chaferons; & lors-que ces Fromages feront bien égoutez, on les fa- 
lera par deflus, & on les laiffera repoler jufqu’au lendemain, afin qu'ils foient bien 
fermes ; puis on les retournera pour les faler de l’autre côté, les laiflant repofer 
dans les chaferons jufqu’à ce qu’ils foient durs; aprés on les mettra fecher à Pair, 
dans une chafere pour les affermir, puis on les ferrera jufqu’à ce qu’on veuille les 
faire affiner : & fi le lait dont on voudroit faire ces Fromages étoit froid | on le 
mettroit fur la cendre chaude, pour y obferver aprés ce qui vient d’être dit. 


Des Fromages communs & de garde. 


Au lieu que pour faire les Fromages cy-deflus , on prend le lait fans en ôter la 
crême, on ne drefle ceux-cy qu’aprés avoir été écrémez, pratiquant au refte pour 
les rendre parfaits, tout ceque j'ay enfeigné qu’il falloit faire pour ces prémiers. 


De la maniere d'affiner les Fromages. 


Lors-qu’on juge que les Fromages font aflez fecs, on les enferme dansun endroit, 
d’où les animaux qui leur font nuifibles ne peuvent point approcher , jufqu’à ce 
qu’on veuille les affiner. ad 

L'invention la meilleure que je trouve pour y réüfir, eft de les tremper dans de 
l'eau falée, & de les enveloper dans des feuilles d’orme, ou d’ortie, & les mettre 
dans quelque vaifleau, afin qu'ils fe communiquent leur humidité. 


SŒULT, RE 


Entourez vos Fromages de foarre d’avoine, & les mettez dans des armoires à: 
cave, fur des tablettes, fans qu’il fe touchent ; vous en aurez de la fatisfaétion. 


Des Fromages prompts à manger, 


Quelquefois une occafon furvient qu’on n’a point de Fromage pour fervir à {es 
amis, & qu'on fouhaiteroit bienen avoir; il ne {era pas difficile de fe contenter là- 
deflus, du jour au lendemain vous êtes pleinement fatisfait, fi vous faites ce queje 
vas dire. 

Prenez à midy la créme du lait qui a été tiré le matin, avec autant de lait tiré 
tout chaud; mélez-les enfemble, & mettez-y un peu de prefure, que vous delaye- 
rez avec de l’eau falée: jettez-la dans ce lait, & remuez le tout enfemble, & le 
kaflez repofer une heure: aprés cela mettez le dans les formes, & ne le gardez que 
vingt-quatre heures pour le bien faire cailler : on peut dire que vous ferez un ex- 
cellent Fromage, & digne d’être prelenté à une compagnie, 

Le Printems eft la fafon la plus propre pour faire ces fortes de Fromages. 


DnsBLIS ER, Ru VA TITI YOANN. 


Il ya des Vaches qui donnent du lait fi gras, qu’on ne peut prefque en faire des 


Fromages fans qu'on l’écrêmé un peu; & il eft facile de connoître ce lait aux fi- 
Tome I, gnes 
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gnes qu’il en donne, &, d’abord qu’on s’en fera apperçü, on fe mettra en devoir d’en 
oter de la crême avec la cüiller du pot, aprés cela les Fromages fe formeronttres-bien. 


et es DR PE D nr DS PAS pomme 


TRES DR RESESQ LRRSERETES Ame 


CHA PTIR E EVIL 


Des Bêètes à laine. 


E tous les profits qu’on tire dans une maifon de Campagne de la nourriture 

des Béftiaux, lon m'avouera qu'il n’y éna point de plus grand que celuy que 
nous donnent les Bêtes à laine: il eft vray qu’elles demandent de nous de grands 
foins; elles fçavent bien aufli nous en dédommager par les revenus qu’elles nous. 
rendent tous les ans; & l'on peut dire que c’eft de cette nourriture que dépend la 
richefle d’un Pere de famille, c’eft ce qui doit l’obliger à veiller à ce qu’elles foient 
foigneufement gouvernées. , 


Hac quoque non cura nobis leviore tuenda, 


Nec minor ufus erit. Virg. Georg. 


Et l'abondance que ce Beftial apporte à la maifon eft fi aparente, qu’il faudyoit 
ne point avoir de fens commun pour la révoquer en doute. 


Denjfior binc foboles, hinc largi copia laétis. 


Le froid eft. leur ennemi mortel; les Brebis craignent la neige & les frimats, ce 
vont ileft aifé de les garantir en leur portant à manger dans leur étable, & en les 


y tenant renfermées chaudement. 


Ergo omni fludio glaciem ; ventofque nivales, 
Quo sminus eff 1llis cure mortalis egeflas , 
Avertes, vitlumque feres, © virgea latus 
Pabulas nec tota claudes fænilia bruma. 


Elles auront pour les loger une Bergerie telle que j’ay dit qu’elle devoit ètre. Voyez 

le fecond chapitre page s. 
FFe7, ; ; 

On ne les menera point aux champs en Hyver, qu’on ne voye que le tems foit 
beau, c'eft à dire qu'il ne fafle du Soleil ; &t ce foin qu’on prend pour-lors , eft 
plûtôt pour les defennuyer , & leur ouvrir l’appetit en les promenant , que pour 
leur faire amafèr de la nourriture , qui pour-lors eft fort rare dans la Campagne; 
& comme une partie du fruit qu’on tire de ce Beftial dépend de celuy qui les con- 
duit, j'ay crû qu’il étoit néceflaire de faire icy une peinture .des qualitez dont un 
Berger doit être revétu ,. afin qu’outre les foins qu’en prendra le Pere.de famille. 
cés auimaux ne viennent point à tromper fon attente , manque d'une perfonne qui 


{çache les:conduire comme 1l faut. 
Du Berger: 


Un bon Berger doit aimer {on troupeau ; & par cette raïon il ne doit point le 
traiter rudement; ce Beftial fait de la peine à conduire , c’eft pourquoy il, eft de 
nécefité qu’il foit d’un temperament robufte ; il-fera foigneux de fare-fouvent-la 
revüëé de fes moutons. afin qu’en en fçachant le compte, il voye s’il n'y enapoint 
quelqu’un d’égaré. 

Il fera fidelle; & pour réjouir fes roupeaux, il ne dédaignera point fur quelque 
inftrument champêtre , de faire retentir les vallons de quelque chanfon agréable, 
veillant fur tout avec les chiens quele loupne vienne point les luy ravir, 


GS 


ER 
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Du tems de mener paître les Brebis. | 


Le Berger fçaura que pendant l’'Hyver, le Printems, & une partie de l’Autom- 
ne, les brebis ne vont qu'une fois aux champs, encore faut-ilattendre que le grand. 
jour aït abatu la gelée de deflus les herbes : ce qui eft fort dangereux de les rendre 
pefantes, & de leur caufer le flux de ventre. En £té qu'elles vont deux fois aux 
champs, ce n’eft pas de même; car le Berger doit les mener paître dés la pointe 
du jour, que l'herbe eft encore toute couverte de rofée, & que la fraîcheur les in- 
vite à brouter l'herbe avec plus de plaifir. 


At vero Zephyris cum leta vocantibus affas 

Ir falius utrarmique gregem, aque 5n paÎcua mittes : 
Lucsferi primo cum fidere frigida rura 

Carpamns, dum mane novum, dum gramina canent; 
Ef res in tenera pecori gratiffirus herba. 


Du tems de les abreuver. 


Quatre heures de tems fuffront pour leur laifier prendre autant de nourriture qu’il 
leur en faut; aprés quoy il aura foin de les mener boire le long de quelqueruifieau , 
ou fur le bord de quelque riviere, ou proche d’autres eaux qui ne foient point cor: : 
# rompües; deux fois en Eté, & une fois en Hyver, lors-que le Soleil eft couché. 


Inde, bi quarta fitim cæli collegerit hora, 
Et cantn querulz rumpent arbuffa cicadz: 

Ad puteos, ant alta greges ad ffagna jubeto 
Currentem ilignis potare canalibus urndam. 


Ce Berger aprés ce foin, reconduira les troupeaux dans la Bergerie, pour les ÿ 
tenir renfermez jufqu’à trois heures aprés midy , qu’il les en {ortira pour les con- 
duire aux champs pour la feconde fois , dans un autre endroit que celuy où il les 
aura menez le matin, le changement de pâturage les excitant à manger. 


OBSERVATIONS. 


+ Lenaturel des Brebis, eft de fe trouver fort incommodées des trop grandes cha- 

leurs; c’eft ce quifait que nous les voyons baifer la tête pendant cetems, fe met- 

tre toutes en un monceau, fans fonger à brouter l’herbe: cela leur arrive lors-qu’on 

n'a pas la précaution pendant les chaleurs de les conduire dans des lieux qui les en 
- puiflent garentir par leur ombrage. 

L'on obfervera fur-tout pendant la Canicule, de les conduire le matin aux champs 
du côté du Couchant , & l’aprés midy du côté du Levant. 

Il eft de la derniere importance qu'un Berger fçache diftinguer les bons pâtura- 
ges d’avec les mauvais; afin d’éviter par là les inconveniens qui en arriveroient à fon 
troupeau. 

Tout pâturage de marais ne vaut rien, non plus que les herbes fur lefquelles l’eau 
auroit croupi , ou qui auroient été batues de quelque orage; cettenourriture les gà- 
te, & les fait mourir en peu detems. 

- Un Berger n’oubliera point d’avoir de bons Chièns, pour empêcher que les loups 
ne détruifent {es troupeaux. 
INec tibi cura canum fuerit pefirema. 
— Nunquam cuffodibus illis, 
Noëlurnum flabulis furens ; sncurfifque lnporum 
Hortebis. 
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Il remarquera encore les endroits où il y aura des chardons, ou des épines , pour 
leur faire éviter ce pâcage , comme un aliment dangereux de leur donner la galle, 
& de gâcer leur laine. 
Aux lieux où lon fait parquer les Moutons, Je Berger aura foin en Eté deren. 
fermer fon Parc de bonnes clayes, & d’y placer fes chiens aux quatre coins, choi-- 
fant le milieu pour y pofer fa cabanne. j 


Des fignes d'une bonne Brebis. 


Comme le profit qu’on tire d’un troupeau, ne dépend que de la bonté des Bre- 
bis qui le compofent ; il eft donc néceflaire de fçavoir quels font les fignes qui nous 
les peuvent faire connoître pour telles, foit qu’on les achete, ou foit qu'on les veuil- 
le choifir dans fon troupeau pour n’en conferver que des meilleures... 

Une Brebis pour être bonne doit avoir le corps grand, les yeux demême, fort 
éveillez & non troublez; fa queue & fes jambes feront longues, fon dos paroîtra 
couvert de beaucoup de laine, qui pour. marquer lebon témperament d’une Brebis, 
doit être longue, déliée, luifante, d’une couleur blanche, & jamais grife. 

La Brebis de l’âge de deux ans eft bonne à garder pour en efperer. du profits. & 
lon rejettera comme fterile celle qui aura plus de quatre ans. 


De la maniere de connoître l'age. des Brebis. + 


Pour parvenir à cette connoiffance, il faut avoir vü fouvent des dents de Brebis, . 
afin que depuis leur naïflance jufqu’à quatre ans, on puiñle fçavoir leur grandeur 
ordinaire ; car pendant ce tems-là elles. s’entretiennent. toüjours également fans fe 
diminuer; mais lors-qu’elles ont atteint leur troifiéme année , ce n’eft plus de 
même, leurs dents ne paroiïfient plus égales, les unes étant plus courtes que les 
autres, & fe faifant voir comme ufées. 

Cet âge {e reconnoît encore aux cornes des Béliers, en remarquant qu'autant qu’il 
y a d’anneaux dans leur extrémité, autant ont-ils d’années 


Du Beer. | 


Comme ce n’eft rien que la Brebis pour le profit qu’on en efpere, fans-laccou- | 
plement du Belier, il n’eft pas moins d'importance de fçavoir connoître un bon Be: | 
lier, que de fçavoir choifir une Brebis. j 

Les marques d’un Belier tel qu’on doit le fouhaiter, eft d’avoir le corps élevé, 
le ventre grand, la queue longue, & la laine épaifle, lefront large, les yeux noirs 
& hardis, les tefticules gros; qu'il fit large de rable, &c d’une couleur toute pa- 
reille ; que les oreilles foient grandes, & couvertes de laines; que les cornes rETOT+ 
tillént plûtôt que d'étre droites :: on prefere toûjours ceux quien ont à ceux quin’en 
ent point,à caule que le Belier qui a des cornes, eft plus ardent aprésla-Brebis,, que 
celuy à qui la nature n’en a point donné ; & cette ardeur eft caufe que la femelle 
en eft auf plus en chaleur , ce qui l’oblige à retenir plûtôt. Cinquante Brebis 
fufront pour un Bélier. 


De l'age auquel.on doit faïre Jaillir les Brébis. 


Il ne faut pas quelquefois s'étonner, fi quelque foin qu’on prenne aprés des Bre- 
bis, elles ne deviennent point groffes. 7% promptu caufa ef. C’eft qu’on leur permet 
de s’accoupler trop-tôt avec le Belier; leurs forces n’étant pas encore pour-lors en 
état de refifter à l'alteration dés parties interieures, que-leur caute l'agneau qu’el-. 
les portent, ny de fupporter le travail qu’elles ont lors-qu’elles le mettent au 2 

AN : 
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… Ainf le Belier ne faillira point les Brebis avant qu’il ait trois ans; ny les Brebis 
® ne doivent point avoir le Belier qu’elles ne foient dans leur troifiéme année. Sil’on 
obferve cette methode , on fera afluré d’avoir de bonnes & de belles bêtes à 
laine. 
Du tems d'accoupler les Brebis. 


Les fentimens font partagez fur cet article; les uns veulent que ce foitenvironla 
my-Juillet, afin, difent-iis, que devant porter cinq mois, elles faflent leurs agne- 
aux au mois de Decembre; ne faufant cette obfervation feulement qu’à l'égard des 
Brebis qui ne donnent qu'une fois des agneaux dans une année : mais pour celles 
qu’on veut accoupler deux fois en un an, qu’on doit s'y prendre dés le mois d’'A- 
vril, pour avoir ies premiers agneaux en Octobre; & les faire fallir encore dans ce 
même mois d'Oétobre, afin qu’ellés en produifent au mois de Février. Voilà de 
belles remarques afleurément, que certains Auteurs ont bien pris plafir à écrire, 
& que je trouve en verité bien mal fondées. 


RER QUE NA: TE: ON. 


Sauf le refpeét que je dois à ces Mefeurs, ils veulent bien que je leur dife qu’ils 
fe trompent dans leurs fentimens. 

Premierement, en les perfuadant que fi l’on accouploit les Brebis au mois. de Juil- 
let, pour avoir des agneaux en Decembre, la maxime en feroit tres-mauvaife: en 
ce que l’agneau, qui eft extrémement fufceptible de froid, venant au monde au come 
mencement de PHyver, feroit toûjours en danger de mourir; ou s’ils’echapoit des 
grands froids, ce qui ne fe pourroit pas faire fans y apporter beaucoup defoins, ilne 
deviendroit jamais que d’une efpece de Brebis tres-mince. La raifon déja s'explique 
aflez d'elle-même fur cet article; voyons l’autre. 

Pour les Brebis aufquelles ils veulent, difent-ils, faire produire deux agneaux en 
un an, il leur faut donner le Belier au mois d'Avril pour la premiere fois, & pour 
la feconde au mois d'Oétobre: voila propoler un gain tout clair à ceux qui nour- 
riflent des Bêtes à laine, & je ne fais point de doute qu’ils ne preferent de les faire 
porter deux fois l’année, à leur:donner le Belier une feule fois. 

Mais ces Mefñeurs répondent-ils en cela de la nature des Brebis ? puifque nous 
voyons dans un troupeau .de deux ou trois cens, qu’à peine $’y en trouve-t-il deux 
àqui cette envie d’avoir le mâle prenne deux fois,quoy que le Belier ne les quitte point: 
apparemment qu’ils ont oublié.de tranfcrire quelque ingredient pour leur faire avaler, 
& qui ait la vertu de lés mettreen amour deux fois en un an; autrement ils doivent 
à prefent être convaincus qu’ils n’ont donné cette maxime que pour leurrer ceux 
qui feraient affez fimples de donner dedans 

Ouy, je le dis net, Pune ny l’autre de ces maximes ne valent rien; en voicy une 
qui eft meilleure par toutes fortés de raifons. 

Le vray tems de donner le Belier aux Brebis, eft le mois de Septembre , afin 
qu'elles mettent leurs agneaux au monde fur la fin du mois de Février, qui eft la 
faifon où les plus grands froids doivent être pañlez, & où les Brebis commencent à 
trouver quelque chofe; ce qui les entretient fuffifamment de lait pour nourrir leurs 
petits, avec le foin que pour-lors on leur doit donner dans la Bérgerie. 

Et l'on juge cetems f1 propre pour cet accouplément, que crainte que les Be- 
liers ne couvrent plûtôt les Brebis, on n’en laifie aucun dans le troupeau fi-tôt que 
Jés Brebis font pleines; on fe défait de tous , & l’on n’en fouffre point dans tout au- 
tre tems que dans le mois de Septembre, ‘où l’on en achete autant qu’on en à. 
befoin, de la taille & de la couleur dontj'aydit qu’il devoient étre pour être bons. 

Qu'on fuive cette methode, c’eft la meilleure pour avoir de beaux Moutons 8des 

Y 2 > ve Bres : 
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Brebis d'une belle race; puifque les agneaux qui naïffent pour-lors n’ont que du beau 
tems à efperer, & croiflent merveilleufernent bièn. 


Des foins dont la Brebis à befoin lorfqu’elle fait agneau. 


Tous ceux qui font bien amoureux de leurs Brebis, n’oublient rien des foins qu'ils 
doivent leur apporter lors-qu’elles en ont befoin; & fur tout dans le tems qu’ils ju- 
gent qu’elles {ont prêtes de fure agneau, leur vigilance ne s’y endort point, & il 
ya fort peu d’agneaux à la naïflance defquels il ne foignent d'y tenir du monde 
prefent, ou d'y afhifter eux-mêmes, fi ce n’eft la nuit que ces agneaux viennent au 
monde. 

Car on fçaura que (fans comparaïifon) une Brebis en faifant un agneau travaille 
autant qu’une femme qui donne l'être à un enfant. 

L'agneau quelquefois vient de travers, ou les pieds devant; &c’eft pour-lors que 
la mere a befoin de fecours : c’eft pour-lors auffi que fi on le luy refufe, fon fruit 
court grand rifque d’en mourir, & elle d'en tomber dans une langueur capable de 
la reduire en pareil état. 

C’eft pourquoy , lors-que la nature d'elle-même n'’eft pas aflez forte ny affez inge- 
nieufe pour faire auprés de ces Brebis l’offce de fage-femme, il faut quele Berger, 
ou quelqu’autre deftiné à la garde du troupeau, aide à la mere à mettre fon fruit 
dehors; & s’il dédaigne de le faire, l’on peut dire avec raifon que ce troupeau luy 
et fort indifferent. 


De ce qu'il faut faire aprés que l'agneau eff né. 


L'agneau étant né, on le levera d’abord, pour le fure tenir fur fes jambes ; 
& avant que de l’approcher de la mere pour l’accoûtumer a téter, on tire à-bas le 
premier lait de la mere, comme une chofe fort mauvaife à l’agneau; & ce que n’ob- 
fervent point ceux qui ne fçavent pas ce que c’eft que de gouverner des Brebis; on 
ne manquera point d’enfermer la Brebis deux jours avec {on agneau , afin dele tenir 
chaudement, & qu’il apprenne à la connoître. | 


Incipe, parve, tuo balatu noftere matrem, 


Toutes les Brebis qui auront fait agneau feront enfermées , & nourries péndant 
quatre jouis avec de bon foin & du fon, & feront abreuvées d’eau qu’on aura blan- 
chie avec un peu de farine de muilet. 

La liticre ne luy manquera pas, & tous ces foins s’obferveront dans l'endroit de 
la Bcrgerie, que nous avons deftiné pour y mettre les agneaux feparément d’avec 
leurs meres. - 

Si-rot que l’agneau commencera de connoître fa mere, on pourra la laifler aller 
aux champs avec les autres, tandis que fon petit fera tenu bien chaudement, fans 
fortir de la Bergerie, où ayant pris un peu de forces, one voit bondir, & deman- 
der pour ainfi dire par là, qu’on luy donne un peu plus de liberté; ce qu’on peut 
luy accorder, en le mettant hors foi & matin, pour teter fa mere avant,que d'aller 
aux champs, & aprés qu’elle en eit de retour. 

Et enfin lors-que l'agneau fera aflez fort pour manger du foin, onluy en donnera 
tandis-que fa mere fera aux champs pour l’amuler, & l'empêcher de beéler. 

Fous lés agneaux ferént renfermez enfembie dans un lieu de la Bergerie, fépa- 
ré de leurs meéres par des clayes faites exprés; & ce lieu fera un peuobicur, & gar- 
ni de bonne’ & de fraiche liticre. 
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La mere de famille apres avoir examiné elle.mêmie tous les agneaux, elle enen- 
VOyE- 
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voyera à la Boucherie les plus foibles, & gardera les plus forts pour multiplier 
fon troupeau. - C£ 

On ne tongera point à conduire les agneaux aux champs qu’à la fin du mois de 
Mars, & ils demeureront par conféquent depuis qu'ils font nés dans les étables juf- 
qu'à ce tems-l. ; 

Le mois d'Avril étant venu, on ne fera point de difculté d'envoyer les agneaux 
aux champs avec leurs meres; & fur la fin dece mois eit la faifon de les fevrer. 


Du tems de chätrer les agneaux. 


On ne doit point châtrer les agneaux qu’ils n’ayent cinq fix mois , & lors-qu’on leur 
aura fait cette operation, on leur donnera du foin haché, mêlé avec du fon, pour 
les rétablir, & leur faire revenir Pappetit que la douleur de Pincifion leur aura ôté. 
Cette operation eft néceflaire, car fi l’on ne châtroit pas les agneaux il arriveroit 
qu'ils deviendroienr tout autant de Beliers qu'il y en auroit; ce qui cauftroit du 
defordre parmy le troupeau, à caufe que venant à tout moment à s’entrébatre, 
für tout lors-que les Brebis feroient en chaleur, ils fe detruiroient les uns & les au- 
tres, ou ne croîtroient que tres-mêdiocrement. 

D'ailleurs, c’eft que la chair d’un Belier n’eft jamais fi delicate ny fi grañle que 
celle d’un Mouton, à caufe que cet amour qu’ils ont pour les Brebis, ne les quit- 
tant point, confume en eux la meilleure partié de la nourriture qu’ils prennent, 
& les rendtres-defagreables au goût, puifqu’on voit même tous les jours , que lors- 
qu'on veut fe défaire d’un Belier pour être tüé, on le fait tourner trois mois aupa- 
ravant que de le vendre. 


Des foins du Berger à l'égard de la Bergerie. 


De la négligence du Berger envers fa Bergerie, naiffénraux Brebis beaucoup 
d’inconveniens ; ainfi pour empêcher qu’on ne luy impute point ce défaut, il eft de 
fa prudence, & de fon honneur de les prévenir par des {oins dont il ne peut lepi- 
timement fe difpenfer. 

Prémierement, 1l aura pour maxime contraire à bien @les gens, dene Jamais cu- 
rer fa Bergerie qu’une fois l’année , au mois de Juillet aux Päïs où l’on parque 
ou à la fin du mois d’Aouft dans ceux où cettemethode ne { pratique. pass & non 
point dans toute autre failon, à caule que. leur fiente leur fert de chaleur. 

Secondement, il aura foin d’amaffér des cheveux de femme, au de la corne de 
cerf, ou des ongles de chevres, pour en parfumer fa Bergerie, & en chafer par 
ce moyen les ferpens, & les autres animaux qui ne peuvent que nuire aux Brebis, 


De La faifon de tondre Les Brebis. 


La Jaine n’eft pas le moindre profit qu'on tire des Brebis ny des Moutons ; 2 
peut dire que c’eit de l’argent frais : & le tems le plus propre à les dépoüiller de 
leur toifon, eft la fin du mois de May, que l'air eit remperé , & non jamais en 
Eté, ny lors-qu'il fait froid: ce n’eft pas qu'à l’égard du chaud, il n’yauroit rien à 
craindre, mais c’eft que fi l'on attend plus tard à tondre les Brebis, elles n’auroient 
pas aflez de tems pour fe revétir avant PHyver ; au lieu que fi on l:s tondoit plû- 


. tôt, le froid qui eft leur mortel ennemi, féroit en danger de’les faire mourir: & fi 
= 2 
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on tond plus tard les agneaux , c’elt qu'on ne: peut le taire plütôt à caufe de leur 
trop tendre Jeunefle, qui ne permet pas que leurlaine foiten état d’être tondüe en 
ce tems-là;. ce qui cft caufe qu’on ne fait {ur eux cette operation qu'énviron la my- - 


Avant 
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Avant que de tondre la laine, on a foin de mener les Brcbis le long de quelque 
riviere, ou de quelque ruifleau, pour les y bienlaver, & non jamais dans des ma- 
res, l’eau n’en étant point aflez claire. 

Les Brebis étant bien lavées la veille qu’on les devra tondre; fi elles ne parquent 
point, on aura foin au retour des champs de leur tenir prête une belle & bon- 
ne liticre toute fraiche , crainte qu’elles ne fouillent leur laine parmy leur fiente 
lors-qu'on les aura renfermées dans leur Bergerie. - 

Le lendemain que leur laine eft feche, on commencera à les tondre depuis huit 
heures du matin jufqu’à trois heures aprés midy qu’il faut que les Brebis retour- 
nent aux champs, & j'entens qu’à huit heures que je dis qu’on commencera de les 
tondre , le Berger les ait déja ramenées des pâturages; &tau cas, avant que d’yal- 
ler pour la feconde fois, qu’on n’ait pas achevé de les tondre toutes, on remettra 
cet ouvrage au jour fuivant. 

Aprés que les Brebis font tondües , on previent de certaines incommoditez qui 
leur peuvent arriver, en pañlant la peau avec la main toute feche ; ou bien on les 
fortifie en les frotant d’une liqueur faite de vin , -& d’huile de noix : & s’il arrive 
qu’en leur tondant leur laine, on leur ait fait quelques écorchures, on mêlera dans 
cette liqueur du fain fondu , ou de la cire: cet onguent les guerit de la galle, & 
fait que la laine en revient plus douce & plus longue. . 


Des Maladies des Brebis. 


Les Brebis ont leurs maladies aufli-bien que les autres animaux , & dont elles 
mourroient fi l’on n’y remédioit. 
Morborum quoque te canfas, © figna docebo. 


Elles leur viennent ou pour avoir été mal gouvernées, ou des temperamens de 
l'air qui leur font contraires. 


De la rogne. 
La rogne eft une maladie, dont elles font attaquées : 
Turpis oves tentat fcabies. 


& elle ne leur arrivé que par des pluyes froides qui les morfondent, ou par un trop 
grand chaud qui les frape lors-qu’elles font ronduües, & qui les met toutes en fueur; 
ou bien lors-que les mouches lestourmentent trop. à 


Vbi frigidus imber z 
Altius ad vivur perfedit ; © horrida cano 

Bruma gelu : vel cum tonfs illotus adhafit 

Sudor, © hirfuti fecuerunt corpora vepres. 


sms 


Pour commencer à guerir cette infirmité, au cas qu'elle furvienne en Eté, on 
mene toutes les Brebis qui en font atteintes le long d’une riviere, ou d’un ruiffeau, 
dans lequel on les lave, aprés cela on les frote d’un onguent dontvoicy lacompofition. 


Onguent pour la rogne des Brebis. 


. Prenez de la poudre de foulfre, de la racine de {oûchet, autant d’un que d'autre; 
joignez-y du vif-argent; mélez-les dans de la cire & de la poix de Bourgogne ; " 
que vous aurez fait fondre: le tout incorporé , à la referve du vif-argent, avec égale 
dofe, frotez-en les Brebis rogneufes pendant trois foirs tout de fuite; elles gueri- 
ront, en les plongeant encore aprés dans le même ruifleau où elles auront été lavées, 


Dul- 
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Dulcibus idcirco fluviss pecus omne magifiri 

Perfundunt ; udifque aries in gurgite villis 

Merfatur , mifufque [ecundo defluit amni. 

Ant tonfum triffs contingunt corpus amHrCas 

Etfpumas mifcent argents, vivaque fulphura, 

Ideasque pices, & pingues nnguine ceras. 
Si cet inconvenient les attaque pendant le froid, on ne les lavera pas comme je viens 
de dire cy-deflus, mais on fe contentera de les froter de cet onguent, pour aprés 
les laver avec de l’eau de leflive, &en fuite avec de l'eau claire, &lestenant pour= 
lors fort chaudement, & dans un lieu feparé des autres Brebis, à caufe qu’elles leur 
communiqueroient ce mal. 

Qu'on ne neglige point d'y apporter du reméde ; & fi l’on pouvoit avec le fer cou- 
per la racine des maux qui leur furviennent, ce feroit bien plûtôt fait; car le mal 
augmente bien fouvent en le voulant guerir, tandis qu’on le néglige dans fon 
origine, ou qu'un Berger ne daigne pas d’y apporter fes foins. 

Non tamen ulla magis prefens fortuna laborum eh, 
Quam ff quis ferro potuit refcindere fummum 
Ufceris os. alitur vitium, vivitque tegendo, 

Dum medicas adbibere manus ad vulnera Paflor 
Abnegat, ©* meliora deos fedet omnia pofcens. 


De la Fiévre. 


Les Brebis font auffi fort fujetes à la fiévre, ce qui les deffeche entierement, & 
les rend dangereufement malades. 


Quin etiam ima dolor balantum lapfus ad ofa 
Cum furit; atque artus depalcitur arida febris. C 
Le reméde qu’il y faut apporter, eft d’éteindre d’abord cette ardeur qui les tient, 
en les faignant entre les deux cornes du pied. 


Profuit incenjos aflus avertere, € inter 
ma ferire pedis [alientem [anguine venam. 


On fe donnera bien de garde, tandis qu’elles ont la fiévre, de leur donner à boire de 
plus de deux jours aprés, enfuite dequoy on ne leur en donnera encore que peu. 

Quelques uns tiennent que du Bouillon de vin & d’eau dans lequel aura cuit 
un eftomach de Belier, donné à boire à une Brebis atteinte de la fiévre, a beau- 
coup d’efhcace : je m’en rapporte à eux, on peut l’experimenter. 


Des fignes qui nous donnent à connoître qu'une Brebis à la fiévre. 


On reconnoît qu’une Brebis à la fiévre lors-qu’on la voit iouvent chereher le frais, 
& ne brouter qu'avec nonchalance l’extremité des herbes; ou bien lors-qu’elle ne 
marche qu’à peine, &qu'elle fe laifle tomber au milieu du champ en y palant 
l'herbe, & fe retire feule fort tard des pâturages. 

Quum procul aut molli fuccedere fepius umbre 
Videris, ant fnmmas carpentem ignaviter herbas 
Extremamque [equi, aut medie procumbere campo ; 
Pafcentem ; © [ere folam decedere notti. 
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Des Poux. 


Si les poux ne font pas une maladie dangereufe pour les Brebis, on peut dire 
que c'eft une vermine qui leur eft beaucoup incommode ; qui les defleche, & les 
empêche de profiter; on fe fert pour les détruire de l’onguent fait pour la rogne, 
& de l’eau de leflive, aprés quoy on les iave dans de l’eau nette. 


De la Toux. 


C’eft pour l'ordinaire au Printems que les Brebis font incommodées de la toux; 
& fi-tôt qu'on s’en apperçoit, il faut leur faire tiédir du vin blanc avec un peu. 
d'huile d'amande douce, & leur faire avaler, & leur donner à manger du 
pas d’afne: il fera bon aufi de leur troter les nazeaux de la liqueur cy-deflus; 
ces remédes aurnt leur effet. 


De l'Enfure. 


L’Enflure eft cauféé aux Brebis pour avoir mangé des herbes, qui leur font 
contraires, ou pour en avoir pris que des bêtes venimeufes auroient infeétées; el- 
les en creveroient fans doute, fi l’on négligeoit de les fecourir: cette enflure {ere- 
marque aifément, & l’on reconnoit qu’elle eft dangereufe lors-qu’on leur voit la bou- 
che baveufe, & que cette mauvaife humeur exhale par fa bouche une mauvaife odeur. 

Pour guerir les Brebis de ce mal, on les faigne d’abord fous la queue, en la partie qui 
eft proche les fefles; aprés quoy on leur donne à boire de Purine d'homme, 


De la difficulté de refpirer. 
La dificulté de refpirer ne provient que d’une trop grande abondance de fang ; 
& lorfque les Brebis tombent dans cet inconvenient , on leur coupe le bout des. 
oreilles, & cette operation fait merveilles. 


De la Morve. 

Je diray feulement en parlant des Brebis morveules, que fi-tôt qu’on s’enapper- 
çoit, le plus für expedient eft de les jetter au plütôt aux chiens, crainte qu’elles 
n'infectent les autres ; il n’y a point de reméde à ce mal, & ce n’eft qu’un poifon 
capable de perdre en peu de tems tout un troupeau, fi Pon neglige à s’en. purger. 

Il y en a qui fi-tôt qu’une Brebis a la morve, la mettent féparément des autres, 
& la traitent ainfi. 

Is broyent de l'ail, & de la fauge franche, & en font un breuvage avec du fort 
vinaigre qu'ils luy font avaler, & la jettent au pâturage : je pañle ce reméde, mais 
auf, fi dans trois jours la Brebis ne guerit pas, cet une marque que la morve eft 
formée, & qu’il n'y a plus rien à faire, 


Des Cloux. 


On guerit les cloux , ou furoncles autrement dits, qui viennent aux Brebis ,. 
avec un cataplafme fait d'alun & de foulfre diflous dans du fort vinaigre, & ap- 


pliqué fur ce mal, 
De l'étourdiffement. 


Cette maladie eft dangereufe ,. & fort difficile à guerir, & ce ne font que les 
trop grandes chaleurs qui la caufent aux Brebis,. fur tout pendant la Canicule: d’a- 
bord qu’elles en font frapées,_ on s’apperçoit qu’elles ne font que tourner, & fau-- 
ter fans aucun fujet, &elles bronchent àtout moment; & fon leur touche le front... 
ou les pieds, on y fentsune chaleur extrême. - k 

Pour reméde à cela, on n’en fçait point d'autre que de les faigner à la temple 

: 
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en petite quantité, ou bien à la veine qui eft fur le nez; d’abord la bête s'évanouit: 
ce peut être une bonne marque, & pour-lors tant mieux; ce peut-être aufli pour 
ren relever jamais: on n’y {Çauroit que faire, car dans cet étourdiffement la Bre- 
bis qu'on traite, peut ou ne peut pas en revenir, cela eft incertain; enfin on n’a 
rien à fe reprocher quand on a apporté tous fes foins à vouloir guerir un animal fur 
lequel le mal à eu plus d'empire que le remede. 


Des Brebis boiteufes. 


Il arrive tous les jours que les Brebis boitent;. ou cela leur vient de laffitude, ou 
d’ayoir eu les ongles amolies pour avoir demeuré trop long-tems dans leurfiente. 

Si c’eft de laffrude, comme pour avoir long-tems marché, on ne les menera 
point aux champs avec les autres, mais on les Jettera en quelque endroit peu éloi- 
gné de la maifon, & ou il y aura de Fherbe ;. puis le foir lors-qu'on les renfermera 
dans la Bergerié, on.leur frotera deux ou trois fois les jambes de’fain-doux bouil- 
li dans du vin blanc ; 10e réeméde «ft fort {ouverain. ‘ft 

Et fic’eft pour avoir des ongles trop amohés, coupez-luy l’extremité de celuy 
qui cit gâté, mettez deflus de la chaux vive, enveloppez-le d’un linge, & laiflez- 
l'y un jour fulement; -aprés quoy vous y mettrez du vert-de-gris, & continüerez 
ainf juiqu'à.ce que vous voyezique cet ongle n'ait plus befoin de ces remédes, 


De l'Aifcés. 


Quelquefois il furvient un Abfcésaux Brebis, qu'il eft aifé dé remarquer à latu- 
meur qu'il poufle au-dehors 3 & en queïque-endroit du corps que cette tumeur 
pue paroitre il faut toûjours l'ouvrir pour en faire {ortir toute la corruption qui 
y cit, & inftiller dans la playe de la poix fondué, : avec du fel brûlé & mis en 


poudre. 

ai. 2274 A , Dela: Reflel 0:12 c 

La Pefte eft une maladie où il n°y à point de réméde, mais qu’an peut prévenir 
à l'égard des Brebis qui y font fort fujetes : ce mal leur arrive ou en Eté, ou en 
Hyver; & pour les en garentir, «on à foin, au comimencement du Printems, & de 
FAutomae ; de leur faire boire pendant quinze jours tous les matins auparavant que 
d'aller aux champs , un breuvage fair;d’eau ; | dans laquelle ont‘ trempé dé Ja fauge, 
WE HUE JS 21 ehb] fi: SE Marrubium. i OIL "S 22 fi 


Le Marrubium eff une hérbe qui vient ordinairement aux mazures des vieux bâ- 


timéns; elle eft connüe de trop de gens pour s’amufer d'en faire la peinture. 
Auire 'préfervatif. 


- Pour empêcher que les Brébis ne foient attaquées de la Pefte, on prend de J'en: 
cens ou des herbes odoriferantes, avec léfquelles on parfume leur étable , & leurs 
mangeoires ; & on leur donne à manger parmy leur nourriture ordinaire , du mil- 
let commun, & du pouliot fauvage. 
Maïs lors-que par malheur les Brebis viennent à’ être attaquées de cette. conta- 
gion, _ il faut d’abord les ôter d’avec les autres, & tenter fi les remédes que voicy 
réüfhront, car je n’en répons pas tout-à-fait. é ÿ Mai 
On continuera toûjours de leur donner le breuvage dont je viens de parler, au- 
quel on joindra du vin & de l'eau ; dans quoy l’on mettra difloudre du foulfre & 
du fel , trois fois autant , qu’on leur fera avaler tous les jours ; ‘ê&ç fi cette mede- 
cine réüflit, à la bonne heure, REY: gi 
per (7: fm, Des 
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Des maladies des agneaux. 
Les agneaux , à caufe de leur tendre jeunefle, ont leurs maladies particulieres, 
mais elles font en petit nombre. | | 
De a fiévre. 


Du moment qu’on reconnoît qu’ils font atteints de quelque infirmité, il faut d’a- 
bord commencer de les ôter d’auprés de leurs meres ; les fignes qu'ils en donnent 
ne different en rien de ceux par lefquels les Brebis nous font connoître qu’ellesfont 
malades: il n’y a se la difference de leur donner les remédes qu’il y a à obferver; 
ainfi, lors-que la fiévre tourmente les agneaux, on prendra du lait de leurs meres, 
avec autant d’eau de pluye qu’on leur fera boire. 


De la gratelle. 

Bien fouvent les agneaux , aprés avoir mangé de l’herbe de deflüs laquelle la ro- 
fée meit point encore tombée, font atteints d’une gratelle qui leur croît au menton; 
& pour les en guerir, prenez du fel broyé avec de l’hyflope en pareille dofe, fro- 
tez-en le mufeau, le palais, & la langue des agneaux grateleux , puis lavez-leur 
cette gratelle avec du vinaigre, & la frocez aprés de fain-doux, & de poix-réfi- 
ne, le tout fondu enfemble; la vertu de cet onguent aura fon efficace. 


Du lait des Brebis. 


Les Brebis ne-donnent pas non-feulement du profit par rapport à leurs agneaux, 
mais encore à caufe de leur lait qui eft d’un ufage merveilleux, & d’une tres-gran- 
de utilité dans une maifon de Campagne; on s’en fert pour faire des fromages qui 
font excellens, & qui- font ordinairemen des fromages de garde. HS 

L’abondance de ce lait eft plus ou moins grande, que les Brebis trouvent plus 
ou moins dequoy manger; on les traît deux fois le jour , & on commence à le fai- 
re fi-tôt que les agneaux font fevrez, jufqu’a ce que les froidures de l’Automne le 
leur faflent tarir. dt ÉTAIT 


De la chair. ex 

Je n’ay que faire de rien dire icy de la chair de mouton pour: vanter on-excel- 
lence, on en fçait plus la-deflus que je n’en puis décrire & c’eft à caufe de certe 
delicateffe qu’on y trouve, qu’on ne fçauroit en nourrir en aflez bon.nombre, way: 
ant rien à craindre du côté du débit:confiderable qui s’en fait, mais étant {ür au 
contraire de n’en avoir jamais affez pour fournir à ceux qui cherchent à en.acheter: 
& pour finir cet article à la loüange du Mouton, on peut dire que C’eft de l’ar- 
gent comptant. fn} ICT 9 IS dti Us) 

De la aine. 


© De la graiffe. 

Si Jon confidere. le Mouton, -ce n’eft.pas feulement à caufe de fa chair, ny de. 

à laine, mais éncore pat raport à fa graifle dont on fçait qu’on fait beaucoup d’ars 
ge, lors-qu’elle ef reduite en fuif De 
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De la maniere d'engraif$er les Moutons- 


Tandis que nous voicy fur la graifle de Mouton, je trouve qu’il eft à propos que 
je n'en forte point, que je n’aye appris la maniere de la luy faire prendre. 

Prémierement, pour en venir à bout, il faut que toutes les Brebis ou Moutons 
qu’on deftine pour engraifler, foient mis dans une étable feparée, & donnez à gar- 
der à un Berger particulier, qui.les conduira aux champs fi tôt que le jour paroi- 
tra, & avant que la rofée foit pañée : & fi j'ay dit cy-devant qu’il falloit neles y 
mener qu’aprés, j'avois pour-lors mes raifons ; mais icy-ce n’eft pas de même, & 
je dis encore qu'il le faut faire ; car ce qui eft falutaire pour des Brebis qu’on veut 
garder, n'eft pas bon pour des Moutons qu’on veut engraïflér :  ouy, la rofée fur 
les herbes eft un fuc qui leur communique une telle fubftance, que le Mouton qui 
la broute eft engraiflé en peu detems; ainfi qu’on n'oublie point cet avis. 

Secondement, on foignera que le Berger mene glaner fes Moutons, & qu'ilne 
manque point fi-tôr que le bledeft hors dun champ, de les y conduire incontinent. 

Ce même Berger aura foin de faire beaucoup boire fon troupeau, & de luy don- 
ner même quelque chofe de tems en tems pour l’exciter à le faire fouvent. 

Ces Moutons feront aux champs depuis la pointe du jour jufqu’à huit heures du 
matin , que le chaud commence à fe fare fenur; & pour lors on les ramenera dans 
leur étable, à caufe que la trop grande ardeur du Soleil leur nuit à engraifler. 

Le troupeau fera ainfi renfermé jufqu’à trois heures aprés midy, qu’il faudra le 
conduire aux champs jufqu’à la nuit. 

Et le tems de commencer à fe donner ces foins aprés les Moutons & les Brebis, 
eft ordinairement au mois de Mäy, & doit durer juiqu’à la fin de Juillet. Voilà pour 
les troupeaux qu’on veut vendre de bonne heure ; mais pour ceux dont on veut 
avoir plus tard le debit, on nobfervera ce que je viens de dire, qu’au commence. 
ment de Juillet, jufqu’à la fin de Septembre: on eft au choix des deux faifons; 
& quelqu'un dira peut-être, d’où vient ne pas engraifler tout un troupeau , &s’il 
men vaudroit pas mieux pour garder? non; car deux raifons empêchent que cette 
methode ne fe pratique. Premuerement, c’eft qu’on n’a pas befoin de tant de graifle 
pour rendre les Brebis fecondes ; & qu’au contraireil.fautqu'’elles foient un peu mai- 
gres pour mieux retenir. 

En fecond lieu, qu’un troupeau nourri ainfi, eft en danger l'Hiyver, à caufe 
feulement de ce trop de graifle, de tomber malade; cette graiffe ne luy étant fur- 
venüe que par le moyen d’une nourriture contraire à {à nature, comme de luy faire 
prendre la rofée, & de luy donner beaucoup à boire; les detauts de cette nourriture 
n'étant recorrigez qu'a caufe des chaleurs de la faifon, qui ne font qu’en fufpendre 


les mauvais effets qu’elle produiroit fans doute au dedans des Brebis, fi onles laïfloit : 


pañler l’'Hyver dans cet embonpoint; c’eft ce qui fait qu'avant le mois de Mars on 
fait toùjours en.forte de fe défaire de ces Moutons, & de ces Brebis, 


RE AE AR ES ES ne 
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Des Chenures. . 


Qi nous ne voulons rien oublier dansnôtre Maïfon de Campagne, je n’a 
| ypas jugé la Chevre indigne d’y être logée ; elle coûte. peu à nournr, & rend 
bien du profit quand elle æit d’une bonne efpece; elle fympathite aflez avec les: 
Brebis pour ce qui regarde leur nourriture; mais pour ce qui eft de leur tempera- 
ment, 1l differe en ce que celuy des Brebis eft fort doux, & qu'auçontraire celuy 
des:Chevres eft tres-difücile,… , 

; Z:3 A5 


“si ft 


3 
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Au Païs des Montagnes où l’on en nourrit de grands troupeaux, ils ne leur don- 

nent point d’étables pour les coucher ; au lieu qu’en ceux où chacun n’en n’éleve 
ue tres-peu, il eft neceflaire de leur endeftiner, pour les garantir pendant l'Hyver 

des froidures qu’elles craignent extrémement. Ù ’ 


Des foins particuliers que demandent de nous les Chevres. 


Je dis donc qu’il faut gouverner les Chevres tout comme les Brcbis; Îes mener 
aux champs en même tems, & les ramener pareillement ; ainfidurelte: mais Voicy 
ce qu’il y faut obferver de particulier. 

On fe reflouviendra que j'ay dit qu’il ne falloit curer les Brebis qu’une fois l’an- 
née, à caufe que la chaleur de leur fumier leur étoit neceffaire pour conferver 
celle qui leur étoit naturelle, fur tout en Hyver qu’elles craignent beaucoup le 
froid; mais j’avertis icy que la Chevre eft d’un naturel tout different en cela, qu’elle 
aimeà être tenüe proprement : l'humidité & la fange luy font contraires, & le fu- 
mier la rend malade; ainfi on ne manquera point tous les jours de nettoyer l'étable 
des Chevres, & d'y mettre toûjours ñ la litiere fraiche, jentens pendant Hyver, 
car en Eté elles couchent bien fans litiere, & n’en valent que mieux. 

La rofée qui ne vaut rien aux Brebis, eft fort falutaire aux Chevres; & autant 
qu'on le peut, il faut lesmener paître avant qu’elle foit tombée de deflüs les herbes. 

On ne les fortira point des étables pendant les pluyes d'Hyver, la neige, & les 
frimats; & elles feront nourries comme les Brcbis. , 


Des marques d'une bonne Chevre. 


Une Chevre fera eftimée bonne, lors-qu'elle fera d’une grande taille, d’un main- 
tien ferme & leger, qu'elle aura le poil épais & les teuns gros & longs, qu’elle 


fera large deflous la queue, & qu’elle aura les cuifles de même: elieeft feconde de- 


puis deux ans jufqu’à fept. sb mA gl ÿ 

Pour la couleur du poil, les fentimens font partagez: ceux qui recherchent l’2- 
bondance du lait, font pour les blanches; & ceux qui en preferent la. qualité à k 
quantité, choififlent ou celles qui font fous poil rougeître, ou fous poil noir ; ‘cela 
depend de la fantaifie : & pour les Chevres qui n’ont point de cornes, elles valent 
toüjours beaucoup mieux que celles qui en ont, & s’accoûtument plütôt que. S aus 
tres à aller aux champsavecles Brébis. Voilà les veritables fignes d’une bonne C eyrés 


venons au Bouc, à 
. , Ÿ 0 ) 1) JOLI 0 


Du Bouc. Hp 


On fait cas d’un Bouc qui a le corps grand, les jambes groffés, le col charau & 
court, la tête petite, le poil noir, & fort doux à là main, dont les oreilles {ont 


grandes & panchantes, & à qui pendra au mentoncune longue babe. .,1:,, 


CIUX Lit à i 


—. —- Cni pendula mento 
Longa aderit barba. 
Le Belier qui a des cornes eft moins recherché que l’autre qui men a point, & 


pour être bon il ne doit pas avoir plus de cinq ans. 
Ayant donc fait choix d’un Bouc & d’une Chevre, tels qu’on les peut défier 
our être bons, äl n’eit plus queition que de les fçavoir faire joindre pour en muk 


+ 0 print gérés 
ee nm 


tiplier la race, À 
Auparavant neanmoins de pañler à cet article, on fçaura qu'un Bouc ne peur 


fervir pour engendrer que jufqu’à quatre ans. 


Du 
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Du tems de faire faillir les Chevres. 


Elles ont encore de commun avec les Brebis, qu’elles failliffiènt dans la même 
faïlon, afin qu'au Printems qu’elles ont mis au monde leurs petits Chevreaux, el- 
les trouvent dequoy amallèr du lait en abondance :  ainfi c’eft donc en Automne 
qu'il leur faut donner le Bouc. 


Des moyens de rendre les Chevres abondantes en lait. 


Les Chevres pour abonder en lait, doivent être nourries d’une herbe qu’on ap- 
pelle Quinte-teuiile, ou bien les mener paître en un lieu où le Diétamen eft fort 


frequeut 3 avec cela on les fera brouter le long des hayes, & on foignera de les 


abreuver foir & matin : ce foin n’eft pas fi extraordinaire qu’on ne puifle le pren- 
dre faciiement. : 

On les trait deux fois le jour, jufqu’à ce que les froidures tariflent leur lait, & 
on commencera à les traire quinze jours aprés qu’elles auront fait leurs petits. 

Une Chevre quelquefois fait deux Chevreaux d’une ventrée, quelquefois auf el- 


le n’en produit qu'un, cela depend de la fertilité de fa nature , & du bon tempe- 
rament du Bouc. 


AVERTISSEMENT. 


J'ay aflez parlé amplement de la nature d’élever les Agneaux lors-qu’ils font nou- 
vellement nés, & de la taçon de les gouverner pour-lors; les Chevreaux deman- 
dent les mêmes foins: qu’on y ait recours, aufli-bien qu’à ce qui regarde feurs ma- 
ladies, afin de fe fervir pour eux & pour leurs meres, des remédes qui y font mar- 
quez, au cas que quelque incommodité leur arrive. 


Pour engraiffer les Chevres: 


Comme je ne parle icy que de ceux quine nourriflent dés Chevres que pour avoir 
du lait, & qui par confequent n’en ont qu’en tres-petit nombre, à caufe de l’abon. 
dance des pâturages qui leur manque; je n’enfeigneray la maniere de les engraifler 
que par raport à ces fortes de terroirs, laiflant aux Païs qui en peuvent beaucoup nour- 
rir, la methode de leur faire prendre du gras à leur guife. 

J'avertiray donc que pour engraifler les Chevres, 1l leur faut ôter leurs petits un 
mois aprés qu’ils font faits, & {livre la methode que j’ay enfeignée pour engraifièr 
les Moutons; outre cette peine je n’en fçay gueresqui foient confiderables, &que 
les Chevres puiflent demander de nous, puifqu’elles font contentes pourvû qu’elles 
broutent, qu’elles ne manquent point d’eau &t qu’elles foient tenues chaudement en : 
Hyver, ayant l'ouverture de leur toit au midy. 


—— ‘Jubeo frondentia capris 
Arbata fuficere, © fluvios prebere recentes, 
Er flabula à ventis hiberno opponere fol: 

Ad medium conver(a diem, cum frigidus olim. 
Fam cadn, extremoque irrorat aquarius anno. 


Des Chevresux. 


. Le premier profit que les Chevres apportent, font les Chevreaux, ou qu’on laif- 
fe croître pour multiplier, ou qu’on vend aux rotifleurs. de 
Un Chevreau pour être bon à manger, ne doit pas avoir plus de quinze jours ou 
trois femaines; car fi on attend plus tard, & qu'il ait mange, toute la delicatefle 
de la chair en eft. dehors. Des : 
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Des Chevres gralfes. . 


On n'’engraifle les Chevres ou les Boucs en partie qu'à caufe de la graiffe qu'on 


en tire, qui étant convertie en {ui 
elle eft d’un goût fort mediocre, & peu agreable à bien des gens: c'eit ce quifait 
qu'on ne la deftine que pour 
l'ay enfeigné au quatriéme chapitre de ce livre, page 35- 


Du lait. 


Le lait de Chevres ne fert qu’à faire des Fromages qui font excellens; car c’eft 
abus d’en vouloir tirer de la crême pour en faire au Beurre, il n’eft pas affez gras 
our en produire fufhfamment pour cela; deplus, c’eft que le Beurrre de Chevre 
cit toûjours blanc, & a toûjours le goût de fuif. 
Les pauvres gens fe fervent encore de ce lait pour 
font argent du lait qui provient de leurs Vaches. 


Des maladies des Chevres. 


La nature des Chevres eft tellement conforme à celle des Brebis, que les mala- 
dies de celles-cy ne differant en rien des infirmitez de celles-là, ce font les mêmes 
remedes qu’il y faut apporter ; à la referve toutefois de la fiévre, pour la guerifon 
de laquelle on ne luy donne pas les mêmes fecours, & de troisautres maladies qu'el- 
les ont deplus que les Brebis: telles font l’hydropifie, l’'enflure qui leur provient 
aprés avoir produit leur fruit, & le mal fec. 


De la fiévre. 


* On dit que les Chevresne font jamais fans fiévre; & qu’elles meurent du moment 
qu’elles ne l'ont plus: il eft difficile de croire que ce mal les tienne toûjours, à caufe 
d’une continuelle fermentation des humeurs, qui ne fçauroient manquer de corrom- 

re la mafle du fang: car fi cela étoit, un animal, de quelque nature qu’il pût être, 

- pourroit-il refifter à la malignité de cette corruption ? une Chevre attaquée de la fié- 
vre pendant toute fa vie, brouteroit-elle avec autant d’appetit qu’elle fair, auroit- 
elle l'œil fi alerte? en un mot feroit-elle fufceptible d'embonpoint ? car ilmefemble, 
generalement parlant, qui dit fiévre, dit un mal capable d’alterer entierement un 
corps, & de le détruire en peu de tems fi l'on ny apporte du remede : c'eftce 
qui fait que je ne fçaurois être du fentiment de ceux qui difent, que ces fignes que 
donne au-dehors une Chevre, femblabies à ceux que nous remarquons dans une Bre- 
bis lors-qu'elle a la fiévre, que ces fignes, dis-je, font dans cette Chevre des ver- 
tables fignes de fiévre, & d’une fiévre à laquelle 11 n’y a point de remede. Pour moy 
j'aimerois mieux, pour ôter des efprits cette abfurdité-là, qu’ondit, que la Chevre 
de fon naturel fait voir au-dehors des marques pareilles à celles qu’elle pourroit avoir 
fi elle avoit la fiévre; mais pourtant que ce ne left pas, & que ce n’eft que fon 
| tempérament qui l'excite naturellement à donner ces fignes; & par ce détour on don- 
neroit à connoître qu'on fçait ce que c’eit que la févre, & qu'il n’eft aifé d’en im- 
poier l-deflus qu’à des gens qui en ignorent la nature, 


De l'hydrovifie. 


L’hydropifie furvient aux Chevres pour avoir bû trop d’eau; & pourles en gue- 
rir avant qu'elle foit formée, il leur faut faire une incifion au-deflous de lépaule; 
afin d'attirer par là toute l’humidité fuperflue; puis guerir cette playe avec un em- 
plâtre fait de poix de Bourgogne, & de fain-doux. 

De 
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eur nourriture, tandis qu’ils 


f, rend un profit confiderable ; car pour leur chair 


le commun de la maifon, aprés l'avoir falée comme je 
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De Penflure qui leur [urvient aprés avoir produit leur fruit. 


Aprés que les Chevres ont mis leurs Chevreaux au monde; quelquefois à caufe 
du grand travail qu’elles ont eu, leur matrice devient enflée, ou l’arriere-faix n°eft 
pas bien venu, ce qui leur caufe au-dedans un terrible defordre fi l’on n’y remédie 
promptement, en leur faifant avaler un verre de bon vin, 


Du mal fec. 


On reconnoît que les Chevres font attaquées de ce mal lors-que pendant les gran- 
des chaleurs elles ont les mammelles tellement deflèchées, qu’il n’y a plusla moin- 
dre petite goute de lait; on les guerit de ce mal en les menant tous les Jours pai- 
tre à la rolée, & en leur frotant les, mammelles avec du lait bien gras. 


a 


CHAPITRE 'XX. 
Des Ports, & des Truyes. 


E mn’ay que faire de rien dire du Porc, on fçait de quelle utilité il eft dansune 

Maiïfon de Campagne; mais avant que de parler de fes avantages, difons les 
moyens de le multipher, puis nous viendrons à ceux de l’élever, &de s’en fervir 
aprés pour le ménage. 


Du Verrat. : 


Le Verrat eft un Porc qui n’eft point châtré , & qu’on deftine pour aider avec 
la Truye à la generation des Cochons. 

Si l’on fouhaite l'avoir beau, on en choifira un dont le corps fera court & ramaf. 
fé, la rête grofe , le groüin long, les oreilles grandes & pendantes, & qui aura 
les jambes courtes & groffés: un Verrat n’eft bon que depuis un an jufqu’à cinq. 


De la Truye. 


Le choix qu’on fera de la Truye, fera pareil à celuy du Verrat ; & outre cela 
on remarquera qu’il faut qu’elle ait un ventre qui doit ample & large, & que fes te- 
tins foient longs: la Truye peuc produire depuis un an jufqu’à fx; elle porte cinq 
mois, & donne deux fois des Cochons par an. 

Du toit à Cochons. 


Le Verrat & la T'ruye ainf choifis, on cherchera un lieu pour les loger; & ce 
{era dans celuy dont nous avons parlé dans le fecond chapitre de celivre, page 7. 


De La litiere. 


Qu'on n'oublie point de leur donner fouvent de la paille fraiche pour litieres 
car bien que ces animaux foient fales, & qu’ils n'aiment que la fange, neanmoins 
ils veulent dans leur toit coucher nettement; devant être certain d’ailleurs, quela 

aille fouvent renouvellée les engraïfle prefque autant que la nourriture qu’on 
Jeur donne. - 


Du tems de Jouer la Truye. 


Le veritable tems de foüer la Truye , c’eft à dire de luy donner le mâle, foit 
* pour porter, ou pour engraifler , doit étre toûjours depuis le-commencement de 
Tor. 1: Aa Fé- 
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Février juiqu’à là my-Mars , afin qu'en Juin, Juillet, & Aouft, les petits Co- 
chons qui naïîtront en ce tems , prennent des forces avant le mois de Septembre. 


RE "NT AU IR 'O)-U) Es: 


Il ÿy en a beaucoup qui ne prenant point les précautions que je viens de dire, 
tont fouer leurs Truyes en May, ou en Juin, en telle forte que les petits Cochons. 
quien viennent, naiflent en Septembre, & O£tobre; cette methode eft tres:mauvai- 
fe à füivre, en ce que les petits Cochons qui ne fe fortifient point durant les froidu- 
res, ne viennent jamais fi beaux que ceux qui font produits 1ong-tems auparavant, 
le Cochon étant un animal qui craint beaucoup le froid ; ce qui eft caufe qu’en. 
H yver il eft beaucoup plus difhcile à élever, quand il eft fipetit, que lors-qu'il eft 
robulte, & en état de refifter à la rigueur de la faifon. 

Si-tôt que les Truyes feront pleines, les Veffats feront feparez d'avec elles, & 
les accompagneront lé moins qu’on pourra aux champs, crainte qu’ils ne les mor- 
dent, & ne les faflent avorter. 

Les Verrats auront leur toit feparé des Truyes, pour les mêmes raifons, & de 
peur aufhi que ces mâles ne mangent les petits lors-qu'ils font nouvellement nés. 

La Truye eft un animal recommandable par fa fecondité , produifant comme 
j'ay déja dit, deux fois en un an, & donnant à chaque fois, dix, douze, juf- 
qu’à quinze Cochons. « 

Pour empêcher aufhi que la Truye ne mange fes petits Cochons, ilne faut point 
laifier fon auge vuide, car la nature du Porceft telle, que pour peu qu’elle fe fen. 
te preflée de la faim, elle la rafafie de tout ce quelle rencontre. 

On ne laiffera à une Truye que huit à neuf Cochons, afin qu’elle les puiffe mieux 
élever, & le refte fera porté tout-eune au marché ; & on obfervera autant qu’il 
fera poflible de ne garder que des mâles, préferablement aux femelles, étant roû- 
jours meilleurs à nourrir. 


+ De la maniere d'élever les Cochons: 


Trois femaines aprés que les Cochons font nés, qui eft le tems ordinaire de les 
fevrer, on commence de les mener aux champs pour paître l'herbe ,; & ne man- 
quer point foir & matin de leur donner à boire de l’eau qu’on aura blanchie avec 
du fon; ce foin dure jufqu’à ce qu’ils ayentatteint l’âge de deux mois, qu'on choifit 
pour-lors la quantité de ceux qu’on veut fevrer pour la provifion de la maïfon, afin. 
de vendre le refte. } 

Comme aprés cela on n’a plus une fi grande quantité de Cochons-à élever, on 


peut leur donner la nourriture plus ample; c’eft à dire qu’au lieu d’eau fimple, il 


faut foir & matin leur taire boire du petit-lait mêlé de fon, un peu. plus en abon- 


dance, que lors-qu’on ena beaucoup a nourrir. s 

Des lavûres d’écuelles, faute de petit-lair,. ne font point mauvaifes; & fi c’eft 
en Hyver, on les fait tiedir fur le feu, puis on les leur jette dans leur auge avec 
un peu de fon, & quelques fruits pourris, ou bien quelques groflés raves:. on les 
entretient ainf jufqu’au mois d'Avril, que les herbes commencent à leur fournir la 
meilleure partie de leur nourriture ; & on 1e fouviendra de les envoyer tous les 
jours aux champs'avec les Brebis: car d'élever de ces petits Cochonsfans lesenvoy- 
er paître, c'eit abus. L’Eté fe pañle ainfi: mais quand l’Automne arrive fans en- 
graïfler ces Cochons pour tuer, c’eft autre affaire; on doit pour-lors tripler la doze,. 
les gouverner comme je le vas enfeigner. 


Methode pour engraiffer les Cochons. 


Pour difpofer la nature des Cochons à prendre graifle, 1l nç faut pas tout d’un 
Per: 
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coup leur donner la nourriture bien forte ; t’eft ce qui fait que pendant huit jours, 
on prendra des choux qu’on fera ‘bien bouillir dans une chaudiere avec de l'eau, 
-parmy léfquels on mêlera du petit-lait, des lavûres d’écuelles, & de l’eau, fi cela 
ne fufht pas pour détremper fufhfamment ce fon, & ces choux; puis on hufiera retroi- 
dir cette mangeaille jufqu'à ce qu'on puifle y endurer la main. 

Ce tems pañlëé, on attache ces cochons dans leurtoit, pour n’en plus reflortir 
qu'ils ne {oient tout-à-fait gras ; & pour-lors on leur ôte les choux, &t onne leur 
donne plus foir & matin, à pleine auge, que de l’eau ou du petit-lait, dans le- 
quel on aura mis du fon un peu épais, & qu'onaura fait bouillir, pour leur prefen- 
ter aprés qu’ilaura été refroidy : on leur donneraunpicotin d'orge bouilli, & autant 
d'avoine crüe, & pour le mieux Pun & l’autre alternativement. 

Huit jours fe pafleront encore ainfi, aprésquoy on leur donnera à manger du fon 
bouilli tout épais, & tant que ces Cochons en laiflent de reite, 

Si-tot que cela arrive, il ne tardent gueresà engraifler ; & pour-lors qu'on les ju- 

. geèétretuez, on leur mer le coûteau dans la gorge, pour être accommodez & falez, 
comme j’ay dit au chapitre quatriéme, page 31. 


Du tems de chätrer les Cochons. 


Vous ces foins cy-deflus feroient inutiles, fi on ne prenoit celuy de châtrer les 
Cochons qu'on veut engraifler, & qu’on deftine pour être vendus. Les Cochons, 
pour bien faire, doivent avoir fix mois lors-qu'on les châtre; il eft vray que fi l’on 
tait plûtot cette operation, la chair en eft beaucoup plus delicate, maisles Cochons 
n’en deviennent pas fi beaux; ainfi qu’on choififle toûjours cet âge. Le Printems 
ou l’Automne font les deux faifons les plus propres à cette incifions car en Eté il 
eft dangereux que la gangrene ne s’y mette, ou que le froid en Hyver n’offenfe 
tellement la playe , que les Cochons n’en viennent à mourir. 


Br V8: 

En quelque pais qu’on puiffe être, on ne fe mettra point en peine des Cochons 
par rapport à la fituauon du lieu, à caufe que ces animaux fe plaifent par-tout, 

Les Forêts neanmoins font les endroits où ils trouvent mieux leur compte, à 
caufe des fruits fauvages dont elles font remplies: & les années que le gland y abon- 
de, tous les foins cy-deflus pour les engraïfler deviennent inutiles, cette nourritu- 
re étant fufñfante pour leur faire prendre aflez de graifle au Bois. 

Les Cochons ne commencent à s’engraifler de gland , que lors-qu’il eft meur, 
ce qui fe reconnoit quand il tombe. 

_ La maxime de ceux qui au retour des Bois ; donnent à leurs Cochons de Peau 
où ils auront mis de la farine d’ivraye pour les faire dormir, n'eft point mauvaife, 
car dormir aprés qu’on eït fou , c’eit le moyen de prendre bien-tôt de Pembonpoint. 

Les leçons que j’ay données cy-deflus pour engraifler les Cochons, ne regardent 
que ceux qui n'en veulent mettre en gras que pour la provifion de la maifon ; car 
pour en fure commerce il n’y a point d’autre expedient que les Bois, au défaut de- 
quoy je ne confeille à perfonne d’entreprendre de le faire. 

Pour aider encore 2 la fubfftance de fes Cochons à la maïfon , le Pere de fa- 
mille fera foigneux de faire amañler du gland en fuffifante quantité , pour engraif- 
fer ie nombre qu’il deftinera pour fa provifion. 

Aux Païs où il y abien des Forêts, & dans les années que le gland abonde, on en 
faitun grand amas,qu’on garde d’années à d’autres, mais c’eft en obfervant ce que VOICY, 


Comme il faut conferver le gland d'année à l'autre. 


Outre le gland qu'on croit fuffifamment avoir pour engraifler fes Cochons à la 
Aa 2 mai- 
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maifon, on prend celuy qui eft de trop, & qu’on veut conferver pour l’année fui. 
vanie, qu'on met fecher dans le four aprés qu’on en a tiré le pain; cela l'empêche 
de germer, & par confequent de fe gâter. ta 

; Où bien choïfifiez un lieu fec, mettez-y ce gland en monceaux, fans le remuer 
qu’il n'ait entierement fué; & lors-que dans fa faifon vous voulez vous en fervir, 
p'enez-en toûjours du même côté, de peur que venant à fe defentaffer | il ne fe 
mette à pourrir aprés avoir germe: & vous experimenterez par là de quel avantage 
il eft de faire beaucoup de pareille provifion dans les années qui en abondent , car 
elles ne font pas toüjours de même. 


Des maladies des Porcs, € des moyens de les guerir. 


On connoît qu'un Porc eft malade quand il panche l'oreille, qu’il eft plusparef- 
feux & plus pefant que de coûtume, ou bien lors-qu’on remarque qu’ileft dégoûté. 
Il fe peut auffi qu’un Cochon malade ne donne aucun de ces fignes,  & qu'il ne 


life pourtant pas de reffentir du mal; & ce qui peut faire douter feulement enluy . 


de quelque infirmité, c’eft lors-qu'au lieu de conferver fonembonpoint ordinaire , on le 
voit diminuer petit à petit: & pour-lors, afin de s’éclaircir de fon doute, onprend 
à contre-poil une poignée de foye fur fon dos qu'on luy arrache ; & fi dans fa raci- 
ne ce poil paroit net & blanc, c'eit bon figne; au liu que fi on y apperçoit quel- 
que marque fangiante, ou noirâtre, on peut afleurément juger que ce Cochon .e 
malade: il n’eft donc plus queftion aprés cela que d'examiner en luy qu’elle peut 
être la caufe de fon mal. F 


De la lepre. 


Cet animal eft fi gourmand, & mange fi vilainement, qu’à caufe bien fouvent 
de cela il eft fujet à la lépre; & pour tâcher de le guerir de cette maladie, on 
fait tous les jours foigneuiement nettoyer fon toit, ou on ne le laifié point manquer 
de bonne & fraiche litiere, puis on le faigne fous la queüe, enfüuite dequoy on le 
baigne fouvent en eau claire, & on le laifle long-tems promener : on ne doit point 
aufli en cette occafion luy épargner à manger, & fa nourriture fera du marc de vin, 
mêlé avec du fon & de l'eau: de dire que ce mal fera gueri entierement par cere- 
mede, j’en doute; mais je fçay bien qu’il le diminuera. MES HN 

On remarque qu'un Cochon a la lépre de trois manieres: premierement lors-que 
luy levant la langue on voit deflous des petites puftules noirâtres; fecondement ; lorf- 
qu’il ne peut fe porter fur fes pieds de derriere; &t en troifieme lieu, f.la foyear- 
rachée de deflus le dos, comme j'ay dit, eft fanglante dans fa racine, , 


Du dégoät. 


Les mauvaifés herbes que les Porcs ont mangé leur caufent fouvent du dégoût; 
& fi vous voulez les en guerir , enfermez-les pendant dix-huitou vingt heures, 
fans leur donner aucune nourriture; aprés cela donnez-leur à boire beaucoup d’eau 
tiede dans laquelle vous aurez fait tremper un jour durant de la graine de concom- 
bre fauvage bien pilée, & vous verrez qu'ils recouvreront leur appetit. 


De l4 fiévre. 


De même que bien d’autres animaux, les Porcs font attaquez- quelquefois de la 
fiévre 3 pour-lors on les faigne de la queue , & on ne leur donne à manger que 
quelque chofe qui les puiffe rafraîchir. 


De 


_ 


- 
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De Penflure. 


Dans la fifon des fruits, les Cochons en mangent fouvent de pourris en fi 

rande quantité; . qu'ils en deviennent enflez 5 & cette enflure leur deviendroit 

. dangereufe f l’on n'y apportoit du remede : c’eft pourquoy on leur fait une décoËti- 

on de choux rouges qu'on leur donne à boire, ou bien on leur donne de ces choux 
mélez dans leur nourriture ; & ils défenflent en peu de tems. 


Du Catarre. 


Pour guerir les Cochons du catarre, faignez les fous la langue, & frotez ce mal 
de fl broyé, & de pure farine de froment. 


De lenflure des glandes du col. 


Quand on s'appercevra qu'un Cochon a les glandes du col enflées, on:fe fervira 
du même remede que pour les catarres. 


De la galle. 


Outre le remede cy-deflus , on gucrira les Cochons galleux en les frotant ru- 
dement, & à contrc-poil, d’eau de leflive , pour enfuite les faire baigner en 


l’eau claire, 
De la foif. 


La foif quelquefois que le Porc endure, eft caufe que la fiévre luy fürvient 
fur tout dans le tems de la Canicule ; cette incommodité l’altere tellement qu'il en 
devient tout maigre, & tout décharné : ‘ainfi pour éviter cela, qu’on foigne de luy 


donner à boire. 
| De la Pefle: 
On ne peut que preferver les Porcs de cette maladie; car lors-qu’ils en font at- 
téints, il n’y a point d'autre remede que de les jetter. 


: Preférvatif contre La Pefle. 


Pfenez de l’eau claire, faites pendant un jour infufer dedans des racines d’afro- 
dille, & la donnez à boire de tems en tems au Cochon; ce breuvage le garentira 
de la Pefte. 

Lors-que je dis qu’il n’ya point ou fort peu deremedes qui puiflent guerir la Pefte 


qui arrive aux animaux, je n'ay pas tout-à-fait méchante raifon; & l’on peut dire 


que cette maladie eft la defolation de tous: 


© Nontam creber, agens byemem, ruit «quore turbo ; 
Quam multz pecudum pefles; nec fingula morbi 
Corpora corriptunt. 


Elle eft bien plus dangereufe encore lors-qu’elle arrive en Eté , que quand elle 
fürvient en Hyver. 


Sed tota «ffiva repente : 
Spemque, gregemque fimul, cunilamque ab origine gentem 


On trouve des remedes. pour la prévenir, mais non pas pour la guerir:lors.qu’un 
animal en eft atteint; c’eft une foif qui le devore, & qui luy mine le corps d’une 
telle maniere. que les membres en tombent par morceaux. 


Âa 3: | —— SEA: 


[TE 
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mm Sed ubi ignea venis 

Omnibus aëla fitis, miferos abduxerat artus, 
Rurfus abundabat fluidus liquor, omniag; in [è 
Ofa minutatim morbo collapfa trabebat. 


Je finis ce chapitre, pour pañlèr à une idée: qu'on doit f& former, pour fçavoir 
commercer generalement tout ce qu’on peut retirer d’une Bafle-Cour;, car ce n’eft 
pas aflez d'avoir beaucoup de denrées à vendre, fi lon ne fçait les vendre dans le 
tems qu’on en peut le plus tirer d'argent. 


CHA PTERE TER 


De la veritable idée qu’on doit fe former du commerce general de 
la Baf$e-Cour, &* des autres fruits qu'on tire de la: maifon. 


OUR ranger cette idée dans un ordre qui. n’embarrafié point Pefprit de ceux 

qui feront curieux d’aprendre comme il faut fe faire une efpece de commerce 
de tout ce qu'il y a dans. une Bafle-Cour ; j'ay crû n'en pouvoir établir un meil- 
leur, qu’en marquant par chaque mois de l'année tout ce qu’on y devoit debiter, 
foit les denrées qui y croîtront pendant ce tems-là même, foit celles qu’on aura fçu 
l’art de conferver jufques-à, afin d’en tirer plus d’argent qu’on n’auroit fait fi on 
les eût vendües dans la faifon qu’elles font à meilleur marché. 

Ouy, c’eft de là que depend le principal point de l'Oeconomie; c’eft de: cette 
idée qu’on doit fe former, qu’on peut tour attendre d’avantageux des foins qu’on 
prend à nourrir & élever toute forte de Volalle, &à engraïfler toutes fortes d’A- 
nimaux convenables à une Bafle-Cour ; autrement il arrive bien fouvent que 
les profits qu’on tire de tant de peines, n’égalent pas la dépenfe qu’on y a fai- 
te. 
Auffi pour réüfhr dans ce commerce , je prefuppofe qu'un Pere de famille n’at- 
tende pas tout-à-fait à vivre, fur ce que luy pourra rendre fa Bañle-Cour ; c’eit- . 
à-dire que d’abord qu'il entreprendra de conduire un labourage, il faut qu’il ait de 
l’argent d'avance, afin qu’il puiflé, ménager tellement fon tems, qu’il nevendetou- 
tes les denrées de fa maifon que lors-qu’elles font cheres. 

Cette avance d'argent qu'il aura, ne fera feulement que pour les deux, premie- 
res années; car aprés cela, plus il ira, & plus il verra à bourfe remplie. de {es re- 
venus, & il retirera au denier quatre l’interét de fon denier, avancé. 

Dans ce commerce, outre les denrées, de la Bafle-cour ; ferontauffi compris. 
tous les grains, fruits, & vins qu'on recueillira de la maifon; & quoy que je n'en 
aye point encore parlé, Jj'ay, crû, que comme parties eflentielles de ce commerce , 
je ne devois point les y oublier: . & pour füivre l’ordre que je me fuis icy: prefcrit, 
je commenceray par le mois de Janvier. 


ir NV CRC EUURS 


Jane biceps, anni tacite labentis origo, - 
Solus de Pres quitua terga Vides; 
Dexter ades. ad, Faft. Lib. r. 


O toy Pere Janus, qui portes un double front, 

Et par qui 104 jours l'An commencez 
Toy, dis-je, entre les Dieux qui feul as la puilance 
De 


‘ 
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De voir derriere toy les chofes qui Je font, 
* Seconde le projet que je vas entreprendre; 
Fass que j'apprenne 4 qui voudra bien le [çavoir, 
Le tems ou l’on peut le mieux vendre 
Tous les effets qu'en peut avoir. 


Dans le mois de Janvier, fe debitent les Poules-d’Inde, les Chapons, & gene- 
falement toute autre Volaille dont on voudra décharger fa Bafle-Cour , & qu'on 
jugera en état d’être vendüe; tout ce qu'il yaura d'œufs, de Fromages, & de Beur- 
re en cette faifon, feront portez au Marché , & fe vendent cherement, Les œufs 
frais, ou bien ceux qu'on aura pris foin de garder depuis le mois d'Oétobre juf- 
qu’à ce tems-là, feront aufi vendus; l’argent qu’on en tire, mis en d’autres den- 
rées pour la provifion de la Maïfon, raportant plus de profit pour-lors que ces 


œufs mêmes. 


S'il y croît des Veaux au mois de Janvier, on ne fE féra point un fcrupule de les 
vendre, à caufe qu'ils font rares, & que ce n'eft pas la vraye faifon de les garder 
pour nourrir. 

Eft heureux qui dans ce tems-là a des Vaches ou des Bœufs gras à vendre; les 
Bouchers fçavent bien les venir trouver, fans qu’il foit befoin de les mener en Foi- 
re pour les vendre. 

C'eft dans cette faïfon auffi qu’il fait bon vendre les Fruits qui fe mangent dans 
ce mois ; telles font les Poires de Lanfac, la Virgouleufe, le Bon-Chrétien d’Hy- 
ver, le Beurré d'Hyver, la Poire de Fribourg, la Calle de Meaux ; Orange d'Hy- 
ver, le Certeau, le Sucrin, le petit Mufcat d’'Hyver, le Rateaugris, la Poire d’a- 
mour, & le Bonne-amet: Car je prefupofe qu’un Pere de famille ne fera pas fans 
avoir un Jardin rempli de toutes fortes de bons Kruits :. l’œconomie demande de 
luy l'embelliffément d’un tel Jardin à fa Maifon;  & ayant appris comme il les faut 
conferver, ce que j'enfeigneray dans mon quatriéme Livre, il ne fe défera point de 
ces Fruits que par ordre, & né les tems que chaque efpece fera bonne à manger, 
afin d'en uirer un bonargent: tels Fruits dans ce mois apportant plus d'avantage 
à fon Maître d’être vendus, que d’être mangez chez luy, fi ce n'eft fa provifion 
particuliere, ou pour être fervi à fa table, foit qu’il foit feul, ou qu’il luy furvien- 
ne compagnie. 

Il y aaufhi quelques Pommes qui fe mangent dans cette faifon, comme le Ram- 
bour, la grofle Reinette grife, les Callevilles, & autres Pommes, qu’on pourra 
envoyer au Marché. 

- Onne {çauroit dire combien tout cela bien ménagé pendant toute l’année, rap-- 


porte d’argent en fon tems. 


BE: VER E Ryr 


Janus habet finem, cum fauffe crefcat © annus: 
Alter ut it menfs, fic liber alter eat. 


Ovid. Faft. Lib. 2. 


Voila Janvier pafé, dans le mois qui le fuit, | 
Soit qu'on vende, ou bien qw'om achete, . 

Faffe le jufle Ciel qu'on en retire un fruit - 
Ahff: grand que je le fouhaite. 


L'on vend dans le mois de Fevrierles mêmes Volailles, que dans celuy de Janvier. 
Les œufs, les Fromages, le Beurre, & les Veaux, sy vendent encore bien; 
PAumuail : 


i « SA 


. 
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l'Aumail gras D cft pas de moindre valeur, : 

Les Fruits y font encore plus chers qu'en Janvier, & ceux quis'y mangent, font 
le Rouflelet d'Hyver, le Bon-Chrétien d'Hyver, laPaftoralle, le Martin-fire, le 
Dagobert, la Donville, le Bequelne, la Bergamotte d’Hollande, la Poire verte de 


Pereux , la Poire de Pile, le Visbourg, la Bergamotte-Bugy, la Poire de girofle, 


& la Stergonete. 
Sur la fin de ce mois on peut vendre quelque Agneau, au cas que les Brebis en 


produifent de bonne heure; ce qui n’arrivera pas à un Pere de famille qui aura pris 


foin de gouverner fa Bergerie comme je l'ay dit. 

L'on commencera dans ce mois de faire le debit des Fromages qu’on aura fait fe- 
cheren Eté, & du Beurre fondu ou falé dont on aura fait une bonne provifion dans 
le tems qu'il fe vend peu, pour en avoir plus d’argent dans celuy-cy; & pour ne fe 
point tromper, on marquera fur chaque pot la quantité de livres pefant de, Beurre 
qu'on y aura où falé , ou fondu; & ordinairement fur la fin de ce mois s’achevent 
de fe debiter toutes. les Volailles fuperfluües de la Bafe-Cour. Voyons quel eft le 
commerce du mois de Mars. 


M À RS. 


Bellice depofitis Clypeo paulifper, € hafla 
Mars ades, © nitidas calfide folve comas. 


Ovid.. Faft,, Lab. 3. 


Auowrd'h4y, par les [oins du plus grand Roy du Alondes 
Qu'on jouit d'une Paix profonde, 
Pufant Mars, grand Dieu des Combats, 
Dans ce bien-heureux tems fais treve à tes alarmes, 


Sois tranquile, mets bas tes armes, 
Et ne me refufe pas, 
Le fèconrs qui m'eff uecefaire, 
“Pour dire dans ce mois tout ce que l’on doit faire. 


Le mois de Mars eft ordinairement en Carême, & dans ce tems'on peut vendre 
les Beurres fondus, & falez, ainfi que le frais; pour les œufs, s’il eft permis d’en 
manger pendant ce tems, le debit en eft encore bon. “A 

Les Vaux qui viennent au Mois de Mars, peuvent étre nourris pour élever, 
fuppolé qu'en foit dans un Pais où les pâturages le permettent ; finonils feront laif- 
fez fous leur mere jufqu’a ce qu’il foit tems de les envoyer à la Boucherie : & de- 
puis ce tems-là jufqu’au mois de May, on peut referver les Veaux qui naitront, pour 
devenir ou Bœufs ou Vaches, füppolé les pâturages propres cela; car fansce fecours 
il les faut toûjours vendre. | 

Cette faifon eft le verirable tems de vendre de l'Avoine, & de l'Orpe, étant 
toûjours cheres dans ce mois; à caufe des femailles de ces grains; les Veñes, &le 


Chenevis qu’on feme aufh pour-lors, ne rendent pas moins d'argent: pour les Vef= 


fes, à caule des Pigeons qu'il faut nourrir, je ne confeillerois pas d’en vendre à 
moins que fa provifion prife, on n’en eût plus qu’il n’en faut. 
Les Pruneaux , & les Fruits qu’on a fait fecher au four ; font débitez dans ce 
mois plus qu’en aucune autre faifon; parmy lefquels feront compris les Raifins fecs. 
Les années que la Fête de Pâque arrive dans ce mois ,' l'on pourra vendre des 
petits Poulets fur l fin, fi l'on a prisle foin pendant l’'Hyver de mettre couver des 


Poules comme j'ay dit; & s'ils coûtent à élever , la peine & la nourriture qu’on y 


a miles, font bien payées par l'argent qu'on en retiré: mais il faut regarder fi la 
Gtuation des lieux où l’on eff, veut qu'on fañle cette depenfe, ‘ & qu'on,fe donne 
ces 
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ces foins; car à moins qu'on ne foit proche de quelque Ville où l’on en puiffeavoir 
le debit, c’eft une folie de l’entreprendre; ces Poulets coûtant pour- lors à nourrir 
plus deux fois qu’ils ne vaudroient fon ne les vendoit pas dans ce tems, ce qui féroit 
contre les regles de Pœæconomie, & ne pourroit pafler que pour une curiofité inutile. 

Ceux qui içavent conferver les Fruits, en ont encore à vendre dans cemois, & 
ne font que trop récompenfez des foins qu'ils ont pris à les garder: & ces Fruits 
font, le Bon-chrétien encore, le faint-Lezin, l’Angelique, la Double-fleur, le- 
Bezy de Chaumontel, la Bonne de Soulers, le Bergamotte de Pâques, le Fontara- 
bie, le Tibivilliers , la Poire de Perle, la Poire de Fer, la Poire de Fulce, la Ber- 
nadiere, le Gilogilles, & le Cadillac. ‘ 

Les Bêtes à cornes qui font grafles, font encore raresen ce tems-là ; c’eftce qui 
fait qu’elles fe vendent cherement, pour être tuées la femaine Sainte. 

Les Agneaux fe vendent encore en ce mois, mais je ne confcille pas de s’en dé- 
faire de beaucoup; car pour-lors ces animaux font, pour ainfidire, hors de danger, 
& meritent mieux qu’on les nourrifle, que d’être vendus. 

L'on peut avoir quelque Pigeonneaux de Pigeons patez; largent qu'onenretire 
pour-lors , fait du prefit plus que fion lesmangeoit: c’eit pourquoy qu’on les vende, 
cel Pigeon paté vendu étant fufhfant d’avoir de la provifion pour un repas de toute 
une Maifon ; au lieu qu’il ne pourroit fufñre qu’à une feule perfonne s’il y étoit man- 
gé: & c’eft dans ce mois qu’on a coûtume de pefcher les Etangs. | 


AS NT ER EEE. 


Aprilem memorant ab aperto tempore diélurr. 


Ovid. Faft. Lib. 4. 
Te ne [tay Æ c’efl fable on non, 


Mais on dit qu’ Avril n’a [on nom 
Qu°a caufe qu'en cetems tout commence à renaitre 
Fe men rapporte s’il ef} vray 3 
Mass fans nous amufer « le vouloir conroitre , 
Difons ce qui pour-lors au marché doit paroïre, 
Pour paler vite au mois de May. - 


Dans ce mois qui nous ouvre la belle faifon, on aura achevé de vendre les Froma- 
ges fecs, les Beurres falez & fondus; ainfi l’on n’envoyera plus au Marché que le 
frais, & les œufs que les Poules pondront alors en abondance, fi elles font bien 
nourries. 

Les petits Poulets ne fe vendent pas mal encore dans ce tems, &c quand on les 
vendroit tous, fans en garder pour élever, on ne feroit pas mal, la faifon n'étant 
point encore trop avancée pour en avoir d’autres pour nourrir pendant toute l’année. 

On ne fait plus de cas au Marché de la groffé Volaille lors-que le mois d’Avrileft 

. venu, à caufé que ces animaux entrent eh amour, ce qui leur fait perdre tout leur 
goût; ainfi il faut vuider fi Bañe-Cour de tout ce qu’on a de fuperflu de Chapons, 
de Dindes, & de Poules, avant ce tems A, 

Les Pigeonneaux patez, fi l'on ena, ne refteront pas au Marché, pour peu 
qu'il y ait de delicats dans les Villes où vous les envoyez. 

Le Pere de famille refervera jufqu’à ce tems-là les Moutons pour être vendus, 
ê ne s’en défera qu'à trois ou quatre ans ; ce Beftial eft cher pour-lors; & de 
l'argent qu'il enretire, ce Pere de famille en bon œconome commençant de fere- 
mur, va aux Foires, & en rachetera quelque Geniffe pour nourrir. 

S'il y croit quelque Veau en ce tems dans les endroits des bons pâturages, on ne 


les vendra point du tout, à caufe que pour-lors ils fe donnent à trop bon prix; 
 Tomel. Bb mais 
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mais fi le Païs eft ingrat, & qu'il n'y ait pas dequoy les nourrir, il vaut mieux les 
vendre aux Bouchers à bon marché, que vouloir mettre à les nourrir plus qu'ilsne 
valent dans la fuite, fi l’on ne veut rifquer de les perdre tout-à fait, 

Sur la fin de ce mois, fi lon a de bonnes pâtures, on pourra acheter quel- 
ques Bœufs ou Vaches maigres à bon marché, pour nourrir jufqu’aux Vendanges 
qu’on vend ces animaux, qui doivent pour-lors être gras: maisqu’on prenne garde 
lors-qu’on fe donnera de cette forte de Beitial, qu'on prenne garde, dis-je , que cette 
maigreur ne foit point caufée ou par trop de vicillefle, ou par quelqu'autre infir- 
mité: pour l’âge, cela fe connoit aifément; pour l'infirmité, ou il en eft gueri, 
ou il n’en a pas: s’il en eft gueri, & qu’aprés l'avoir bien examiné on ne remarque 
plus fur luy aucune marque de maladie, finon cette maigreur qui en provient, on 
pourra l'acheter; &c commençant à traiter cette maigreur dans fa fource comme je 
l’ay enfeigné en fon lieu, page 15$. on pourra elperer d'en tirer un bon profit, 
m'imaginant qu'on ne l'aura pas acheté cherement. Mais fi par l’examen qu’on fera 
de tels animaux, on reconnoit encore en eux queique maladie, qu’on fe garde bien 
de les acheter, quelque bon medecin en Beftiai qu’on puifle étre; devant toûjours 
fcavoir pour bonne maxime, que le tems d’un Pere de famille luy eft toñjours trop 
cher, pour l’employer fi inutilement. 

S'il eft encore des F'ruits en ce tems, ce ne peut être que du Bon-chrétien, & 
des Pommes de Reinette, qui fe vendent pour-lors bien de l'argent; & Pon peut 
dire que la Mere de famille qui aura {çû garder de ces fruits jufqu'à ce tems-là, 
n'aura pas perdu fa peine. 

Si l’on a dans ce mois des Cochons pour élever, & qu’on les vuille vendre, 
on le pourra faire, à caule que pour-lors 1ls font aflez recherchez. 

Les Bœufs & les Vaches grafles font encore rares dans cette faifon; c’eft pour- 
quoy je confeille à la Mere de famille, pendant l’Hyver, d'avoir toûjours quelqu'un 
de ces animaux qu’elle traite mieux que les autres , afin d’en avoir dans tous les 
mois en état d’être envoyez à la Boucherie : fon tems ny fes foins ne feront point 
perdus; elle envoyera autli vendre fes Chevreaux dans ce mois, fi-tôt qu’ilsauront 
quinze jours ou trois femaines. 


NA a 


Queritis unde pu'em Mio data nomina menfs? 
Non fatss efl liquido cognita caufa mir. 

Ovid. Fait. lib. f. 

Si l’on demande d'ou ce Aois 

Tient Jo Ham, © ce qu'on en penfes 
Te diray ce qg# Ovide en 4 dit autrefors, 

Que je n'en ay pas connoifance ; 

Mass que je [cay qi'en ce terms €) 

L'on vend ce que Viïer. 


El n’eft donc pas icy queltion de fçavoir quel eft celuy qui a donné le nom à ce 
mois, nous n'y voulons feulement apprendre que les chofes dont un Pere de famil- 
le peut tirer de l’argent pendant ce tems-là. ï 

Durant tout ce mois on n’envoyera ny Beurre, ny Fromage au Marché, car il 


s’y donne à un prix trop mediocre : ainfi le Beurre fera fondu, ou alé, & les Fro- . 


mages fechez comme j'ay dit. ; 
Les œuf ferviront pour une partie de la provifion de la maïfon, ou feront véñ- 
dus, à quelque ban marché qu'ils puiflent être, ceux de cette faifon n'étant pas 
propres à garder, 
e Dans 


jé 
ai || 
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Dans ce tems commencent à venir les Dindons qu’on a foigné à faire éclore de 

- bonne heure; ils font extrêmement chers dans ces commencemens, & l’on peut 
dire que pour-lors ils dédommagent bien ceux qui les ont élevez; des peines qu'ils 
ont priles aprés eux. 

Les Pouletsfe peuvent encore vendre, & les Veaux auf, au cas marqué cy-deflis. 

Comme le Beftial gras fe vend toûjours bien, on ne perdra point fa peine d’en 
avoir toûjours de tel dans ce tems-la. 

Les Pigeonneaux font en abondance en ce mois, & on en envoye vendre tout le 
furplus de ceux qu'on voudra laifer pour garnir le Colombier. 

C'eft dans ce mois qu'un veritable œconome, fi fon pais & fa bourle le permet- 
tent, doit aller aux Foires pour y faire empiette de Moutons outre fon troupeau 
ordinaire, & de Geniflès pour engraiflr: cecommerce fait fa richefe s’il s’y en- 
tend bien , & qu'il foigue de Jes faire gouverner fuivant la methode que J'en ay 
donnée, pages 158. & 181. 

A l'égard des Moutons gras, ils ne font pas encore à bon marché dans cetems; 
ainfi qui en aura pourra les vendre, 

Le mois de May eit la veritable faifon pour ceux qui ont du Bled à vendre : il 
fe peut qu'il foit à meilleur prix qu’en Hyver ; mais enfin je fuis en cela l'opinion 
de tous les gens que Jay connu faire profeffion d’une grande œconomie. 

Si l’on a encore du Vin, & qu’on ne l’ait pas vendu aux Marchands, le mois 
de May eft la vraye faifon de debiter le blanc, & le paillet: ce n'eft pas que je con- 
feille de le garder jufques-la pour refufer de le vendre avant ce tems-à, fi l’on en 
trouve l'occafñon; car il y a un ancien proverbe qui dit qu’il n’eft argent que de 
Marchand, ce quieft bien vray: c’eft ce qui fait qu’or ne peut trop fe récrier 
contre ces prétendus habiles en l’art du ménage, qui croiroient commettre un cri- 
me en cela , s’ils vendoient leurs Vins tous chaudsaux Marchands: ouy, je le dis, 
c’elt agir pour-lors avec plus d’entétement que de finefle; & l’avis que Je donne icy 
neft qu’au cas que le malheur ait voulu que le Vin vous ait refté jufqu’à ce mois, 

+ faute d’avoir rencontré Marchand à qui le vendre, 
On fait aufh de lPargent du Miel & de la Cire , qu’on a retiré de fes Mous 
ches. 
AVE R T'ES S'EMEN T. 


Avant que d'aller plus loin, je fuis bien-aife d’avertir à l'égard de la Volaille, 
que je fuppofe qu'on doit nourrir en grande quantité, que c’eit donner des leçons 
-icy a la verité qui femblent contraires au bien du public , à cauf que je ne con- 
feille de vendre les denrées que lors-qu’elles doivent être cheres. Cependant, fi 
Von veut la-deflus fe donner la peine d'approfondir ma penfée, on verra qu’elle ne 
peut être blämable; en ce que fi tout le monde generalement fuivoit ces préceptes, 
n’eft-il pas vray que dans chaque faifon l’abondance y feroit toûjours de‘tout, & par 
confequent que ce qui devroit ètre cher en ce tems-là, à caufe de fa rareté, yde- 
viendroit à bon marché, parce qu'il y en auroit quantité? L'on peut juger de là, 
que ce que j'enfeigne icy n'étant d’aucun préjudice au bien public, ne regardeuni- 
quement que les perfonnes dont le public fe peut pafler, & qui n’ayant point d’au- 
tre employ que de faire valoir leur bien, cherchent des moyens pour réüflir dans 
leur entreprife. L’on me va dire que tout le monde en peut être logé-là; & moy 
je répondray que tout ce monde n’a pas les moyens de Le faire, & que le nombre 
de ceux qui ne font point en état de garder leurs denrées , étant beaucoup plus grand 
que le nombre de ces gens qui le peuvent faire commodément, on ne doit point 
avoir lieu de craindre jamais qu'on manque de rien & à bon prix: de plus, ce que 
Jenfeigne de ne debiter qu’en certain tems, ce n’eft que pour fure plaifir aux Grancs, 
Bb 2 qui 
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qui n’aiment les chofes bien fouvent qu’à caufe qu’elles fontrares, & non pas dans la 
faifon qu’elles ont le meilleur goût. 

On {era auffi äverti que ce que je dis de vendre, ne doit s'entendre que du fuper- 
Au du Beurre, des F romages, . des Oeufs, & de tout generalement dont on ne 
peut fe paffer pour la fubfiftance de Ja Maifon; les Fruits d'Eté, & une partie de 
ceux d’Automne étant compris dans ce neceflaire, comme étant un aliment en ce 
tems qui vous rend plus de profit, en en nourriffant une partie de vôtre domeftique, 
que lors-que vous les envoyez vendre au Marché. 

. Sur la fin de ce mois, on tond les Brebis, & l’on a par confequent de la Ru 
à vendre; mais je confeille de la garder un mois ou deux avant que d'en venir A; 
ë& de laÿér pañler les pluspreflez. 

JeU' TN. 


Hic quoque menfis habet dubias in nomine caufas, 


Quz placeant, pofitis omnibus, ipfe leges. 
Ovid. Fat. Lib. de 


Ce mois deffus fon nom partage les efprits 3 
On ne fçait dè quelle famille, 
De Gautier, ou bien de Garguille, 
Il Pa pris. 
L'un s'obfline comme une Mule, 
Et vent que ce foit de Funon; 
L'autre an contraire dit que non, 
Et jure qu'il le tient de La femme d’ Hercule. 
Fe laife entr'eux tout ce debat, 
Quileur plait, © qui les exerce, 
Et comme c'ef} un point dont je fais peu d'état , 
Te retourne à notre commerce. 

Que ce mois doive fon origine à l’une ou à l’autre de ces deux Deeflés, celane: 
nous importe cnrien, c’eit entre-elles le debat; laïflons-leur vuider, &pourfuivons 
nôtre entreprife. 

Le Beurre fe portera au Marché, à eaufe qu’il n'eft pas f. bon que celuy de May 
à fondre ny à faler; cepeadant fi dans ce mois l’argent qu’on en peut tirer efttrop 
mediocre, je confeille de le fondre , &c ce fera du Beurre dont on fe fervira l'Hyver 
pour la provifion de la maïfon. 

Les Fromages feront toûjours falez ; car de porter vendre un Fromage , & en. 
tirer en ce tems le peu qu'on en tire, cela ne vaut pas qu’on s’en donne la peine. 

Le furplus des œufs pris pour la maïfon fe vendra, ear ce n’eft pas encore la 
faïfon de les garder. 

Les Veaux tout comme au mois de May, & le Beftial gras de même; & pour 
les Poulets on ne fongera plus d’en décharger fa Bafle Cour, mais au contraire, 
de les laifler croître pour en avoir des Chapons , ou de nouvelles Poules dans leur tems. 

Les Dindons fe peuvent encore vendre dans ce mois, mais peu, afin d’en avoir 
un bon troupeau pour envoyer aux champs. 

Si le mois de May n’a pas fourni aflez de tems pour faire le debit des Vins blancs 
& clairets, l’on continuera de les vendre, ainfi que le Bled. 

Si l’on a une Cerifaye dans fa maifon, ce mois eft le veritable tems qu’on fait du 
debit des Cerifes. ‘ 

On achete encore fi l’on veut en cette faifon de belles Geniffes, qu’on jette dans 
des pâturages pour engraifer, jufqu’à l'entrée de l’'Hyver, qu’on s’en decharge du 
trop qu'on n'a pas dequoy nourrir, 

ICIL:- 
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PU RPEPE ET 


Tempus Iuleis cras ef} natale calendis. 


Ovid. Fait. lib. 6. 


de Quand Juin finit, Juillet commence: 
: : on? 
Que de biens dans certe faifon: 
Tout s’y fait voir en abondance ; 
Et qu'on dit bien avec raïfon, 
Quand juin finit, Juillet commence ! 
Le Laboureur fe récompenfe 
Des travaux qw'il a pris, dit-on: 
Il va faucher [es founs qu'il porte à la maifon, 
Et cueille ce qw'alorsla terre luy difpenfe. 
Quand “Juin finit, Juillet commence : 
Que de biens dans cette faifon ! 


Quand Juin finit, Juillet commence; & dansce mois, à l'égard du Beurre, des 
Oeuts, des Fromages, on en fera tout comme en celuy de Juin, 

On ne fongera plus en ce tems de garder les Veaux pour nourrir, à caule qu’il 
eft trop tard, & le Beitial qui fera gras fe vendra toûjours fort bien, 

Les Cerifes ne font pas plütôt finies, que les Poires viennent dés le commence. 
ment dé Juillet: elles font encore rares, & par confequent bonnes à vendre, & 
non pas encore propres à en nourrir le commun. Ces Fruits font d’abord le petit 
Mufcat, ou fept en gueule, le gros Mufcat, le petit Mufcat bâtard, le Bourdon 
mulqué, les Hätiveaux, la Poire de Magdelaine, la Figue mufquée, la groffe Jar- 
gonnelle, la Cuifle-Madame, les Blanquets gros & petits, l’Admiré-Joannet, la 
Poire à la Reine, & le Roufelet hatif. B 

Il y a encore les Pêches precoces, & les Prunes qui viennent en cette faifon, 
& dont on fait de l'argent. 

Mais à égard des Prunes, on ne debitera que celles qui ne pourront pas fervir 
à faire des Pruneaux; car pour celles donton en peut faire, l’œconomie veut qu’on 
les y employe toutes, rendant beaucoup plus d’argent ainfi fechées au four, & 
étant débitées en Carême, que lors-qu’on les vend au fortir de deflüs l'arbre ; & voi- 
cy le nom des Prunes dont on fait les meilleurs Pruneaux. 

L:= Damas noir: cette Prune eft bonne à la verité en Pruneaux , mais cene font 
pas les plus exquis. 

La Diaprée rouge, autrement de Roche-Corbon, eft une Prune qui ne quitte 
pas le noyau; elle eft grofle, ronde, & trés excellente en Pruneaux. 

L’Imperiale rouge ett grofie & longue, belle Prune, qui quoy qu’elle foitbonne 
crüe, eit neanmoins des meilleures fechées au four. 

La Prune de Montmirel eftblanche, longue & pointüe; elle ne quitte point le 
noyau, & eft tres-excellente à faire des Pruneaux. 

La Prune-Datte blanche ou rouge, la Sainte-Catherine , qui ft groffe, plus 
plate que longue, & la Prune Norbette qui eft comme un petit Damas noir, &le 
Damas de Tours; toutes ces-Prunes en Pruneaux {ont merveilleufes, 

Je ne dis pas que toutes ces Prunes-là foient en maturité dans le mois de Juillet, 
elles viennent les unes aprés les autres; & le détail que j’en fais icy avec la maniere 
de les connoître, fervira pour tous les autres mois où ces Prunes font bonnes à man- 
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ger: j'en avertis déja, afin qu'on nes’attende point à des redites qui feroient inutiles. 
Pour le Mirabel, lle vert, & le Moyeu de Bourgogne, elles feront envoyées 
chez les Epiciers, qui feront bien-aifes de les acheter pour en faire des Confitures. 
Les mêmes Epiciers recherchent encore les Pcires de petit Blanquet pour mettre 
en Confitures; c'eft pourquoy il les leur faut vendre. 
L’Avoine fe vend bien en cetems, & celuy qui en a, peut la mener à coup 
für au Marché. | 
L’on peut aufli en ce tems-là vendre la laine, fi l’on voit qu'on en donne un bon 
prix; quelquetois on gagne d'attendre, quelquefois aufli on y perd, à caufe du 
dechet qu'il y a. 
Si l’on a gardé du Vin julqu'à ce tems, ilfaut commencer à le vendre, fur-tout 
lors-que vous {entez qu’il tombe. 


A ONU MST: 


Nomen ab Anguÿ}i deduum nomine dicunt. 


Mathurin ne s'informe guere, 
(Au vray C’efh une chofe à luy pen neceffaire) 
Si ce mois prend [on nom de ce grand Empereur 
Augufle, qui fut La terreur 
De tons les Ennemis de Rome; 
Car qu'importe comme il [e nomme, 
Pourveu que Mathurin fafe bonne moifon? " 
Aprés tout, #'a-t-il pas raifon ? 
Des Fruits, du Grain chez luy pour-lors en abondance 
Luy valent mieux ( a parler fans façon) 
Que cette inutile [cience. 


le commencement d’Aouit jufqu’au quinziéme, on vendra les œufs; 
mais depuis la my-Aouft jufqu'à la Nôtre-Dame de Septembre > On gardera tous 
ceux que pondront les Poules, à caule, dit-on , que les œufs d entre les deux N ô- 
tre-Dames , font bons à garder; maxime qu’on ne manque point d’obferver à la 


Campagne. : : 
On ne vendra point aufli le Beurre produit dans ce même tems; au contraire, 
on le falera, ou on le fondra, comme étant de tres-bonne garde; & pour les Fro- 
mages, on Îles fera encore fecher dans la chafiere. LH fe : 
Quoy que le Beftial commence dans ce tems-là d’avoir pris graifle, & que par : 


confequent il devienne un peu commun; il n'importe, vendez toùjours, tout Bes- 


tial gras n'eft plus qu'inutile à la maion. ter 
fi les Veaux qui font en état d’être tuez dans ce mois, ils commen- 


Depuis 


Vendez au 
cet à devenir rares. je 
irez tout ce quewous pourrez de profit du Colombier, les Pigeonneaux y a- 
bondent en ce tems. si ie 
endre ence tems pour en faire icy le détail; auf 


Vous avez trop de Fruits à v 
rer chez vous les Marchands , pour vous en accommoder 


ne dédaignez pas d’atti Ù ; : LA 
avec eux des plus beaux, vôtre provifion prife préalablement ; d’en nourrir vôtre 
domeftique des plus communs ;, & d’engraifler les Cochons de ceux qui font ou 


gÂtez ou pourtis. 
. La 
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La Pêche eft un fruit délicat, & fort recherché; c’eft pourquoÿ il faut en faire 
auf de l'argent. 
* Des Prunes tout de même; & faire encore des Pruneaux de celles dont j’ay par. 
lé cy-deflus, & qui meuriflent dans ce mois. US 

Comme ce mois produit beaucoup de Fruits, on foignera d’en faire fecher au 
four une bonne quantité de diverfes manieres, que vous pouvez apprendre dans le 
quatriéme Livre; le debit qu'on en a, lorfque le Carême arrive, el affez grand 
pour faire qu'on ne les oublie pas; & lon fuivra fur tout cette maxime lors-que la 

ande abondance de Fruits les rend à bon marché. 

L'on vendra les Vins qu'on aura de refte, car la faifon des Vendanges appro- 


chant doit inviter à le fure, 


SEPTEMBRE. 


Menfs quo vâcuas pinguis vindemia cellas 
Difiendre. 


Que le mois de Septembre eff digne de louanges, 
De nous donner des Fruits f; beaux , 
Et de remplir tous nos tonneaux , 
De ce jus qui vient des Vendanges u 

A le rendre parfait emplogons tous nos foins , 
Afin que l'argent qu'il [çait rendre 
Snpplée heureufément à nos divers Vefoin s. 
Fosnt 4 celuy que l'on peut prendre 
De ce qu'on a pour-lors à vendre. 


Jufu'’au huit de ce mois, on falera & on fondra encore le Beurrc; ces huit 
jours pañlez on l’enverra vendre au Marché: pour les Fromages , ils fe fecheront 
toûjours. 

Tous les œufs que rendront les Poules jufqu’à la Nôtre-Dame de Septembre, 
feront gardez pour l’Hyver, le Beftial gras envoyé aux Foires, & tous les Veaux 
vendus. 

Il y a encore des Pigeonneaux à vendre dans ce mois, ainfi que de la cire & 
du muel. 

Les Fruits de cette faifon commencent à devenir moins communs , & plus ra- 
res que ceux d'Eté, & par confequent plus chers, c’eft pourquoy il fait bon les 
vendre. 

Il y a encore des Poires & des Prunes qu’on feche au four dans ce mois, ce 
que je confeille de faire, ne pouvant trop avoir de ces fortes de provifions en Ca- 
rême, tant pour vendre que pour en manger à la mafon; pour vendre fur tout, 
lors-que l’on a pris foin de les fecher de la maniere que je l’ay dit en fon lieu; ce 
qui ne coûte gueres néanmoins, & qui rend beaucoup de profit. 

Sur la fin de ce mois, le Pere de famille commence a chercher le debit de fes 
Moutons qu’il a achetés en May, & du jeune Beftial qu'ilaengraiflé depuis ce tems. 

Les Cochons de lait fe vendent bien en ce tems; & fila Mere de famille en 
a, elle pourra les envoyer au Marché. 


Si la Vendange arrive dans ce mois, le Pere de famille aura foin de bien amat- 
fer & de bien conditionner tout fon Vin. 
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Humidus Oftober fænore ditat agros. 


C'eff dans ce mois que la terre, 
Par tont ce qu'elle renferre, 
Peut [e flater d'avoir dequoy 
Faire le deflin d'un Roy; 
Et que Jean en faifant ripaille, 
Commence à percer [on tonneau , 
Et que mangeant de la Volaille, 
Avecque fon voir il boit du vin nouveau. 


Tout le Beurre, les Fromages & les Oeufs qu’on amafñlera pendant ce mois, fe- 
ront portez au Marché. | 

Le Pere de famille pour-lors, fe donnera de grands mouvemens pour debiter tout 
le Beftial qu’il ne voudra point mettre en Hyver. 

Les fruits ont encore fort bien leur debit dans ce mois; car il y a le Meflire- 
Jean, les diverfes Bergamottes , le Petit-oing, PAdotte, la Dauphine, & autres 
Poires de cette forte qui font recherchées, & defquelles on retire bien de l'argent ; 
car il ne faut plus fonger d’en faire fecher au four dans ce mois: tous les Fruits 
s’y vendent mieux cruds que d'autre maniere, à la referve cependant de certaines 
Prunes dont j’ay parlé, & defquelles on fera encore des Pruneaux. 

L’on n’oubliera pas dans ce mois de faire fecher au four des Raïfins, & ce foin- 
À regarde la mere de famille , qui les vend bienlors-que le Carême eft venu. 

Si les Vendanges ont retardé jufqu’à ce mois, on refervera fes foins jufqu'a ce 
tems-là, pour les donner à bien recueillir tout les Raifins, & à faire fon Vin dans 
la perfection. 


NOVEMBRE. 
Scorpion hibernum praccps jubet ire November. 


Quard Offobre perd [a fin 
La Toufaints ef au matin. 
Le Scorpion de [a chambre, 
Qui le prefe alors de fortir, 
Commande an mois de Novembre 
De fè donner à [entir ; 
C’eff dans ce mois que Perrete, 
Qui fait argent de tont pour faire d'autre emplette, 
A tous Marchez dreffe fes pas, 
Pour vendre fes Oifons qwelle voit déja gras. 


L'on commence dans ce mois à entamer la Volaille, c’eft à dire qu’on envoye 
vendre, mais encore peu frequemment, des Dindes & des Oifons. 

Le veritable tems de vendre les Cochons de lait, eft le mois de Novembre > OÙ 

il 


fe in 14, ‘à 2 MÉNRR Pi 
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il ait bon encore debiter les Veaux qui font pour-lors bons à envoyer à la Boucherie. 
On f déféra des Bêtes graflès qu'on aura dans ce tems-là; elles fe vendent bien, 
& {ont fort recherchées. 
Le Beurre, les Fromages & les Ocufs qu'on pourra amafler pour-lors, feront 
tous portez au Marché. 

. Si dés ce tems on trouve Marchand qui veuille acheter le Vin, je confeille au 
Pere de famille de n’en point laiffer échaper l’occafion; car l’argent qu'il en reti- 
rera luy fervira plus à fon commerce, que s’il gardoit fon Vin dans l’efperance de 
le vendre plus cher dans un autre tems, où le plus fouvent il fe trouve trompé: 

L’on fait aufli dans ce mois un bon debit des Fruits. La Virgouleufe ; lPAm- 
brette, la Marquife, le Caillo-rofat, la poire d'Epine, la Louïle-bonne, le Mar- 
tin-fec, le Citron-mufqué, le Bon-chrétien d’Efpagne, le Bezy-quefloy , la Rou- 
fleline , & le Bergamote-crefane, font routes des Poires fines, & dont on ne 
{çauroit avoir un Jardin aflez garny. 

Siles Pigeons patez ont produit quelques Pigeonneaux, on fera bien de les en- 
voyer vendre. - 


AV ES. 


Dans cette idée que je donne du commerce, quoy que je dife de debiter tout ce 
qui cit bon à vendre cherement dans chaque mois, je veux bien qu’on fçache que 
ce n’eft qu’aprés que le Pere de famille en a pris tout ce que bon luy a femblé; 
car l’exciure de goûter des chofes qu'il s’eft acquifes par fes foins, fa vigilance & fa 
d£pente, ce feroit luy infpirer des fentimens d’avarice, plûtôt que des penfées d’un. 

»  vcritable Occonome, qüi ufantde prudence, ne fait jamais qu’un bon ufage de ce qu’il 
» , y a dans fa Maifon. 


DALENC'E "MOBAR E, 


Horridus ecce fonat Borez ffridore December. 


. 
Bonne provifion de Bois, 
ER necelaire dans ce mois, 
Et quiirop en a , peut en vendre, 
Allez, Margot, portez au Marche vos Chapons, 
Er vous verrez, s’ils fonsbien bons, 
Quel profit ils fçañtront vous renare. 
Les Dindes, les Oïfons, les Canards, les Poules; toute cette Volaille ira plus 


fouvent au Marché dans ce mois, que dans le précedent. 
Les Chapons commencent à être debitez, & fe vendent pour-lors un affez bon 


prix. 
L Le Beftial gras, & les Veaux tout de même ; eft heureux qui en a à vendre 
dans ce mois. 


Les œuf font rares en ce tems, le Beurre de même, & les Fromages ne font 
pas communs , & toutes ces denrées par conféquent trés-bonnes à vendre. 

J'en diray de même des Fruits dont on fait un gros argent; tels font l’Efchaf 
ferie , l'Epine d’Hyver, la Poire de Satin, le Colmar, la Merveille d'Hyver, le 
Meffre-Jean d'Hyver, PArchiduc, le Gätelier, le Franc-real, l’Amadonte, le 
Parmin, le Portal, le S. Germain, & autres. 

Et fi l’on n’a point vendu fon Vin aux Marchands dans ce mois, qu’on nere- 
fufe point de le faire fi-tot que l’occafion s'en préfentera. 

DU C5. Tom. Ce M af 
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Je n'ay pas cru mieux finir ce Livre, que par cette idvée qu’il faut abfolument fe 
former du debit qu’on doit faire de toutes les denrées qui proviennent d’une Mai- 
fon de Campagne: car il me femble que ce feroit des peines inutiles deles amañfér, 


fi l'on ne fçavoit la maniere d’en urer de argent; & je puis dire, pour’ peu qu'on . 


confülte les préceptes que j'y ay donnés, tant pour nourrir, élever, & faire multi- 


plier tous les animaux que peut contenir une Bafle-Cour, on pourra à coup furen- 


treprendre de le faire avec fuccés, y apprenant auf les moyens de les guexir lors- 
qu'ils font malades. 


Er pecorum cultus, © gramine pafcua lata, 

. . Le . . 
Qucis habitent armenta locis, flabulentur © agni , 
Omnia C7° aërei mellis redolentia regna, 

Hybleas © apes, alvcorum € cerea teita, 
Quique apièus flores, examina quaque legenda ; 
Munfiravi, bumentefque faves, cœleflia dona. 


Fia du premier Livre. 


L allée". 
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LIVRE SECOND 


CAHAPIERLECPK PE MIER 


De l'origine de l'Agriculture. 


É: VANT le Regne de Jupiter, les Arts n’étoient point en ufa- 
ES S ge, & la terre produiloit d'elle-même toutes fortes de Fruits, 
1 F5) AS propres à la nourriture des hommes : on ne {Gavoit cc que c’é- 
NS REA) : toit en ce tems-là que Loix, ny que Coutumes, & l’art d’a- 
(E SLR S mañler des richefles y étoit inconnu; & content de peu de cho- 
fes, on y vivoit d’alimens que la nature feule avoit foin de nous ofrir. 


Contens des mets qu'offroit feulement la Nature, 

Les mortels autrefois faifoient leur nourriture 

De fraifes, © de Fruits que lArboifier conçoit ; 
Ils cueilloient la Cornoille, © les Mures qwon voit, 
Sur des Buifons piquans dans leur tems attachées. 


Getz Ce 
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Ce tems-là dura juiqu’à ce que Saturne dépouillé de fon Royaume, & fuyant le 
courroux de Jupiter, vint du Ciel pour demeurer fur la terre, 

Ce Dieu ne put voir long tems les Peuples vivre dans une ignorance de toutes 
chofes, & pafler leurs jours fans des regles qui les rendiflent dociles dans la fuite, 
& qui leur appriflent ce que c’étoit qu'un gouvernement: c’eft ce qui fit qu'il y 
établit des Loix, fous Pobeïflance defquelles il fçut tous les ranger : ileft vray que 
ce Roy gouverna fi paifiblement fes Peuples, qu'on appellacefiécle, le Siécle d’or. 

Peu de tems aprés luy, füurvint un âge beaucoup moins fécond en douceurs; & 
qu'on dit avoir été le fiécle d’airain , & fous lequel les Peuples commencerent à 
fubir des Loix plus rudes, & à fentir une domination plus pefante; & enfin vint 
enfuite celuy de fer, ou lon vit triompher l'envie, opprimer Pinnocence, & dreffer 
des Autels aux crimes. x: 

La terre pour-lors commença à refufer aux hommes les alimens qu'elle avoit 
coûtume de leur fournir d'elle-même, & ne produifit plus que desherbes, dontils 
furent obligez de faire leur nourriture. 


Panis erant primis virides mortalibus herbe, . 
Quas tellus nullo follicitante dabat. 


Quelquetois ils faifoient leurs repas de legumes, qu'ils mangeoient fans fe don- 
ner la peine de les faire cuire; & quelquefois leurs mets les plus delicats étoient 
des feuilles encore tendres qu’ils cucilloient fur la cime des arbres, 


Et modo carpebant vivax e cefpite gramen , 
Nunc cpule tencra fronde cacumen erant. 


Aprés cela vint le gland, qui leur fut d’un grand fecours , & qui fit leurs ri- 
cheflës aprés qu’ils l’eurent connu. 


Poff modo glans nata eft; bene erat jam glande reperta, 
Duraque magnificas quercus habebat opes. 


Mais la Deeffe Cerés, par une bienveillance toute particuliere pour le genre hu- 
main, ne pouvant plus le voir vivre de la forte, fut la premiere qui voulut luy trou- 
ver une nourriture qui luy für plus utile. 


Prima Ceres bomine ad meliora alimenta vocaio, 
Mutavit glandes utiliore cibo. 


Et pour réüflir dans fon entreprife, ce fut elle aufli qui la prémiere trouva line 
vention d’accoupler les Bœufs à la charrüe, & defure fentir le Soleil à la verre qui 
HAVOIT pas encore été remuée. 


Illa jugo tauros collum prabere coëgit; 
Tunc primum [oles eruta vidit bumus. 


Il eft donc aïfé de conjeéturer de là, que c’eft Cerés à qui les hommes ont j’a- 
bligation de l'A griculture, & qu’on peut dire avec raifon que s 
C’eff d'elle que nous vient cet ars ingenieux 

De tracer les guerets © fillons fpacieux, 
Et par des Bœufs fourmis au joug d’unecharrues 
Kendre fertile en Bleds la terre qw’on remue. 


Mais comme il ne fufffoit pas que pour leur utilité il n’y eût que cette Déeñe . 


qui 


= 
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qui {çut la maniere de labourer la terre, elle voulut elle même Penfeigner à Tri- 
ptoleme, en reconnoiflance du bien-fait qu'elle avoit reçû de Celée fon pere: l'a- 
avanture en eft aflez particuliere, & merite bien d’être racontée. 

Un jour que Proferpine s’étoit allée promener avec fes compagnes, elle arriva 
dans un lieu qu’elle vid tout parfemé de fleurs 5 À la grande varicté des couleurs 
l'ayant furpriie ; elle fe mit tout d’un coup à s’écrier : 


Cheres Compagnes que voicy, 

Preffez vous d'accourir icy, 

Les fleurs y [ont en abondance, 

Et que chacune « pleine main, 

Vienne en cueillir en diligence, 
Pour en orner fa téte, © s’en remplir le fein. 


A ces mots les Compagnes de Proferpine ne manquerent point d’accourir auffi- 
cor vers elle, & elles n’y furent pas plûtôt arrivées que les voilà tout d’un coup 
qu'elles s’'empreflent à cueillir des Fleurs chacune füuivant fon inclination, 

Proferpine préoccupée entierement du plaifir qu’elle y prenoit , s’écarta infen- 
fiblement ; quand tout d’un coup le Dieu Pluton qui la veilloit, trouvant l’occa- 
fion favorable, fe faifit d'elle, & Penleva fur fon Char, qu’il conduifit aux Enfers 
d’une extrême vitefle. 


La voila qu'elle fe défile, 
Elle demande du.fecours; 
Mais tout ef} fourd 4 fa parole: 
Et defus le Char qui s'envole, 
Elle tâche en vain de [es jours, 
En dechirant fon feën, de terminer lecours. . . 


"Ses Compagnes ennuÿées de ne la point voir. prés d’elles, l’appellent, mais el- 
le ne les entend plus; elles regardent de tous côtez, & c’eit inutilement; elles la 
cherchent, & ne la trouvent plus. 


Proferpine, ow donc êtes vous ? 
Difent-elles, venez vers nous; 
Venez rejoindre vos Compagnes , 
Proferpine: mais c’en ef fait, 
Pluton bien loin de ces Campagnes, 
A déja fur fon Char enlevé cet ebjer. 


* Cerés que le bruit étonna, fe rendit au plütôt en ces lieux , où elle ne fut pas 
plûtôt arrivée, qu’elle demanda où étoit fa fille; & n’en ayant appris que des nou- 
velles tres-ficheufes, la voilà tout d’un coup que la fureur s'empare de fon efprit, 
qu’elle pleure, qu’elle gemit, qu’elle foupire; elle cherche Proferpine, & pour la 
trouver, il n’eft point de routes qu’elle ne tienne, & point de lieux par où elle pañe 
qui ne retentiflent de fes plaintes: Proferpine, dit-elle, où es-tu, ma chere fille ? 
mais {à fille Proferpine ne l'entend plus. 

Comme elle couroit ainfi par-tout, elle crut entendre Ja voix d'un Berger , ou 
de quelque Laboureur ; mais s’approchant peu à peu du lieu d’où cile s’imasinoit 
que cette voix luy étoit venu fraper les oreilles , elle fut tout d’un coup étoanée 
de fe voir prés du Mont Etna, qui jettoit du feu de tous côtez. Elle fe raflura n6- 
anmoins; & comme il étoit déja nuit, elle prit pour fe conduire deux morceaux 
de bois de Pin, qu’elle alluma au feu de cette Montagne pour luy fervir de ambeaux. 


Cc 3 Cet 
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C'eft en cet état qu’elle recommença à marcher, tant qu’enfin elle trouva une 
Caverne qui étoit inacefhbie aux hommes &c aux animaux; & elle n’y fut pas plü- 
tôt arrivée, qu’elle attela fon Char de deux Dragons qu’elle y rencontra. 

La voila qu’elle part, & ces Dragons qui l’emportoient d’une extrême vitefñe, 
la rendirent en peu de tems dans la Ville d'Eleufis, où étoitun bon hommeappel- 
lé Celée, qu’elle apperçut comme il emportoit chez luy du gland, & du bois pour 
fe chauffer 

Get homme avoit deux enfans, uün fils & une fille; celle-cy étoit occupée à 
garder des troupeaux de Chevres , & l’autre étoit extrémement malade; la fille 
s'adreflant à Cerés, luy dit : Ma mere, que faites-vous fule dans ces lieux icy ? 
Ces mots fraperent cette Déefle, qui pria aufh-tôt ce bon vieillard de la vouloir 
mener chez luy. 

Celée cherche des pretextes pour s’en défendre; & comme il marchoït toûjours 
fous la petanteur du fardeau qui luy faioit courber le dos, la Déeffé qui le pteffoit 
de Juy accorder cette grace, luy dic: 


Allez, Celée, © que les Dieux 
Vous rendent toijoursbienhenreuxs 
Allez © foyez long-tems Pere : 
Te n’avois qwune fille, helas! 
Ettout ce qui me defefpere, 
ER qu'on un endroit folitare, 
Q'on vient de m'en priver quand je #y penfoss pas. 
Ha! que plus que le mien, votre fort 4 de charmes, 
Elle dit: puis verfant des larmes, 
( Ce qui n'arrive point aux Dieux). 
Elle cmarracha des yeux 
De la fille ainf que du pere 
Qu luy dit, fi votre malheur, 
. Comme nué veritable Mere, 
Eff cette enfant ravie à voire tendre cœur ; 
Ne dédaignez point de me furvre. 
Venez, S tels anfi que foient les peurs lieux, 
Où mon fort m'oblige de vivre, 
Qu'ils ne vous foienf point odieux. 
Non, non, luy répartit aufi-10t La Deeffe, 
Marchez, je ne vous quitte pas 
Car la [enle ardeur qui meprefe, 
Ef} de fuivre entous lieux vos pas. 


Tandis qu'ainfi ils marchoient enfemble, Celée dit à la Déefe qu’il avoit un 
fils qui étoit malade, & que la douleur du mal qu’ilreflentoit ; l'empéchoit de dor- 
mir; Cerés pour le guerir de cette infommie, amalle des Pavots qu’elle trouva pour- 
lors dans un champ. Es Ar | 

Ils ne furent pas plûtôt tous arrivez a la maifon, qu'ils n’entendirent que pleurs 
& que gemiflemens: on commençoit déja à délefperer de cet enfant maiade ; mais 
la Décile qui ne dédaigna pas d’approcher fa: bouche de la fiénne, luy fit repren- 
dre des forces par le foufle dont elle le remplit; tant les Dieux ont la vertu de re- 
donner de ia vigueur à ceux qui l’ont perdue. : Met 

Ce remede d’abord luy êta la pâleur de deffüs fon vifige, & le mit tout-à- fait 
hors de danger: tout eften joye pourlors chez Celée; on veut regaler la Déeffe., & 


pour mets on luy {rt du Fromage, des Pommes & du Miel. Cerés s’excufe de 
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n'en pouvoir manger; & enfin comme il étoit nuit, elle prit Triptoleme ( c’eftoit 
ainfi que s’appelloit le fils de Celée ) & l’emporta dans {on giron, & luy pañlant 
trois fois doucement la main fur le corps, elle dit quelques mots, & le couvrit 
de cendre, fur laquelle le feu allumoit encore. 


Ab Ciel! fe recria fn mere, 
S'éveiilant d'abord en furfant ; 
Que faites-vous, ner, non, il faut, 
Dit-elle à Cerés en colere, 
Il faut, [îje ne veux le voir perir dans peu, 
Que j'empèche d'agir defus mon fils ce feu; 
Et couranr vite 4 Triptoleme, 
Elle l'ote foudain de la flame elle-même. 
Mais Cerés contre elle en courroux : 
° Infénfee, 4h! retirez vous, 
Lay dit-elle, laïfez moy faire, 
Car tout ce que je fais eff pour vous u# myfiere : 
, Ouy, je veux que ce fils (quoy qw’il [era mortel) 
Sçache Le premier l'art de labourer la terre, 
Et qu'a grand coups de foc , en luy livrant la guerre, 
Aux fiecles a venir il foit connu pour tel; 
Oz le verra planter, © les champs hors de friche, 
Pour prix de fon travail un jour le rendront riche. 


Aprés que Cerés eut achevé ce difcours , elle fortit ;  & ayant atiré à elle une 
nuée, elle monta deflus avec fon Char trainé par des Dragons, fur laquelle elle tra- 
verfa une grande quantité de Païs. 


C’eff donc Cerés qui la premicre , 
De fendre les guerets enfeigna la maniere. 
Triptoleme Papprit d'elle; & depuis luy, les hommes s’y font rendus fi experts, 
qu'on fçait que ce n’eft que par le moyen de l’Agriculture que fubfiftent tous les 


Royaumes. 
D'autres veulent que ce {oit Ofiris à qui nous devons l’origine de ce bel Art, & 


voicy comme Tibulle s’en explique. 


Primus aratra manu Solerti fecit Ofiris, 
Et teneram ferro [ollicitavit bumum. 
Primus inexperte commifit femina terre, | 
Pomaquenon no!is legit ab arboribus. | 


. Le même en François, 


Ofiris le premier, par un Art merveilleux, 
Offrit préte à rouler la charrüe à nos yeux ; | 
Et le long d’un filon qW'avec un fer on trace, | 
Fendant la terre avant, apprit comme on la calfe. | 
C'eff luy qui le premier pratiquant ce bel Arr, 
Vroulut qu'on y commit la femence au hazard, | 
Et qui cueillit des Fruits que l'on voyoit paroitre, | 
Sur-des Arbres qw'encore g'on n’avor [eu cénnoire. 


Il y en a qui difent que c’eft Icate, qui paflant par Athenes, enfeigna à ces peu- 
ples la maniere de labourer la terre. : 


1care 
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Tcare Cecropirs merito juga late colonis. 


" Quoy qu'il en foit,. & quelque partagez que puiffent être les fentimens fur cette 
origine ,; Je diray que celuy qui a inventé l'Agriculture, a decouvert le plus bel 
Art qu’on puifle jamais s’imaginer; Car avant ce tems, la terre étoit une mere qui 
ne donnoit aux hommes que ce que la nature Iuy permettoit de produire; mais de- 
puis que les hommes ont {çû là labourer, & y {emer le grain qui luy convient, el- 
le leur a fourni abondamment dequoy vivre : cet Art eft noble, & l’ona vü d’illuf. 
tres Romains donner des Loix aux Peuples, aprés avoir quitté la charrüe. 


Jura dabat populis poto modo Pretor aratro, 
Et levis argenti lamira crimen erat, 


Et nous voyons encore aujourd'huy qu’un Gentilhomme ne déroge point pour 


Jabourer fon champ luy-même. 


me rame none, Pret nn, PR 


CHELAUE ITR NECTE 


Des influences des + Affres, où l'on fait voir l'abus qu'ily à de s’arréter 
em matiere d’ Agriculture aux quadratures de la Lune. 


I je me fuis formé le deffein de traiter des influences des Aftres, ce n’a pas 
été pour les admettre dans l’Agriculture, puis qu'il eft certain qu’ils ne contri- 
buent nullement à la produétion des effets que la nature elle-même nous fait naitre. 

Je ne fais point de doute qu'une femblable queftion ne m’attire fur les brasun grand 
nombre d’antagoniltes, & fur tout, de ces grands amateurs de Jardinages, quicroi- 
roient pechgr dans Art qu’ils exercent, s'ils n’ajoûtoient foy aux quadratures de la 
Luñe, comme à des choles fans l’obfervation defquelles il leur fembleroit que tout 
ne croîtroit que trés-imparfaitement; & voila ce qui fait leur erreur. 

Mais quoy, diront-ils, eit-il pofhble que le Soleil ne foit point la caufe que les 
vegetaux parviennent à leur état de perfection ? Ouy, il y contribüe prefque en- 
tierement, & l’on n'en doit faire aucun doute; car files plantes prennent l’accroif- 
fement, ou que leurs fruits acquierent une pleine maturité, nous ne devons en at- 
tribuer la caufe qu’à la chaleur de cet Aftre, fans que cela nous doive faire conclu- 
re que les autres puiflent agir de la même maniere , . quoy que leur lumiere frape 
nos yeux, & que ce fort une preuve indubitable du pouvoif qu’ils ont d’ébranler les à 
fibres des corps qui leur font foumis, ce qu’ils ne {çauroient faire fans en mouvoir ©" 
la matiere de telle forte, que venant enfuite à en rernuer d'autre plus grofliere, & 
d'une force aflez fufhfante pour produire quelques effets fenfibles; il.elt vray de di- 
re en quelque façon qu'à telles inuences qui fortent de ces Aftres ,on peut attribuer 
la caufe de ces effets: mais la vertu qu’ellesont, fe fait fi peu fentir, qu’on ne doit 
point dire pofitivement , que c’eft la lumiere de ces Aïres qui fait agir ces mé- 
mes eflets, mais que c’elt feulement la lumiere du Soleil, qui eft beaucoup plus 
grande que celle de tous les Aftres enfémble, que nous en devons abfolument recon- 
aoître pour l’unique caufe, 

Pour s’applaudir agréablement de cette erreur des influences des Aïlres, il ya des 
Philofophes qui fe font imaginez que ces Aftres étoient animez & pleins d’intel- 
ligence, & qu’ils avoient entre-eux un commerce admirable pour ce qui regardoit 
l’æconomie de leurs influences, ce qui les obligeoit fans celle d’agir dans un cer- 
tain ordre, que fe rendant toûjours ofhcieux les uns envers les autres, & ayant un 
rappôrt merveilleux entre-eux, ils ne prenoient aucun mouvement que ce nefût pour 


contribuer à l'accroiflement de tout ce qui leur étoit fublunaure, ainfi qu'à la modi- 
fica. 
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fication des effets qu’on avoit tels qu’on les fouhaitoit, fur tout quand on obférvoit 
certaines quadratures de Lune. | 

D'autres habiles dans lAftronomie ayant pris fantaifie de faire un calcul exaét des 
jours de l’Année Solaire, par le moyen des Etoiles fixes qui fe levent immediate- 
ment aprés que le Soleil eft couché, & qui font differentes lesunes des autres, tra= 
vaillerent à faire remarquer au Peuple le tempérament de l'air qui convient ordinai- 
rement à Chaque faifon , & de ce qu’il devoit faire pour réüflir dans l’Agriculture 
quand certaines Etoiles paroifioient aprés le Soleil couché ; mais ces efprits, fans 
vouloir rien approfondir, & ayant eux-mêmes aidé à fe tromper, ont pris pour la: 
caufe, ce qu'il eft aifé de voir qui ne leur avoit été donné que pour un figne de l’Af-- 
tre; puis qu'ilsont jugé de là, qu’il y avoit des Aftres quiavoient unempire fur tous 
les corps qui leur étoient foumis ; mais PAir n'étant pas tous les ans d’une même 
conititution, quoy que les mêmes Etoiles fixes paroiflent toûjours aprés que le So- 
leil eft couché, c’eft une experience qui doit ôter de l’erreur, ceux quifoûtiennent 
que toutes les chofes qui font fur la terre, font fujetes aux influences des Aftres. 

Aprés de fi mauvais principes établis pour fonder les queftions dont nous venons 
de parler, & qui font purement erronnées ; que peut on dire, finon que l’on lieu 
de les faire pañler pour quelques vifions formées dans des cerveaux dépourvûs de 
raifonnement ? 

Plufieurs autres de ces feétateurs, pour fe confirmer dans leur erreur, veulent que 
ce foit des Aïtres que defcendent les rofées que nous voyons le matin fur les feuilles 
des plantes , &.que cette humidité ayant la vertu de les ranimer , on ne fçauroit 
douter que telles influences ne contribuent beaucoup à la production des effets qui 
font fur la terre; & c’eit un point qui les trompe: car on fçait que la rofée dont 
nous parlons, n’eft autre chofe qu’une grande quantité d’eau tres-fubtile, qui volant 
en l’a, forme des vapeurs, qui £ ramafent plufieurs enfemble, & tombent fans 
qu'on s’en apperçoive fur les productions de la terre; & s’attachant pour l’ordi- 
nare, & aprés quelles font toutesafflemblées, elles fe convertiffent toutes en eau, 
& forment un corps qu’on voit facilement: donc erreur du côté de ceux qui foû- 
tiennent que telles influences partent des Aftres. 

Il en eft de même du chaud, du froid, de l’humide, & du fec, qui fe formant 
de toute une autre maniere que ne fe le font pas imaginez les Anciens, ne peuvent 
nullément prouver qu'ils foient des influences produites par les Aïtres, puifque c’eft 
toute autre chofe qui les forme. 

Tout cela pofé, il me femble qu’on peut aifément conclure, que de s'arréter aux 
quadratures des Lunes en matiere d’Agriculture, c’eftuneerreur dont il faut fe dé- 
faire, & qui ne peut être admife que parmy des efprits vulgaires, qui feroient fà- 
chez de fe fouitraire à une loy, dont mal-à-propos ils fe font une necefhité, & dont 
la contrainte les charme plus qu’une liberté qu’on leur veut donner de fe compor- 
ter dans l'Agriculture feulement comme chaque faifon le demande, fans fe faire un 
fcrupule & une peine d’un Décours ou d’un Croiflant d’une Lune , & de tous les 
autres petits Aftres dont nous venons de parler, puifqu’elle emprunte fà lumiere du 
Soleil. 

S’opiaiâtre qui voudra aprés ce raifonnement, de vouloir foûtenir une erreur que 
tout ce qu’il y a d’habiles gens reconnoïffent pour telle; ce qui m'a obligé, pour 
faire valoir l'opinion dont je fuis à l'égard des Lunes en fait d'Agriculture , d’éta- 
blir les principes dont je viens de parler, afin de montrer que c’eit un abus que de 
s'arrêter à de certaines quadratures lorfqu'on veut ou tailler un Arbre, ou mettre 
quelque Graine en terre. 

Cette mème opinion prévaudra encore fur celle que s’eft formée jusques-icy le vul- 
gare, & qui eft aufli de fe rendre fcrupuleux dans l'obfervation qu'il fait des mou- 
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vemens de la Lune, foit qu’il veuille mettre couver une Poule, ou qu'il s'agifle 
d'entreprendre quelqu'autre ouvrage de cette nature, & qui regarde le ménaged’u- 
ne Maïfon de Campagne; ce que j'ay refuté par-tout, où tant de bonnes gens croy- 
ent que c’eft un point qu'il eft impoñlible de rejetter, fans fe déclarer abfolument 
contraire au profit qu'on efpere tirer d’une Bafñle - Cour. 


BAR OREUEN MERE DCREREENR COENEREMEEN HEAR En (EN RCNNON PEN CEEE 


CHAPITRE IIL 


De la veritable connoiflance des tems on des [aifons. 


PRES avoir parlé des influences des Aftres, pour tâcher de détruire une er- 
ÂÀ reur qui s'eft juiques-icy glilée dans l’efprit de ceux qui s'adonnent à l’Agri- 
culture; je crois qu'il cit encore à propos avant que de rien dire du labourage, de 
donner la veritable connoïflance qu’on doit avoir des tems ou des faifons : cette con- 
noiflance étant extrémement eflentielle à un Laboureur , qui ne veut fuüre fon em- 
ploy que fort à propos. 1 

Sous les preceptes que je vas deduire, fera comprife la maniere de pouvoir juger 
des changemens du tems par le moyen du Soleil, dela Lune, des Etoiles, des 
Animaux, & des chofes tant animées qu’inanimées, & l’on y trouvera aufhi le ve- 
ritable Art de connoitre quelles feront les Saifons, par les remarques que je diray 
être neceflaires de faire pour £ rendre habile dans cette fcience. 

Si ces Obfervations font fort fimples, on peut dire cependant qu’elles renferment 
beaucoup plus de certitude que toutes les Prédictions dont les Aftrologues fe fervent 


pour abufer les petits efprits; & pour fcavoir labourer comme il faut, on doitfai- 
re les remarques que je vas décrire. 


A6 prius ignotum ferro quam [cindimus zquor , 
Ventos, S varium cœli pradifcere morem, 
Cura fit, 


Et comme le Soleil eft le premier de tous les Aftres, & que c'eft de luy qu'ils 


empruntent leurs lumieres | je commenceray aufli par luy à tirer des prélages de 
la pluye. + 


Préfages de la pluye tirez du Soleil. 


Oùy, je le dis encore, tout ce que nous pouvons prédire des Aftres efttrés-cer- 
tan, & principalement du Soleil, dont les benignes influences font toute la fécon- 


dité de la nature, & qui par fon coucher, & fon lever , nous donne des fignesve- 
ritables du beau où du mauvais tems. 


Sol quoque C7 exoriens, © cum fe condit in undas, 
Signa dabit, folem certiffima figna fequentur. 
Le Soleil prefage de la pluye, lorfqu'en fe levant il paroît couvert d’une nuée; 
“ que {on vifage paroît tout rempli de taches, & qu'il {e derobe de nous à moitié. 


Îlle ubi nafcentem macula variaverit ortum , 
Conditus in nubem, medioque refugertt orbe; 
Sufpeëti tibi fint imbres. 


Ou bien lorfqu’à la pointe du jour on voit plufeurs de fes rayons percer les nua- 
ges qui le couvrent. 


Ant 
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Ant nb [ub lacem den(s inter nubila [efe, 
Diverfi erumpent radis. 


Si l'on voit que le Soleil eft rouge quand il fe leve, c’eft figne de pluye ; tout 
comme c’en eft une marque affeurée ; lorfqu’au même tems il paroit environné de 
longues rayes. 

Les couleurs différentes que le Soleil montre fur fon vifige en fe levant , nous 
préfagent de la pluye. 


— Nam fepe videmus, 
Ipfus in vultu varios errare colores. 


Toutes. les fois que le Soleil fe leve, & qu'il paroit bleu, l’on peut dire que La 
pluye’ n’eft pas loin. 


Cœruleus pluviam denuntiat. 


Les nuces rouges qui quelquefois Penvironnent à fon lever, menacent infaillible. 
ment de la pluye pour le lendemain. , 

Lorique le Soleil paroît pâle toute la journée, ou qu’il fe montre petit & rond 
comme une boule, c’eft figne de pluye, & de tempête. 

Si-tôt qu’on voit des cercles obicurs, &.de:couleur de terre à l'entour du Soleil, 
préfagez dela pluye, & vous n’y ferez pas trompé. l 

Craignez auth la pluye lorfque le Soleil pendant [a journée fe montre noir & ob- 
{cur, & fi en fe couchant il ne fort point d’une nuée noire dans laquelle il fe trou- 
ve pour lors envelopé. 

Du moment que le Soleil fe couche avec de grands rayons vers la terre, attendez 
vous à de la pluye pour Ie lendemain. 

Si en fe couchant ou autrement, il eft caché d’une nuée jaune, ou quelque peu 
roufle, figne de pluye. 

Lorfque fe levant le Soleil fe fait fentir plus âprement qu'à Pordinaire, on peut 
compter {ur de la pluye; &il produit le même effet lorfqu’il fe couche avec la même 
âpreté, & même aufli quand {es rayons lancent leur feu-avec une pareille violence, 


Préfages de pluye tirez de La Lune. 


Les marques que donne là Lune des changémens du tems, ne font pas ioins 
certaines que celles du Soleil, 


——— Ornia certis 
° Zndiciis tibi Luna dabit, 
Lorfque Lune paroît fur nôtre horifon, & qu’on luy voit les cornes obfcufces 
embraffér un air fombre &épais, c’eft un figne de beaucoup de pluye. 


Luna revertentes cum primum colligit ignes, 
Si nigrum ob[curo comprenderit aèrA COTRH 3 
Maximus agricolis, pelagoque parabitur imber. 


Si la Lune fe leve, particulierement le troifiéme jour qu’elleeit nouvelle, ouau 
commencement du quartier, & qu’elle foir noire, obfcure, épaifle, pâle: Pallida 
Luna pluit, bleue, livide, ou d’une couleur tirant fur le vert, on doit s’attendre 
à de la pluye. 

Quand la Lune eft au plein, &: que fon vifage'eft environné de quelque chofe, 
c’eft de la pluye dont elle nous menace pour: lors. , . 

Nous voyons quelquefois la Lune ceinte de deux ou trois ronds, & lorfqu’ils pa- 
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roifient de couleur noire, ou fombre, & que cet Aftre eft embrouillé, on a indu- 
bitablement de la pluye. é 

On obfervera lorfque la Lune fe renouvelle, que fi le tems eft chargé, c’eft un 
vray préfage de pluye. 

Il arrive quelquefois que vers le quatriéme jour de fon renouveau la Lune ne pa- 
roit point du tout, & pour lors on peut pronoftiquer de la pluye. 

On remarque que lorfqu’il pleut le premier Mardy d’aprés la pleine Lune, tout 
le refte continue ainfi, 


Préfages tirez des Etoiles. 


Quand les Etoiles paroïflent plus grofes qu'à l'ordinaire, c’eft un veritable f- 
gne de pluye; comme aufhi lorfqu’elles femblent nebuleufes & obicures lorfque le 
Ciel eft fans nuages. 


Préfages tirez de Air. 


Le meilleur & le plus affeuré pronoftic de pluye qu’on puifle tirer de PAir,, 
eft lorfqu’il eft plus chaud que la faïfon ne le demande. 


Ciel pommelé 7 femme fardée , 
Ne font pas de longue durée. 


Ce proverbe donne afez à entendre que lorfque le tems paroït pommélé, on peut. 
efperer bien-tot de la pluye. 
Si-tôt qu’on voit dans l'Air des nuées blanches aller du côté de l'Orient , c’eft 
figne de pluye. 
e figne de pluye dont on puifle le moins douter ,. eft quand on voit l’Arc-en. 
Ciel fur des eaux, & qu'il femble boire dedans, ou qu’il paroït double, 


— Nunquam imprudentibus imber , 
Obfuit. 
k RRETE 


ArCus, 


Cum bibit ingens 


Prefages tirez du Few 

… Du.moment que le Feu paroît bleu à la vûe, c’eit une marque qu'on doit avoir 
de la pluye, comme lorfqu’il foufle de luy-même. 

_ Si l’on entend petiller les charbons, & qu’on les voye jetter des étincelles, c’eft 
figne de pluye; quand auffi la fumée ne monte pas droit, ou que le feu ne veut 
pas éclairer, ou qu'il fe couvre de fes cendres. 

On obferve lorfque le pot eft au feu, s’il s'y attache. deflous des charbons > Ou 
qu’on y voye étinceller du feu, c’eft figne de pluye. | 
Si la méche de la lampe ou chandelle a peine de s’allumer , noircit en brulant.... 
ou fe charge deca mpignons, ou-bien que cette méche petille, ou que la fumée fe ré 
pande ça & à, & qu'elle ne monte pas droit, on ne peut efperer qu’un tems de 
pluye. ; 
Nec noflurna qnidem carpentes perfs puelle, 
INefcivere biemem ; tefla cum ardente viderent s- 
Sciatillars- oleum, € pires concrefcere fungos. 


Préfages tirez des Corps humains 
Uarrive fort fouyent qw’on{e irouve affoupi, & extraordinairement las. fans que 
Get 
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cet afloupiflément ou cette laffitude proviennent d'aucune autre caufe que de la pe- 
fanteur de l'Air; & lorfqu’on f fent ainf , on peut dire qu’on aura de la pluye. 

Les douleurs aux jointures, les douleurs & élancemens des parties qu'on a eu 
rompües, celles des cors aux pieds & autres maux dont les corps ont été atteints, 
tout cela n’eft qu'un prefage de pluye. 


Préfages tirez des animaux. 
Lorfqu’on voit les Grües s'élever bien haut, c’eft un pronoftic de pluye. 


Ant illum furgentem vallibus imis 
Aêria fagere grues, 
Siles Bœufs ou-les Vaches levent la tête en haut, & qu’ils regardent vers le Mi- 


dy, qu’ils lechent leur ongle tout à l’entour, & fe virent vers l’étable en meuglant, 
on dok s'attendre à de la pluye. 


Ant bacula celums 
Sufpiciens, patulis captavit naribus auras. 


RS 


Quand on voit voltiger les Hirondelles le long des Marais, des Etangs, ou des 
Rivieres, & plus bas qu’à l'ordinaire en criant, la pluye n’eft jamais gueres loin. 


Aut arguta lacus circumvolitavit hiruudo. 


On préfage toûjours de la pluye lorfqu’on entend les Grenouilles faire beaucoup 
de bruit. 


Et veterem in limo rane cecinere querelam. - 


A caufe du mauvais tems qui doit arriver, fouvent les Fourmis par un fentier étroit 
emportent leurs œufs du profond de leur demeure ; & lorfqu’on les voit fe travail- 
ler ainfi, il n'y a que de la pluye à efperer.. 


Sapins © teétis penetralibus extulit ova > 
Auguflum formica terens irer. 


Siles Corbeaux & lesautres Oifeaux vont par bande, on ne manque point d’avoir 
de la pluye. 


Et epaflu decedens agmine magno , 
Corvorum InCrepuit denfis exercitus Alis. 


Lorfque la pluye veut venir, on voit les Oifeaux de Rivieres fe laver & batre 
les aîles avec de grands cris ,. tantôt fe plonger, & tantôt courir {ur la furface des 
€aux. 

Fam varias pelagi volucres, que Afa cireum, . 
Dalcibus in jfagnis rimamur prata Caÿfiri, 
Certatim largos humeris 1nfundere rores ; 

Nunc caput objeltare fretis, nunc currere in undas, 
Et fludio incafum videas gejtire lavandi. 


On dit que la Corneille appelle la pluye, lorfque fe promenant feule, elle fe mer . 
à crier. 
Tum Cornix plena pluviam vocat improba voce, 
Æx fola in ficcs fecum fpatiatur arena. 
Quand les Afnes fecoüent l'oreille, roidifient leurs queues, .& fe veautrent par 
terre, c'eft figne de pluye. 
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Les Vermifléaux annoncent la pluye,  lorfqu’on les voit fortir de deflous terre, 


ainfi que les Crapaux loru’ils chantent dans les lieux’ elevez. 

Si les Poules fe mettent à couver avec leurs Pouflins , ou fi en gratant elles fe 
couvrent elles-mêmes de terre , fi elles fe batent l’une contre l’autre, on ne fçau- 
roit de toutes ces chofes que préfager de la pluye. 

Les Pigeons pronoftiquent.la pluye;. lorfqu’ils s’élevent en l'air avec 
& qu’ils vont à leur Colombier, pour n’en plus reflortir. 

Les Cogs qui chantent avant leur heure, principalement le foir, & les Oyes qui 


crient, annoncent la. pluye ordinairement, 
Préfages du beau tems tirez du. Soleil. 


Lorfque nous voyons que le Soleil eft pur en { levant, qu’il n’eft pas plus grand 
qu’à lordinaire, & qu'il n’a point les rayons rompus, vous pouvez pendant tout le 


jour efperer du beau tems. 
Quelquefois lorfque le Soleil fe leve , il paroît environné d’un cercle , & pour 


lors on obfervera que fi ce cercle fe difipe également, c’eft marque de beau tems. 
Dans l'endroit où le Soleil fe leve, il paroît fouvent un petit brouillard, duquel 


on ne peut préfager qu'un terms fort ferain. 
Si le Soleil en fe couchant eff clair & net, & qu’on voye à l'entour des petites 


nuées rouges, & feparées les unes des autres, beau.tems. 
Préfages tirez de la Lune. 


La Lune qui paroit rouge lorfqu'elle fe leve, pronoftique en Eté une grande 


chaleur. 
Lorfquelle f montre claire-en & levant , on n’a que du beau tems à attendre. 


Nec fratris radiis obnoxia furgere. Luna. 


Du moment qu'on voit que le Ciel eft ferain de toutes. parts lorfque la Lune fe 
renouvelle, c’eft un préfage de beau tems. - 

Si trois jours devant ou aprés fa conjonction en. fon quartier , la Lune a une pe- 
tite & pure lumiere, le beau tems ne manque jamais de venir. 

On remarque ordinairement que fi la Lune quatre jours aprés qu’elle eff'nouvel: 
le, fe montre fans tache, c’eft figne que nous aurons du beau tems pendant tout 


le mois. 


précipitation, 


Six ortn in quarto(namg; is certiffimus auétor. 
Para nec obtufis per cœlum cornibus ibit , 
Totus © ille dies, € qui nafcentur ab illo, 
Exatlum:ad: menfem , pluvia ventifque:carebunt. 
Lorfque la Lune paroît claire dans fon plein, ou que dans fon croiflant elle fe 


montre fans aucune tache, c’eft un pronoftic de beau tems: 
Il y a un certain cercle qui paroit à l’entour de la Lune lorfqu’elle fe leve & 


qu'on appelle le Halo; & fi tôt qu'on s’apperçoit qu’il fe diffipe , c’éft à dire que 
nous aurons du beau tems. 
Préfages tirez des Etoiles. 
Lorfque nous voyons que les Etoiles brillent au Ciel, & qu'ellesiparoiflent fans 
taches, on ne peut: pour lors préfager que du beau tems, 


Pré- 


At 
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Prefagez tirez de l'Air. 


Rouge le loir, © blanc le matin, 
Ef? la journée du Pelerin. 


C’eft un proverbe qui n’eft point faux, car toutes les fois qne les nuées font rou- 
ges le foir, c’eft toüjours une marque de beau tems. 

Lorfqu'on voit le Ciel fe découvrir en la partie qui eft oppofée au vent, on ne 
fçauroit que préfager du beau tems. 

On voit quelquefois des nuées paroître en forme de plumache ou de rameau de 
Palme , qui font comme un chapeau dont elles couvrent les Montagnes ; fi ces 
nuées tombent, ce n'eft que du beau tems à efperer. 

Si lorfque l’Arc-en-Ciel paroïit, on le voit du côté de l'Orient, c’eft figne qu’on 
aura du beau tems. 

Si au point du jour le Ciel eft bordé d’un cercle blanc ou doré aux extrémitez 
de lhorifon , & la bañle region de l'air mouillée de rofée, qui fe fait voir dans les 
vitres des fenêtres; c’eft une marque infailhble de beau tems. 

Quand le Soleil eft ferain , & qu’il y a beaucoup de rofée le matin, on peut 
compter fur du beau temps pendant tout le jour. 

I] n’y a point d’Eclipie de Soleil qui ne nous amene du beau tems. 


Préfages tirez des Animaux. 


Lorfque le Hibou obfervant le coucher du Soleil, fe tient dans fon trou fans riery 
dire, c’eft une marque de beau tems. 


Solis © occafum fervans, de culmine fummo , 
ANe quicquam [eros exercet noëfua cantus. 


- On connoît encore qu’il fera beau tems, lorfqu’on voit l’Epervier s’élever dans 
l'air, & fondre fur les Alouettes qu’il emporte. 


Apparet liquido fublimis in aëre nifus, 
Et pro purpureo pænas dat [cylla capillo. 


Préfages des vents. 


On reconnoit qu’on aura du vent, lorfqu’en fe levant le Soleil paroît rouge, où 
bien qu’il eft environné de cercles qui font rouges. 


Lorfque la Lune paroît rouge fur l’horifon , fur tout dans fon Croiflant, c’eft 
toûjours du vent qu’elle nous préfage. 


At fi virgineum [uffuderit ore ruborem 
Ventus erit: vento fémper rubet aurea Phœbe. 


C’eft un préfage de Vent, loriqu’on voitles Etoiles errer de touscôtez ou qu’el- 


_ lesfemblent plus groffes, & plus luifantes que de coûtume, 


Lors qu’a la Campagne on entend bruire les Forêts, ou qu’on s'apperçoit que 
les Moineaux chantent plus qu’à l’ordinaire, on peut tirer de cela un préfage 
de Vent. 

Si le Tonnerre gronde le matin, c’eft figne de Vent, tout de même que lorfqu’il 
fe fait entendre fans qu'on voye aucun. éclair. 

Les nuées qui montent en l'air, & qui s'aflemblent lesunes auprés des autres, 
figniñent des Vents. 


Lor{- 
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; Lorfqu’on eft auprés du feu, & qu'on voit qu’il foufle de luy-même , on peut 
s'attendre qu'il ventera. 
De même que lorfqu'on voit les Canes étendre fouvent leurs aîles, & fort long- 
tems, c'eft un pronoftic de Vent, 


Pour connoître fi P Hyver fera long, @* quel tems il fera. 


Voicy des connoiffances qui ne font point inutiles; un Laboureur peut s’en fer- 
vir pour de précautionner contre la trop grande rigueur de l'Hyver: c’eft pourquoy 
il pourra s’aflürer comme fur un préfage certain que toutes les Années qu'il y a 
abondance de gland, l’Hyver eft toûjours fort rude. 

Un Berger {era fcigneux de remarquer fi les Brebis qui ont déja eu le mâle, le 
recherchent encore; & de là il conjecturera qu’il fera froid l’Hyver prochain. 

De même celuy à qui la conduite du B:ftial eft commife, obiervera fi ces Ani- 
maux paiflent par troupeaux, ou fi les Cochons fouillent la terre , ayant la tête 
tournée du côté de la Bife ; pour lors il fait bon fe munir de beaucoup de bois, 
car l’Hyver eft ordinairement rude & de longue durée. 

Obfervez quel fera le vingt-quatriéme jour de Novembre, tel fera l’Hyver ; &tel 
fera le vingt-cinq dudit mois, tel auf fe paflera le mois de Janvier. 

On reconnoît atfément la conftitution de l'Hyver, par les remarques qu’on fait 
des derniers jours de la Lune, qui vont de Novembre en Decembre; car tels ilsfe 
font fentir, tel l'Hyver fe gouverne. 

Et pour fçavoir quel fera PEté, les grands obfervateurs des Saifons, difent que 
les trois dermuers jours de là Lune qui vont d’Avril en May, font des préfages in- 
failhbles de fa conftitution, 


Pour connoitre f, Année fèra avancée ou tardive, © quel temis 1l fera. 


De tout ce chapitre, voicy au fentiment de bien de bonnes gens, l’article le 
plus eflenciel & le plus neceflaire aux perfonnes qui cultivent la terre: car ce n’eft 
pas peu de chofe, difent-ils, de fçavoir fi l'Année fera avancée outardive, & quel 
tems il fera; de telles connoiflances, pourfuivent-ils, dépend la maniere de femer 
plus ou moins fortement, comme je le diray cy-aprés. 

Pour connoître donc fi l'Année fera avancée, il n’y a qu’à obferver s’il pleut aprés 
les Vandanges, & dans le tems des Pleyades, c’eft à dire pour parler vulgairement 
dans le tems que la Poufliniere paroit; & fi cela eft, on peuts’aflurer pour lors que 
l'Année fuivante avancera. \ 

Au contraire , s’il pleut quelque tems aprés que les Pleyades fe feront retirées; 
C’eft une marque que 1 Année fera tardive; & elle eft toûjours moyenne , lorfque 
la pluye furvient dans le tems que ces Etoiles fe cachent. 

Les Pleyades, ou la Poufliniere ne commencent à fe montrer que depuis le onze 
de Juin juiqu’au deuxiéme jour de Novembre qu'elles difparoiflent: voila le fenti- 
ment de ja plüpart des Aftrologues, & que lexperience nous fait connoître pour 


faux; puifqu'il eft vray que ces fortes d’Etoiles paroiflent beaucoup plus tard qu'ils - 


ne difent, c'eit pour 7 credere fas eff.  Onajoûtera telle foy qu'on voudra à cette 
forte de préfager l'Année avancée ou reculée ; pour moy je fuis en cela Popinion 
de ceux qui prennent telle prédiétion pour une bagatelle, 


Des préfages d'une bonne Année. 


L'on reconnoît que j’Année fera abondante, lorfque fendant une noix de galle, 


lon s’apperçoit qu'il y a dedans une Mouche. 
Si l'Automne eft beau,  & le Printems mediocrement chaud, on peut de ces 
deux 


RS 
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deux temperatures de l'air préfager que l'Année füuivante fera abondante. 
Ceux qui ont coûtume de pañler leurs jours en Campagne , & qui font curieux 
d'obferver les productions de la nature pour en tirer les préfages bons ou mauvais 
qu’elle leur donne des choles à venir, jugeront de la tertilité de l Année par l’abon- 
dance des Fleurs de Gencit, & par celles de Nover, qui doivent pour cela de beau- 
coup furpañler les feuilles de cet arbre, 


: Des préfages d'une Année flerile. 
4 


Je viens de dire qu’on reconnoit une Année abondante lorfqu’on trouve dans une 
noi de galle une Mouche; il eft vray: mais fi l'on y rencontre une Araignee, C cft 
un figne veritable d’une Année fterile. ” 

Lorique le Printems ou PEté font trop humides, & qu’on remarque que la terre 
& Pair font abondans en Araignées, en Vers, & en Sautereaux, difnicilement peut* 
on efperer quelque chofe de bon de l’Année. : E- 

C'eit un malheur lorfque pendant que les Bleds font en fleur il y furvient une 
clipf de Soleil; car les mouvemens dont cet Aftre eit pourlors travaillé, fufpen- 
dant la vertu de fes influences , font que cette fleur fe pañle fans produire aucun 
gran , & font caufe par ce moyen que l’Année eft fterile. Voicy encore à mon 
avis des prédiétions auf fures que celles dont je viens de parler : mais vaille que 
vaille, croira qui voudra. 


a nl 


EAPAMPHIURRRLE LV. 
" L'année du Laboureur. 


N Laboureur qui fçait ce que c'eft que l’æconomie;, n'a pas un feul moment 

de tems pendant toute l’année qu’il ne doive fçavoir ménager à Propos ; ë& 
quand Jje-dis un Laboureur, j’entens aufi un Pere de famille qui entreprend de con- 
duire un labourage: car les foins de l’un & de l’autre ne doivent pont etre diffe- 
rens, quoy que l’un agifle luy-même à fon travail, & que l’autre ne foit né que 
pour commander de faire fon ouvrage. Ainfi, foit que j'écriveicy pour un Pere de 
famille, ou pour un Laboureur même, celuy-cy obfervera exactement de faire dans 
chaque mois de l’année tout ce que je luy vas marquer; & celuy-là veillera foigneus 
fement à ce que fes Domeftiques s’employent pendant ce même tems aux ouvrages 
qu’il conviendra de faire en chaque fafon. 


PAR ONCNILIC EL, R 


L’employ du Laboureur pendant le mois de Janvier, ou des Domeftiques defti- 
nez au labourage, & qui demeurent à la Campagne, ef de faire à loifir pendant 
ce tems que le froid ou la pluye les contraint de refter à la Mailon, les chofes ane 
quelles ils feroient indifpenfablement obligez de s'occuper pendant la belle faifon , 
où pour lors leur employ les appelle à des ouvrages de plus grande conféquence, 


* Frigidus agricolam ( quando continet imber , 
Multa forent que 0x cœlo properanda fereno, 
Matvrare datur. 


Et les ouvrages que l’on fait pourlors, font de préparer les Echalas PQuE ga DE 
les Vignes, de raccommoder les Charrettes, les Tombereaux, & de prendre ga e 
s’il ne luy manque rien des inftrumens néceffaires au labourage, & s ils fontenétat 
de s’en pouvoir fervir. ; bass 

C’eft dans ce tems qu’on doit faire provifion d'outils convenables au menag s 

Tom. 1. Ec champs; 
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champs; qu'il faut tondre les hayes, ôter le bois inutile des grands Arbres Frui- 

tiers, & qu’il eft tems d'achever de batre le Bled dans la Grange, tandis que les 

frimats empêchent qu’on aille travailler dehors de la Maifon. 
Pendant ce tems-là auffi on apprête les Oziers deftinez pour attacher la Vigne. 


Atque amerina parant lentæ retinacula viti. 


La Mere de famille a foin que fes Servantes teillent fon Chanvre, ou âu’elles fi 
lent, pendant que les incommoditez de la faifon ne permettent pas qu’elles fortent 
de la maifon, pour aller fagoter des épines qui fervent à chauffer le four, 

Enfin, comme il n’eft point de momens qu'il ne faille ménager, un Pere de fài- 
mille fera tout ce qu'il pourra pour n’en point laifler échaper d’inutiles ; lHyver 
quelquefois ne donne que trop de loifir aux Laboureurs, & quand ce tems vient, 
c’eit fouvent pourlors que tous les Valets ont le tems de voir leur charrüe derepos, 
& qu'il n’eft pas befoin de leur dire : 

Enfans, tenez-vons [ans rien faire, 
C’ef en ce tems fête chez nous, , 
Chantez € divertiffez vons; 

Et pendant tout l’Hyver ne vous tourmentez guere. 
Ce tems eff deja trop facheux , 

Il vous faut tout laser aller à Pavanture, 

Pour que tont aille bien, car toñjours La nature 

Prend elle-même affez ces foins officieux. 


Et fi on ne les poufloit au travail, quelque petit qu'il puiffe être en ce tems, il 
ue feroient pas honteux de {e tenir fans rien fure. 


F' ‘BV RER 


Si la neige & le froid permettent qu’on puiffe manier la terre, le Pere defamil- 
le pourra, s’il en a envie, faire planter des Vignes, faire creufer des cernes aux 
pieds des Arbres, pour fumer ceux qui en auront befoin. | 

Si l’on peut entrer pour lors dans les Vignes fans les endommager ,+ & que le 
tems foit commode, 1l fut trés-bon commencer de les tailler; & s’il refte encore 
des Arbres à émonder, on ne s’y épargnera pas. 

Lorfque le tems eft beau, on commence en bien des Païs à femer les Avoines : 
car il y a un certain proverbe, qui dit, qu’Avoines de Février rempliflent le gre- 
nier. 

On foignera de faire boucher les hayes, de nettoyer le Colombier, d’ôter la fien- 
te du Poulailler, & de tenir net le toit aux Oyes & aux Canes , à caufe que ces 
animaux commencent à s’échauffer fur la fin de ce mois. 

C’eft dans ce mois qu’on vifite la Garenne pour la,repeupler; & qu'on en racom- 
mode les terriers. Paflons au mois de Mars, où le travail eft plus fort, & de plus. 
longue durée. 


M A RS. 


Tous les inftrumens fervant au labourage ayant été préparez dans le tems que je 
viens de dire, & le$ charrües étant toutes prêtes à rouler, on tächera d'employer 
tout le beau tems de cette faifon à femer les menus grains : tels font l’Avoine, 
POrge , le Lin, le Pattel, le Millet, le Panis, les Pois, les Lentilles & 
ALES, 


Fer: 
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Were novo gelidus canis Cum montibus bumor, 
Liquiëur, &7 zephyro putris fe gleba refoluit, 
Depref$o inciprat jam tum mihi taurus aratro 
Jngemere. 


On n'oubliera pas de mettre les Jardins en état,  fuivant qu’il fera enfeigné au 
troifiéme Livres & le Pere de famille veillera à ce que {es Vignes foient toutes tail- 
lées en ce mois, & toutes garnies d’échalas. 


AVERTIS 


Dés que nous entrons dans le mois d’Avril, on commence à donner la premiere 
façon aux terres. 

On fe reflouviendra qu’il ne faut point oublier de jetter à manger aux Pigeons, 
Car ils n’en trouvent plus en ce tems ; ny de nettoyer les Ruches des Mouches à 
miel. 

NRA NT 


Les foins d'un Pere de famille , ou d’un Laboureur pendant le mois de May; 


doivent être de tondre les Brebis , farcler les Bleds , & de continuer à labourer . 


pour la premiere fois les terres qui ne le feront pas encore, & de veiller toûjours à 
ce que tout foit en état dans fa maifon. 


JU 4 Ne 


Un Laboureur n’eft pas plus exemt de foins dans ce mois que dans les autres; 
ny un Pere de famille moins füujet à fe travailler l’efprit aprés fon Domeftique : ils 
ont leurs Prez à faucher , à donner le fecond labour à leurs terres, & à foigner 


qu’on façonne leurs Vignes. 
RUE CO ET. 


Il y à dans ce mois les Vignes à labourer pour la feconde fois 3 lœil à avoir, 
Es que dans tous les autres mois, fur fes troupeaux, pour obferver s’ils fe main. 


"“@mrcut bien ; & d’aller de tems en tems aux Foires pour y vendre & racheter du 


Beftal, ce commerce étant l’unique moyen qui fçache le plütôt enrichir une Mai- 
fon: & on commencera à moiflonner, apres avoir difpofé la grange à y recevoir 
les gerbes. 

ANSONME ST. 


Si-tôt que le mois d’Aouft cft arrivé, on arrachele Lin, & le Chanvre; on moif- 
fonne fortement, & pour la Vendange on fait provifion de vaifieaux qu’on difpofe 
tout prêts à mettre du Vin; on vifite fon Prefloir s’il n’y a rien de rompu, & fes 
Cuves s’il-n’eft point néceflaire que l’ouvrier y mette la main. 

T'ous Laboureurs dans ce mois donnent la troifiéme façonà leursterres, & com- 
mencent à la fin de batre le Seigle pour les femences. 


SEPTEMBRE. 


Si dans ce mois toutes les terres n’ont pas eu leur derniere façon, on la leur 
donner2. 

Les femailles de Seigle fe commenceront ordinairement dans ce mois; & aucas 
que les Vendanges y arrivent, on fera foigneux de tenir {on Prefloir &t fes Cuves 
toutes prêtes. 

Ce mois eft la vraye faifon de faucher les Regains, d’abatre les Noix, &t d’amaf 
fer les Ris, & les Millets 


Ee 2 OC: 
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On fait bien fouvent Vendange dans ce mois; c’eft pourquoy fi la chofe arrive 
ainfi, on fe préparera à cueillir {es Raiïfins, & à faire fon Vin comme il faut. 

Le Pere de famille fera pour lors la recolte du Miel & de la Cire que luy auront 
produit fes Mouches, & continuera de femer fes Bleds. . 


NOVEMBRE. 


Quand le mois de Novembre eft arrivé ,; un Pere de famille ou un Laboureur 
doit avoir foin de taire amafler du gland, pour fubvenir à la nourriture de fes 
Cochons. 

S'il y a des Raves en terre, il les arrachera, pour les tranfporter dans unlieu pro- 
Pre à les garantir des gelées. 

Le mois de Novembre eft le vray tems decaffèr fes Noix, pour en faire de l’huile. 


DECEMBRE. j 


Vifiter fes champs, pour les remettre en bon état au cas que les pluyes les ayent 
gâtez; fumer les Prez s’il eft nécefaire; couper du bois pourfe chauffer; c’eftune 
partie du travail qu’on doit prendre pendant le mois de Decembre. 

Et comme ce mois arrive dans une faifon où l’on ne fçauroit prefque rien faire 
dehors, on attend jufques là ordinairement pour batre le Bled à la grange. 

Un bon œconome de Laboureur ne peut jamais dire qu'il n'a rien à fre ; car 
même quand il pleut, il peut, s’il eft adroit, faire mille petites inventions de bois 
fervant au labourage, comme des râteaux, des manches propres à fes outils. 

Il ne manquera point de racommoder fes charrettes, & fes charrues,  & tous 
les autres inftrumens qui luy conviennent pour fon employ , afin-de les trouver en 
état lorfqu’il en aura befoin pour travailler, & ne fe laiflera jamais dégarni de tout 
ce qui luyfera néceflaire pour fon labourage, 
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CREVETTE "RU TTENS 


De La connoiffance des differentes fortes de terres ; de la maniere & du 
tems de Les labourer, & des fumiers qui leur font propres. 


A nature bizarre en fes operations , s’eft toûüjours plüe à mettre lefprit de 

l'homme dans l’action, par la connoiffance qu'il veut avoir tant de la diverfi- 
té des chofes qu’elle contient , que des differentes qualitez qu’elle leur a attribuées ; 
toutes les terres n'étant pas d’une même nature , & ne rapportant pas également 
toutes fortes de chofes. 


—— Non omnis fert omnia tellus. 


Tel Labour dans un tel tems eft propre à un certain champ fitué en un telen- 
droit, qui ne vaut rien pour un autre; ainfi il eft déja aïlé d’inferer de là, que le 
principal fondement de l’Agriculture eft abfolument de connoître la nature du ter- 
roir que nous voulons cultiver, afin que ne luy retufant aucun des foins qui luy font 

éceflaires pour le rendre en état de rapporter du Bled , nous ne perdions point 
nôtre tems & nos peines. 


Des noms des differentes terres. 


Mais avant que de vouloir approfondir les differents genies de toutes. les LA 
e 


a 
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terres, j'ay cru qu'il étoit néceflaire de faire un détail de leurs noms , pour aprés 
difcourir fur leur nature, fur la maniere de les labourer, fur l’efpece de grain qu’el- 
les pourront le plus facilement produire ,  & fur les fumiers qui leur font les plus 
propres. | ; 

Je diray donc qu’il y a la terrepierreufe, la terre novale, la fablonneufe , later- 
re forte ou d'argile, la terre âpre, celle de craie, & la terre marécageule ;  ex- 
pliquons préfentement ce qu’elles font chacune en particulier par rapport à leur na- 
ture. 


De la terre pierreufe, & du fumier qui luy eff propre. 


Cette efpece de terre n’eft pas celle qui produit la plus grande quantité de Bleds; 
& fi l'on en veut faire approchant de quelque chofe de bon, ilen faut ôter une par- 
tie des pierres, & la labourer le plus avant qu’on jugera à propos , afin d’en ame- 
ner le plus de terre qu'on pourra. 

AW ERTISSEME NT. 


Quand je dis de labourer le plus avant qu’on pourra, j’entens qu’on ne la labou- 
rera qu’aufhi profondément qu’on verra qu’il y aura de bonne terre; pour‘lors il ny 
a rien à craindre en la remuant ainfi: mais fi indifferemment on alloit approfondir . 
toutes fortes de terroir, & qu’on vint, faute de le connoitre, à amener la méchan. 
te terre fur la bonne, onn’opereroit rien qui vaille ; à caufe que cette terre qui n’eft 
point meuble, & qui demeure toujours mâtine pour ne s’être jamais reflentie des in: 
fluences du Ciel, empêche la bonne de produire autant de grain qu’elle le feroit, 
fi on ne l’avoit point ainfi mal façonnée ; & cette maniere de labourer une tente, 
s'appelle en termes de labourage, la forcer; & l’on {çaura que toute terre forcée 
devient ingrate à fon maitre: cet avertiflement fera general pour toutes les efpeces 
de terre qu’on voudra labourer; revenons à nôtre pierreuie, & difons la maniere 
de la rendre plus fertile qu’elle n’eft de fa nature. 


Des fumiers propres à La terre pierreufe. 


Cette terre étant labourée comme j’ay dit cy-deffüs, toûjours par un tems fom- 
bre s’ilfe peut, & jamais par la trop grande ardeur du Sojeil | à caufe qu'ayant 
naturellement peu de fubitance, il eit à craindre qu’en la remuant l’âpreté de la cha. 
leur ne vienne encore à en diffiper , ce qui ne manque point de Palterer, & par 
conféquent d'empêcher qu’elle ne produife beaucoup de grain : & pour aider à la 
nature à bien faire fes fonctions à l’égard de cette elpece deterroir, on fe fert de 
fumier de Mouton, qui par le moyen de l'humeur grañle dont il abonde plus que 
tous les autres fumiers , & qu’il luy communique, fait en forte qu’un tel champ 
nous dédommage & de nôtre grain, & de nos peines. 


De la terre novale. 


Bien des gens, fi l’on ne leur expliquoit , n’entendroient pas ce que c’eft que 
terres novales; & pour donc leur donner à connoître, je diray que c’eit une terre 
qui n'a fervi autrefois qu’à nourrir des arbres ou du bois qu’on a arraché exprés pour 
faire porter du Bled à cette terre. 

Elle ne rapporte toujours que trop les premieres années , pourvu qu’elle foit 
bien labourée ; & fi l’on en demande la raïfon, je diray que ces fortes de terres ra- 
maflant beaucoup de fubftance par le moyen du long repos qu’on leur donne, &à 
caufe des feuilles des arbres qui s’y confomment, & des herbes qui les engraïfent 
quoy qu’elles les produifent , ne peuvent qu’étant bien façonnées elles ne jettent 
du grain en abondance. 

Er RE- 
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REMARQUES. 


Pour éviter même un inconvénient qui arrive. lorfque pour la premiere fois on 
veut. enfemencer ces terres, & qui eft que le Bled qu'on y met y vient fi drû que 
le plus fouvent ce n’eft que de la paille, & trés-peu de grain, que fait-on? un La- 
boureur qui entend fon métier, commence à y femer de l’Avoine, pour ôter de 
cette terre la plus groffe fubflance, puis l’année füuivante il y jette du Froment qui 
remplit toûjours l'attente de fon Maitre. 

Pour les fumiers, il n'en eft point néceflaire de plus de quatre ans; & onles luy 
donne aprés Conformément à la nature, ce que je vas enfeigner dans la fuite. 


De la terre [ablonneufe. 


Il ya de deux efpeces de terres fablonneufes : Pune qui eft un fable gras, &jaune; 
celuy-là eft le meilleur & le plus propre à produire du grain : & l’autre d’un fable blanc 
& ec; celuy-cy ne vaut rien qu’à y planter du bois, &à y femer du Bled Sarrazin. 

Le premier néanmoins ne feroit pas beaucoup fertile , fi l’on n’y ajoûtoit du 
fumier, lorfqu'on veut le faire porter ; mais ce fable du moment qu'il eft mêlé 
moitié defumier de Vache, & moitié des boües qu’ona ramaflées, & qu’on a laiflé 
égouter, on peut dire que pour lors il fait merveilles ; ce mélange corrigeant deux 
défauts que ce fable a dansluy, quelques bonnes qualitez qu’il puifle avoir d’ailleurs. 

Premierement, c’eft qu’il eft{ujet de fe déflecher par les trop grandes chaleurs, 
à quoy on remédie par les boües qui font d’une nature toujours afléz humide : & 
en fecond lieu, c’eft que les pluyes font dangereufes de le refroidir, fi lon ne le 
méloit avec du fumier de Vache, qui n’eft pas fi chaud que celuy de Mouton à la 
verité, mais qui fufht aflez pour donner un bon temperament à la terre où on le 
répand; & quand on veut. labourer ces terres, il faut toujours choifir un tems un 
peu humide, & non jamais trop fec. 


De la terre forte. 


On compte de trois efpeces de terres fortes: la premiere, qu’on nommeterre forte, 
ou terre d'argile; la feconde, terre forte fableufe; & la troifiéme, terre forte pierreufe: 
toutes trois font d’une nature trés-vifqueufe, & demandent le labour profend, & 
toûjours en tems beau, afin d’y détruireles mechantes herbes dont elles abondent. 

Celle d’argille eft la plus rude à manier, & fi elle n’elt prife en faïfen, diffici- 
lement en vient-on à bout, à caufe de fes mottes qui demeurent toûjours entieres. 

La fableufe ne s’éleve pas tant en mottes, & fe laboure plus aifément que celle 
d'argille; toutefois elle en vaut mieux lorfqu’on la prend la moins dure qu’on peur, 
mais jamais trop molle. 

Pour h pierreufe, fi l’on attend qu’elle foit trop féche, elle eft fort dangereufe 
à faire fauter la queüe de la charrtie, ce qui ne donne pas peu de tablature à ce- 
Juy qui à tient, & qui le plus fouvent n’eft pas maître de pointer le foc où il vou- 
droit qu’il fût; ce qui fait paroître un labour en trés-mauvais état, n'étant point 
fait également, & n'étant pour ainf parler qu’égratigné fur fa fuperficie. 

A l'égard des fumiers, ces trois icy mêlez leur conviennent merveilleufement 
bien; fçavoir, le fumier de Mouton , celuy de Vache, & celuy de Cheval bien 
confommé. g 

Ces fortes de terre font plus propres à Froment qu’à autres grains , 1l yvienten 
abondance, fur tout lorfque les années ne font point trop pluvieufes. 


De la terre de Craie. 


I eft des Paisoù la terre eft pleine de craie, & ce ne font pas ceux-là qui Fe 
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les plus fertiles en Bleds; mais enfin, comme il faut fe frvir du terroir tel qu il 
a plû au Ciel de nous le donner, 1l faut bien trouver en quelque façon des moyens 
de leur faire produire du grain par le fecours des amendemens qui leur convien- 
nent, & dont on les mêle à foifon: deux fumiers me paroillent propres pour cette 
efpece de terre, pourvü qu’ils foient pourris enfemble ; Içavoir , celuy de Mouton, 
& celuy de Vache: & fi l'on veut y ajouter encore des boües ramaliées & égou- 
tées, cela ne pourra produire qu'un bon effet. UT aps 
Pour la maniere d'approfondir ces fortes de terres, je life a la longue experien- 
ce du Laboureur en fon art d’en juger, ce qu'il pourra aifément faire à l'ouvertu- 
re de la terre, lorfqu'il verra que celle de defñous {era differente de celle de deflus, 


De la terre marécageufe. 


On ne fçauroit gueres efperer de tirer du profit par rapport aux Bleds, des ter- 
res qui font fituées dans des marécages ; ce n’eit pas quelquetois que le Froment 
n'y vienne bien, mais c’eft lorfque telle terre eft nouvellement défrichée; autrement 
au lieu de Bled qu’on y feme, fouvent on n'y recueille que de l’Avoine, qu’on nom- 
me de l'Avoine folle; ou fi le Bled qu’on y jette y croit dans fon efpece à ÉT cai ne 
tant de force, qu'on y moiflonne toujours beaucoup de paille, & trés-peu de 
grain: c’eit ce qui fait que tel terroir eft toujours meilleur en prez qu’en terre. 


De la bonne terre, ©* de la maniere de La connoître. 


Heureux mille fois font ceux, dont le terroir eft fitué dans des lieux qui n’ont 
pas befoin des fecours étrangers pour rendre generalement toutes choes en abon- 
dance, c’eit pour ces gens-là un grand avantage; & telles terres ne peuvent qu’el- 
les ne leur apportent de grands profits. 

L’oil eft celuy quile premier Juge des differentes manicres de la bonté d’une terre, 
& pour cela 1l s'arrête d’abord à en confiderer la couleur ; fi elle eft d’un gris noi- 
râmre, on prétend que c’eft un figne d’une bonneterre : cependant qu'on ne s’y trom- 
pe pas; il eft vray qu'il s’entrouve bien plus de bonne de cette couleur que de toute 
autre, mais on {çait aufh qu’il s’en voit de telles tout-à-fait infertiles » loit fur le 
haut de certaines Montagnes, ou dans quelques vallons, où elles ne peuvent tout 
au plus produire que des Genêts, ou de la Bruycre. É 

C’eft pourquoy, pour en porter un Jugement plus folide , quand l'œil à fait fon 
devoir en cette occafion, il faut que lamainluy fuccéde, & prenne cette terre pour 
{entir fi elle eft meuble. 


Ce que c’efl qu'une terre meuble. 


On reconnoîtra d’abord cette qualité à la manier; f ell 
légere, comme les terres qui font tout-à-fait fablonneufes 5 
celles qui tiennent de marécages ; ou trop fortes, comme les terres franches: mais 
lorfqu'elle fe manie, & qu’on {ent qu’elle eft douce, & qu’elle à le grain menu, 
& fans pierres, quoy qu’il y en alt une noire qui foit pierreule & qui n’eft point à 
rejetter, non plus que de certaine fablonneule de la même couleur. 


€ neft ny tropféche, ou 
Any trop humide, comme 


Des terres à rejetter. 


I n'eft pas croyable qu’un homme qui fe forme le defléin de conduire un labou- 
rage, pue indifferemment femer dans toutes fortes de terres ;. on doit être plus 
foigneux de fon profit, & ne pas hazarder fon grain fi indifcretement: telles font 
les terres blanches, les jaunes, & celles de couleur rouge , qui nevalen 


: t pas qu’on. 
f donne la peine de les labourer, quelque amendement qu'on leur pu 


ifle donner. 
Des: 
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Des fumiers. 
Comme j'ay parlé fort fuccintement des fumiers, & que c’eft un point qui meri- 


te un plus ample difcours , j'ay jugé à propos d’en faire un article particulier, afin 
de montrer combien ces fumiers font des chofes néceflaires aux terres labourables. 

Les Bleds, les Orges, les Avoines, & les autres légumes qui croiflent dans les 
terres, & qui s’y fuccedent les uns aux autres, les épuiferoient bien-tôt fans le fe- 
cours des fumiers, & il n’y a que ce feulmoyen dont on puifle fe {ervir pour échau- 
fer une terre naturellement froide, pour engraifler celle qui eft maigre, rendre 
meuble celle qui eft rude & pefante, & pour ameliorer enfin toutes celles qui font 
défectueufes. - 

C'eft des fumiers que dépend la grande abondance de Bled qu’on recucille; & 
fans ces fumiers en bien des Païs, il eft inutile de cultiver les terres. 

A Pégard des précautions qu’il y a à prendre, & qui dépendent de la”nature des 
défauts des terres, & de la qualité des fumiers qui fervent àlesréparer, j'en ay par- 
jé en traitant des differentes fortes de terres. | 

On fçait qu'il y a une diverfité de fumiers, ainfi que des terres d’une nature dit- 
rene Nec icielt Ce qu’il eft important d'examiner d’abord , afin de les employer 
enfuite plus à propos ; felon que le beloin l’exigera. 

Je diray donc, comme j'ay déja fait voir, qu'il eft ablolument nécefaire d’em- 
ployer les fumiers avec jugement; C eft à dire, de fe fervir de ceux dont les corps 
font plus gras & plus rafraichiflans, pour engraifler les terres qui font féches & 1e- 
geres; à de mettre dans les terres humides, froides & pefantes, ceux qui font 


Chauds & légers. 
Ë Des differens fumiers. 


Voicy les noms des differens fumiers & amendemens qu’on peut employer pour 
rendre des terres fécondes. Il y a le fumier de Cheval, de Mulet, d’Afne, & de 
Vache; celuy de Mouton, celuy de Pigeons, & de Volaille 3 & le fumier de 
Porc. 


Des fumiers de Cheval, d'Afne, à de CHMulet. 


Ces trois fumiers font d’un même temperaments ce n’eft que feu, fur tout lorf- 
qu’ils font nouveaux faits, & un peu humides: & ils ne peuvent fervir eh cet état 
qu'à faire des couches pour le Jardin , & ne valent rien pour amender les tefres , 
qu’ils ne foient tout-à-fait pourris. Ils conviennent à un terroir qui eft froid , ou 
bien humide, & fort de fon naturel, & a la vertu de l'ameublir. 


+ Du fumier de Vache. 


Les terres féches & fablonneufes s’accommodent fort bien du fumier de Vache, à 
caufe que fa nature eft d’engraifler, & de rafraîchir; mais i] faut obferver de nele 
jamais mettre dans ces terres que par un tems bas & humide, afin que la graifle 
n'étant point diffipée par le trop defécherefle ; puifle pénetrer à travers en plus 
grande abondance. - 


Du fumier de Mouton. 


On peut dire à la loïüange de ce tumier , qu’il eft celuy de tous les autres qui 


fçait le mieux fertilifer les terres, parce qu’il eft plus gras, & a plus de fel que pas 


un : il eit aufñi trés-propre pour les terres maigres, qu’il ne manque point deren- 
dre fécondes par fa fubitance qu’il y répand abondamment, 


Du 
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Du furnier de Pigeon. / 


Le temperament de ce fumier eft tellement chaud > que qui l'employeroit tout 
d’un coup fans hifler pañler fon feu, mettroit les femences qui le toucheroïent en 
danger d’en être brulées : on né s’en fert aufli qu'avec précaution. Car ou on le 
mêle avec d’autres fumiers moins brülans, où on ne l’employe qu’aprés avoir été 
bien repofé ; encore n’y a-t-il que deux fafons,  fçavoir l’Automne & l'Hyver , 
pendant lefquelles on en peut amender les terres, afin que fà chaleur fe trouvant 
temperées parles humiditez qui furviennent pour lors , il produife tout l'effet qu’on 
en peut attendre. Il eft auffi trés-bon dansles Chenevieres; mais, encoreun coup, 
j'avertis de appliquer à propos, autrement il feroit fort dangereux qu’on ne per- 
dit & fon tems, & fa femence. 

Du fumier de Volaille. 


Le fumier de la Volaille peut encore faire quelque amendement approchant prel- 
que de la nature de celuy cy-deflus: je ne confeille pas de l’employer feul, ny d'en 
mettre beaucoup dans une terre, car il eft fujet d’engendrer une grande quantité de 
moücherons, qui s’attachant aux Bleds quand'ils commencent à pouflèr, leur por- 
tent un préjudice confiderable. 


Du fumier de Cochon 


Qui voudroit fe fervir de ce fumier feul, n’auroit pas lieu d’en efperer grand pro- 
fit; 1l eft d'un temperament froid, d’une fubftance fort legere, & d’un fel fort me- 
diocre; on ne l’employe auffi,° vaille que vaille, .que mêlé avec d’autre fumier, 
encore faut-il qu’il foit en bien moindre abondance. 


Des fumiers des animaux aquatiques. 


. Les excremens des animaux aquatiques ne valent rien ; car nous voyons d’expe- 
rience combien leur temperament froid caufe de fterilité où ils font épanchez: c’eft 
pour cette raifon que je füuis d’avis qu’on ne s’en ferve point du tout. 


Des excremens de l Ho:rme. 


Il eft vray que les excremens de homme font plus temperez,  & plus remplis 
de fl; mais leur puanteur fait qu’on ne s’en fert güeres, à moins qu’on ne leur ait 
donné du tems pour fe repofer: encore ay-je vû du Bled contraéter la premiere an- 
née cette mauvaife odeur, &t celuy d'aprés ne s'en plus reflentir à la verité; &fans 
cette qualité trés-méchante, cet engrais ne feroit point du tout à négliger. 


De la Marne. ï 


Il froit à fouhaiter qu’il y eût par-tout de la Marne, car c’eft un anandement 
qui a tant de vertu, qu’un champ qui en eft garny en dure plus de vingt ans, fans 
qu’il foit befoin d’y en remettre de nouvelle, ny de luy donner aucun autre fumier: 

Il y en à de plufieurs fortes; l’une eft blanche, l’autre grife, & l’autre roule ; 
toutes également-bonnes, & ayant la même vertu. 

De la maniere d'employer la Marne. 

Cette efpece d'engrais fe tire comme d’une mine de terre , & eft prefque aufii 
dur que la pire & pour l'avoir, on eft quelquefois obligé de creufer fort profon. 
dement. On ne peut point s’en fervir en cet état , car 1l faut auparayant que de 
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l'employer qu’elle foit toute difloute; & pour la rendre telle, voicy ce qu'il eft né- 
ceflaire de faire. 

On tire donc d’abord cette Marne du trou où elle eft; on la met fur un champ. 
par petits monceaux feparez , tout comme on fait du fumier; puis quelques jours 
aprés que le Soleil, les pluyes & le froid l'ont pulverifée, onl’épanche, pour être 
entuite mêlée avec la terre par le moyen-de la charrüe. É 

Mais il faut que nôtre prudence agifle en-ce point, c’eft à dire qu’on doit con- 
fulter le temperament du fond qu’on veut 'enlamender ; & ne luy donner de cet 
engrais qu’autant que fon plus ou moins de chaleur le permet ; car la Marne eft 
d’une nature extrêmement brûlante; & même, quelques précautions qu’on 
puifle prendre en cela ; on ne laïffé pas fouvent que de voir des Bleds venir dans 
telle terre en petite quantité la’ premiere année, cet amendement en ayant 
détruit une partie par fa trop grande chaleur : on ne.s’étonnera pourtant pas de cet 
inconvenient, puilque c’elt la nature de la Marne qui le veut ainfi; & fi l'on peut 
prendre cela pour un petit chagrin, on a-lieu aufhi aprés cela de fe bien réjouir, 
y pendant dixneuf à vingt ans, on recueille dans un champ marné des: Bleds 
à foifon. 


Des Cendres. 


Les Cendres de toutes les chofes qui fe brûlent, font un amendement qui n’eft. 
pas à rejetter; il feroit à fouhaiter qu’on'en eût beaucoup pour être mélées avec 
d'autre fumier, on verroit quel effet cela produiroit. 


Du marc de Vin. 


Si lon veut rendre une terre legere , il n’y a pas de meilleur amendement que 
le marc de Vin, à caufe qu’il tient des qualitez excellentes & des efprits fubrils dont 
il a plû à la nature de pourvoir la Vigne plus que toute autre Plante. 


Des Bones, 


I n'eft pas difficile de faire amas de Boües des rües, non plus que de celles des. 
grands chemins; cet engrais a fa vertu particuliere: ôn'én fait de petits monceaux 
qu’on laiffe évaporer & fécher avant que de l’employer à fumer les terres, & lorf- 
qu’on l’applique à un temperament qui luy convient, on et fûr qu’on y réuflit mer- - 
veilleufement bien. " 


AVERTISSEMENT. , 


Comme prefque par tout on n’a.coûtume de fumer les terres qu’aprés qu’elles ont 
eu leurs labours, je referve à dire le-tems de le faire. lorfque j’auray. parlé des fa-. 
çons qu’on doit leur donner, & en quel mois ce travail fe doit prendre. 


cMaxime [ur le Labourage. 
PREMIERE MAXIME. 


Jamais un Laboureur qui {çait fon métier, ne laifle écouler la faifon de ‘labourer 
{es terres, & ne doit jamais fe trop prefler de le faire. Ces deux extremitez font 


dangereufes de le perdre, au lieu que prenant fon temsà propos, il a le pfaifir que 
tout luy réuifit. 


IL MA- 
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IL MAXIME. 


Qu'il simpofe pour maxime de ne jamais labourer une terre lorfqu'elle eft ou trop 
féche, ou trop humide; ces deux inconvéniens n’apportent jamais que du defavan: 
tage à un champ: car par le premier, qui regarde la fécherefle, qu'arrive-t-il? fi- 
non de faire perdre à la terre qu’on laboure en ce tems , une partie de l'humeur 
qu'elle contient, ce qui fait fa fécondité, & qu'elle conferve lorfqu’on ne la culti- 
ve qu’à propos; & par le fecond, qui eft l'humidité, ne voit-on pas tous les jours 
des terres remuées dans ce tems, devenir aprés d'une dureté à ne pouvoir plus s’a- 
meublir de l'année, en telle forte qu’il vaudroit autant femer dans des pierres, que 
de jetter fon graîn dans de pareilles terres, car comme dit le proverbe: | 


Il vaut mieux faire le fou, 
Que de labourer en tems mou. 


III. MAXIME, 


N'eft gueres plus fage le Laboureur qui s’'avife d'exercer les Bœufs à Ia charrüe 
tandis que lHvver fe fait reflentir, car il n'y, a rien à efperer d’un tel labourage que 
de trés-méchantes fuites. | 

IV. MAXIME. 


Tout Laboureur, s'il veut réufir dans fon entreprife, doit connoître la nature 
& le temperament de fà terre, afin d'y proportionner les labours , & les engrais, 
& la femence; une terre dont le fonds eft heureux demandant à être labourée plus 
profondément qu'une autre qui a moins de bonté, & voulant qu’on luy donne lafe- 
mence plus forte qu’à un champ qui feroit plus maigre, & moins rempli d'humeur, 


V- MAXI ME. 


On fera diftinétion des terres aufquelles on voudra donner plus de trois façons : 
les terres grafles, les fortes, & les terres novales dans le commencement, n’en 
vaudront que mieux ;. au lieu que c’eft détruire celles qui font légeres ou qui tien- 
nent de fable, ou de cailloux, qui plus elles font remuées, fur tout pendant les 
grandes chaleurs , plus elles perdent de leur humeur, ce qui les rend inhabiles à 
produire beaucoup de grain. 


VL' MA XTME. 


Un maître Laboureur doit fcavoir que jamais le premier labour d’une terre ne 
doit être fi profond que le fecond, & ie fecond tant que le troifiéme, ainfi fuc- 
ceflivement fon luy en donne davantage. 


VIL MAXIME. 


On ne mettra jamais deux fois de fuite du Froment, du Meteil, ou du Seigle 
dans une même terre, fice n’eft dans des novales, ou dans quelqu’autre terre dont 
le fonds eft tres-bon; mais de l’Avoine, del'Orge, des Vefñés, ou des Pois, pour 
aprés La laïfler en repos. : 


Des labours qu'on doit donner aix terres, & du tems de les faire. 
q 


_ Avant que de femer les terrés, on leur donne ordinairement trois labours, quel- 
quefois quatre, lorfque le fond eft de fa nature bien fertile , & J'ay vû même des 
Champs en avoir jufqu'à cinq. Hp de f 

On commence ce premier labour immediatement aprés que les Avoines & les 
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Orges font femées, & cette façon s'appelle en bien des Païs fomber; en d'autres 
one fert du mot de caflüille, & l’on dit faire la caflaille desterres, qui eft pour l’or- 
dinaire entre Pâques & la S. Jean: on obfervera que j’ay déja ditque ce labour; en 
quelque terreque ce foit, ne doit pasfe donner beaucoup profondément, tant pour 


le foulagement des animaux attelez à la charrüe, que pour la maniere de-bien ameu- 
blir la terre dans la fuite. 


Biner la terre, feconde façon: 


On bine la terre lorfqu’on voit qu’aprés le premier labour donné, les méchantes 
herbes commencent à renaître fur le gueret ; & c’eft là le meilleur indice fur lequel 
on puiffe affeoir {on jugement, pour 1e déterminer à donner cette feconde façon; 
car plûtôt on s’emprefle à détruire ces herbes malignes, moins deviennent-elles a- 
prés en état de nuire à la terre-où elles croiflent: au lieu que négligeant de le faire 
bien-tôt, on fouffre que ces mêmes hérbes en prenant tous.les jours de nouvelles for- 
ces, ablorbent la meilleure fubftance des’terres, ce qui eft caufe qu'elles n’en font 
pas fi fécondes ; & ce labour fera plus profond que le premier. 


Tiercef la terre , trorfiéme façon. 


Aprés qu’on a biné les terres, on fonge à les tiercer, ou comme on dit en bien 
des endroits, à les rebiner; &le tems de le faire, eft lorfqu’on voit, ainfi que j’ay 
ditcy-deflus, que le guerercommence à poufñler de méchantes herbes ; c’eft ce qui 
fait qu'on ne {çauroit dire pofitivement dans quels mois ces labours fe doivent don- 
ner, les bonnes terres pouffant plus fouvent de ces herbes qui leur nuifent, que ne 
font pas les méchantes, & demandant par conféquent plus de façons: la prudence 
d’un Laboureur & l'experience. qu'il doit avoir dans Part du labourage, luy font 
aifément juger du tems auquelil faut qu'il s’employe à ces travaux, qui fe fucce- 
dent les uns aux autres. | 


Des differentes manieres de labourer les terres: 


On ne fçauroit donner des regles certaines pour ce qui regarde la maniere de la- 
bourer les terres, chaque païs prefque le faifant diverfément, &cconformément à la 
nature &c au temperament du terroir où il eft fitué. Lesunslabourent en fillons plus 
ou moins larges que les autres, & aufli plus ou moins élevez. . 

Les fillons larges, & dont les rayés font prefque de même hauteur, fe tracent 
dans les lieux dont les terres ne font point fujetes à s’imbiber d’eau ; au lieu qu’on 
fillonne hautement & en dos-d’âne dans les païs où. le terroir eft dangereux à gar- 
der long-tems leseaux qui font tombées du Ciel. 

Ces deux differentes natures de terres, font aufli qu’on leur donne-en bien des 
endroits la troifiéme façon différemment qu’on ne fait en d’autres; car dans les païs 
fecs, Et où l'eau s’égoute pronitement,, au lieu de laboürer à droit filon, on le prend 
de travers, _ce qui ett caufe qu'aux lieux où cela fe pratique,on appelle cette troïfieme 
façon traverfer la terre; & l'on peut dire que ce laboureft 1e meilleur qu'on luy puifle, 
donner, car il n’y laifle aprésqu'il eft fait, aucun defaut,& rout y elt également remué. 

Mais dans les endroits où l’eau tient long-tems la terreenyvrée, certe méthode de. 
labourer, quoy que trés-bonne, cft fujete fort fouvent a tromper l'attente de {on 
maitre ;. Car. à moins que Iles années be foient.extrémement féches, difhcilement 
peut-il efperer de faire quelque. chofe d’avantageux pour luy d’une terre ainfi labou- 
rée, qui pour peu qu'il vienne à pleuvoir dans la faion. qu'il faut remettre cette ter- 
re en fillons pour la femer, fe trouve toujours fi imbüe d’eau, qu'on_eft obligé bien 
fouvent de la,laifler fans y rien mettre. C’eft pour.cette raifon qu’il ne faüt pas ja- 
mais que le caprice nous regle Hi deflus: mais que c'eft nôtre faifonnement, &c Ge 
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fage ancien du païs, qui nous doivent fur ces differentes manieresde labourer, füre 
prendre des leçons. Nos peres, du moins auffi exacts obfervateurs que nous fur tout 
ce qui peut regarder l'Agriculture ; n'ont que trop avant nous éprouvé les diffe- 
rentes natures desterres qu'ils cultivoient, & ils n’en ont que trop connu le genie, 

vouloir aller au deflüs d'eux, trouver des rafinemens quine fervent qu’à mon- 
trer Je plus {ouvent nôtre ignorance en ces fortes de matieres; c’eft pourquoy je 
confeille à tous ceux qui veulent fe méler d’être Laboureurs, de s’adonner plütét 
à la coûtume du païs, qu’à leurs pretendües lumieres, à l’aide defquelles ils croi- 
roient en vain faire des merveilles. 

À l'égard des fillons , ils feront toûjours fort élevez dans les terres dangereufes 
de s’imbiber, afin que l’eau s’y égoute plus facilement, & ne feront pas fi larges 
ny fi unis que ceux des terroirs qui font fecs, afin que le champ ait plus de raies 
par où cette eau pue s’écouler. 


De La Charrüe. 


Il eft des charrües comme des terres; c’eft-à-dire qu’où l’ancien ufage veut qu’el- 
les foient faites d’une telle maniere, c’eft abus d’y vouloir changer quelque chofe, 


De la Herce. 


Dans les païs fecs la Herce eft d’une tres-grande utilité pour s’en 1ervir aprés le 
troifiéme labour ; c’eft avec cet inftrument qu’on émotte les terres, en telle forte 
qu'on ne fçauroit les ameublir davantage : & pour faire que cette herce réüffiffe com. 
me nous le fouhaitons, il faut qu’elle foit coniftruite en équierre; qu’une partie des 
dents dont elle fera garniefoient de fer, bien longues, & portant leurs pointes en 
couchant du côté des animaux qui latirent, & telle enfin que la voicy icy repréfentée. 


Figure de la Herce. 


Dautems de fumer les terres. 


Si j'ay parlé des differentes efpeces de fumier, & que pour lors je n'aye pas dit. 


Je tems auquel 1l falloitles employer, c’eft qu’il n’étoit pas à propos d’en rien tou- 
chèr en cet endreit-là: mas à prefent que l’ordre que je me füis prefcrit le de- 
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mande, je vas m'expliquer fur la maniere de le faire le plus clairement que jepour- 
ray. 
av vû en bien des païs, qu'aprés la premiere , aprés la feconde & aprés la troifiéme 
façon, on charrioit indifferemment les fumiers dans les terres; & J'ay pour lors 
aufli remaïqué que cette pratique, manque d’obfervation, ne réuffifloit, pas toû® 
jours: quand je dis manque d’obfervation, je crois ne me pas tromper; Car COM- 
bien y en a-t-il qui ne cultivent les terres que fuivant que leur fantaifie 
les pouffe, & qui n’y menent leurs fumiers qu’à caule de certains tes quileur per 
mettent de le faire ? | 

Mais tâchons icy, fi nous pouvons, de faire entendre raifon à ceux qui { plai- 
fent ainfi à fe tromper eux-mêmes; & difons que le meilleur tems de conduire les 
fumiers dans les terres, eft aprés qu’elles ont eu Jeur derniere façon. : 

Ceux qui les charrient devant ce tems-là, & même fi-tôt que le premier labour : 
eft donné, difent pour leurs raifons, que cet amendement répandu pour lors dans 
les terres lorfqu’on veut les façonner pour la feconde fois, ayant le tems de fe pour- 
rir jufqu’à ce qu'on feme, ne peut que faire merveilles. Voilà unraifonnement qui 
femble paroître jufte, mais qui n’eft cependant que fpecieux. 


RE FUMANTE ON, 


C’eft ce qui fait que je voudrois bien demander à ces gens à, ce que c’eft que 
du fumier; fi ce n’eft pas un corps confommé , & reduit en une nature putride, 
qui-contient plus ou moins de fubitance & de fel, qu'il a été d'une nature à en 
pouvoir être fufceptible : cela étant , il neft donc plus queftion de chercher des 
moyens pour le faire confommer, puifqu'il left déja; mais ces gens-là me vontré- 
pondre que c’eft pour l’obliger de pourrir davantage, & par conféquent d’en mieux 
engraifler la terre. Mauvaife conféquence : car ces raïfonneurs de cette maniere 
doivent fçavoir, que de deux corps mêlez enfemble, celuy qui y eft en plus gran- 
de nee auéantit toûjours celuy qui ne s’y rencontre qu'a petite quantité. Or 
eft-il que la terre étant toûjours en plus grande quantité que le fumier, il s'enfuit 
de là que cette terre plus où moins bonne qu’elle eft , confomme toüjours la fub- 
flance du fumier avant que le grain qu’on y feme en profite de’ la moindre 
chofe, & fur tout dansles terres féches; & pourquoy cela? c’eft premierement pour 
cette raifon que je viens d’alleguer cy-deflus, des differens corps mêlez enfemble: 
en fecond lieu , que ce fumier qu’on a enterté par le moyen du fecond jabour , 
étant remis fur terre par le troifiéme qu’on donne aux terres avant que de femer, 
ne produit jamais qu’un effet fort mediocre; car outre quil s’eft déja épuifé dans 
la terre où il étoit renfermé, de tout, ce qu'il avoit de meilleur, qu'on me dife un 
peu l’utilité qu’on en peut tirer, lors-qu'étant &nfi à air, 1l'eft ou brûlé du Soleil, 
ou lavé par les pluyes qui-tombent, durpeu-defubitance qui luy refle, & qui dans 
peu de tems fe trouvè confommée fans aucun fruit. #31! : 

Et pour achever enfin de difluader ceuxiqui voudrontts'opitiätrer contre toutes 
les raifons que je viens de dire, C'eft qu'il faut qu'ils fçachent que fumant ainfi, 
ils laifent à la terre abforber fans rien produire, les plus fucculens fels & la fub- 
itance la plus graffe que peuvent--contenir.en.eux toutes fortes d’amendemens, & 
que lorfqu’ils vienhent à femer 1l n'en refte plus qu'uné foible vertu, qui ne fait pas 
agir la femence comme elle le feroit, fi on ne luy avoit pas déja donné occafon de 
s’épuifer. 

Le vray tems de charrier les fumiers aux terres, eft donc aprés le dernier labour 


qu’on leur donne avant que d'y répandre la femence, 
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De la maniere de fumer les terres. 


© Lorfqu’on mene les fumiers aux terres, il n’eft pas befoin, ce mefémble, dedi- 
re qu'il les faut décharger en petits monceaux plus ou moins éloignez les uns des 
autres qu'on en aura à leur donner ; puifque ce feroit faire des leçons qui ne peu: 
vent paroître que fort inutiles :  j'avertiray feulement que quand on voudra l’épan- 
cher , il ne faudra point tarder de l’enterrer au plûtôt, «cleft-à-dire de ne le point 
répandre qu'on ne foit prêt à femer la terre oùon l'aura conduit, crainte que demeu- 
rant trop long-tems, 1l ne vint à fe deflécher par le trop grand hâle, ou bien à 
être lavé par les pluyes s’il en furvenoit pour lors. 

Ce n’eit pas le tout que d’avoir mis ces fumiers en monceaux (ou bien en fume- 
reaux, comme on dit en plufieurs endroits) il faut avant que de le couvrir de 
terre, le bien. difperfer ça & là le plus également qu'il fera poffible ,  & ne pas fe 
contenter pour cette operation de Jjerrer cet engrais avec la fourche, mais méme de 
ne point dédaigner le prendre avec fes doigts, pour le feparer l’un de l’autre, &le 
jetter ain bien menu fur le champ. 


Des labours des terres pour Les gros grains. 


$. n'eftipas affez que d'avoir traité de la maniere, & du tems de donner les la- 
bours aux terres qu’on deftine pour les Bleds; il eft encore nécefäire pour ne rien 
omettre dans nôtre Oeconomie, de parler des façons dont on doit cultiver les 
guerets-refervez pour y femer les Orges ; Avomes, & autres grains ou légumes 
dont on veut remplir fa grange, 


Premier labour. 


Si l’on veut avorr de toutes ces fortes de grains en abondance, il faut fi tôt qu'on 
a femé les Bleds, labourer les champs qu’on aura moiflonné , & dans lefquels l’e- 
{truble eft encore extante. 

Cette eftruble ainfi mélée avec la terre, produit le mcilleur effet du monde, & 
fe convertit en un amendement ; par le fecours duquel la terre rapporte des gros 
grains en abondance ; & que ceux-là qui par ce premier labour preparent leurs 
Champs à recevoir la femence de ces grains, ont bien raifon d’en agir ainfi; au con- 
traire de ceux qui ne faifant nul état de cette façon, ne retirent que trés-peu de 
profit des femences qu’ils jettent dans leurs terres, qu’on peut appeller pour lors 
négligées. 

11 me fouvient d’avoir vü des gens être aflez ignorans pour s’oppofér à cette maxi- 

.me, alleguant des raïfons ennemies tout-à-fait du fens commun , & penetrez def. 
quelles ils croyoient être les mieux fondez du monde; & tout cela pour ne vouloir 
confulter que leur caprice, & demeurer toûjours dans une ignorance d’où une pre. 
miere experience les tireroit, pour peu qu’ils y vouluflént reflechir, 


Deuxiéme labour. 


Pour déterminer à quel mois ce labour doit étre donné aux terres » je diray que 
g’eft dans le tems, en quelque païs que ce puifle être, qu’il fait bon commencer à 
femer les Avoines; ce qui arrive quelquefois au quinziéme Février, ou au com- 
mencement du mois de Mars. 


ANV' ESR. TT: S:S ESMESN STE: 

À Pégard d’une terre pleine encore de {on eftruble, & que j'ay dit qu'il falloit : 
lbourer inceffamment aprés la femaille des Bleds; je fuis bien aile d'avertir qu’on 
peut rompre certe efkruole fi-toit que le Bled enelt moiflonné, &deftiner le champ 
: qu’on 
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qu'on a ainfi labouré, à y femer du Froment aprés un fecond labour qu'on luy don- 
ne environ la my-Oétobre, qui eft le tems où l'on juge que cette citruble eit con- 


{ommée. 


J'avertis auf, qu'il y a fur cet article des précautions à prendre; Sçavoir, de ne 
point faire fervir un champ à porter ainfi deux années tout de fuite, qu’il ne foit 
litué dans un bon fonds, ou que ce ne foit une terre novale; c’eft-à-dire,. encore 
un coup, une terre, d'où on aura nouvellement arrachéou du bois, ou de la vigne, 
ou bien qui aura fervi à toute autre chofe qu’à mettre du Bled. Car pratiquer in- 
differemment cette méthode, ce feroit perdre fapeine, &ce que l'onafemeé. Mais 
à propos de Semences, voyons un peu ce qu’il ya à en dire, & le choix qu’on 
en doit faire. Cet article eft de conféquence, & merite bien qu’on en fañle un 
Chapitre particulier. | 


LODEL A PATATE RUE VE 
— Des Sermailles. « 


E crois avoir aflez montré dans le precédent Chapitre, la maniere de donner les 


Re 


labours qui font néceflaires aux terres, avant que d'être femées; & il me @- 

ble auf, que je m'y fuis expliqué aflez au long fur la difference des Fumiers 
qu'on doit employer pour les engraïfler. Il eft donc queftion à préfent, pour ne 
point fortir de Pordre qu’il faut icy tenir, que je parle du tems & de la maniere 
de faire les Semailles , comme d’une chofe d’où dépend la bonne ou mau- 
vaife recolte qu’on fait de toutes fortes de grains. 


Des Semences, & du choix qu’on en doit faire. 
q ( 


Pour que la faifon de la Semaille foit heureufe, il eft à fouhaiter premierement, 
que le tems foit beau; &enfecond lieu, que la Semence foit bien choifie. 

Du choix des Semences dépend l’abondance de toutes fortes de grains; car il 
feroit inutile d’avoir donné à une Terre tous les jabours qu’elle auroit pû deman- 
der, de l'avoir engraiflée autant qu’elle ne l’auroit fouhaité , & enfin, de l'a- 
voir renduë tout-à-fait meuble, fi on ne luy donnoit une Semence capable de fe 
multiplier dans fon efpece, & de produire de bon grain. ; 


OP SE'R°V”'A TH ONCE 


Avant que de femer une Terre, il faut toûjours en connoître la nature; car telle 


eft propre à porter du Froment , qui ne peut fervir à produire du Meteil, ny du. 


Segle; & c'eit ce qu'un Pere de famille aura bien foin de faire obferver à fes 
Valets. 

Le changement de Semence eftencoreun point eflentiel, pour obliger une Terreà 
produire beaucoup. Carbien fouvent , quelque beau,quelque net, & quelque bien choifi 
que puile ètre un grain provenant d’un Terroir, & dont on l’enfemence toûjours 
fans le changer; l'experience nous fait voir, que ce même grain ne manque point 
d'y dégénerer. C’eft ce qui fait que pour éviter cetinconvenient, tout homme qui 
fçait ce que c’eft que le Labourage, en change tous les troisou quatre ans. 

Mais qu'on ne fe trompe pas dans ce mot de changement, car ce n’eft point 
en changer, que d’en prendre d’un qui auroit cru dans toute l’étenduë du Terroir 
qu'on habiteroit ; 1l faut que ce nouveau grain qu’on veut commettre à fa terre, 
ait été produit à plus de trois ou quatre lieuës aux environs. , 

Voicy encore un autre inconvenient dans lequel on feroit fort fujet de tomber, 


fi l'on n’y prenoit garde ; quicft, que lors qu'on change fes Semences , il faut 
toû- 


Y 
- 
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toûjours obferver d’en tirer des terres qui foient plus maigres que celles que nous 
cultivons, afin que ce nouveau Grain trouvant plus de fubftance, s’y multiplie beau- 
coup. Au lieu que fi ce Grain fortoit d’un’ fonds meilleur que le nôtre, il devien- 
droit aride & tout alteré, & par conféquent incapable de produire aucun boneffet, 
à caufe de la nourriture qu’il ne trouveroit pas en fi grande abondance dans une terre 
maigre, que dans celle d'où on l’auroit tiré. 


Du choix du Blea. 


T1 oc refte plus, aprés avoir fait ces obfervations, qu’à choifir le Bled qu’on veut 
mettre en terre; & de quelque efpece qu’il puifé être, on prendra toûjours garde 
que le Grain foitbien meur, fortpefant, de belle couleur, & non alteré : Car lors 
qu'il ne manque à un Grain aucune de ces qualitez, il ne fçauroit que remplir l'at- 
tente de celuy qui le feme. 

C'eft ce qui fait que les Laboureurs envieux de recueillir de beaux Bleds, pren- 
nent bien la peine d'ôter de leurs Gerbes tous les Epis de Bled qu'ils y trouvent de 
défectueux, pour n’y laifler que ceux où le Grain paroît le mieux nourri; & par ce 
moyen, ils n’ont que de bonnes Semences à mettre en terre. 

“ous Bleds qu’on deftinera pour femer, feront tenus fort nets, & fans mélange 
d'aucun autre Grain. 

On obfervera de ne femer que du Bled nouveau, & jamais de vieux; le premiet 
produifant dans la génération, un effetdont la nature à fruftré le fecond. 


Difcours fur la quantité de Semence qu'il faut pour un Arpent de terre: 


Si la mefure des terres étoit par-tout égale, & que leurs natures ne differaffent en 
rien les unes des autres, on pourroit donner des regles certaines de la quantité de Se- 
mence qu’il faudroit pour femer un Arpent de terre: Mais comme les differens Païs, 
& les Aïtres fous lefquels nous vivons , en diverfifient les mefures & les tempera- 
mens, il eft fort difhcile d’en rien déterminer; & l’unique avis qu’on puiffe donner 
 -deflus, eft de fuivre en cela l’ancien ufage des lieux où l’on veut conduire un labou- 
Tage. 

Tout bon Laboureur doit néanmoins {çavoir, qu'il faut qu’une terre fituée en bon 
Fonds teçoive plus de {emence qu’une qui feroit dans un L'erroir maigre. Le bon 
fens ne s'explique que trop ia-deflus ; fans qu'il {oit befoin d'en donner aucune au- 
tre raifon. Cependant, deux fçavans Naturaliftes ont eu autretois une grande con- 
teftation fur cet article. ? 

L'un foûtenoit qu’il falloit femer plus fortement dans les terres maigres, que dans 
les terres grafles; à caufe, difoit-il, que dans es premieres chaque grain de Bled 
ne nu qu'un feul Epi; & que pour fure par conféquent qu'on y recueillit 
de bonne Moiflon, on étoit obligé d'y jetter beaucoup de Grain: à la difference 
des terres graflès, qui pour peu de Grain, pourfüuivoit-il, qu’on y jettât, s’y mul- 
üplioit toûjours d’une telle maniere, qu'un Champ ainfi femé furpafloit bien fouvent 
Pefperance de celuÿ qui le cultivoit. 

L’autre étoit d’un fentiment contraire ; & pour moy fi j'avois à fuivre l’une de 
ces deuxopinions, je ferois plätôt de celle du dernier, qui veut qu’on donne plus de 
Semences aux terres grafñës, qu’à celles qui fontmaigres; celles-cy étant fort fuje- 
tes à manquer , au lieu que celles là rendent toûjours ce qu'on leur donne avec 
ufure. 

Les terres beaucoup ombragées des Arbres, & qui font d'un temperament £ep 

G£g nue 
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humide, ainfi que celles qu’on eft obligé de femer indifpenfablement par la pluye 
ou par les grands vents, demandent la Semence plus forte que les autres, à caufe dela 
perte du Grain qui y eft caufée par leur nature trop froide & trop humide. 

Si-tôt qu'on aura commencé les Semailles, on ne ceflera point qu'on r’ait ache- 
vé; car le plûtôt qu’on peut avoir fait, c’eft toûjours le meilleur. 


Des differentes efbeces de Bleds. 
Du Seigle. 


Je commence par le Seigle, comme étant le Grain par lequelon ouvre les Semail- 
less il eft fujet à pourrir, C’eft ce qui fait qu’on nelefeme toûjours que dans des 
terres féches. £ 


Du eMeteil, 


Le Meteil, quieft un compofe de Seigle & de Froment, vient enfuite; & ce 
Bled pour abonder en Grain, demande une terre ny trop {eche, ny trop molle; à 
cule des deux differens grains qui le compofent, & qui ont d’une nature toute con- 
traire l’une à Pautre. 


De l’Orge d’ Autonne. 


On appelle ce grain de POrge d’Autonne , à caufe qu’on le feme en cette fai{on; 
& on le nomme en bien des pais Orge quarré, parce que cet Orge a quatre coins : 
On le feme en mêmetems que le Meteil, & il demande une terre grafle, bien fu- 
mée, & bien labourée, Ce Grain, à caufe qu’on le moiflonne des premiers, eft 
d’un trés-grand fecours aux pauvres gens, & fe veut tout manger la même année, 
à Ja réferve feulement de ce qu’il faut en garder pour la Semence. 


Du Froment. 


On ne doute point que de tous les Bleds, le Froment ne foit celuy qu’on eftime 
le plus, & celuy qui produit le Pain le plus délicat & de meilleur goût. 11 y en 
a de plufeurs efpeces; mais comme la connoiflance des noms que j’en pourrois don- 
ner, ne contribueroit en rien à nôtre Oeconomie, & que cette difference de nomsne 
demande point de differente culture , je pañleray là-deflus, pour parler de la terre 
qui luy eit propre. 

Il eft bon de femer le Froment dans une terre dont le temperament foit humide, 
ê& toûjours aprés qu’il eft tombé un peu de pluye; car il n’eft point {ujet à pourrir. 
Mais sil na pas ce défaut, il tombe dans un autre inconvenient qui ne luy eft pas 
moins préjudiciable, & qui eft de fe convertir en Yvraie. 

Ce changement de nature ne luy arrive que lors que les années font extrémement 
molles; & j'ay vu d’experience, prendre de l’Yvraie pour la femer, & l’année 
fuivante etant extrémement féche, fe changer en beau & bon Froment, 


De 


DE LA CAMPAGNE. Law. II Cu. VI. 223$ 


De la Nielle, on Bruine. 


Il y 4 encore une chofe à craindre pour le Froment, qui eft la Nielle ou la Bruine> 
comme on dit en Bourgogne; ce qui eft bien pire que l’Yvraies car celle-cy, fi 
on ne la mange pas , fert en partie de nourriture à la Volaille; mais celle-là eft 
uneefpece de Charbon en quoy le Grain s’eft converty, qui ôte non feulement l’a- 
bondance du Bled, mais encore qui en rend la forme extrémement noire, fi l’on 
ne prend le foin de laver le Bled avant que de le mettre au Moulin. 

Le tems auquel les Fromens font fufceptibles de Nielle ou de Bruine, c’eft fur 
la fin du mois de May, & jufqu’à ce qu'ils foient prefque moiïflonnez ; & cette 
Nielle n’eft autre chole qu’une matiere graflè qui fort de la terre, & qui montant 
en l'air, fe forme en exhalaifons, qui ne caufent pour Pordinaire les defaftres que 
nous reflentons que dans l'Eté, quieft la faifon eù l'air eft calme, & pendant laquelle 
il s’éleve beaucoup de vapeurs accompagnées d’exhalaifons qui produifent cette 
Nielle ou cette Bruine dont nous parlons, de la maniere que voicy. 

Ces exhalaifons & ces vapeurs étant donc en l'air, agitécs autant qu'il eft 
neceflaire pour faire qu’elles montent affez haut, l'experience a fait Juiques- 
icy découvrir que ces effets de la nature fe féparent les uns des autres de tel- 
le maniere, que les vapeurs qui ne font compofées que de parties fubtiles , 1e 
dégagent toüjours fort aément; au lieu que les exhalaifons en contenant en fo 
qui les embarraflent davantage , & qui les empêchent par conféquent de s’é- 
lever fhaut, ne voltigent jamais que dans la region de l’air la plus prochaine de la 
terre: d’où il s’enfüit, que fi l'air vient à fe refroidir un peu pendant la nuit, les 
exhalaifons étant d’une nature à ne pouvoir {ubfifter dans le mouvement ; mais au 
contraire, tendant toûjours au repos; elles ont coûtume de fe fondre les unes fur 
les autres, &c de former par ce moyen un brouillard, qui bien fouvent venant à fe 
changer en une liqueur onétueufe | tombe fur les Bleds, qui en font tout brülez 
par les ardeurs du Soleil, qui échauffent cette liqueur detelle forte, que pour ainfi 
dire, elle rôtit tous les grains de Bled qu’elle rencontre; ce qui fait la défolation 
du Laboureur: tout ce defaitre fe produifantainfi, tandis que les vapeurs font en« 
core aflez agitées pour refter dans leur même figure. 

Voilà ce que c’eft que la Nielle ou Bruine, comme on voudra dire, & la ma- 
nicre dont elle fe forme, & comme elle caufe les fâcheux dégâts qui la fuivent or- 
dinairement. : 


Du tems de faire les Semailles. 


Le choix des Semences étant fait, & étant inftruit des Bleds qu’il faut femer en 
ss vf 5 il ne refte plus qu’à fçavoir le tems auquel on doit s’employer à ce tra- 
vail. 

Il y a des Païs, où dés la fin du mois d’Aouft on commence à faire la femaille 
du Seigle, principalement dans ceux qui font Froids, afin qu'avant l'Hyver cette 
efpece de Bled ait le tems de fe fortifier, pour y pouvoir réfifter; car autremen; il 
courroit grand rifque de perir. 

Si-tôt que le mois de Septembre eft venu, on ne balance plus de jetter ce Grain 
en terre; &il n’y a que le mauvais tems feul qui en puifle empècher- 

Aprés cette Semaille, vient immediatement celle de FOrge d’Autonne, autre” 
ment l'Orge quarré: elle ne dure pas long-tems, à caufe qu’on n'en femeque fort 
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peu, & feulement pour fubvenir de bonne heure à la nourriture des Domeftiques ; {ur 
tout, lors que le Bled eft cher, ou que les Moïflons arrivent tard. 

Le Metal fe feme enfuite, puis le Froment, dont le propre du temperament eff, 
de pouvoir mieux réfifter au froid que pas un aucre Grain. 

Je ne fçaurois fupporter l’entêtement de ceux, qui par de fotes. raifons qu'ils vous 
donnent dela nature de leur Terroir, ne commencent jamais leur Semaille que fort 
tard; & ils ont beau à-caufe de cela ne pas recueillir beaucoup de Grain, jamais ils ne 
veulent entrer en connoiflance de cette methode trés-mauvaile; devant prendre pour 
maxime ce Proverbe qui dit, qu’il vaut mieux s’avancer que de reculer à jetter des 
Semences en terre. 


De ce qu'on doit remarquer, quand il fait bon femer. 


I] fait trés-bon commencer à femer, quand les premieres feuilles des Arbres com- 
mencent à tomber; & lors que le tems eft beau. 

Lorfqu’à la lueur du Soleil on voit fur les Guerets les toiles d’Araignées , c’eft 
une marque qu’on ne doit point s'endormir à jetter les Bleds en terre ; car ces infec- 
tes ne filént jamais en Autonne, qu’elles ne fentent le Ciel préparé par fes influen- 
ces, à faire au plütôt germer les Bleds nouvellement femez, 


Du vray tems de fémer. 


11 feroit à fouhaiter que tous les Laboureurs püfent femer leurs Bleds, depuis le dix- 


iéme jour avant la fin de Septembre, juiqu’au dixiéme Oétobre ; lefquels jours {e ren- 
contrent fort fouvent dans le décours de la lune;que les habilesLaboureurs apellent ordi- 
dinairement la bonne; fe perfuadant que pour-lors, les influences de cette Planette 
agiffent beaucoup fur les Semences; ce qui eftà leur égard une pure vifion : mais fans 
fe former un fcrupule fur cette obfervation, foit pour n'être pas en état de le faire 
à caufe du trop de terre qu’on peut avoir à femer, foit que quelque autre raifon nous 
en empêche; je diray que pendant fix femaines & gueres davantage , à commen- 


cer le huitiéme Septembre, ik fait trés bon femer les Bleds, en quelque quadraturs 


que puifle être la Lune. 


De la methode de bien femer. 


Cette leçon icy n’eft pas pour ceux qui fçavent ce que c’eft que le métier de La-= 
boureur, mais feulement pour les apprentifs en cette matiere. Ainfi donc, jeunes. 
gens que l’inclination porte au laibourage , lifez attentivement ces préceptes, & vous 
y trouverez dequoy fatisfaire vôtre penchant. 

Cherchez d’abord une grande nappe que vous attacherez devant vous, dans la- 
quelle vous tiendrez environ un bon boifieau de femence ,. que vous prendrez à pleine 
main pour épancher fur la terre: mais obfervez qu'en voulant jetter ce grain, vôtre 
main droite dans laquelle vous le tenez, doit répondre à vos pas;- c’eft-à-dire qu’il 
faut que cette main fe meuve en même tems que le pied droit, &c répande aufli la 
femence fur la terre. La figure que voicy vous fera clairement comprendre ce que 


je veux vous dire. 


À. Fi 
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A Figure. B. Nappe dans laquelle eft le grain. C. Pied droit avancé. 
D. Main droite d’ou fort le Bled, & autant avancé: que le pied droit. 
E. Grain qui tombe. 
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Mais ce n’eft pas de même à l'égard du Seigle, de l'Orge de l'Avoine, qu’on 
ne doit point prendre à pleine main, mais les jetter en quantité plus mediocre, ainfi 
que bien d’autres grains. 

Pour le Millet, le Panis & les Raves, il ne faut fe fervir que de trois doigts 
pour les femer, car ces fortes de grains tombent toûüjours aflez drus, à caufe de la 
petitefle dont ils font. 

Jeunes gens qui faites vôtre apprentiflage, obfervez fur-tout quand vous jettez vos 
femences, de les répandre également, afin qu’on ne voye point des endroits de vôtre 
terre garnis de beaucoup de Bled, & d’autres où il n’y auroit rien; ear deux incon- 
veniens s’en enfuivent. 

Premierement, parce qu'aux endroits où il eft trop touffu, il ne vient que lan- 
guiflamment, à caufe que la fubftance qui eft en cet endroit, n’eft pas fuffifante de 
nourrir ce trop de grain qui y eft germé. 

En {econd lieu, c’eft qu’aux places qui font vuides il y croît de méchantes herbes, 
qui avançant ordinairement plus vite que le Bled, létouffent, & font caufe par ce 
moyen qu’une terre ne rend pas quelquefois la femence qu’on y a mile. 

Qu'on prenne garde auffi qu’en couvrant le Bled femé, on n’y mette point par 
trop de terre; cela étant dangereux de l'empêcher de pouñer fon germe déhors. 
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Pour connoître fi l'on a bien femé. 


Voicyune remarque curieufe, & que bien des gens intentionnez pour le laboura- 
ge feront bien-aifes d'apprendre: elle confifte à {çavoir, fi ayant femé, on yabien 
réufi; & pour en être certain, on s’y prend de cette maniere. 

On ouvre les doigts de la main , :& on les imprime für la terre qu'on a femée; 
fi c’eft du Froment qu’on ait mis en terre, il fat qu'il paroifle dans l’impreflion 
qu’on a faite avec fes doigts, fept à huit graïns, fila faifonefttardive; & cinq à fix 
lorfqu’elle fera avancée. 

Si c’eft de l'Orge, & qu’on veuille faire cette même experience , il yen paroîtra 
fix ou fept, ou neuf ou dix grains. 

Pour les Féves qu’on aura femées, où feraicertain d’y bien réüflir, lorfqu’aprés 
avoir fait cette impreflion, l’on €n voit paroiître trois ou quatre, oucinqou fix tout 
au plus; ainfi à proportion des autres’ femences qui auront le grain plus gros ou 
plus petit. | | 

Des fémailles du Printems. 


Il ne fufit pas d’avoir fçu femer les Bleds dont je viensde parler; voicy encore 
d’autres grains qui ne font pas à la verité fieftimez, maisquine luffent pas que d’être 
fort néceflaires dans une Maïfon de Campagne. AN 

Le temperament de l'air, & la nature des lieux où lés terres font ftuées deci- 
dent du tems auquel on doit commencer cette forte de femailles, les uns plûtôt, & 
les autres plus tard. 

De l'Avoine. 


Les grandes rigueurs de l'Hyver étant pañlées, & pour peu (en quelque païs que 
ce foit) que la terre paroifle meuble, on commence à femer les Avoines, ce grain 
étant celuy de tous qui craintle moins le froid; &on ne s’endort point à les jetter 
en terre fi-tôt que le mois de Février eft venu, fuppofé que le tems le permette, à 
caufe qu’on dit en proverbe, qu’Avoine de Février, remplit le grenier. 

Les terres où on les femera, auront été recaflées; c’eit à dire, auront eu un la- 
bour avant l’'Hyver, afin de donner le tems à l’eftruble qu’on y aura enterrée, de 
s’y confommer. 


OBSERVATION. 


Mais il y a une obfervation à faire lorfqu'on les veut femer, & fans laquelle on 
{e trouve déchüû de {on attente; &c voicy quelle elle eft. 

Si c’eft en terre forte que vous femiez de l’'Avoine, prenez garde toûjours de ne 
la point femer deflous ; c’eit à dire qu'aprés qu'elle eft répandüe fur la terre (les 
fillons du champ étant tracez avec la charrüe) on ne fe fert point de cette charrüe 
dans ces fortes de terres pour couvrir ce grain; mais on prend la Herce, qui avec 
fa pefanteur & fes dents, fait trés-bien fon devoir en cette dccafion. 

Et au contraire, fi c’eft une terre légere que vous enfemenciez d’Avoine, vous 
ne craindrez point d’en cacher le grain avec la charrüe , quoy qu’il y enait aprés ce- 
la qui ne laiflent pas de fe fervir de la herce. 


Du Froment appellé Froment de Mars. 


Voicy une efpece de grain dont on fe {ert au défaut de ceux que des pluyes con- 
tinuelles ont empêché de mettre enterreen Autonne; c’eft un Froment qui fe feme 
au mois de Mars, & dans les terres aifées à fumer, & non jamais dans celles où le 
Bled aura été moiflonné l'année précedente. 

Ï eft de la nature des autres E'romens qui aiment la terre humide, à ladifferen- 

ce 
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ce néanmoins qu’il y croit autant en quatre mois que les autres en neuf: plus later. 
re aura été bien labourée & plus degrain en retirera-t-on; & la maniere de le fe- 
mer eft de même que celle qu’on objerve à l'égard des autres Bleds Fromens, 


De l'Orge. 


. On fçait de quelle utilité eft POrge, & comme au défaut du Bled on s’en fert 
tous les jours pour faire du pain; c’eft ce qui fait qu’il merite bien qu’on parle de 
Ja maniere dont on doit le cultiver. 

Ce grain. de fon naturel dégraifié extrémement les terres, & vient mieux en cel- 
les qui font légeres, qu’en celles qui font fortes & humides ; dans celles-cy l'Orge 
eft fujet à fe convertir en Avoine , aulieu que dans celles-là il y profite trés= 
bien. Il eft un peu fufceptible de froid: c’cit la raifon pourquoy on ne le feme 
qu'environ le quinziéme Avril, pour avoir achevé cette femaille à la S. George, 
& ne point attendre plus tard, afin de fuivre le proverbe, qui dit, A la St. George 
feme ton Orge, à la S. Marc il eft trop tard. 

Lorfqu’on veut femer l'Orge, ilfaut toûjours que cefoit par un tems fec, & ja- 
mais mou; Car il differe du Froment, en ce que le premier ne fe plaît que dans la 
poufliere, & le fecond dans la boüe. 

Et pour le femer on fuivra la même obfervation, dont j'ay dit qu’il falloit fe {er- 
vir à l’égard de lAvoine 

Du Millet. 


Le Millet abforbe auffi beaucoup de fubftance , & rend par conféquent la terre 
où il eft femé tout-à-fait maigre, tant par l'abondance de fes racines qui occupent 
cette terre entierement, que par la grande quantité des méchantes herbes qui ont toû- 
Jours coûtume de l’accompagner. 

Ce grain fe plait extrémement dans une terre grafle , & veut étre femé avec trois 
doigts feulement : une bonne poignée fuffñt pour en femer un demy-arpent, autre- 
mentil le faudroit arracher en le farclant.. 


De la Vefe. 


On feme ordinairement la Veffe au mois de Mars, dans des guerets deflinez 
comme pour y femer de l’Orge, ou de l’Avoine : onfçait qu’elle eft d'un trop grand 
profit pour qu'un Pere de famille n'ait pas le foin d’en faire femer: car y a-til de 
meilleure nourriture pour les animaux;,que lorfqu’elle eft fraichement fauchée, & ya-t-il 
un grain meilleur pour engraïfler le Beftial, que celuy-là ? puifque c’eft par le moyen 
de cette nourriture que les Bœufs fe maintiennent toûjours robuites à la charrüe, & 
que les Vaches abondent en lait, & enfin qu’elles en deviennent grafès en peu de tems. 
Il y a des pais ou la Veñle fe femeà la fin d'Oftobre | mais c’eft dans ceux où 

11 n’y apas lieu de craindre que le froid endommage ce grain; Car autrement on 
perd fa peine quand on la feme devant l'Hyver. 

Plus elle eft en bonne terre, & plus belle vient-elle; mais comme elle fe multi- 
plie aflez abondamment dans toutes fortes de terres, on garde ordinairement les 
meilleures pour les employer à produire des grains qu’on eftime davantage, tels font” 
les Orges, les Pois, & les Avoines. 

Cette femence eft ennemie de la roféc, & cette humidité la corrompt aufli-tôt , 
fi on ne la couvre incontinent aprés qu’elle eft répandüe; c’eft pourquoy on obiér- 
vera toûjours de ne la femer que deux ou trois heures aprés que le Soleil eft levé, 
&c toüjours par un beau tems. 

Lorfque la Vefñe eft femée comme il faut, j’entens dans une terre ÿ qui a- 
vant l’riyver aura eu un labour, elle croît toûjours afez, fans qu’il foit befoin de 
la farcler, ainfi qu’on fait tous les autres grains. Des 
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Des Lentilles. 


Pour faire que les Lentilles viennent en abondance, il leur faut donner une terre 
qui ne foit ny trop graflé, ny trop maigre; car dans une bonne terre elles y croif- 
{ent trop épaifles, & ne donnent que de l'herbe: au lieu que dans un fond medio- 
cre elles foifonnent beaucoup en grain, pourvu que lorfqu’elles font en fleur, il n'y 
furvienne point trop de pluye ; car l'humidité leur eft pour lors contraire | & les 
fait couler. 

Quand on veut que les Lentilles viennent belles, & ne foient pas long-tems à {or- 
tir de terre, on les mêle pendant quatre ou cinq jours avec du fumier {ec ; ê aprés 
ec tems on fe met en difpofition de les femer. 

Veut-on aufli que les Lentilles ne tardent pas long-tems à paroître hors de terre? 
i n’y a qu’à ne point fe fervir de la charrüe pour les recouvrir loriqu’elles font {e- 
mées, mais de prendre la herce pour fure cette operation. 


Des Pois. 


Je n'aurois point parlé icy des Pois, n’étoit qu’un Pere de famille peut en faire 
lemer deschamps entiers, comme d’un legume qui fubvient beaucoup à la fübfiftan- 
ce de fa maifon, & qui luy apporte aflez d'argent; & c’eftlà l’unique raifon qui m’o= 
blige de le faire, autrement Je l’aurois réfervé jufqu’a ce que j'eufle traité des Jar- 
dinages. DRE. 

Les petits Pois, qui font ceux-là dont je veux parler, demandent un terroir qui 
foit gras, & veulent être fémez en Février, ou en Mars; les petites pluyesleur 
font favorables, & un air temperé fait qu'ils foifonnent extrémement ; car ils ont 
le froid pour ennemi mortel. 

Lorfqu’on n’a qu'un petit efpace de terre femé de Pois, il faut pour les faire de- 
venit plus beaux les ramer; c’eit à dire couper de la rame d’arbre, l’éguifer par le 
bas, & en garnir la terre où font les Pois, qui à mefure qu'ils croiflent s’attachent 
à ces petites branches, qui leur fervent comme de foûtien, jufqu'à ce qu’ils foient 
parvenus à leur derniere maturité. b : 
Mais lorfqu’on er a des champs entiers, on perdroit trop de tems à en agir dela 
forte; c’eit pourquoy on:les laifle venir à l’avanture. 

I y a des Laboureurs qui pour fervir d’appuy à ces Pois, y fement de l’Avoine 
parmy; cela les foûtient affez dans le commencement, & les aide à monter mieux 
que s'il n’y en avoit point; joint à cela qu'il n'y a rien de perdu, puilqu'en moif- 
fonnantles Pois, on moiflone aufli l’Avoine, & qu’on déméle l'un d'avec l’autre dans 
la grange, aprés qu’ils ont été batus. É , 

On ne rejette jamais rien des Pois, car ceux qu’on rebute pour manger, & qui 
font rongez des vers, font ceux-là dont il faut {e fervirpour femer comme étant 
les meilieurs. 

Un fcul labour fuffit pour préparer le gueret qu’on leur deftine, & letems de les 
cucilhr eft Jorfqu'ils font meurs, 

Du Chanvre. 


Jufques.icy nous avons traité des femences qui regardent uniquement lanourritu- 
1€ de l'homme , mais à préfent en voicy qu'on ne Jette en terre que pour contri= 
buer à le vétir, &'à luy fournir dequoy le rendre propre. 


C’eft le Chanvre qui à cet avantage, & de qui l’on tire cettegrandeutilité: nô- 


tre Occonomie pour être complete, ne fçauroit s’en voir dégarnie; il eft queftion 
pour cela de fçavoir comme il fe produit, quels foins il demande de nous loriqu’on 
l'arrache, & enfin comme il faut le gouverner quand il eft cueilli, 

| De 
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De la Cheneviere. 


La terre qu'on veut employer pour faire une Cheneviere , doit être le meilleur 
morceau‘qu'on ait proche de fa maifon: c’eft une terre qu’on prend plaifir de choi- 
fir exprés, & dont le temperament eft toûjours connu pour bien fertile, le fonds 
pour être fort heureux,  & la fituation fort avantageufe: & pour en ameublir la 
terre, on commence à la cultiver dés l’Autonne. 


Comme i] faut difpofèr la Cheneviere. 


Le moïen de bien difpofer une terre à recevoir le Chencvis qu’on luy deftine, eft de la 
remuer avec une béche, & de la mettre toute en petits monceaux pour pafler ainfi 
l'Hyver; afin que les neiges, & les pluyes d'Hyver l’engraiflent mieux, & que ve- 
nant au mois de Février à mettre cette terre toute à uni, on la trouve plus meuble 
qu’elle ne le {eroit pas fi on ne l’avoit que labourée uniment en Autonne. 

Le fumier n'y {era point épargné, & l’on obfervera de ne l’amender qu'avec ce- 
luy qui conviendra le mieux à fa nature | & de luy donner encore un labour avec 


la charrüe, ou avec la bêche, fi tôt que le mois de Mars fera fini, pour attendre 
aprés à femer la Cheneviere dans fon tems. 


Du tems de femer la Cheneviere. 


Les differens climats déterminent le tems auquel on doit femer les Chenevic- 
res; les uns plûtôt, & les autres plus tard, mais à peu de jours diftans l’un de 
l'autre. 

Les uns font cette femaille prefque vers la fin d'Avril, & d’autres attendent juf 
qu’à la S. Nicolas qui eft le neuf de May : & j'en fçay encore qui pour taire cet 
ouvrage, ont le jour de S. Eutrope bien en recommendation. 

Lorfqu’on femera la Cheneviere, on fera foigneux d’obferver de ne pas donner à 
cette terre plus de femence qu’on jugera qu’elie en pourra nourrir ; & lorfqu'il s’a- 
gira de la recouvrir, cela {e fera ou avec la charrüe , en uniflant avec la herce les 
fillons qui feront fort largess ou avec des rateaux de fer ou de bois, fi c’eft avec 
la bêche que ces fillons ont été tracez. 

Je fçay des gens qui indifferemment fe fervent du fumier de Pigeon pour ame- 
hiorer leur Cheneviere, & qui s’y trouvent trompez tous les ans, s’imaginant qu’il 
n'y a qu’à employer cet amendement fans aucune précaution. 

Ouy, la fente de Pigeon eft bonne dans les Chenevicres; mais il faut que cefoit 
ou dans de fortes terres, ou dans des terres humides ; & qu’elle y ait encore été 
mife & répandue huit ou dix jours avant que d’être couverte, ou comme le 
pratiquent quelques-uns , f-tôt que le Chenevis eft femé, & couvert de terre: fi 
on veut en épancher fur lesfillons, ilfaut être bien für d’avoir bien-tôt de la pluye; 
car fans cette promte humidité la femence courroit grand rifque d’étre brûlée, & 
conféquemment de tromper l'attente principalement des femmes, qui font plus de 
cas de leurs Chenevieres que de tous les autres heritages dépendans d’une Maïfon 


de Campagne. 
Du Chenevis. 


En vain la terre feroit bien difpofée à recevoir toute forte de grains, fi on les y 
jettoit indifferemment , & fans aucun choix. Et comme le Chenevis eft de la na- 
ture de ces femences qui fônt bonnes dans un tems, & ne valentrien dans unautre, 
il eft donc important de {çavoir quel eft celuy qu’il faut choifir pour femer. 


Le Chenevis de l'année précedente eft toüjours celuy qu’on doit préférer à un 
9 Tome I, ; Hh au 
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autre qui feroit de deux ans, à caufe que la vertu de multiplier fon efpece, eft - 


éteinte dans celuy-cy, & que dans celuy-là elle ne manque point d’operer. 

Il y a de deux fortes de Chanvre, le mâle & la femelle, qui different du genre 
humain, en ce que la femelleeit plus eftimée que le mâle, quoy que cefoit: le mâ- 
le qui rapporte le Chenevis,. qui eft la feule marque par où on le reconnoit. 


Du tems de cueillir le Chanvre. 


On reconnoit qu’il eft tems de recueillir le Chanvre, lorfqu'il paroît blanc dans 
le bas; & par d’autres marques qu’une longue experience à données à connoître à 
Ceux qui font verfez dans ce travail. s 

Avant que d'en venir à cette. operation, il faut en fçavoir diftinguer le mâle 
d'avec la femelle; le mâle eft celuy qui apporte le Chenevis, & la femelle eft le 
Chanvre, qui n'a que des teuilles dans le haut, & qui a la tige la plus mince. 


De La maniere de cueillir Le Chanvre. | 


Quand il eff temms de cueillir le Chanvre, & qu’on reconnoît qu'il eft en matu- 
rité; pour lors, & maîtreffes & fervantes, tout fe doit mettre en devoir de T'arra- 
cher. On commence ordinairement par là femelle, laiflant le mâle feul, pour luy 
donner le tems de perfeétionner le grain qu’il a produit, & puis pour le cueillir peu. 
de tems aprés ; & ce retardement fuffit pour faire que le Chanvre qu’on en tire 
n'eft jamais fi doux, ny fi eftimé que celuy que nous rend la femelle. Voilà toute 
. façon de le cucillir;. voyons prélentement comme il faut le gouverneraprés qu’il 
eft cueilli. 


Comme il faut gouverner le Chanvre aprés qu'il eff cueilli. 


On n'a pas plûtôt arraché le Chanvre, qu'on le lie en petites bottesou poignées: 
le tout ainfi accommodé, pour ce qui eft de la femelle, on en expolë au Soleil toutes 


les bottes ou poignées feparément;. puislorfqu’on remarque que la fane eneft toute 


féche, on prend par les racines chaque poignée l’une aprés l’autre, qu'on bat fur 
un peloton de bois ou autre chofe, juiqu'à ce que cette fane dont j'ay parlé, foit 
toute abatüe; aprés quoy on met plufieurs de ces petites bottes en plus groflés, S 
À l'égard du mâle, avant que de Pexpôier ainfi au Soleil, il n'eft pas plû- 
tôt cucrili & mis en poignées, qu’on en fait de gros monceaux ronds, & de telle 
maniere que l’extrémité de ce Chanvre ceft toujours mile en haut; & ainfi entaflée 
l'une fur l’autre pendant cinq ou fix jours, afin, dit-on, que ce Chanvre ainfiem- 


monctlé venant à s’échauffer , fe défafle de tour ce qu'il a d’humide, pour fe dé- 


pouiller dans la fuite du Chenevis qui y tient attaché. | 

J'ay dit qu'on prenoit un peloton fut lequel on batoit la femelle pour en faire tom. 
berlafane; mais on n’en agit pas de même à l'égard du mâle: car letraitant ainfi, 
il féroit dangereux de perdre beaucoup de fon grain en ledifperfant çà & là: mais 
on le prend poignée par poignée, puis fur un drap étendu pour recevoir le Che- 
nevis,. on le bat avec un bâton tant qu’on voye qu'il n’y refte plusny grain ny fane;. 
pour aprés.en faire de grofles bottes comme de la femelle. 

: Comme le Chanvre femelle à été. arraché sant le mâle, on le difpofe auf 
plûtôt à etre misen l’eau pour le faire rouir, ou égir, comme on dit en beaucoup 
d’endroits du côté de Bourgogne; & pour celaon choifit un endroitoù le Soleil fra- 

e le long du jour fur l’eau, afin d’en avancer le rouïment, quiarrive toûjours dans- 
huit jours. 

La femelle, à caufe qu’elle eff cneillic: avant le mâle,. a prefque toûjours le 
téms aflez favorable pour être rouie comme il faut ;: pourvü qu’on ne: nég'ee 
poi 
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point de la mettre dans l'eau, aprés qu’on l’a arrachée, & accommodée comme j'ay 


Mais pour le mâle qu’on arrache plus tard , & qu’on ne bat pas fi-tôt qu'il ef 

arraché comme la femelle, on le met rouir incontinent auffitôt qu'il eft dépouillé de 
fa fane &cde fon grain, fi l’on juge que l'air ait encore aflez de chaleur pour perfeétion- | 
nerce rouiment; autrement il faut le garder jufqu'au mois de May, 
_ Car du moment que le froid commence à venir, le Chanvre fe rouille & fe pour- 
rit plütôt dans l'eau, que d’y rouir comme il faut; & même les trop grandes hu- 
miditez.de l’Autonne font un obftacle à fon rouiment, ce qui fait qu’en le tillant, 
le Chanvre qu’on tire de la tige eft tout noir, & ne de tire que trés-court. 

J'ay vu des femmes trés-bonnes ménageres garder toûjours leur Chanvre mâle 
jufqu'au mois de May de l’année fuivante pour le faire rouir ; c’eft le moyen le plus 

für pour lavoir beau, & je confcille à tous ceux qui cultivent des Chencvieres, 
d’en agir de Ja forte. 

Aprés que l'un ou l’autre de ces Chanvres eft hors de l’eau , des gros faifceaux en 
quoy on l’a mis, on le divife en poignéesen quoy il eft lé, & on l’étend au Soleil 
pour le faire fécher; & fi pendant ce tems-là qu'il eft ainfi expofé dehors, il y fur- 
venoit quelque pluye, on s’empreféroit pour lors de le ramafñler tout, pour le met- 
tre à couvert; car cette pluye eft capable de le faire moifir. 

Enfin, lorfqu'en gouvernant le Chanvre on n’a épargné aucun des foins que je 
viens de prefcrire, 1l n’y a point de femmes à la Campagne qui ne fe fcachent bon 
gré de fe les être donnez, quand elles voyent que leurs Chanvres ont toutes les 
qualitez necefaires pour être beaux & bons. 

Et pour ce Chenevis qu’on a batu fur un drap péle-mêle avec la fane du Chan- 
vre, on le ramañle pour le vanner, & puis pour le garder en un lieu où il ne moi. 
fie point, & où les rats ne puiflent pas l’endommager. 


Du Lin. 


Le Lin n’eft gucres moins utile dans un-ménage que le Chanvre, & un Perede 
famille en doit faire cas, pour ne point oublier d’en fournir fa maifon, 

La terre qu’il luy deftinera fera de pareille nature que celle du Chanvre, & pré- 
parée de la même maniere, & médiocrement humide. 

Une terre qu’on auroit détrichée nouvellement, & qui auroit fervi de pré aupa- 
ravant, feroit trés-propre à produire du Lin; fuppofé qu’elle eût eu les labours fuf- 
fifans pour la rendre meuble. 

On tent pour vray, & nous en voyons l’experience, quele Lin par fa trop gran- 
de abondance :de racines, confume la plus-grande partie de la fubftance de la terre 
où al croît: c’eft pourquoy ou il faut tous les ans le changer de terre, ou il eft 
abfolument néceffaire d'amender beaucoup celle où il étoit femé, fi l'on veut qu’en 
y en femant une feconde fois, ily vienne beau, & en quantité. 


De la [aifon de femer le Lin. 


- J'ay eu des entretiensavec des gens, dont les, fentimens étoient partagez là-def- 
fus; t ce qui ne m’emba:rafla pas pour lors, c’eit que j’appris qu’ils étoient de di- 
verspas, & fous un hemifphere bien different l’un de l'autre en dégré de chaleur; 
c'eft ce qui faifoit que dans leur opiniâtreté ils avoient tous deux raïfon. 

Lun vouloit qu’on dût femer le Lin au mois de Septembre, ou d'Oétobre , à 
caufe, difoit-il, qu’il en apporte plus de poil, & davantage de graine: & l’autre 
foûtenoit, que c’étoit peine perdue, à caufe que le Lin, difoit-il, étoit en danger 
de perir par le froid; & que fi, pourfuivoit-il, fuppofé qu’il crût ae à 
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il abondoit plus en poil & en graine que celuy qu’il ne falloit femer qu’au Printems, 
celuy-cy auf rendoit ce poil plus fin & plus fubuil: telle qualité devant toûjours 
prévaloir fur la quantité. 

Mais débrouillons cette querelle, & difons que celuy qui vivoit dans un païs chaud, 
avoit raifon de foûtenir qu'il falloit femer le Linavant l’Hyver; car n'ayant rien à 
appréhender du froid, ce Linrendoit de trés-grands profits : joint qu’en cette for- 
te de pais on: en peut aufi femer au Printems, qui n’eft jamais, comme j'ay dit, 
fi abondant; mais qui excelle en valeur, à caufe de la fineffe dont il eft. 

Et pour celuy qui habitoit fous un air plus froid, iln’avoit pas aufñli tort des’o- 
piniâtrer que ce n’étoit qu’au Printems que fe devoit faire la femaille du Lin; car 
11 jugeoit trés-bien que fi dans fon païs on vouloit s’en acquiter avant le froid, on 
courroit rifque de perdre fa femence & fes peines. 

Ainfi je crois qu'il n’eft pas befoin de m'expliquer davantage fur cet article, pour 
donner à comprendre en quelle faifon il faut jetter le Lin en terre; puifque c’eftle 
païs plus ou-moins froid qui-doit décider de ce point, 

Tous Lins indifferemment apportent de la graine, & il n’y. a point à diftinguer 
ny mâle ny femelle comine au Chanvre. 


Des animaux envemis du Lin, à des moyens de les détruire: 


Aprés que le Ein eft femé, l'ordre naturel veut qu'il germe, fi le grain eftbon, 
& puis qu’il fe poufle hors.de terre , pour enfüuite parvenir à la hauteur qu'on de- 
mande de luy. Mais dans cet intervalle , il y a des animaux qui luy font ennemis, 
& qui le rongent en naïfflant, & même lorfqu’il eft hors de terre de deux doigts. 

Pour remédier à cet inconvénient lorfqu’il arrive , & qu'il eft ainfi crû, on y 
répand des cendres un jour qu’on peut préfager le plûtôt d’avoir de la pluye ; afin 
que cette cendre qui les fait mourir, s’incorpore dans la terre, & par le moyen des 
{els qui l’accompagnent, luy communique fa vertu, quiluy fert d’un trés-bon amen- 
dement. | 


Soin particulier pour le Lin: 
I! y a une certaine herbe qu’on appelle Goute-de-Lin, &c.qui le tient entortillé 


Pan à l’autre; ce qui l’étoufféroit fans doute, & l’empécheroit de croître, # l’on . 


ne foignoit, jufqu’à ce qu’on le cueille, de l'en débarafier. 


Du tems de cueillir le Lin. 


On ne cueille point le Lin qu’il ne foit dans fa parfaite maturité ; ce qui fe’re-- 


connoît lorfque fa graine eft devenue toute noire: &: pour lors on ne balance plus 
à l’arracher de la même maniere que le Chanvre, obfervant feulement que n'y ayant 
aucune diftinétion à faire de mâle ny de femelle, on.le doit cueillir tout'en même 
tems: & pour le refte jufqu'à. ce qu’il-oit rouï, c'eft toute la même chofe, 


OBSERVATIONS. 


IL faut obferver ,. qu’au lieu que le Chanvre veut être huit jours dans l’eau pour + 


bien rouir, le Lin ne demande d'y refter que trois: mais aprés cela auf, c’eft 
qu’il faut d’abord l’emmonceler tout humide , &le charger de planches fur lef- 
quelles on aura mis de grofès pierres; afin que preffé ainfi Pun dans l’autre, lhu- 


midité le penetre entierement, & le rende roui comme il faut qu'il foit; & 1l {era 


encore en cet. état pendant trois autres jours. 


Ou bien, fans qu'il foit befoin de l’émmonceler anf, f fon eft prés d’une eau 


courante, on le mettra dedans & only laiffera huit jours. le Lin en fera plus blanc: 
pour 


x 
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pour Je faire fecher, c'eft tout comme j'ay dit qu'il falloit fe comporter à l'égard 
du Chanvre. 

Methode particuliere de rouir le Lin: 


Cette methode pourra fervir pour le Lin, ainfi que pour le Chanvre. 

Prenez le Lin, expofez-le au ferain pendant dix ou douze nuits; c'eft-à-dire, 
les poignées écartées fur l’herbe & retournées tous les jours de tous côtez : foignez 
tous les matins de le lever avant le Soleil, mettez-leà couvert, emmoncelez-ie tout 
humide, & le laifiez ainfi pendant tout le jour: tous les foirs pendant ledit tems, 
reportez-le à l'air , & vous verrez que le Lin ou Chanvre que vous ferez rouir 
ainfi, fera trés-beau. 


. Du Bled de Turquie. 


Je m'étonne qu'on cultive fi peu de ce Bled en France , étant auffi utile qu'il 
eft, & ne demandant pas plus de foins que les autres Bleds : fon grain réduit en 
farine, fert pour faire du pain, & eft d’un trés-grand fecours pour faire de la pâte 
à engraifler les Chapons ; & c'eft pour cela que les Breflans eñ ont-de fi gras R & 
en fi grande abondance 3 car on voit dans ce Pais-là des champs tout remplis de 
cette forte de Bled. 

Ce grain à la verité, veut ua champ auquel on aura donné tous les labours qui 
Juy font néceflaires, & dont les fillons feront tracezfortlarges, & laterre fort bien 
remuée , & d’ün temperament gras. 

Du tems, € de la maniere de [emer Le Bled de Turquie. 

Ce Bled apréhende le froid ; c’eft ce qui fait qu'on ne le fème qu'à la fin du 
mois de Mars. 

Pour aider à ce Bled à germer plütôt qu'il ne feroit, deux jours avant que de le 
femer, on le met tremper dans l’eau, & on ne le femera-point auf, que laterre 
ne foit un peu humeétée; c’eft.à-dire, qu’il n’y foit tombé en ce tems-là quelque 
peu de pluye: & pour le bien femer comme il faut, on prend un petit pieu éguifé 
avec lequel on fait des trous für le fillon à droite ligne, & de diftances égales d'en+ 
viron quatre pouces: cela fait, on jette dans ces trous trois ou quatre grains de ce 
Bled, qu’on recouvre auff-tôt avec le pied; & l’on continué ainfi, juiqu’à-ce que 
le champ foit tout femé. ? 

En Païs chauds, ce Bled eft bon à moiflonner au bout de troismois; mais dans : 
les lieux où l'air eft temperé, il luy en faut bien quatre. 

Pour avoir l'épy de ce Bled plus gros, -& plus chargé-de grain; ceux qui fça- 
vent ce que c'eft que de le cultiver, au commencement du mois de Juin, & aprés 
une petite pluye, prennent une petite pioche, avec laquelle ils donnent à ce Bled 
un labour fort léger; on ne fçauroit dire, combien cette fiçon contribüe à fon ac- - 

-croiflement , & à la beauté de fon grain. - 4 

On moiflonne, ou plûtôt on arrache ce Bled fur la fin du mois de Juin en Païs 
chauds ; ou au commencement de celuy d’Aouft, dans ceux qui font plus tempe- 
rez : la-paille fert de fourrage aux.Bœufs & aux Vaches pendant l'Hyver, 

… J'ay:dit qu’il. failoit en femant ce grain, en mettre trois ou quatre dans un mé- 
me trou; mais j’avertis auf, que de ceux qui germeront, on n’en doit laifler que 
deux ; autrement, les épis feroient trop nombreux, & ne -viendroient que trés= 


mediocrement. 
Du Bled Sarrazin. 

Ce Bled n’eft pas rare, & tout Terroir luyeftindifferent; c’eft ce aui fait qu’on 
ne s’amufe gueres à le fermer dans de bonne terre, & que ceux qui veulent en cul- 
tiver, choififfent toûjours les pkis mauvaifes pour le mettre dedans, 
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La femaille de ce Bled, fe fait au mois d'Avril; & la moïflon, troismois aprés. 
I! fe feme en fillons, & veut une terre, quelque mauvaile qu’elle foit, qui foit 
bien labourée ; & Pexperience fait voir, qu'il vient bien dans les fablons. 
On fe fert de ce grain , pour nourrir les Cochons, les Pigeons & la Volaille; 
e ns les pauvres gens en font du Pain, fur-tout lors qu’il y a difette des autres 
eds, . 


AVERTISSEMENT. 


Mon deflein n'étant point de mettre icy aucune chofe qui ne puifle contribuer 
beaucoup à l'utilité d’une Marfon de campagne, on ne fera point furpris , fi dans 
ce Chapitre je pañle fous filence la maniere de cultiver bien d’autres grains , qui 
étant de peu d'importance, ne méritent prefque pas la peine qu’on les feme. 

J'entends icy par le mot de grains , feulement tous ceux qui fervent , ou pour 
faire du Pain , ou pour nourrir les Animaux ; car pour les autres qu’on appelle 
légumes, j'enleigneray leur culture au traité des Jardinages, n'étant pas icy un lieu 
où l'ordre que je me fuis prefcrit, veuille que j'en parle, 


Des fins qu'on doit prendre aprés que les Bleds font femez. 


Lors que les Bleds font femez, & qu’ils font hors de terre, le Laboureur com-. 
mence à fe réjouir plus ou moins qu’il les voit en état de le dédommager de fes pei- 
nes & de fes femences; mais ce dédommagement fercit de peu d’importance, fi 
quelque beaux que luy puñlent paroître ces Bleds, il n’apportoit encore aprés eux 
de certains foins qu’on peut dire leur être néceflures, juiqu'à ce qu'ils foient par- 
venus à une parfute maturité 3  & fans lefquels ce Laboureur fe trouveroit déchu 
de fon efperance, de quelque belle apparence dont il auroit eu lieu de fe flater en 


cela. 
De la neceffité de farcler les Bleds. 


Les Bleds ne peuvent parvenir heureufement à être moiflonnez, qu’on'ne lesait 
faclez; c’ett-à-dire, qu’on n’ait féparé d’eux les méchantes herbes qui leurnuifent, 
füur-tout lors qu'ils ont pris facine dans un terroir fujet à en produire; ‘& fiton né- 
glige de le faire, la moiflon lors qu’elle eft arrivée, ne manque point, à nôtre 
honte & à nôtre dommage, de nous accufer de cette négligence. 

A la verité , en bien dés Terroirs on peut s’épargner cette peine, lors quon 
n'a épargné ny foins à les bien cultiver, ny précautions à leur commettre de bon- 
nes femences ; quoique ces Terroirs néanmoins, ne laiflent pas que de poufler. de 
ces herbes nuiïfibles aux Bleds ,  fur-tout lors que le Printems a été trop ‘humide, 
ou qu'il eft tombé des pluyes trop fréquemment au mois de May. 

Pour ne point laïler échaper cétte occafion de faire du plaifir aux Bleds, ‘on ju- 
gera à la vüe du tems qu’il fera néceñlaire de leur ôter ces herbes; car de-s'ypren- 
dre lors qu’elles font encore trop jeunes , ce feroit fe mèttre en danger d’arracher 
indifferemment & le Bled & ces herbes; mais aufli d'attendre troptard, on ne le 
pourroit faire qu'on ne renverfat les Bleds, quien feroient déja plus de moitié 
étouñez: encore un coup, la nature de la terre plus ou moins promte à rapporter 
fes fruits, décidera du tems qu’il faudra s’employer à ce travail. 

Quand on juge qu’il et tems de farcler les Bleds, on attend pour lefaire, qu'il 
y loit tombé une petite pluye; ce qui facilite beaucoup à arracher les racines des 
méchantes herbes, qui bien fouvent demeurent en terre lors qu’elle eft trop féche, 


REMARQUE. 


Il arrive quelquefois que les Bleds, pour être fèmez dans un trop bon fonds , 
multi- 
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multiplient en trop grande abondance: & par cette multitude de fanes qu’ils pro- 
duifent , ne permettent point à la terre qui les contient , de les pouvoir heureufe- 
ment nourrir juiqu’à la moiflon, fi l'on n’y apporte du remede: tels Bleds fiforts, 
rendroient toûjours plus de paille que de grain, fi Pon ne leur retranchoit cette 
fuperfluité ; & pour y réufir, on y laifle aller un troupeau de Brebis, dans le tems 

uils couvrent toute leur terre; ce qui leur arrive ordinairement dans l’Avent : & 
ce fonds déchargé aprés cela de ce trop qui luy nuifoit , produit des Bleds en leur 
tems, qui abondent & en gerbes & en grain. 


Des Moifons. 


C'eft dans le tems de la moiflon, qu’enfin le Laboureur voit tous fes travaux 
couronnez; & c’eft pour lors auf qu’il oublie toutes les peines & toutes les fueurs 
qu’il a fouffertes pour aider aux Bleds à parvenir jufqu’à une entiere maturité. 

J’avertis fur-tout , lors que les Bleds font en état d’être moiflonnez , qu’on ne 
{it point nonchalant de le faire; car dans ce tems;la-même il arrive encore tant de 
malheurs, que lors qu’on croit avoir, quelque chofe, bien fouvent on ne tient rien; 
& il ne faut qu'un orage pour tout perdre: ainfi, qu’on n’épargne point les Moif 
fonneurs, & aprés que le Bled fera lié, on ne foit point trop lent à le mettre dans 
la grange. . 

Les Bleds fe moiflonnent les premiers , puis les Orges, les Avoines, & tous les 
autres grains & légumes enfüuite. 

Le meilleur tems de les moiflonner , eft inçontinent qu'il eft jour, & que la 
rofée n’eft pas'encore tombée dedeflus; car lors qu’il fait trop chaud, il eft dan- 
gereux que le grain ne fe perde en le mouvant pour le couper avec la faucille. Il 
y a des Pais où l’on fauche les Bleds & les Avoines , au lieu de les moiflonner, 

Pour ce qu’il faut obferver lors que les Bleds font conduits dans la grange, & 
qu’il s’agit de les batre; je lufle le tout à l’ufage dupais, & à l'experience du La- 
baureur habile en cet Art: jugeant trés-inutile de broiller du papier fur ce fujet. 


Des Bleds batus. 


Tous Bleds batus, ou font pour femer, ou pour les envoyer d’abord au mou- 
lin, ou bien pour garder; fi c'eit pour faire femailles, il n’y a feulement qu’à pren- 
dre garde qu'ils foient tels que j'ay enfeigné qu’ils doivent étre pour jetter enterre : 
fi c’eft pour fairede la Farine 1l fera comme la Mere de famille le Jugera à propos; 
car c’eft fonaffaire : mais fion le deltine pour garder , c’eltautre chofe ; & voicy les - 
précautions qu’on doit prendre pour y reüflir, 


Come il faut garder le Bled. 


Le moyen de bien garder le Bled, eft d’abord d’avoir debons gréniers ;- bienex- 
pofez, & nettoyez de toutes fortes d’ordures. ; 

Le Bled, comme on {çait, eft fujet à £ corrompre; c’eft pourquoy il faut toû- 
joursprendre garde qu'il foit fec, lors qu’on leporte au grenier ; & de cette corrup- 
ton naïlent des Charentons, des Coufons,  & autres infeétes qui le détruifent en- 
tierement, 


Reméde pour détruire les Infeétes. 


Et au cas que ce malheur foit arrivé, vous y remédierez en portant des Poules 
au grénier, qui tant qu’elles verront de ces petits animaux, ne s’attacheront qu’à 


les manger ;-fans voulox prendre un feul gra de Bled. . 
’ Am 
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Autre. 


Prenez dela faumure de Porc; faites-en un cercle de quatre doigts de large à l'en- 
tour du monceau de Bled qui fera attaqué des Charentons, Hannetons, ou des Cou- 
fons; & vous verrez bien-tôt ces infeétes y courir comme à un appas qui les attire ; 
& c’eft auñi pour-lors que vous pourrez facilement les exterminer. ‘ 


Des moyens de garentir le Bled des Infebles qui luy nuifent. 


On garentit le Bled des infectes qui le perdent entierement, en mélant parmy du 
Millet en grande quantité , qu’on fépare facilement de ce Bled avecun Crible, lors 
w’on s'en veut défaire: & laraifon qu’on donne de l’eftet que produit ce Millet dans 
ce Bled, eftà caufe, dit-on, defa froideur naturelle, quiempéche que ke Bleden- 
raflé ne s’échauffe, & ne fe corrompe. 

On empêche encore que le Bled ne  corrompe, en le remuant detemsen tems 
dans le grenier, & le jetant en l'air avec la Pelé, dans une autre place que celle où 
onle prend: ce foin qu’on fe donne aprés luy, le nettoye de la poufliere à laquelle 
il eft fujet; & fait en forte par ce moyen, qu'il n’amafle aucune mauvaife odeur. 


Quid.faciat Latas (egetes, que fidera fervet 
Agricola ; ut facilem terram proféindat aratris 3 
Semina quo facienda modo, cultufque lecorum 
Edocui , meffes magno olim fænore redäi. 


Pour avoir de riches Moiffons, 
Et fçavoir en cela prévenir les defaffres, 
TF'ay dit ce qw'il falloit conjeëturer des Ajfres 
Dans les mois, € dans les faifons; 
Et quel fut le premier qui labeura la terre: 
Parlons donc a-prefent du rejle gwelle enferre. 


CHA P'L'ER A EPAVRE 
Des differentes fortes de Pres, &* de la maniere de les faire. 


(y: peut dire qu’une Maifon de campagne fans Prez, eft un corps fans am 3 
puifqu’on fçait , que c’eft des Prairies que nous vient le plus grand profit que 
nous y tirons, par rapport foit à leurs Foins, foit au Bétail qu’elles nourriffent ou- 
tre cela pendant toute l’année. 

On compte de quatre fortes de Prez: fcavoir, les Prez fecs, les Prez humides, 


le fain-Foin, &la Luizerne. 
Des Prez fecs. 


Les Prez fecs, font ceux qui font fituez dans un fonds gras, & remplide beau- 
coup de fuhftance ; & où naturellement le Foin vient en abondance, & beaucoup 
meilleur, que dans ceux où il ne croît qu’à force d’être arrofé. 


Des Prez humides. 


Pour les humides, ce font ces fortes de Prez qu'on voit dans des fonds, & le 
long des ruifleaux, qui les arrofent de leurs eaux pour les rendre fertiles, & fans 
le {ecours defquels ils produiroient trés-peu de Foin; leur terre étant d’une nature 
fort légere, fort féche, & fort peu chargée de fubitance, 


Eee 


De 
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De la maniere de faireun Pré, 


Je préfuppole que dans une Maifon de Campagne il n'y eût point de prez; & 
qu’on voulüt y en drefler ; il faudroit d’abord confiderer la terre qu'on voudroit em- 
ployer à cet ufage. 

Pour en faire un qu’on voudroit qui fût humide, il feroit donc néceflaire, com- 
me je viens de dire, de choiïfir une terre d’un temperament gras, & beaucoup 
fucculent, & dont le fonds feroit naturellement humide; ce qui fereconnoit, lors 
qu’aprés l'avoir approfondi fort médiocrement, on y trouve de l’eau: il ne faudroit 
pas auf que fa fituation fût éloignée de quelque Riviere, ou bien de quelque Ruit- 
feau; car ce n'eft pour l’ordinairé que dans ces fortes de lieux, qu’une humidité 
convenable aux prez fe rencontre. 

Si au contraire, on veut en faire un qui foit {ec, 1l fufhra de prendre une terre 
ou qui foit forte, ‘ou-bien qui foit légere; pourvû qu’il y ait un Ruïfleau, qui 
le puifle rendre fécond par fes eaux. 

.Ces deux efpeces de Prez feront toûjours dans un lieu fitué en pente, afin que 
les eaux dont 1ls peuvent être abreuvez, ayent la facilité de s’écouler, & n’y de- 
* meurent pas trop long-tems; ce qui les refroidiroit trop, & ne leur feroit poufler 

que du Foin de trés-peu de valeur, & en trés-petite quantité. 


Comme il faut préparer la terregpour faire un Pré. 


Aprés le choix du fonds, s'enfuit la maniere de le préparer; & telle que je le 
vas dire, elle doit {e pratiquer par ceux qui fouhaiteront avoir des Prez qui répon- 
dent à leur attente. 

Sur-tout, point d’impatience; car il faut compter, fi l’on y veut réüflir, qu'il 
faut pendant quinze ou feize mois, ne faire autre chofe que de labourer la terre où 
on le veut femer: &il faut prendre garde de n’y point mettre la charruë que dans 
un tems fort propre, afin de l’ameublir de telle maniere que l’herbe y croifie fi 
heureufement , que pendant bien des années on ne foit point obligé d’y toucher. 

Lorfque le mois de Février eft arrivé, & qu’on juge que la terre cft affez-bien 
préparée pour être nufe en Pré, on n'oublie point d'y faire conduire du fumier 
qu’on épanche, pour être inceflämment couvert deterre avec la charrue. 

Ce dernier labour qu’on donne à la terre, fert pour deux differentes chofes; la 
premiere, pour mettre la terre tout à uny ; il n’eft point de Laboureur qui ne doive 
{çavoir la maniere de le faire: & la feconde, c’eft pour enterrer le fumier répandu. 


Du Furmier propre pour les Prez. 


Mais revenons aux Fumiers, avant que de pafler à la Semence; & difons que! 
eft celuy qui convient le mieux à la nature des Prez. 

Le Fumier le plus nouveau, eft toûjours le meilleur; à caufe que nouvellement 
mis en terre, il produit beaucoup d’herbes: ce qui ne contribué pas peû à la ferti- 
lité d’un Pré; & fe confervant ainf long-tems dans fa vertu, le Pré qui en eft en- 
graiflé, n’a pas befoin de beaucoup d’années, d’être amelioré. 


De la Semence. 


La terre bien applanie, & le Fumier répandu comme ilfaut, on y feme la grai 
ne de Foin, qui doit être choifie fort fine, & la plus meure qu’ilie puiffe trouver, 
parmy laquelle on mêle moitié Avoine. Si le mois de Février eft trop moû, & 
qu'on ne puifle femer les Prez, à caufe qu’il eft des Païs où la terre n’eft point 


maniable en ce tems-là, on attend jufques même à la fin du mois de Mars: ainfi, 
Ten, 1. He 4 
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la nature de la terre dira par-tout , quand il fera néceflaire de prendre ce travail: 
& fi on mêle certe Avoine, c’eft pour ne pas perdre tout à fait fa peine cette pre- 
mere année; car elle ne laiffe pas que d’y croitre tort bien parmy cet autre grain : 
ce qui paye une bonne partie de la dépenie qu’on a faite à mettre cette terre en 
nature de Pré. 


Comme il faut femer les Prez. 


Pour faire que le Pré foit également femé, aprés que par un dernier labour on à. 
mis la terre toutà uny, on fe campe de la même maniere qu’on fait lors qu’on fe- 
me le Bled, & à pas de Semeurs, la main mouvant en même tems que le pied 
droit, on jette la Semence de la largeur d’un bon fillon, & fort épaife. 

Mais comme il n’y a point de fillon , & qu’on fe pourroit tromper, foit en ne 
femant pas ce qui feroit à femer, ou en femant encore ce qui feroit déja femé, on 

rend un bâton avec foy, avec lequel on marque lors qu'on eft au bout du Champ, 
à peu prés l'endroit où l’on aura répandu de la graine de Foin; obfervant de plan- 
ter plutôt ce bâton dans ce qui eft déja femé, que dans ce qui ne l’eft pas: &c. 
ç’eft ainfi qu’on continue, jufqu’a ce qu’on ait garni la terre de cette Semence. 

Ccla fait, on prend une Herce bien pefante, & telle qu’on le peut voir cy-def-- 
fus, page 229. avec laquelle on enterre & le Fumier & la Semence,  & qu’on 
pañle fur le Gueret femé deux fois en croifant; ce qui le rend fi bien applany, que 
rien n'empêche que la Faux ne pañle, lors qu’il eft queftion de faucher le, Foin. 


Des foins qu'il faut donner au Pré, quand ilefl nouvellement femé.. 


Il ne faut pas attendre d’un Pré nouvellement femé , toutes les commoditezqu’on. 
tire d’un Pré qu’il y a long-tems qui eft en cette nature; car qui y {ouffriroit la. 
premiere année paitre le Bétail, pourroit bien compter fa peine & fa femence per-- 
duë, n’y ayant rien de pire pour un Pré nouveau, que la morfure des animaux : 
c'eft pourquoy dans ce commencement , on donnera tous {es foins à faire en forte 
qu'aucune bête n’en approche. 

Pour Pannée fuivante , qu'on ne manquera point de faucher le foin qu’il auroïit pro- 
duit, on ne fe mettra plus fi en peine de le garentir d’être pâturé, le beftial pour- 
lors ne pouvant plus luy apporter aucun dommage, non plus qu’aux Prez qui font. 
tels depuis bien des années. é 


De la maniere dé le fumer lorfqw'il eff vieux. 


4} 


Tout Terroir fe décharge de fa fubftance, à mefure qu’il nourrit les plantes, les. 
legumes ou les herbes qu’il contient: & fi par le fecours du Fumier on né réta- 
bit de tems en tems fon temperament, il eft. dangereux que ce qui y eft, n’y 
croifle fort languiflamment : ain, pour obliger les Prez qui font déja vieux à re- 
prendre des vertus récentes, on les fume de trois, ou de quatre ansen quatre ans, . 
& toujours &ans le mois de Décembre ou de Janvier ;. afin que les fels du Fumier. 
étant détrempez par les playes de l'Hyver & du Printems, pénetrent la terre plus 
avant, & par ce moyen ravivent les racines des herbes, & les faflent pouffer aprés. 
avec. bien de la vigueur, 


REMARQUES. 


À la difference du Pré nouvellement fait, celuy qu’il ya long-tems qui eft en. 
cette nature. doit être amendé avec du Fumier bien pourri; car s’il fortoit récem-. 
ment de deflous le beftial,. n'étant point couvert de terre, ik m’auroit pas le tems 
de confumer;. &, les. Faucheurs:mêmes. feroient en: danger de: le retrouver ra 

eur. 
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leur faux, & de le mêler par conféquent avec le Foin: ce qui ne pourroit produire 
au grénier qu'un trés-mauvais effet. 

Tout beftial fera empêché d’approcher des Prez, dans le tems que lapointe des 
herbes commence à pouflér; car c’eft leur perte, lorfque pour-lors ils font broutez.. 

Crainte que les eaux d'Hyver qui defcendent des montagnes, ne viennent à noy- 
er les racines d’un Pré tout nouvellement mis en cette nature, on foigne de l'en- 
vironner de fofles; ce qui empéche auffi qu’il ne foit inondé dans le tems que l’her< 
be eft haute, loriqu'il y furvient quelque orage. 

Ces mêmes eaux d’Hyver au contraire, ne feront point détournées d’entrer dans 
les vieux Prez; ny pouvant pour-lors apporter que l'abondance, par l’amas qu’elles 
y entrainent de tout ce que les terres par-où elles pañlènt ont de plus {ubtil. 

Si les Prez {ont fituez proche des ruifleaux ; & qu’on juge qu'ils ayent foif, il 
faut pour-lors faire une éclufe pour en arréter l’eau, & faire des faignées du côté 
du Pré, pour y donner l'écoulement autant que nôtre prudence & nôtre jugement 
nous diéteront de le faire : aprés quoy on rompt cette éclufe, pour laiffer prendre 
à cette eau fon cours naturel. . 


Clandite jam rivos pueri, [at prata bilerume, 
Des inconvéniens qui arrivent aux Prez, 


Il ne faut jamais fouffrit qu’un Cochon entre dans les Prez; car il le perd tout 
avec fon groin. 

Les Taupes endommagent beaucoup les Prez; c’eft pourquoy il yen a qui pour 
faire d’une pierre deux coups, quand il ett néceflaire de les abreuver, le font dés 
la pointe du jour, qui eft le tems que les Taupes travaillent ; & ces animaux craie 
gnant extrémement l'eau qui pour lors perce leurs Taupinieres, pour chercher à 
l'éviter montent fur terre, ou il eft aifé pour lors de les prendre toutes vives. I! 
y à encore d’autres manieres de détruire les Taupes que je trouve inutiles d’enfei- 
gner iCy 3 à caufe du trop de tems qu’on perdroit à les pratiquer. 


Des vieux Prez. 


Comme la vieilleffe à plus befoin de foûtien que la jeunefle, qui d'elle-même fe 
peut pañler de certains fecours fans lefquels la vicillefle tomberoit tout-à-fuit, de 
même les vieux Prez ont befoin plus fouvent d’être amendez que les jeunes, fur- 
tout lorfqu’on les voit déchoir, & qu’on remarque qu'ils ne rapportent plus tant de 
foin qu'ils faifoient, ou bien qu’on s’apperçoit que la moufle croit fur leurs mottes. 

Pour reméde à cette moule, lorfque le mois de Décembre éft venu, onrépand 
far tout le Pré de la cendre de leflive le plus épais qu’on peut: cette cendre doit 
produire un bon effet , fi cette moufle n’eft point inveterée dans ce Pré; mais f 


elle y eft tellement attachée que ce remede m’ait pü rien operer fur elle, on aura . 
pour lors la prudence de ñe pas fouffrir qu’un tel Pré demeure fi infructueux ; & : 


pour en faire quelque chofe de meilleur, il n’y a point d'autre voye à prendre que 
de luy faire changer de nature, en le convertiflant en terre labourable. 
Tel Pré rendu ainfi terre novalé, raporte toûjours abondamment du Bled pen- 


dant fix ou fept ans, qu'on peut remettre cette terre en nature de Pré, en y ape 


portant tous les foins néceflaires, & dont j'ay parlé cy-deflus, page 249. 
De la Fanchaïfon. 


Le tems arrivé qu’on juge que les Prez font afléz meurs pour être fauchez, on 
ne doit point s’y endormir ; car la négligence-en ce travail eft caufe quelquefois 
de bien du dommage ; & ils ne font pas plütôt à bas qu’ils voudroient être mis au 
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grénier. Une pluye, un orage, tout cela eft dangereux de les perdre; êt de fem- 
blables accidens ne font que trop fréquens en cette faifon ; pour avoir lieu des’en 
méfier. P 

Aprés donc que les Prez font fauchez, même un peu plus verts que trop meurs 
on en laïfle le foin en endain, comme on dit en certains Pais, ou en fillons, juf. 
qu'à ce, qu'on juge que le Soleil en ait affez feché le deflus; puis avec des fourches 
on le retourne en l’épanchant par tout le Pré, ce qui s'appelle faner le foin. 

Cel fait, & loriqu'on voit qu’il eft aflez {ec , on le met en petits monceaux 
tout ronds, pour aprés le mettre en de plus gros qu’on appelle mules; cette ma- 
niere de l’entafler, fert pour le raflouplir un peu, afin de le rendre plus chariable 
à la maïfon; car en le tranfportant de ces petits monceaux fur ces mules , il eft 
quelquefois fi hâlé, qu'il fe brile tout en le prenant avec la fourche. 

De là on le conduit au grenier , ou il s’y conferve fort bien d’année à autre, 
pourvû qu’on ait pris un grand foin de l’amafler, &t que les mondations ne les ayent 
point fait rouiller. 

Apres cette premiere fauchaifon, vient une feconde; mais c’eft dans-les Prez 
dont les fonds {ont fort abondans ; à caufe de la fubftance & de l’humidité natu- 
relle dont ilsfont remplis; & ce {econd foin s’appelle regain , qu’on fauche vers la 
my-Septembre. 


Des moyens d'avoir de bons Regains. 
2) 


Les Regains en toute forte de Pré, font plus ou moins bons, qu’on y a appor- 
té de foins à les rendre tels, & qu’on a fçu les garantir d’étre pâturez. 

Pour donc aider aux Prez à jetter de bonsRegains, aprés qu'ils font fauchez, fi 
l'on a la commodité des ruifleaux, il faut les arrofer comme j’ay ditcy-deflus, pa- 
ge 251. incontinent que le foin en-eft dehors; {uppofé que ce loit par un tems{ec, 
car s’il venoit à pleuvoir en ce tems, il feroit inutile de fe donner cette peine: & 
l'on continuera ces arrofemens tant de fois, & dans le tems qu’on le jugera à pro- 
pos, jufqu’à ce qu'il {oit la faifon de les faucher; ce qu’on fait pour l’ordinaire à. 
la my-Septembre. 

Heureux ceux dont les Prez {ont fituez en bon fond, puifqu’on voit un Pere de 
famille retirer de ces feconds foins quand ils naïflent en tel terroir, dequoy nour. . 
rir en abondance tous fes Beftiaux pendant l’Hyver; {ur tout lorfque pour les con- 
{erver on a apporté aux Regains tous les foins que j’ay dit leur être néceflaires. . 


Du Sain-foir. 


Voicy une troifiéme forte de Pré, dont l'herbe à des vertus toutes particulieres, . 
& eft d’une nature toute contraire aux precédents pour ce qui regarde la terre: car 
les premiers, comme nous avons dit, demandent des terres grafles, & humides, 
& fituées le long & un peu loin des ruifleaux ; au lieu que ce dernier ne veut qu’un 
terroir {ec, pierreux, & toûjours placé fur des Montagnes. 

La terre qu’on veut mettre en nature d'apporter du Sain-foin, n’eft point filon- 
gue à y être réduire, que lorfque c’eft pour la convertir en Pré : trois bons labours 
iufifent , dont le dernier fera fait à uni, pour y femer cette herbe au commence-. 
ment du mois de Mars. 


De ce qu’il faut obferuer en [emant le Sain-foin.. 
Le Sain-foin eft ennemi de toute autre herbe qui l’avoifine, comme d’unechofe 
qui luy nuit ; . c’eft ce qui eft caufe qu’il veut qu’on le feme quatre fois plus épais 


qu’on ne fait tout autre grain 
Quant 


DE L'A CAMPAGNE Liv. Il *Cn. VII. 253 
Quant à la maniere de répandre la femence fur la terre, c’eft la même que celie 
dont on fe fert aux Prez; non à la verité avec tant de circonfpection, à caufe de 
l'abondance de la graine qu’on y jette, & qui empêche, aprés qu’elle eft femée, 
qu'on ne puifle far le champ remarquer aucun défaut. 


Du tems de le faucher. 


Lorfque le Sain-foin eft femé dans une terre maigre , qui eft celle qui luy con- 
vient le mieux , que cette-terre a été bien cultivée, & qu’enfin on n’y a point 
Es la femence, on peut pour lors efperer d’en tirer beaucoup dequoy nourrir 

e 

La premiere année qu’on a femé le Sain-foin, on ne doit point s'attendre de le 
faucher , ne pouvant encore pour lors fe faire voir que fort peu hors de terre, & 
cette herbe-ne travaillant cette premiére année qu’à fe bien enraciner, & à pren- 
dre des forces. __ 

C'eit donc la feconde année qu'il commence à dédommager un Pere de famil- 
k des foins & des peines qu’il a prifes à le faire cultiver. 

Cette efpece de Pré f fauche trois fois l’année; pourvû, encore un coup, que 
le lieu où il eft femé luy plait, & qu’on l'ait garanti de la morfure des: animaux 
qui luy font la guerre. ; 

La premiere fauchaifon s'en fait à la fin. du mois de May , & le foin qu’on en 
recueille eft fort bon: 

On le fauche pour la fconde fois au mois de Juillet, & fur la fin ; l’herbe de 
cette feconde recolte eft plus groflè que celle de la premiere, à caufe que c’eftel- 
le qui rapporte la graine, & par confequent n’eft pas fi delicate pour le.Béail. 

Et lors qu'on à atteint la my-Septembre, on.a coûtume de couper le Sain-foin 
pour la troifiéme fois; quoy que cette herbe n'ait pas tout-à-fait tant dé {uc que 
celle qui à été fauchée au mois de May, elle-ne laifé pas néanmoins que d’être 
d’un grand fecours pour l'entretien d’une partie des animaux -de la Bafle-Court, & 
n'eft pas fi dure.à manger que celle-du mois de Juillet. 

De ces trois fortes de foins cueillis dans une même année ,. & dans un même 
fond, le premier &.le troifiéme font immediatement portez du Pré au Grenier; 
mais pour le fecond qui eft chargé de graine, on le charrie dans la Grange, pour 
le batre à l'aire comme on fait le Bled, & en tirer cette graine de la même ma- 
niére; aprés quoy cefoin éft mélé avec les deux autres.- 

De la durée d'une terre en nature de Saïn-foir. “ 


æ 


Une terre mfe en nature de Sain-foin, ne dure que trois ans ; pendant lequél 
rems elle rapporte beaucoup de profit; mais-auffi aprés cela ; on la voit s'anéan- 
sir d'elle-même, & ne vaut plus rien qu’à convertir-en terre labourable, 


Des bonnes qualitez.du Sain-foin. 


On peut dire que lé fain-foin a des-qualitez fort recommandables, puifqu’étant 
femé dans une terre maigre, il a en foy la vertu de l’engraïfler de telle maniere, 
que fans le fecours d’aucun autre amendement, elle produit du Bled pendant trois 
années de fuite. 

Ce foin, quoique gros, a beaucoup de fubftänee , &eft merveilleux bour-faire 
prendre grafle à toutes fortes de beitiaux, vieux & jeunes : ilrend les Vaches ex> 
trémement abondantes en lait, & fert beaucoup pour bien entretenir les Meaux & 
les Agneaux. - 

Le gran que produit le fain-foin, eft aufli d’une Fi Qi hes on eridon- 
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ne aux Poules pour leur nourriture cette mangeaille à le don de les é : 
beaucoup, & de les obliger à pondre de même. à Jo du: 5 


De la Luzgerne. 


Voicy enfin la quatriéme efpece de Pré, qui eft la Luzerne : le détail que je vais 
faire des qualitez qu’elle renférme , feront les feuls termes dont je me ferviray pour 


faire fa louange. 3 
Desterres propres à la Luzerne. 


Pour faire que la Luzerne croifle parfaitement bien, il faut d’abord choifir un 
lieu & une terre qui luy conviennent. 

A Pégard de la terre, ce fera toüjours une des meilleures de Ia Maifon ;. mais il 
faut obferver qu'elle foit toûjours. plus fablonneufe qu'argileufe , & plus légere que 
pefante; & les lieux plats font toüjours ceux qui luy font les plus propres: ces for- 
tes de lieux néanmoins auront un peu de pente, . pour y faciliter l'écoulement des 
eaux, qui la feroient languir fi elles y reltoient., & qu’elles vinflent à y croupir. 


Pour la méthode de rendre la terre meuble ,  & bien préparée pour y recevoir . 


la femence de la Luzerne, on n’a qu’à fuivre les préceptes que j’ay donnnés de la 
maniere de bien préparer la terre pour. faire un Pré, page 173. & les fuivre; on 
ne pourra manquer de bien faire. 3 nn da 

Cette terre bien labourée, fera renduë nette dé toutes les racines , les, herbes, & 
autres chofes qui luy peuvent nuire ; les arbres même s'il y en a, n’y feront point 
laiïflez, pour deux raïfonss; premerement, parce que la Luzerne ne veut partager 
avec aucune autre plante la fubftance du champ qui la contient: & en fecond leu, 
c'elt que celle qui croit à l'ombrage, n'eft jamais d’un fi bon fuc , que celle qui 
joüit pléffement du Soleil... NT | 

De ce qu'il faut obferver en Jumant la Engerne. 


faites vôtre Luzerne dans un fonds à qui la nature n'a point été ingrate 
eut contribuer à lé réndré bon, ce féra bien de la peine & du fu- 
mier épargné; mais fi au contraire la terre que vous deftinez à cet ufage a befoin 
d'amendement, il vous faudra oblerver ce qui s’enfuit. 

Vous fçaurez d'abord que le fümier, s’il n'eft bien pourry, eft füjet à brûler la 
femence de la Luzerne ; & néanmoins que fans fumier, une terre légere & peu 
chargée de fubitance ne profiteroit que trés-peu dans cette nature. : 

2 Je voudrois donc que quiconque fe forme le deflein de dreflër une Luzerniere , 


aprés avoir ‘examiné la nature de: fa terre; que celuy-là, dis-je, pour éviter cetin- 


Si vous 
de tout ce qui p 


convenient, fi-tÔôt qu'on commence à la préparer pour.cet effet, fift mettre à part . 


un monceau de fumier, autant qu'il jageroit à propos qn'il ea faudroit pour fumer 
cette terre, & le laiflât en cet état conlfumer juiqu’à ce qu’il fût tems de l’employ- 
er: car on peut s’imaginer que douze à treize mois peuvent bien {uffire pour en 
ralentir la chaleur, & pour le rendre pourry comme il faut, pour fervir à la Lu- 
zernicre d’un amendement fort utile. 

Ou bien fon ne veut pas fe fervir de cette précaution, * & qu'on ait en abon- 
dance, plufieurs amas de terres repofées de longué main, il n'importe, cette efpe- 
ce d'engrais répandu cn bonne quantité dans une Luzerniere , produira uñ trés: 
bon effet. 

Et f l'on n’a ny l'un ny l'autre , je confeille plûtôt que de perdre fon rems &c 
fa fmence , de ne point femer de Luzerne qu'on ne s’en foit muni de lun; car 
d’y employer le fumier fi nouveau faic, c’eft {e mettre en danger d’en faire brü- 


ler la plus grande partie de fa graine, Du 


il 
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Du tems de femer la Luzerne , & de la quantité de cette femence 
quon àoit mettre dans une terre. 


La Luzerne craint le froid dans fon commencement, c’eft ce qui eftcaufe qu’on 
ne la feme qu’à la my-Mars. 

La maniere de la femer eft de même que celle qui regarde les Prez, voyez pa. 
ge 25o. il n'y a point d'autre myitere, & la femence s’en trouve trés-bien, 

= Pour la quantité qu’onen doit mettre dans une terre ;-je diray qu'ayant le grain 

extrémement petit, par rapport au Bied, on n’en prendra que la fixiéme partie, 
qu’on répandra avec trois doigts le plus épais qu'on pourra ,; pour ne point don-! 
ner liéu aux méchantes herbes de croître dans les places vuides , telles méchantes 
herbes étant fujettes à l’incommoder beaucoup. 


D'un inconvenient qui furvient à la Luzerne, € des moyens de l'en 
garantir. 


Il eft fort peu de Plantes qui ne foient naturellement fujetes à quelque inconve- 
nient; le trop grand hâle du Soleil eft celuy qui arrive à la Luzerne, & qui la fait 
penr dans fon commencement lorfqu’il eft trop äâpre. 

Pour remede à cet accident, il neft queftion que de le prévenir de cette manie- 
re quand on la veut femer. 

Prenez des Vefles, & de la femence de Luzerne autant qu’il vous en faut pour 
femer la quantité de terre que vous y. voulez employer ; mais que de toute cette 
femence la Luzerne n’en fafle que la quatriéme partie ;  c’eft à dire que s’il vous 
faut quatre boiffeaux de grain, 1l n’y en aura qu'un de Luzerne; mélez le touten- 
femble, & le femez ainfi. 

La Vefle, ditson, fympathile affez avec la Luzerne; c'eft ce qui fait que croif- 
fant enfemble, ces deux differentes femences ne fe nuifent point l’une à Pautre: 
mais au contraire, la Vefle ombrageant de fes feuilles la Luzerne, la garantit par 
ce moyen des grandes ardeurs du Soleil, fans lequel fecours elle ne viendroit que 


rarement, ï 
De la neceffité de [arcler la Lugerne. 


Les herbes étrangeres font ennemies de la Luzerne ; & là détruifent fi l’on ne : 
foigne de les arfachér : il n’y a point de tems marqué pour cela, car c’'eft toutes - 
les fois qu’on s’apperçoit qu’il y en a, qu’on doit fe donner cet exercice, 
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Le Pere de famille obfervera pour faire qu'une Luzerniere dure long-tems, de 
n'y jamais laifler entrer aucun Beftial; caril n’eft rien de plus dangereux pour elle 
. que la morfure de ces animaux. qe le red 

Toutes Volailles en feront bannies, comme des bêtes qui la ruinent entierement 

—lorfqu’on leur permet d’y pâturer. D « 

Et pour la garantir de ces dangers ; le Pere de Famille la fera enfermer de 
la Buzerniere meritant bien qu’on fafle haye; aprés elle cette dépenfe , puifque 
c'eft un des plus grands revenus qu'il puifle tirer de fa maifon à l'égard du four- 
rage. 
Du tems de fancher la Luzerne. 


L’unique marque par laquelle on connoît qu’il eft tems de faucher la Luverne, 
efk, toutes les fois qu’on voit que cette herbe eft en eur; oblrvant avec çela que 
ce oit toüjours pendant unibeau tems, | 
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La Luzerne fe fauche quatre.à cinq fois l’année , lorfqu’elle eit femée dans un 
bon fonds & que les chaleurs de l'Eté font grandes. 

On fçaura que la premiere année qu’on a fait une Luzerniere, on ne la fauche 
pas tant de fois que lorfqu’elle commence à avoir deux ou trois ans, à caufe qu’elle 
n'eft pas encore parvenue a fa hauteur parfaite. 

Lorfqu’elle eft à fa troifiéme année, c'eit pour lors qu’elle commence à donner 
abondamment du fourrage; & cette fécondité dure jufquià dix ou douze ans, .que 
la Luzerniere pour lors déperit petit-à petit, à caufe de fon trop de vieilleffe. 

J'ay déja dit qu’il falloit choifr un beau jour pour faucher la Luzerne , & je le 
repete encore, pour deux raifons que voicy: la premiere, afin que l’ardeur du 
Soleil la feche plütôt lorfqu’elle eit coupée ; ce qu’elle ne feroit pourtant pas en- 
core bien vîte, fi l'on ne foignoit avec les fourches de la bien tourner fans deflus 
deflous ; étant naturellement fort épaifle, & entrelaffée l’une dans l'autre. 
 Remuer fouvent cetté efpece de foin, eft une chofe qui luy eft extrémement né- 
ceflaire pour Je hâter de fecher, crainte qu’ils ne vienne non-feulement à s’échauf- 
fer dans peu, qui eft un inconvenient dans lequel il eft fujet de tomber, maisen- 
core afin de T'ôter vite de deflus la Luzerniere, qui retarde de beaucoup à rejetter 
s'il y refte deux jours. | 

À la difference des autres foins qui ne font pas fecs, il ne faut jamais lorfqu’ily 
farvient quelque pluye, “laiflér là Luzerniere fur le champ, quelque fraîchement 
fauchée qu’elle foit; mais l'emporter en quelque endroit qui foit à couvert, pour 
l'achever de lécher; cette herbe, comme celle des autres Prez, n'étant point fu- 
jete à moifir pour une petite humidité qu’il y pourroit refter , & débaraflant vite- 
ment par là la Luzerniere de ce qui luy nuit. 


Des animaux nuifibles à la Luzerniere, &* des moyens de les détruire. 


Si la nature a pris plaifir à produire des animaux, nuifibles Attoutes fortes de 
Plantes , l’homme aufli n’a point manqué d’inventions , pour fçavoir les dé- 
truire. 

Pendant les trop grandes chaleurs, für la feconde herbe que produit la Luzer- 
ne, s’engendrent ordinairement de certaines chenilles qui font noires, qui la ruïne- 
-roient toute. fi l’on ne couroit au devant de ce danger. 

L’unique reméde qu’on peut.apporter à,ce mal, eft de faucher cette herbe in- 
continent qu’on s’apperçoit qu’elle blanchit à l’extremité, fans attendre qu’elle {oit 
en fleur : cette blancheur luy furyient fi-tôt que ces infcétes malins commencent à 
la piquer ; & cette herbe n'eft pas plütot à bas, que ces chenilles meurent toutes, 
fans qu'il y en refte aucune ; & gucriffänt ainfi la Luzerniere de cette maladie, 
on luy fait poufler f troifiéme herbe avec abondance. 


Du tems que dure une Luszerniere. 


Jay déja dit que 1 Luzerniere duroit dix à douze ans, & elle peut mémealler 
juiqu'à quinze, & pas davantage; quoy que Pline prétende qu’elle rapporte jufqu’à 
trente ans: mais l'experience nous a appris depuis bien des années, qu'iltalloit ap- 
paremment que ce grand Naturalifte vécüt dans un tems où lanature des terres étoit 
dans fa pleine vigueur ;  &.qu'il n’eût-vu des Luzernieres que dans des fonds qui 
{ans aucun fecours produifoient pour lors toutes chofes d'eux-mêmes, & en abon- 
dance ; & que quant à préfent que nous voyons cette nature afoiblie, nous pou- 
vons tenir pour certain, que pañlé le tems que J'ay dit, la Luzerniere n’a plus que 
de grofles & de longues racines qui ne produiient chof qui vaille, &c que nous 
voyons tous les jours déperir à vüé d'œil. j 
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© Dece qu’il faut faire quand la Luserniere ef? trop vieille. 


Les uns, pour renouveller leur Luzerniere lorfqu’elle n°eft plus en état de por- 
ter, en font remuer la terre avec la bêche , & la mettent en petits monceaux, 
pour la rendre plus meuble lorfque l’Hyver a pañlé deflus; & ce premier labour fe 
donne dés le mois de Septembre, & refte ainfi jufqu’au mois de Mars, qu'on unit 
par lé moyen d’un fecond labour cette terre pour femer de la Luzerne. 

Les autres, plus avifez & plus intelligens dans la nature des chofes, ne s’amu- 
fent point à fe {ervir du même champ pour renouveller cette Luzerniere, mais en 
font une nouvelle dans un autre endroit de terre qu’ils choififent, & qu'ils prépa- 
rent comme j'ay dit cy-deflus; cC'eit ce qui fait que ceux-là fe trompent bien fou- 
vent dans leur attente, tandis que ceux-cy trouvent leur compte dans la méthode 


-qu’ils pratiquent. 


Il y en a aufi, lorfque la Luzerniere eft trop vieille, qui la convertiflenten Pré; 
mais il faut pour lors que cette Luzerniere foit fituée fur le bord d’un ruifleau, 
d’où l’on puifle tirer de l’eau par des faignées pour l'arrofer : cela étant, les raci- 
nes viennent à f pourrir , & produifent une Luzerne bâtarde , qui eft une herbe 
femblable aux tretles qui naît aux Prez, & qui fait partie de ce qu’on appelle bon 
foin. On fe fouviendra que j’ay dit que pour en agir ainf, il falloit quela Luzer- 
niere fût fituée fur le bord d’un ruifleau | car autrement ce {croit abus que de la 
vouloir convertir en Pré de cette maniere : mais fi la fituation de la terre, & la 
proximité des eaux nous le permettent , : il eft plus avantageux d’en faire un Pré, 
que de la vouloir remettre en même nature qu’elle étoit ; telle forte de Pré rap- 
portant beaucoup, & durant aflez long-tems en cet état. 


De la graine de la Luzerne, &* de la maniere d'en tirer. 


La graine de la Luzerne eft extrémement petite, & eft renfermée dans des gouf- 
fes qu'il faut auffi fçavoir couper à propos , pour empêcher qu’elle ne fe perde. 
Elle fe recueille tous les ans fi l'on veut, mais jamais plûtôt que la feconde année 
qu’elle a été femée ; car autrement ce feroit ne donner pas le tems à la Luzerne 
de fe fortifier. 

Lors donc qu’on en veut amafler la graine , on obiervera de ne le jamais faire 
qu’à la troifiéme herbe qu’elle pouflera l’année qu’on en fouhaitera faire recolte; 
& cette operation eft caufe qu’on la fauche cette année une fois moins que les au- 
tres, parce qu’il faut laifler endurcir l'herbe |  & donner le tems à la graine de fe 
perfeétionnér dans les goufles, qu’on coupe doucement avec des faucilles. 

Mais pour faire, comme j’ay dit cy-deffus, que cette graine ne fe perde point, 
il la faut moiïflonner dés que le jour commence à paroitre, & en mettre les gouf- 
fes dans un drap. a FE 

Du Champ où l'on la recueille, on la porte fécher au Soleil; & lorfqu’on re- 
marque qu’elle left aflez, on la bat légerement fur ce drap avec un fleau, puison 
la vanne pour en féparer {a balle ; & lorfque cela eft fait, on prend cette graine 
qu’on conferve jufqu’à ce qu’on veuille s’en fervir. 

Aprés que la graine a été moiflonnée , il y refte encore l’herbe à laqueïle elle 
étoit atachée, qu'il faut inceffimment faucher, pour obliger la Luzerniere d’en re- 
poufler de nouvelles tout comme auparavant. 

L’herbe à la verité de deflus laquelle on à recueilli la graine, n'’eft pas fi deli- 
cate ny fi fucculente que celle qu’on fauche à l'ordinaire, à caufe des plus fubtiles 
parties de la fubftance qui fe font diflipées dans la graine qu’elle a été obligée de 
nourrir ; ce neft pas que ceite herbe ne foit encore fort bonne pour donner aux 
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Beltiaux, c’eft ce qui fait qu'on ne prendra pas moins de foin de la conferver que 
les autres, | 

De lutslité de la Lugerne. 


Si l'on fe donne tant de peine à cultiver cette Plante, se m'eft pas fans fçavoir 
le profit qu'on en tire , puifqu'il n’eft point d’arpent de Luzerne qui n’en waille 
trois de Pré. 

Cette herbe a la vertu nutritive en un haut degré; c'eft ce qui fait qu’en la don- 
nant pour nourriture au Beftial, il faut pour lors ufer de certaines précautions fans 
lefquelles on tomberoit dans de fâcheux inconvéniens, lorfqu’on croiroit avoir trou- 
vé l'endroit de faire fon profit. 

Ouy, cette efpece de foin efttrés-bon pour le Beftial à corne, mais ül eft affez 
néccflure de fçavoir le luy difpenfer. 

Le luy donner feul, & luy en donner trop fouvent, ce feroit l’expoferàun dan- 
ger dans lequel il tomberoit lorfqu’on s’en appercévroit le moins: la fufocation le 
prendroit, parce que cette nourriture eft fi remplie de {ubitance, qu'agiflant avec 
trop de {uccés dans le corps de ces animaux , elle en rend les parties 1 fpongieu- 
fes, que venant à s’enfier, fur tout vers les conduits de la reipiration, 1l faut man- 
que de cette fonction, qu’ils meurent fans qu'on leur puifle apporter aucun remé- 
de; & bien des gens appellent ce genre de mort fourbure. 

Pour donc éviter ce fàächeux inconvenient, voicy les précautions qu'il faut pren- 
dre lorfqu'on en veut nourrir le Beftial. | 

Premiérement, il ne leur faut jamais donner de la Luzerne, qu'on neleur mêle 
moitié paille. 

En {econd lieu, fe donner bien de garde de luy en prefenter à mangerlorfqu'el- 
le eft verte; car je le dis, ce feroit pour lors. évidemment le rifquer; mais ne l'en 
nourrir que lorfqu’elle eft féche, & encore avec moderation. 

Ce n’eit pas de même à l’égard des Chevaux, aufquels on n’en fçauroit trop 
donner, & qui en engraiffent pendant huit ou dix jours D ils en mangent leur 
fou, fur tout lorfque c’eft de l’herbe qui eft la premiere fauchée; ce n'elt pas que 
celle qu’on fauche dans la fuite ne les maintienne fort bien, puifqu'on peut afleu- 
rément dire qu’elle leur fert de foin & d’avoine. 

Que ceux qui ont des Luzernieres, fe fervent donc de ces inftruétions, s’ilsveu- 
lent en tirer tout le profit qu’on en peut efperer. 

Ce foin diftribué moderément au Beftial & avec précaution, contribue beaucoup 
en Hyver à rétablir les Bêtes qui font malades, à délaffer celles qui font fatiguées,, 
à engraifler les maigres, & à rendre en cette faifon les Vaches abondantes en lait. 

1] eft d’un grand fecours aufli pour nourrir les Poulains ,. pour donner de Pem- 
bonpoint aux Veaux, & pour bien élever les Agneaux; cette nourriture fortifie ces 
petits animaux, les rend vifs, & les met en état de refifter aux plus grands froids, 

On“peut donc juger de tout ce que je viens de dire, combien eft utile une Lu- 
zerniere dans une Maïfon de Campagne ; & je crois qu’il n'y a perfonne, pour 
peu qu’on fe fente porté pour le ménage, qui ne doive prendre envie de s’en dref- 
fer une , comme étant un fecours dont il peut attendre un grand avantage. 
Mais voila affez amplement parlé de toutes fortes de Prez,. pour pailer aux Etangs, 
aufquels nôtre Oeconomie veut bien donner place dans ce Livres. 
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CHAPETRE VIH. 
Des Etangs & des Viviers. 


Oicy encore une grande commodité pour les perfonnes qui demeurent à Ja 

Campagne, car on m’avouera qu’avoir befoin de Poiflon, & {çavoir où en 

prendre, c’eit une chofe bien douce; qui n’a pas moins d'agrément lorfqu’elle ap= 
e de l’argent à la maïfon. 

C'eft de PEtang &' du Vivier qu’on peut attendre ce fecours ; mais avant que 
de jouir du plaïfir de fi grands avantages ; il faut avoir des Etangs tout dreféz, 
& des Viviers pleins de poiflon : ce qui ne fe peut, ou qu’on ne les ait tous faits 
de longue main, ou qu’on ne les faffe fure foy-même. C’eft pourquoy les inftru- 
Étions que je vas donner pour y réüfhir, ne regarderont point ceux qui en ont déja, 
mais elles férviront à ceux qui n’en ont point, fi ce n'éft que ces premiers s’apper- 
çoivent qu'il manque à leurs Etangs quelque chofe de ce qui pourroit le pluscon- 
tribuer à les rendre fans défauts. : 


De Pafiete de l'Erang. 


Lorfqu'on forme le deflein de faire faire un Etang , : il faut d'abord en choifir 
l'affiete. 

Ceile qu’on trouve la meilleure, eft l'endroit qui de fa nature eftlarge, fpacieux, 
enfoncé d’un côté , & relevé de l’autre, afin qu’à moins de frais on en puile faire 
la chauffée. 

C’eft auffi ordinairement au bas des vallons où il faut jetter fes vûés pour ces 
fortes d’entreprifes, afin que l’Etang fe trouvant prefque naturellement creufé, on 
ne foit point obligé à beaucoup de dépenfe pour le rendre parfait. 

Un Etang pour bien nourrir du Poiflon , &en quantité, doit en profondeur 
contenir huit à dix pieds d’eau, ou quatre tout au moins. 


De la Chauffée. 


Un endroit comme je viens de dire. & qui eft enfoncé, épargne beaucoup de 
foins, de peines & d'argent pour y drefèr une chauffée ;. car n'étant pas obligé 
d'y bâtir bien haut, il n’en coûte pas tant, & toüûjours telle chaufée dure beaucoup 
plus qu’une autre, à laquelle on auroit employé bien plus d'argent & de matiere. 

Ce n’eft pas que je dife à l'égard de cette chauflée, qu’il faille tirer au ménage; 
non, car les meilleurs materiaux pour cela ne font: point trop bons; une chauflée 
d’un Etang doit fervir d'un terrible mur pour arréter la courfe de tant d'eau qui 
s’y amafñe. 

Car lorfque par malheur , ou bien pour avoir été mal conftruite , elle vient à 
. manquer, on ne fçauroit dire combien cet accident caufe de perte, tant par rap- 
port à l’eau, qu’au poiflon qu’elle contient. 

Pour ce qui regarde la maniere de faire une chauffée, j’en laïfle la conftruétion 
à ceux qui fçavent n’y épargner ny. foins ny matiere qui luy convienne, & qui n'i= 
gnorent point Part de la rendre parfaite. Je quitte une telle inftruétion, qui me 
femble inutile à un Pere de famille ; pour defcendre dans d’autres particularitez 
que j’eftime luy être plus nécelaires de {çavoir; ce font des obfervations que voi- 
cy, & aufquelles je le prie de faire attention. 


OB SEK V A F'LON S. 


Quand on fait faire un Etang, il faut obferver d’abord d’y creufer un foffé lar- 
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ge & profond , qui en long prenne d'un des bouts de l'Etang à l’autre de bas en 
baut , au côté duquel feront plüfeurs petites tranchées pendantes du côté de la 
chauflée , afin que les eaux s’écoulent dans un autre foffé qu’on appelle le grand 
foffé ; au bout duquel fera placée la bonde , pour fervir d’un entier écoulement à 
l'Etang, lorfqu’il en fera néceflaire. Fi = 

La terre qu'on tire des foflez , fert pour la conftruction de la chauflée, ce qui 
épargne la peine de l'aller chercher plus loin, k 

Les vagues de l’eau rudement agitées par les vents, frapent quelquetois lesbords 
de la chauilée avec tant de violence, qu'elles y font bréche, ce qui caufe du dom- 
mage à l’Etang, à caufe de fon poiflon qui fe perd par à, & ce qui ruineroit en- 
ticrement la chauflée fi l’on ne remédioit à cet inconvénient, en taifant rétablir ces 
bréches fi-1ôt qu’elles font faites, ou pour le mieux, afin de le prévenir, en plan- 
tant des pieux tout le long. de la chauflée, au milieu dequoy on met de groffes bot- 
tes d’épines bien liées entre ces pieux & cette chauflée avec des oziers ; & cette 
invention faifant comme un contre-mur qui eft élevé à l'endroit où les vagues fra- 
pent le plus, garantit là chauffée des coups qu'elles luy peuvent porter. 

Les chauflées qui font faites de maçonnerie font hors de l’ateinte de la fureur de 
Peau, pourvüû qu’on n’y ait rien épargné. 

Où le payé eft commun, je confeille toûüjours d'en révetir le deflus de la chauf- 
{ée, pour empêcher dans les grands débordemens d’eau qu’il n’en foit endommagé. 

Ce n'eft pas que ce payé-foit toûjours luy-même à l'épreuve de l’impetuofité de 
l'eau; quelquefois il s’y trouve bien tout dérangé : ce qu’on peut néanmoins pré- 
venir, {i l’on fait deux ouvertures aux deux bouts de la chauflée pour fervir d’é- 
coulement ordinaire aux eaux de l'Etang ; ces ouvertures étant aflez larges pour y- 
faire pañler l’eau, lorfqu'il y furvient quelque inondation. 

On fçaura auffi qu'il faut que ces ouvertures {oient grillées , pour empêcher que 
le poiflon ne forte de Etang par ces endroits. l 


De la Bonde. 


On obfervera de placer toûjours la Bonde à l'endroit le plus bas de la: chauflée, 
au bout du foflé dont j'ay cy-deflus parlé , afin de mieux mettre l’Etang à fec, 
lorfqu’on le veut pefcher. 

Au-devant de cette bonde fera une grille de-fer percée à petits. trous, pour em 
pêcher dans ce grand écoulement que le Poiffon ne {e perde. 

Pour la façon des Bondes, il y en à. de tant de fortes, qu'on laifié à la fantaifie. 
d'un chacun d’en faire faire comme bon luy femblera, 


De la maniere d'empoiffonner l'Etang: 


Pour bien empoiflonner un Etang , il faut d’abord confiderer-la nature du ter- 
roir où ii elt fitué; car comme en tous lieux les: terres n’apportent pas indifferems 
ment toutes fortes de graine, de même l'Etang ne-nourrit pas du poiffon de tou- 
te efpece. 

Dans les Etangs où la terre eft fangeufe & limonneufe, vivent &fplaifent beau- 
coup la tanche, la bourbette, l’anguille, les carpes, lesbarbeaux, &le lanccron: 
& dans ceux dont le fond eft de fable- ou d’arene, fe noutriffént fort bien les 
loches,. les brochets, les perches, les guardons, & les carpes auffi; outre tous ces 
poiflons , il y a le blanc, fous lequel nom {ont compris la vandoife, le meunier, 
1e cheveneau, le goujon, le veron,.& la menuife. 

Ces fortes de poiflons enfemble s'appellent le menu fretin de l'Etang , comme. 
ha grenouille & l’ecrevillé en font nommées les excrémens. . 
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La nature du fond ainfi confiderée, il ne reite plus qu’à y mettre le poifon qui 
luy convient ; mais 1l y a une chofe que j’ay vü obferver en bien des endroits, & 
à quoy tres.mal à propos on ne prend pas garde en beaucoup d’autres, qui eft de 
ne mettre le brochet que deux ans aprés qu'on à empoiflonné Etang, & j'approu- 
ve fort cette obfervation. 

La raifon eft que ce poiffon étant fort fujet à devorer les autres petits poiflons 
qu'il rencontre dans un Etang, lorfqu'il y eft mis en même-tems; on évite cet in- 
convénient en ne le jettant dans cet Etang que deux ans aprés que ces petits poif- 
fons ont eu le loifir de fe fortifier ;  & {e mettre hors de danger d’être devorez par 
jeur ennemy , & qu’ils s’y font beaucoup multipliez. 


Du tems d'empoiffonner l'Etane. 


Le mois de May eft toûjours le tems ‘qu'on choifit pour empoiflonner l’Etang, 
à caufe que c’eft la faifon de trouver beaucoup de petits poiffons; ces animaux étant 
entrez en amour dés le commencement du Printems : & fans s’amufer, comme il 
yena, à vouloir philofopher fur le choix du poiflon, & s’arrétant mal à propos à 
ce point, d’aller loin pour querir de Pemporflonnement, prenez-en toûjours dans 
les Etangs qui font les plus proches du vôtre ;  cela-vous épargne de la peine, & 
vous met hors de danger de perdre beaucoup de ces petits poiflons par la voiture 
qu’on.eft obligé d’en taire. 

Mais afin de ne point avoir recours qu’à foy-même, pour trouver dequoy em- 
poiflonner fon Etang ; voicy ce qu’on pratique. On a un endroit qui et comme 
une efpece de Vivier, dans lequel on met tout l’empoiflonnement qu'on à tiré de 
PEtang qu'on à pelché, pour l’y conferver jufqu’à ce que cet Etang pefché foit en 
état de contenir l’eau, & d’y recevoir du poiflon. Cela va, comme j'aydit, juf 
qu'au mois de May qu'on le retire pour le rejetter dans l'Etang. 

En Bourgogne, on appelle cet empoiffonnement de l’alvin: & pour étimologie, 
le lieu où on le conferve comme je viens de dire, fe nomme un alvinier. 


De la quantité de poiffons dont on doit empoi[founer un Etang. 


Pour dire pofñtivement la quantité de poiflon qu’il faut pour empoiflonner un 
Etang , c’eft ce qui ne {€ peut faire,  puifque c’eft fuivant l’efpace de terre qu’il 
contient qu’on doit y:en jetter, 

Jay par tout oùy dire qu'on avoit déterminé ce point à une certaine quantité 
par arpens, & que c’eftoit un millier de petits poiflons par chacun: je l’ay vû pras 
tiquer en bien des endroits, on s’en eft.bien trouvé, c’eft ce qui fait que je con- 
{cille qu’on {€ ferve de cette methode. 


De l'entretien de D'Etang:- 


Le principal entretien de l’Etang confifte à prendre garde que l’eau ne s'écouz 
le point mal à propos; car étant la chofe la plus eflentielle à la vie du poiflon ; 
eufli plus yena-t-1l, plus long tems & plus graflément s’y maintient-il. 

On aura foin de tems en tems de vifiter la chauflée, d'examiner l’Eclufe & la 
Bonde, & voir les Grilles, afin que s’il ÿ manque quelque chofe o 
parefleux de mettre les ouvriers aprés pour le faire racommoder. 

Sur tout qu'il n’y ait point d’endroit où on ne jette les yeux; & au cas qu'on 
s’'apperçoive de quelque bréche, on fera prompt à la faire réparer, crainte qu'il 
n’y arrive quelque chofe de pire ; ce qu’on ne pourroit umputer aprés qu’à la né. 
ghigence de celuy à qui appartiendroit cet Etan, 


n ne {oit point 
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Du tems de pefcher l'Erang. 


I! eft impofñlible qu’on puifle approuver en cecy la methode de bien des gens, 
qui eft de pefcher leurs Etangs trois ans aprés qu'ils les ont empoiffonnez : aufli 
quel poiflon en retirent-ils, & de quelle groffur? c’eft du poiflon qui n’a que la 
peau & l’arêtes au lieu que s'ils attendoient jufqu’à la cinquiéme année, ils en au- 
roient qui feroit beau & bon, & qu'ils vendroient au double.  Paflé cinq ans auf, 
à ce que prétendent bien des Auteurs, le poiflon, difent-ils, n’y trouve pas fufh- 
famment dequoy vivre, à caufe du nombre infini de ces animaux qui s’y {ont en- 
gendrez depuis ce tems-là, & que la faim les obligeant de fe manger les uns les 
autres, feroit un fujet fâcheux pour en voir bientôt un Etang tout defert, & tout 
dégarny. ; : 

Les cinq ans donc étant expirez, on fe difpofe de pefcher l'Erang, d’en en- 
lever tout le poiflon qu’on ÿ trouve, & d’en garder tous les petits, appellez aivins 
en Bourgogne, & en d’autres menuifaille, pour empoiffonner dans le tems l’'Etang 
d’où ils {ortent. 

La faifon la plus propre pour pefcher les Etangs, eft le mois de Mars;, à caufe 
que le poiflon pour lors a plus de force à refñfter à la guerre qu'on luy fait, que 
dans un autre tems. 

La maniere de le faire n’eft pas une chofe bien difficile; on fçait qu’en levant 
la Bonde, l’eau s'écoule toute, & que le poiflon qui n’a plus ce grand efpace qu'il 
avoit coûtume d’avoir pour fe promener, eft tout en un monceau, & qu’avec des 
corbeilles, ou autres uftancilles, on a le plaifir de le prenüre. 

Pendant les cinq ans que l'Etang eft empoiflonné, qu'on ne s’avife pas tous 
les ans d’y aller pefcher ; car au bout de ce tems on croiroit tenir quelque 
chofe , & l'on fe tromperoit: ce n’eft pas que j'empêche quelquefois de pren- 
dre un éprevier, & pour une néccflité preflante, qu'on ne le jette dans cet 
Etang; mais c’eit qu’il faut que telle occafion arrive rarement : ouy, un peu 
de patience en cela, fait merveilles; & l’on peut dire qu’un Etang eft un endroit 
où tous les jours l’argent s’entafle en dormant. 


Du Vivier. 


Le Vivier eft une efpece de réfervoir, où l’on nourrit du poïffon pour le pro- 
vifion de la maifon; & il eft à propos qu’il foit toûjours fitué en un lieu fort expo- 
fé au Soleil, & non jamais à l'ombre. 

Le Vivier differe de l'Etang, en ce que celuy-cy eft fait pour recevoir le petit 
poiflon pour l'y laifiér croître , au lieu que celuy-là ne fert que pour y conferver 
celuy qui eft tout prêt à manger. 

On ne donnera aufli au Vivier, du poiffon qu’autant qu’on jugera par la nature 
du fond qu’il en pourra nourrir 3 car d’y en mettre trop, ce {eroit l’expofer de 
tomber dans une maigreur,. qui le rendroit dans la fuite d’aucune valeur; c’eft ce 
qui fait, qu'afin que les poiflons y trouvent fuffifamment dequoy manger, tous les 
jours on en retranche, ou pour la provifion de la mafon, ou pour envoyer vendre 
au marché. 

Et pour faire un Vivier, je ne fçache point qu’il y ait d’autres mefures à pren- 
dre que dans la conftruction d’un Etang. C’eft pourquoy fans qu’il for befoinque 
j'ule icy de redite, on peut y avoir recours. 


Des Mares. 
Avant que de finir ce chapitre, je fuis bien-aife de dire quelque chofe des Mares, 
où beaucoup de gens font bien-aifes de nourrir du poiffon. U 
ne 
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Une Mare pour êure propre à nourrir du poiflon, doit avoir un endroit par où 
fon eau puifle s’écouler, quand il en eft beoin; autrement elle ne contient qu’u- 
ne-eau croupie ; qui donne au poiflon un trés-mauvais goût, &c’eit larailon pour 
laquelle on la vuide tous les quatre ans, pour la curer entierement. 

Cette Mare ne fera point trop proche de l'égoût des fumiers , crainte que s’y 
écoulant'en trop grande abondance, le poiflon n'en contracte le goût. 

Le plus ordinaire cmpoiflonnement de la Mare, eft le cheveneau beaucoup, un 

u:de tanches, & moins de carpeau; à caufe quece dernier eft plus fujet que les 

eux autres à fentir la bourbe. 

Dans le commencement qu'on aura empoiflonné la Mare, on foignera que les 
Canes ny les Oyes n’ullent point fe promener deflus,; car il eit dangereux que ces 
animaux n’engloutifient le petit poiflon qui y eft, & auquel ils font une chaffe con- 
timuelle. 

Au bout de deux ans, tel qu'il foit , un Pere de famille peut en pefcher du 
poiflon pour foy, puifque telle Mare n’eft empoiflonnée qu'à-pareil deflem, &non 
pas pour en tirer les avantages qu’on a lieu d’efperer des Etangs. 

Je ne dis rien icy des differentes fortes de pelches; on n’a qu’à avoir recours au 
quatriéme Livre, on y trouvera un peu de ce qu’on cherche là-deflus: & 4 on 
n'eft pas pleinement fatisfait , & qu’on veuille qu'aucune maniere de pecher n’é- 
chape à fa connoïffance, onachetera un Lavre intitulé les Rufes innocentes, com- 
poié par un Solitare; & l’on aura fur cette matiere une ample fatisfaction : cetou- 
vrage efl trés-curieux, & merite en verilé que tous ceux qui font leur téjour à la 
Campagne, en faflent un des principaux ornemens de leur Biblioteque. 


ENEACP ET. 1X.. 
De la Garenne. 


Re en 


L me femble jufques-icy avoir traité aflez au long de la culture de la terre, .de- 
| la'maniere de drefler & de conferver les differentes efpeces de Prez, & de cellede 
conftruire des Etangs, pour en tirer. du profit; & maintenant que me voicy à la 
Garenne, je crois ne pas devoir moins d'application à cette partie d’une Maifon 
de Campagne, que j’en ay donné 2 celle dont je viens de parler cy-deflus, lesavan. 
tages de celie-la étant pas moins confiderables que les profits qu’ontire de celle-cy, 


De l'affiete de la Garenne. 


Il eft de la Garenne comme de bien des chofes qui demandent des Jieex qui 
leur foient propres , & des fituations particulieres. {/aflierequi luy convient, 
eft celle qui eft en côteau, expofée au Levant où au Midy; & le terro 
qu’elle aime le plus, eft celuy qui tient de fable: car de faire une Garenne: 
dans une terre forte ou argileufe, ce feroit empécher les Lapins de pouvoir fouil- 
Ier à leur aife dedans pour s’y creufer des logemens. Et qui la piaccroit aufli en 
des heux marécageux, ce feroit expofer les Lapins qu'on y mettroit, à ne ren- 
Ée que :trés-peu de profs, à caufe que ces animaux font ennemis de l'humi- 

té. 

La Garenne proprement parlant, eft un Bois taillis qu'on coupede dix, dedou- 
Ze , ‘ou de quinze ans en ans , fuivant que le maître à qui elle appartient uge à 
propos de le faire; & fi on ja peut étabr prés du logis, à la bonne heure; #inon 
on la drefféra où la fituation du lieu le permettra, fans que ce point puifle emoar-- 
raflér l’efprit de celuy qui fouhaite en avoir une, 

Quand 
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Quand on veut augmenter fa maifon d’une Garenne, il faut d’abord prendre 
fes précautions pour taire enforte que les Lapins dont on la garnira, s’y habituent 
facilement : Pour réuflir en cela, lesfentimens fonc bien partagez; les anciens Au- 
teurs qui en ont écrit, difent qu’il la faut environner de murailles; pour moy je 
craindrois que fe fervant de cet expédient ; la dépenfe n’excedit de beaucoup la 
recette; joint à cela que nous en voyons peu qui foient fermées de la forte : & 
comme ce n’eit pas le but de nôtre Oeconomie de prendre des mefures qui aillent 
à fi grands frais, je laifle là cette maniere d’enceindre la Garenne, pour venir à 
une autre qui me plaît davantage. 

La Garenne fera environnée de bons foflez, les plus profonds qu’il fera pofhble. 
Et quoy que telle clôture ne puifle pas empêcher les Lapins d'en fortir, à moins 
que ces foflez ne foient remplis d’eau ; cependant il faut efperer que moyennant 
les foins qu’on y prendra, & dont nous parlerons cy-aprés, ces animaux s’y ac- 
coûtumeront, comme nous voyons que cela eft arrivé à toutes les Garennes qui 
n'ont pour enceinte ny murailles, ny foflez pleins d’eau. 

Il eft loifibleà celuy qui veut dreffèr une Garenne, de la faire auf grande qu’il 
aura de terre à vouloir employer. On n’en détermine point la continence; mais 
j'averus feulement que plus elle eft fpacieufe, plus les Lapins y profitent, 
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Je ne fçay comme ceux qui ont écrit avant moy de la Garenne, ont puconfeil- 
ler de l’environner de foflez pleins d’eau. Ou ils connoiflent la nature du Lapin, 
ouils ne la connoiflent pas: s'ils en étoient inftruits, pourquoy, fçachant que ces 
animaux craignent l'humidité, ordonner qu’on y contribué en l’y arrétant par le 
moyen de ces foflez? cela ne s’appelle-t-1l pas aller contre l’ordre de la nature ? 
Et s'ils n’étoient point entrez en cette connoiflance, pour qu’eke raifon vont-ils 
donner des préceptes qui ne peuvent caufer que du dommage à une Garenne ? 
C'eft pourquoy, fans tant fe mettre en peine que deviendront les Lapins lorfqu’on 
les aura mis dedans , que tous ceux qui voudront en faireune, fe fervent de l’afhete 
dont j'ay parlé ey-defflus, & l’environnent de bons foffez qui foient à fec. 


De la maniere de peupler la Garenne. 


D'attendre, pour peu qu’il y eût de Lapins dans uue Garenne, qu'eux mêmes 
Peuflent peuplée, ce feroit avoir une patience qui ne nous donneroit pas le plaifir 
d’en tirer du profit de long-tems: &.de même qu’il y a des chofes où pour fon 
avantage il faut que l’homme fe donne du loifir pour parvenir à fes deffeins; pareil- 
lement aufli s’y en trouve-t-il où il va de fon interèt qu'il s’impatiente, : La Garen- 
ne eft de la nature de ces dernicres ; qui ne fçauroient trop tôt abonder en fujets 
qui leur font propres pour être en état de nous rendre du profit. 


o 


Ceux donc qui fouhaitent de voir une Garenne bien-tôt. peuplée de Lapins, | 


font provifion d’un certain nombre de femelles pleines, qu'ils jettent dedans; ces 
animaux, par les petits qu'ils y engendrent, fe multiplient avec le tems, pourvu 
qu'on fe donne de garde de ne leur point donner la chafie les deux premieres an- 
nées, & même peu la troifiéme. É Po 

Mais les perfonnes les plus entenduës en cette efpece de ménage, prevoyent à 
peupler leur Garenne par le moyen du Clapier; la voye en.eft bien plus promte, 
& une Garenne s’en maintient bien mieux lorfqu’on 2 foin de luy préparer ce fe- 
couts, 
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day. À iclé Du Claprer. 


Et comme bien des gens ne fçauroient point ce que ce féroit qu'un Clapier, filon 
ne leur donnoit à entendre; ils fçauront donc que ce n’eit autre chofe qu'un petit 
cfpace de terre rentermée, de muraille comme un Jardin, dans laquelle on met des 
Lapins mâles & femelles : fçavoir trente femelles pour un male. | 

Là-dedans ces animaux font nourris de toutes fortes d’herbes de Jardin, defon, 
& d’avoine.… . &en Hyver on leur donne même du foin le plus menu qu'il yair, 
& le meilleur :. les fruits par fois ne leur font point mauvais ; & enfin on les en* 
tretient de beaucoup de chofes differentes, tant leur goût fçait s’y accommoder. 

Si la nourriture ne leur manque point dans ce lieu, on peut dire qu'ils s’y mul- 
tiplient en trés-grande quantité; car il n’y à prefque que le mois de Février, à ce 
qu'on dit, qu’iis ne font point de petits. 

Les Lapins de Clapier ne alent pas ceux de Garenne, , car ils ont la chair plus 
grofere , & moins délicate; la prifon où 1ls font renfermez, & cetteliberté qu'ils 
n’ont pas & qu’ils voudroient avoir à les rendant d'un temperament melancolique , 
& par conféquent incapable de fubulifer la fubitance de la nourriture qu’ils pren- : 
nent, ce qui ne leur arrive que lor{qu’ils jotufient entierement de la Campagne. 

Les choles diverfes dont on les nourrit aoordamment, ne contribuent pas peu à 
cette groffereté de chair; à câufe que l'air qu'ils refpirent dans cetendroit, n'eft 
pas fi iubuil, que celuy dont ils jouifent lorfqu'ils {ont dans une Garenne : mais 
vaille que vaille,. on ne laifle pas que de s’en {ervir pour manger, & pour vendre 
aux perfonnes qui n’en fçavent point faire la diftinétion. | 

Pour faire que ces Lapins mettent leurs petits au jour plus à leur aife,_ on leur 
conftruit des nids avec des planches , ou dés pierres plates: & au lieu que la terre 
devroit être unie, on la met toute enpctites monticules, afin d’obliger le Lapin à 
s'amufer d’y fouiller. : 

Un inconvénient arriveroit au Chpier, fi l'on ne fçavoit le prévenir: c’eft que 
les Lapins aimant naturellement à creufer la terre ,  pourroient en fe perçant un 
chemin fous les fondémens des murailles, pañler hors du lieu où l’on les tient en- 
férmez, & par ce moyen diminuer beaucoup en nombre, & devenir enfin à une 
quantité trés-mediocre. 

C’eit pourquoy lorfqu'on entoure de murailles un Clapier, il faut que les fonde- 
mens en foient profonds, & qu’autour de ces fondemens, trois pieds en largeur , 
& autant dans terre, on mette du pavé la pointe en haut; & pour lors ces ani- 
maux auront beau faire, ils ne pourront percer plus avant que ce pavé, & par ce 
fur expedient on empêchera ces animaux de fe perdre. 

Dans le petit cfpace où ces Lapins font renfermez, & dont ilsne peuvent pas 
fortir ,* on en voit dans peu une trés-grande quantité, fur tout lorfqu”on veut fe 
donner la peine dans le tems que les femelles veulent produire, de les enfermer fé- 
parement les unes des autres: car on tient qu’étant ainfi gouvernées ; elles en élé- 
vent fmieux leurs petits, & en font même plus fouvent; & en outre, que les mâ- 
les impatiens de jouir des femelles, ne font point ainfi dangereux de tüer ces pe- 


tits, car tel eft le naturel de ces mâles. 


Des foins particuliers au Clapier. 


Ce n’eft pas affèz de toutes ces précautions prifes cy-deffüs pour rendre un 
Clapier bien técond, il faut encore être foigneux, fi les femelles ont chacune 
leur nid, de les accoupler avec le mâle fi-tot que les petits font en état de fe 
pouvoir pafler de leur mere, 
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On dit une chofe afflez particuliere de la nature de ces animaux , & differente 
de celle des autres; qui eft que la femélle eft toûjours tellement en amour , quefoit 
qu'elle foit pleine, ou foit qu’elle viénne de mettre bas fes petits, elle appete toù- 
jours le mâle, & que même fi étant pleine le mâle la couvroit, elle concevroiten- 
core d’autres petits qu’elle mettroit au jour dans leur tems. A la réferve de ce 
dernier point, on peut dire fans comparaïfon que la femme éft d’une nature aflez 
conforme à celle-là. 

De ce Cliapier feront Ôtéz tous les mâles, a la réferve d’un pour trente femel- 
ks; & envoyez ou à la Cuifine, ou au Marché, le grand nombre de mâles étant 
la deftruétion & d’un Clapier & d’une Garenne, à caute, comme j'ay dit, qu’ils 
font mourir tous les petits, tant l’ardeur de jouir de la femelle les prefle. 

Ces mâles ainfi féparez ; & le Clapier étant beaucoup rempli de femelles, ‘on en 
prend une bonne -quantité avec des mâles, trois pour cent femelles feulement, 
qu'on jette dans la Garenne , & qu’on laiffle, comine j’ay déja dit, en repos fans 
leur donner la chaffe que deux ans aprés, encore ne fera-ce pas bien fortement. 

Aprés avoir dégarm cette premiere fois le Clapier pour en peupler là Garenne, 
fi l’on juge qu’à la feconde ; qu'il en faudra de néceflité ôter , cette Garenne ne 
foit. pas ailez peuplée , on la remplira encore des femelles qu’on auta tirées de ce 
Clapier; & s’abitenant de leut faire la guerre un peu detems, la Garenne né man- 
quera point par ce moyen de {€ garnir en abondance. 

Les mâles ne caufent pas moins de defordre dans une Garenne que dans un Cla- 
pier, & fi l’on s’en défait, ce n’eft pas avec tant defacilité, la Garenne étant plus 
ipacieufe & non renfermée, & par conféquent donnant beaucoup plus de péine que 
le Clapier, a être purgée de ce qui luy nuit, 

Cependant on en vient à bout, lorfque chaffant aux Lapins, detousceux qu’on 
prend on n’en réferve que les mâles pour laïfler couvrir les femelles; & cettéchaf- 
{fe donnée ainfi de tems en tems, fera le vray remede pour n'y avoir des mâles 
qu’autant preique qu’il en faudra pour aider aux femelles à multiplier. 


OBSER VAT IO,.N. 


Quittant maintenant le Clapier pour parler de la Garenne, je diray qu’oùtre ce 
reméde pour en déranger les mâles, les femelles ont l’inftinét de fçavoir qu'ils dé- 
trüifent léurs petits ; c’eft ce qui fait que lorfqu’elles veulent fettre bas, ellesfont 
{oigneules de boucher Les trous de leurs terriers avec du foarre, ouautre petite cho- 
fe de cette nature, crainte que ces mâles venant à y entrer, n’y mettent à mort les 
petits nouvellement nez. 


Ainfi qu’on fe donne bien de garde, lorfqu'on fe promene dans la Garenne, & 


_ qu’on s’apperçoit de cela, . ‘de toucher à ces trous; ‘car il en peut fürvenir deux 


facheux inconveniens. | 

Le premer, que les mâles trouvant ces troux ouverts, s’y introduiroient, & 
fuvant leur pernicieux naturel , y feroïent moutir les petits Lapins qu'ils y ren- 
contreroient. ; 

Et le fecond , ft que la femelle venant à s’appercevoir qu'on auroit débouché 
{on trou, s’en mettroit dans une telle rage, qu’elle en tüeroit elle-même fespetits, 
dans l'opinion qu’elle auroit que ç’auroit été le mâle qui yauroit touché; car tel 
eft l'inftinét de cet animal. 


Des moyens d'avoir de bon Lapins. 


I ne faut pas s'imaginer qu'une Garenne puifle fuffire à nourrir les Lapins en 
Hyver, comme elle fait en Eté ; & C’eft un abus de croire que fi l’on ne fupplée 
à çc défaut, on aura des Lapins qui foient gras: non, & fi même on negligede le 

; faire 
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faire fur tout lorfque l'Hyver’eftrude ; on court rifque bien fouvent d’en voir de 
morts fur la place, pour n'avoir pas trouvé à manger. | 

On prévient ce malheur, en leur portant pendant cette rude faïfon, du foin le 
meilleur qu'on ait, ou bien d’autres herbes, comme des Choux qui fontaflez com- 
muns en Ce tems. 

A propos de leur donner à manger, j'ay vu une chofe aflez plafante. UnGa- 
rennier d'un grand Seigneur, & qui fçavoit aflurément trés-bien ce que c’étoit que 
de gouverner des Lapins, me mena un jour d’Hyver dans une Garenne, où il y 
avoit comme une efpece de cabinet, dans lequek il mettoit lorfqu'ii leur vouloit 
donner à manger: nous n’y fûmes pas plütot arrivez, que dans une place où.toûs 
ces Lapins avoient coûtume de s’aflembler , 1l y répandit du foin; puis entrant 
tous deux dans le cabinet, il fe mit à fiffer: voila que tout d’un coup, fans être 
vus , nous apperçümes de toutes parts arriver CES petits animaux qui fe jetterent 
fur ce foin , & le brouterent du meilleur appetit du monde; & il en prit quatre 
d’une maniere que je diray lorfque je traiteray dela chafle du Lapin, & que nous 
mangeñmes avec autant de -plufr que nous avions eu de diverufiement à les voir 
ainfi en troupeaux. - 

Si jay raconte cette avanture, ce n'eft qu’afin que ceux qui ont des Garennes, 
fe fervent de cette methode , qui eft trés bonne pour bien entretenir des Lapins 
en tout tems, & qui n’eft point difhcile, le Lapin s’accoûtumant bien-tôt au fif- 
let, pourvü que dés la premiere fois il y ait trouvé de l’appas. 


Des dégäts que font Les Lapies, & des moyens de Les en empêcher 


Les Lapins font de trés-grands dégâts | & malheur à ceux qui non loin d’eux 
ont des heritages cultivez: Car foit Bleds de toutes fortes, foit Vignes, leurs dents 
népargnent rien que ce qu'on leur peut empêcher d'attraper : ‘bien avifé aufli eft 
celuy qui aime mieux ne point avoir de terre ny de vigne, que d'en pofleder fiprés 
des Garennes; maïs fur tout des vignes, dont ils broutent les bourgeons quand ils 
commencent à poufler, ce qui leur caufe un dommage trés-confiderable, &ce qui 
feroit en danger de tout perdre, fi on ne fçavoit y apporter le reméde que voicy, 
dans la naïflance de ce bourgeon. \ 

Prenez des petits bâtons fort minces, bien fecs, & de bois de faules; faites fon- 
dre du foufre & trempez-y un bout, puis mettez l’autre dans terre: tous ces bà- 
tons ainfi préparez, & diftans d’une toite lun de l’autre, mettez-y le feu, &cela 
empêchera que les Lapins quichaïfient cette odeur , n’entrent dans quelque vigne 
que ce foir, fur iebord de laquelle ces bâtons auront été plantez. 

Cette odeur dure pendant quatre ou cinq jours, au bout defquels il faut recom- 
mencer encore, Jufqu’à deux fois ; ce qui fait quinze jowis, au bout defquels lé 
bourgeon de la vigne s’eft fortifié, & mis hors de l’infulte de ces animaux. 


Des ennemis des Lapins, & des moyens deles détruire. 


Un des principaux ennemis des Lapins, eft le ferpent; cet infeéte venimeux les 
détruit, & les devore toutes les fois qu’il en trouve l’occafion; & c'eit pour eux 
auffi un monitre fi terrible, qu'il eft {eul capable de leur faire déferter leur Garen- 
ne, fi l'on ne trouvoit des moyens pour empêcher ce defordre : & il n'y en a 
point de meilleur qu’en banniflant lin des Lapins cet ennemi qui Kéur fait tant la 
guerre, & pour yrétifhr, on a foin lorfqu’on drefleune Garenne, d’y planter quan- 
uté de frefnes: ce bois, diient les Naturauftes, a’ beaucoup d’antipathie avec le 
ferpent, quifuit fur tout l'ombre de cet arbre avec tant de précipitation, que pour 
J'éviter, on tient qu'il fe jetteroit plütot à travers de l'eau, que de paliër deflus. 

1 2 Les 
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Les Renards ne dreflent pas feulement des embüûüches aux Poules, mais ils veil- 
lent encore à furprendre les Lapins, dont ils tont un trés-grand dégât, fur tout . 
lorfque ces cruels ennemis font en grand nombre. . La chañe eft le feul moyen de 
les détruire, c’eft pourquoy il ne faut point être négligent à la leur donner. 

Ce n’eit pas encor: aflez que ces ennemis dont je viens de parler, les Lapins en 
ont encore d’autres qui ne font pas moins dangereux : les Chiens & les Chats, 
tant domeftiques que fauvages , les perfecutent cruellement ; . donnez-leur y auffi 


‘tortement la chafle, tendez-leur y des pieges, & par là vous trouverez les moyens, 


d’en défaire une Garenne. 
Pour la maniere de chafler aux Lapins, je n’en dis rien icy, meréfervant à trai- 
ter de cet exercice dans mon quatriéme Livre. 


De la difference des Lapins de Garenne à ceux de Clapier. 


Pour faire que bien des choles qui regardent le menage de la Campagne, tom- 
bent fous nôtre connoiflance , il eft bon de fçavoir la différence qu'il y a entre un 
Lapin de Garenne , & celuy de Clapier. Le premiega le poil plus roux ;, & 
moins épais, le corps plus agile, moins gros, & d’un naturel plus éveillé, & qui 
tient plus du fauvage; fa chair cft plus délicate, à caufe de cet air de liberté qu'il 


-refpire, &n’eit pas fi mélancolique que celuy du Clapier. Car ce fecondà qui la 


nourriture profite davantage, à caufe du peu d’exercice qu’il prend, eft d’une na- 
ture plus privée, a lecorps plus gros, & plus gras, eft d’un temperament moins 
alerte, & a les yeux plus endornus & moins gais: & nonobftant tout cela, onfe 
{ert de Lapins de Clapier pour peupler les Garennes; mais c’eft qu’on fçaura auf, 
que par la fuite du tems, ces animaux fe dépouillant de ce naturel grofher, enre- 
prennent un autre plus fubtil, & deviennent en un mot vrais Lapins de Garenne. 
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Des Bois, à de la maniere de les femer. 


ES Bois font d’un ufage fi néceñaire, qu’il eftimpoñlble de s’en pouvoir paf- 

fer, fur tout lorfqu'il fait bien froid; & la rude experience d’en manquer en 

cette faïfon, fait aflez connoître à bien des gens, qu'une Maiïfon de Campagne 
fans Bois, eft une maifon défectueule en une de fes parties la plus eflentielle, 

Car quel defagrément n'a-t-on pas à Ja Campagne , lorfqu'on eft obligé de ne 

fe chauffer que d’épines, de racines ou de paille 3 ou bien, comme en certains 


‘pais, de n’avoir pour tout chau gedae des gazons d'herbes, que de la fiente 


de Bœüf, ou du charbon de terre 


Des commoditez du Bois. 


Les commoditez qu'on tire du Bois font trop connües, pour qu’on les révoque 
en doute. Combien voyons-nous de beaux meubles ,  & de belles maïfons n'être 
ce qu’elles font, qu'à caufe du Bois? & fans le Bois,  verroit-on tant de belles fa- 
briques qui fe font, & tant de, bonnes.cuifines fi bien accomplies ? D 

Il n’eft rien qui ne doive. prendre l’étréravant que de venir en unétat-de perfec- 
tion; une chofe y arrive plütot que Pautre, & il faut pourtant que Pune & l’au- 
tre ayent leur commencement, fi on les veut voir parvenir à la fin qu’on s’enpro- . 
pole. 

Les Bois font de Ja nature de celles qui demandent beaucoup de patience; mais. 

pour 
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; pour cela un Pere de famille ne doit pas dédaigner d’en faire venir : au bout de 


dix ans il commence de joüir du plaïir d’en tirer du profit ; & de plus, fi ce n’eit 
pour luy, c’eft pour fes delcendans ; à né faut-il être né que pour foy? fi 
nos pères avoient voulu vivre ainfi, oùen {erions-nous à prefent ? trouverions 
nous. tant de belles Futayes nous être d'un fi grand iecours aujourd’huy ? 
-non ;  & c'eit la raïlon pour laquelle on peut dire , que quicoïique ‘ne regarde 
uniquement que foy-même, lorfqu’il entreprend quelque chofe, eft indigne de 
MNT 51! : Lbai sable ÿ 
Sous. ce mot de Bois, font, compris generalement. toutes fortes d'arbres ; mais 
n’étant queftion icy que de parler de ceux qu'on veut femer ; pour devenir dans la 
fuite du téms ou Taillis ou Bois de Futaye, nous laïflérons les autres pour en trai- 
ter-en leur lieu. 


Des terres propres à mettre du Bois. 


Il femble aprés tout ce que je viens de dire des commoditez du Bois, qu’il y 
ait quelque efpece de juftice de les femer, dans des terres dont la nature ne foit pas 
tout-à-fait à rejetter pour ÿ cultiver toute autre forte de grain; car on a vu bien 
fouvent des gens qui par ménage ne pouvant rien. faire de certaines terres qu'ils 
avoient , les deftinoient a y mettre du Bois; mais aufi on a vu ces gens-là fe trom- 
per dans leur attente, & au bout d’un long-tems n'avoir que du Bois: fort clair-fe- 

-mé, .& de trés-mediocre grandeur. Die nf 

Il faut auffi tomber d’acord qu’il ne faut pas deftiner les terrés les plus éftimées 
dans une Maïfon de Campagne pour les mettre en Bois, cette extrémité du mau- 
vais à tout ce qu’il y auroit de meilleur, en altereroit trop les revenus; maisen ce- 


El goal qui peuvent tenir le milieu. 


ependant fi les plus méchantes terres d'une maifon, par quelque fituation qui - 
leur feroit avantageufe, fe trouvoient. propres, à y faire naitre du Bois; pour lors 
on ne feroit point de difhculté d’y en femer, le Bled étant toûjours à préferer au 
Bois, de quelque utilité qu’il puifle être. 
A l'égard de la quantié de terre qu'il y faut employer, cela dépend du plus 
grand, ou du plus petit nombre qu’on en a, & de la volonté de ceux qui veulent 


æ en élever. di | 


4 De lafiete du Bois. 


Ceux quiont écrit de l'Agriculture, ont voulu qu’on plaçät les terres qu’on def. 
tinoit pour. femer du Bois, dans un endroit proche de la maïfon ; mais aujourd’huy 
onlesien éloigne Je plus qu’on peut, comme des lieux qui luy font nuifibles, à 
caufe que fervant de retraitte aux bêtes fauvages, la Bafle-Court s’en trouve tout- 
à-faitincommodée : ainfi on fera donc choix pour cela des terres les plus ééartées, 
& quifoient s’ikfe peut. fituées {ur une petite Montagne. 

Comme les terres qu’on deftine à [emer dù Bois doivent étrecultivees: 

Quelque terre que ce foit qu’on.déftine à recevoir de la femence , ne produit ja. 
mais chofe qui valle, lorfqu’on luy a refufé la culture dont elle a befoin pour cela; 

- ct le Bois nélyienvqu'imparfaitement ;..lorique le fond où on le met à manqué de 
‘labour. 18 | JD hétÈT ol": 

C’eft pourquoy, avant que de femer du Gland,. qui eft la femence dont on fe 
fert pour avoir du Bois de Chêne, il faut que la terre où on le veut mettre ait eu 
du moins-trois façons; c’eft-a-dire qu’il et néceflaire qu’elle foit- meuble, & non 
point en motte, pour obliger le Gland de germer piütor. | 

| LI 3 L "EEt- 
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Cette terre fera tracée «n filon: iort larges, &t toûjours de haut en bas, afin 
de donner un facile écoulement aux pluyes qui iyrviendront dans la fuite. < 


Du Gland. 


jé Pour faire que ce que nous femons réponde à nôtre attente, il faut qu’il n’y ait 
rien à dire à la femence, & pour cela bien fouvent 1l ne dépend que de la fçavoir 
choifir. | j 

Le Gland pour être bon à femer, doit ayoir été cueilli dans fa parfaite maturité, 
autrement la nature nous refuferoit ce'que nous luy demandons pour lors, à caufe 
que le germe n’auroit aucune difpofition d’en recevoir certainesimprefhons pour en 
former un corps qui cit le Chêne, que nous recherchons. 

On choifira ce Gland de la même année, car étant plus vieux il feroit à crain- 
dre qu’il ne fût trop alteré, & par conféquent qu’il ne donnât aucune produétion. 

Ha Gland fera uni, & point ridé; &c c’eft à cette marque qu’on pourra connoître 
s’il eft bon. j ne) | 


> Du tems de femer le Gland, &* de la maniere de le faire. 


Il n’eft plus queftion, aprés qu’on a donné la terre tous leslabours qui luy font 
néceflaires , & qu'on a fait choix de la femence , que de fçavoir comme, il la faut 
mettre en terre, & dans quel tems on doit le faire. 

Les avis font contraires là-deflus, quant à là maniere de femer, & voicy en 
quoy ceux qui ont écrit fur cette matiere different les uns des autres. 

Les premiers veulent que fur des fillons tracez, comme j'ay dit, on y plante le 
Gland à droite ligne, diftant d’un demy-pied l'un de l’autre, fefervant pourréüfüir 
en cela d’un perit pieu éguifé, avec lequel on fait des trous, dans lefquels onjette 
cette femence. , 

Ces fillons £eront de la largeur de-quatre pieds, &c n'auront fur eux qu'une ran- 
gée de ce Gland femé, afin, difent ceux qui veulentque la chofe foit ainfi, qu'on 
puifle facilement donner des labours au bois qui y croit; ce qui luyifért d’un moyen 
pour devenir beau en peu de tems. Voilà bien des précautions pour femer du bois; 
& je m'étonne fi ceux de qui nous tenons toutes ces vaites Forêts, 4e font fervis 
de cette methode; c’eft une chofe dont je doute, puifque le jeu (comme ditle pro-# 
verbe) ne vaudroit pas la chandelle. 

Mais les fcconds moins fcrupuleux en cela , n’y prennent pas tant de mefures : 
ils f contentent, aprés’avoit difpofé leurs terres comme il faut, d’y répandre le 
Gland comme on fait le Bled lorfqu’on le feme, obfervant feulement delefemer 
beaucoup moins épais, & de le recouvrir de même avec la charrüe, ‘ou avec la 
herce. se 

A l'égard du tems qu’on doit choifir pour le femer; c’eft toûjours owle mois de 
Fevrier, ou celuy de Mars, & lortque la terre eft déchargée de cette grande hu- 
midité que luya apporté l'Hyver, & qui l’empécheroit de s’ameublir fi elleen ref 
toit encore imbibée. 


De ce qu'il faut obferver aprés que le Bois eff Jemé. 
La premiere & la plus utile obfervation qu'il faille frire :aprésique de Boiseit.fe- 


mé, eit de lenvironner de foflez; ce qui le garantit de deux: inconvéniens. qui.ne 

manqueroient point de luy arriver, fi Fon nuloit dercette précaution: P 
Premierement, e’eft que fans foflez, les beitiaux y pouvant facilement entrer, 

commenceroit à croître s'en trouveroit trés-fouvent endommagé ; 


le Bois quand il 1 CC y an 
foit qu'il feroit brouté une partie (ce, qui le feroitmourir fans refource).ou-foit que 
: ces 


LS 
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ces animaux en fouleroient l’autre aux pieds; laquelle partie aprés cela ne pourioit 
que trés-mediocrement profiter. | 

Et fecondement, c'eit que ces fofiez fervant comme d’égoût aux eaux qui fans 
cela croupiroient dans les terres où le Gland feroit femé, en ôtent le trop d’humi- 
dité qui pourroit luy donner lieu de 1e pourrir, & de devenir ainfi inutile & infru- 
étueux. 

Il eft vray que dans ce qu'on feme, on ne le fait toûjours que dans l’efperance 
de voir SoRe toute fa femence, & c’eft le feul but qu'on doit fe propoler dans 
ce travail. 

Il y a des produétions de Plantes à qui une grande abondance convient bien 
pour rendre de grands profits; & qui. ne des empêche point de parvenir à un par- 
fait acroiflement; mais 1l yen a aufh d’autres, qui quoy quelles foient forties de 
verre en quantité, fe nuifent cependant les unes aux autres, fi l’on n’a foin d’en 
retrancher ce qu’on juge à propos leur être préjudiciable: tel eft le Plant de Ché- 
ne, qui à caufe des grandes racines dont il fe charge ordinairement, veut abfolu- 
ment qu'on le tienne éloigné l’un de Pautre d’un bon pied; c’eft dorcce qu'on foi- 
‘gnera de faire à la fin du mois de Juin, que ces Plans paroîtront aflez forts pour 
étre ainf éclaircis. Et Date 2 res 

Mais comme ces Plans ne font point Encore endurcis ; : & que par leur tendreur 
leurs racines pourroient bien demeurer en terre à caufe de fa dureté , tandis qu’on 
en auroit féparé la cime; ïl faut pour prévenir eet inconvénient attendre qu’il ait 
plu, -& pour lors en farclant le bois on arrachera entierement tout ce dont on vou- 
draledégarnir; au lieu, comme je viens de dire, quefi les racines demeuroient 
en terre, ce feroit faire comme à l’Hydre, qui n'ayant qu’une tête coupée, en 
pfoduifoit aufli-tôt une autre, & ne caufoitpas moins de defordre pour cela. C'eft 
pourquoy on prendra donc bien garde de tout arracher lorfqu’on voudra donner ce 
travail au Bois. 

En retranchantainfi du Bois Je Plant qui luy peutnuire, il ne faudra pas oublier 
auf d'en arrache les méchantés herbes, qui pour lors ne luy cauferoient pas moins de 
préjudice: ces foins donnez une feule fois, on laifle pendant toute l’année ce Bois 
fans y rien faire. 

La feconde année, dans le même mois de Juin, & encore aprésune pluyc, on 
ya vifiter ce Bois, autant qu'on s’apperçoit qu'ila béfoin d'être farelé, autant prend- 
on de monde pour s’en acquitter vitement , à caufe qu’en cette faifon aprés une 
pluie, la terre ne tarde guere à s’endurcir ; ce travail fini , on n’y retouche plüs que l'an 
née fuivante, qu'on luy donne un labour fort leger , afin del’aider à croître promtement. 

Les labours font aux Plantes, ce que font aux hommes les grands foins qu'ils 
prennent d’uux mêmes pour fe conferver en fanté ; & c’eft par le moyen des Jabours, 
que la terre étant bien difpofée à recevoir les influences du Ciel, fe rend plus fub- 


ftantielle ; & conféquermment plus en état de donner un partait acroiflement à ce qu’elle 


contient. _Ainfi pour voir les Bois au point où nousles défirons, aprés que la troi- 
fiéme année eft pañée, & que leurs racines font aflez foites pour fe détendre du 
fer, on les laboure deux fois l’année, 

Pour la premiere fois on commence dés le mois de Mars, & ce labour fe don- 
ne un peu plus profondément que ceux dont je viens de parler cy-defius, où l’on 
na du faire, pour ainfi dire, que grater la terre. 

Le fecond labour fe fait à la fin de Juillet, trois jours aprés une pluye, & toû- 
jours par un beau tems, afin que l’ardeur du Soleil brûlant les racines des méchan- 
tes herbes qui font fur le guéret, ne leur permette point d’y pulluler; ce qu’el- 
les font toujours par un tems humide, pour peu dé terre dont elles foient cou- 

1 


vertes. 
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Fels fins fe doivent prendre juiqu’à la neuviéme année de ces Bois , qui eft le. 
tems pour la premicre fois qu'il les faut couper ; non pas pour en efperer une grande 


abondance, mais à caufe que déchargeant le pied de toutes les branches qu'il faut 


qu'il nourrie ; & que profitant mieux pour lors de la fubftance de la terre, cepied 
prend plus de force qu'il n’en avoit; & jettant des fcions en plus grande abondan- 
ce qu'auparavant, 1 les rend plus gros & d’une plus belle venue. | 

De tels Bois femez, & lorique ie plant eft parvenu à une hauteur d’un pied & 
demy, onen peut arracher pour être replantez ailleurs , ou pour, en faire des Bois 


Taillis. 
REMARQUE. 


Comme il n’y a perfonne qui ne fcache que les Tailles ne font pas tout de bois de 
Chêne, & qu'on y voit des Ormes, ‘des Charmes, & d’autres arbres fauvages, mé- 
me qui rapportent du fruit; il n’eft pas hors de propos de remarquer qu'il ett bon 
quand on {eme ce Gland, d’y mêler une céntiéme partie de ces fortes de femences; 
elles ont dans leur tems leur utilité particuliere , ce que j’enfeigneray dans le traité 
que j'en feray exprés. 
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Des Taillis. 


ES Bois-Taillis feront donc ou de femence, où de plant, il n’importe; & 
préfervez, comme j’ay dit, de la dent des Beftiaux : j'ay appris la maniere de 
femer le gland pour avoir des Bois ; il eft queftion à prélent d'apprendre la metho- 
de d’en élever le plant. FUOLLS PATENT ete 


De la maniere de planter les Bois-Taillis. 


Avant que de mettre en terre toute forte de plant, il faut prendre le foin de la 
bien préparer; je fuppofe aufli qu’elle ait été choifie propre à nourrir les arbres ou 
autres chofes qu'on leur deftine ; car tout terroir ne convient pas à la nature des 
plans de toute efpece: _mais.comme à l'égard du Chêne pour faire des Taillis, il 
n'eit pas queftion, comme nous avons dit, d’être fi fcrupuleux pour laterre, quoy : 
qu’il en profitéroit d’autant mieux que le fond qui le contiendroit en féroit meil< 
leur ; cependant préferant le Bled au Bois , nous eftimons plus avoir une bonne 
abondance de Bled, & moins de Bois, qu’une grande .quantité de Bois, & peu 
de Bied. C’eft pourquoy nous fervans des fonds tels que nous les avons'pour y 
planter du Bois, ‘nous aurons principalement foin de léur donner tous les labours 
que nous leur jugerons néceflairés, afin que dans telle terre bienameublie, le plant 
y pue jetter faciiement racines, y croître, & y groflir en peu de tèms. 

La terre étant ainfi difpofée, bien préparée, & labourée tout à uni; on prend 
un cordeau qu’on tend d’un bout à l’autre du champ, le long duquel avec un bà- 
ton pointu on trace des lignes de trois pieds de diftance l’une de l'autre, 

Aprés qu'on a amfi tire .quelques lignes, on creufe le long d’elles des rigoles de 
la lugeur & de Ja profondeur d'un ter de bêche, puis un pied &t demy éloigné 
Pun de l'autre, ‘on y place le plant. a 

Avant que de mettre ce plant dans les rigoles, il le faut bien éplucher, étre 
foigeux d'en tailler les racines, de les bien ‘accommoder, & d’en retrancher les 
fupoitues 3 & à ja difference des autres efpecés d’arbres, leur laifler tousdes chi- 
cots qui y font, afin dés leur origine de former leurs têtes, qui plus elles-font touf- 
fücs, mueux clies en font priées, & davantage de profit en rapportent spas 

on 
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L’on compte de deux efpeces de Chêne , l’un qu’on appelle Roure, du Latin 

Kobur; & l’autre Chêne, de Quercus: mais comme en ces deux efpeces les Natu- 

raliftes n’ont point remarqué de nature qui ne FPE les mêmes effets, on ne 

s'eft point attaché à les traiter differemment, fur tout lorfqu’on s’eftapperçü qu'où 
l'un réuffifloit, l’autre n°y croifloit pas avec moins de fuccés. 


Du Chène. 


Si leur nature s’accommode en ce qui regarde le terroir, leur genie n’eft pasce- 
dant femblable l’un à l’autre; car celuy du Chêne eft d'employer fes forces plus 
à produire des tiges que des branches. 

Sous ce même nom de Chêne, on en remarque encore de deux autres efpeces ; 
la premiere, eft celle qui pouffe de ces tiges qui ont fept à huit toiles de haut; & 
la feconde, quidepuis-une & demie n’en jette pas plus haut que de quatre à cinq. 

De ces deux fortes, celle-là produit moins de branches, & plus de belles tiges ; 
& celle-cy tout au contraire: & à l'égard de leurs proprietez, je réferve à en par- 
ler dans le chapitre des hautes-Futayes. 


d Du Roure. 


Le Roure eft une efpece de Chêne qui ne jette que du bois propre à chauffer, 
à caufe qu'il eft d’une nature à plus donner de branches que de tiges : fes racines 
font grofles & fortes, & rampent à fleur de terre; il a le tronc fort & robufte, & 
le branchage épais, plein de nœuds, tout tortu ; & s’écartant beaucoup de tous 
côtez. 

Puifque ces deux efpeces de Chêne viennent également en un mêmeterroir, on 
peut donc indifféremment & fans aucun choix les placer dans ces rigoles , aprés 
avoir été préparées comme J'ay dit cy-deflus. 

J'ay déja dit aufh, que ce plant pour être propre à faire Tüaillis, ne devoit avoir 
qu'un pied & demy de haut avant d’être planté. Cela fuffit, mais on doit avant 
de le mettre en terre, luy rogner l’extrémité d’en-haut, afin de luy faire prendre 
de bonne heure la forme de T'aillis. 

Ce: plant bien preparé ; & pofé dans les rigoles éloigné comme il faut les uns 
des autres, doit être recouvert aufi-tôt de terre, qu’on foule un peu avec les pieds 
afin de la prefler contre les racines, crainte qu’elles ne s’éventent; cela fait K ne 
met cette terre le mieux à uni qu’on peut , jufqu’à ce qu’elle demande de nous 
d’autres foins. 

Nôtre propre interêt nous eft naturellement cher , & pour peu que nous l’en- 
vifagions par rapport aux bois » nous ne pouvons Que nous ne mettions toutenôtre 
application à refléchir fur ce qui leur eft le plus néceflaire, afin de ne les en point 
laïfler manquer, fi nous voulons qu’ils répondent pleinement à nôtre attente: car ce 
n'eft pas Le tout que d’être ainfi mis en terre, ces Plans exigent de nous aprés cela 
de certains travaux dont ils ne fçauroient fe pañler qu'à leur préjudice, & qui 
font les fréquens labours qu'on eft obligé de leur donner. 

Cette maniere de les accommoder les défait des méchantes herbes, qui par leurs 
racines en trop grand nombre , leur dérobent la meilleure fubftance de la terre 
lorfqu’on les y laïffe croître, & dont ces Plans devroient eux-mêmes profiter. * 

Toute nourriture prife à contre-tems, quelque bonne qu’elle puifle être, ne laif- 
fe pas bien fouvent que de caufer du defordre ;  & tel eft un labour à l'égard des 
Plantes donné hors de faifon, & qui loin de luy aider à croître, ne fait que l’al- 
terer, & en retarder l’accroiflement, s’il ne le fait pas mourir tout.à-fait. 

Ainfi pour éviter un pareil inconvénient , je me trouve icy engagé à prefcrire 
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l'ordre qu'on doit tenir pour ne point manquer de labourer ces Plans dans le tems 
qu’il convient de le faire, foit par rapport aux failons;+ foit par rapport à leur âge. 

La premiere année qu'ils font plantez, ce qui fe pratique ordinairement au mois 
d’Oétobre, ou de Novembre; on les laïfie en cet état jufqu’au mois d'Avril, que 
les méchantes herbes qui croiffent alors fur le gueret nous doivent faire naître la 
penfée de leur donner une légere façon; je dis légere, à caufe que ce feroit cou- 
rir rifque d’alterer ce jeune bois, fi on y approfondifloit trop la terre. 

De plus, fi je marque d'attendre jufqu'au mois d'Avril, c’eft qu’on fçait qu'or- 
dinairement en ce tems-là la terre eft plus meuble qu’en aucun autre mois de devant, 
& que par conféquent elle en eit moins fujette à s'élever en motte, qui eft ia façon 
la plus dangereufe qu’on puifle donner aux jeunes Plans. 

Lorfque la fin du mois de Juin eft arrivée, ce bois nouvellement planté, à cau- 
fe des racines étrangeres qui l'affiégent de tous côtez , nous invite à l’en vouloir 
délivrer une feconde fois, en le labourant encore fort légerement, pour la même 
raifon que deffüs. 

Et enfin, pour le troifiéme labour qu’on luy donne de la même maniere queles 
deux précédens, c'eit environ la my Septembre; aprés quoy ce bois ne nous de- 
mande plus rien jufquau mois d'Avril prochain > qu'on rémue fa terre un peu plus 
profondément que la premiere fois; au mois de Juin de même, & au mois d’Aouft 
d’une maniere non différente. 

. La terre a beau être ingrate, aprés de tels foins donnez, il faut que malgré elle, 
elle employe tout ce qu’eile a de vertus pour faire croître heureufement les Plan- 
tes qu'elle contient: un an, deux ans, trois ans, jufqu’à fix on n’épargne point 
les Jabours au jeune bois dans les mois que je viens de dire, & toüjours de plus 
profond en plus profond. 

Voilà donc fix ans de travail ordinaire, mais aprés c’eft aufli pour toûjours; car 
à la feptiéme feuille que ce jeune bois poufle, fes branches qui s’étendent de côté 
& d'autre, le rendent tellement toufu, qu’on ne peut plus qu’à peine pafler à tra- 
vers; de plus, c’eit que dés l'âge de trois ans il eft en état de fe défendre gene- 
ralement de toutes les Plantes qui voudroient l'offufquer; & qu’à fept, aprés tou- 
tes Les cultures qu'il a reçûes, il a aflez de vigueur pour venir à fouhait jufqu'au 
tems qu'il le faudra couper pour la premiere fois, ce qu’on execute pour l’ordinai- 
rc lorfqu'il a dix ans, 

Quoy que je vienne de dire qu’aprés fix ans paflez, il n'étoit plus queftion que 
de laiflér croître le bois à l’avanture, cependant le profit qu’on en a retiré femble 
encore nous inviter pour cette même année feulement qu'il a été coupé , de luy 
donner un labour au mois d'Avril; on ne fçauroit dire combien aprés cela auffi ce 
Taillis vous dédommage de vos peines, combien il vous donne de bois pour vous 
chauffer, & combien enfin aprés tant de foins il vous apporte d’argent 

Je crois m'être expliqué aflez au long, fur ce qu'on pouvoit dire des Bois-Tail- 
lis, & je me flate qu’en en plantant, fi l'on obferve d’y pratiquer la méthode que 
j'ay enfeignée, l’on pourra efperer avec le tems d’en avoir de beaux, & de trés- 
bien garnis. | 
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… Des Pois de haute-Futaye. 


L E Bois-Taillis ne differe de celuy de haute-Futaye qu’en grofieur feulement, 
ë& en hauteur; car pour l'efpece e’eit toute la même chofe: & ficeux-cy mon- 
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tent beaucoup plus haut que ceux-là, ce n’eit qu'à caute du plus ou moins de di- 
ftaace qu'il y a entr'eux, & parce qu'on ne donne pas aux Taillis le tems de crot- 
tre beaucoup. < £ Lee 

Si donc on veut drefler un Plant de haute-Futaye, je fuppofe que comme je l'ay 
enfeigné au chapitre des Bois-Taillis, on ait choifi & preparé la terre de telle ma- 
niere qu'il ne s’agifle plus qu’à y placer le Plant. ‘ 

J'ay parlé des obfervations qu’on y doit apporter en le mettant enterre, € eft ce 
qui fait qu'il n'eft pas néceffaire d’ufer de redite là-deflus, pouvant y avoir recours: 
voyez page 270. & toutes les differentes précautions qu’il y a à prendre, confiftent 
feulement en ce que le Bois-Taillis ne fe plante qu’un pied & demy éloigné l'un 
de Pautre, & qu'au contraire la haute-Furaye fe place à fix pieds de diftance. 

On remarquera de plus, que fi l’on coupe l’extremité des plans dont on fe {ert pour 
les taillis, on £ donnera de garde de le faire à ceux qu'on plante pour devenir hau= 
te. Futaye; à caufe que cette operation qu’on fait aux premiers, elt pour leur faire 
prendre une forme convenable à ce qu'on les deftine , & que laiffant aux feconds 
leurs tiges venir en plein air, on leur aide par ce moyen, & avec le tems, de s’en 
former de belles & bien hautes, 


Du bois de Chêne. 


Quoique j'aye déja parlé des differentes efpeces de Chène, je me fens encore ici 
obligé de dire à fa louange, qu’il eft un des plus excellens arbres de tous les autres 
qui font fauvages, tant à caufe de la force & de la bonté de fon bois, que de fa 
beauté : il n’y a point d’arbre qui vive fi long-tems que luy, ny qui donne une plus 
bel.e verdure à fa feuille: ce bois, comme Jj'ay dit, eft de bien des ufages. 


REMARQUES. 


Une des raifons pour laquelle le Chêne dure long-tems, c’eft que de fa nature 
il fait un pivot à fa racine, qui perce toûjours dans terre tant qu'il trouve du fond, 
& qui lors qu'il n'en trouve plus, étend fes racines entre deux terres, & en jette 
autant comme de branches. é Û 

La commune opinionett, que le Chêne vit trois cens ans; fçavoir, cent ans à 
croître, cent ans en même état, & cent ans à diminuer; quoiqu’on tienne qu ilne 
puifle pas tant durer dans une terre ingrate. 44 

Quelque chofe qu’on fafle, on eft toûjours trente ans avant de jouir du plaïfir de 
voir un Chêne en état de former une allée; & encore pour-lors n’a-t-ilen groffeur 
que fix pouces de diametre. | 

Quiconque veut faire des hautes-Futayes, doit fur tout fe donner de garde qu’en 
en arrachant le plant , il n’en rompe point le pivot: car pour-lors loin de monter 
bien haut, il ne croit qu’à peine, & ne donne que des branches rabougries. 


Methode particuliere pour faire venir promtement les Chéseaux. 


Pour faire venir promtement des Chéneaux, il faut faire amañfer du gland au mois 
de Novembre la quantité dont on jugera à propos en avoir betoin, & conformé- 
ment aux terres qu'on en voudra femer, à raifon d’un feptier par chacun arpent. 

Aprés que ce gland fera amaflé, on aura des vaifleaux, ou des manequins tout 
prêts pour le mettre dedans, de cette maniere: fçavoir, un lit de fable, puis un 
autre de gland; & continuer ainfi de lits en lits, jufqu’à ce que cesmanequins, ou 
ces vaiffeaux foient pleins. 

Le tout ainf difpofé, on prend ces vaifleaux ou ces manequins qu'on porte dans 
une cave, ou dans un celier où la gelée n'ait point d'accés, & qu’on lufle À juf- 
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qu'au mois de Mars qu'il n’y a plus rien à craindre des froidurés. 

L’Hyver étant pañlé, on a un lieu préparé & deftiné pour y planter ce gland; 
c’elt-à-dire, un champ dont la terre eft bien labourée & bien aplanie: puis avec 
uu cordeau depuis l’un des bouts jufqu'à l’autre, on y trace des lignes de trois pieds 
de diftance l’une de l’autre. E 

Ces lignes étant ainfi tirées, on ôte des manequins ou des vaifleaux qu’on aura 
porté aux champs, le gland qu’on aura mis dedans: mais qu’on obferve de lema- 
nier bien délicatement, crainte d'y rompre le germe qui s’y fera formé, & den’en 
ôter pas plus de ces manequins & de ces vaifleaux, qu’on en voudra planter; car 
ce feroit pour lors mettre le gland en danger de s’éventer. 

Ces choles foigneufement obfervées, on prend un plantoir de bois, avec lequel 
on fait des trous le long des lignes de trois pieds diftans l’un de l’autre ; & dans 
lefquels on jette doucement du gland ; & le tout ainfi achevé, on peut efperer 
d’avoir fix ans plûtôt le plaifir de joüir d’une futaye , que lorfqu’on agit autre- 
ment. à 

Si l’on vouloit ainfi préparer le gland pour en planter pour faire des taillis, il 
fufhroit de luy donner un pied de diftance, & au bout de dix ans qu’il eft temsde 
les couper , on verroit la difference qu’il y auroit entre ceux qui auroient été {e- 
mez comme j’ay dit ci-devant, d’avec ceux qu’on auroit plantés conformément à la 
méthode que je viens d’enfeigner; ceux-cy étant de beaucoup plus hauts & mieux 
Venus que ceux-là, 

Le tems de planter ainf ce gland, eft toûjours en Mars : aprés celaon peut être 
für qu’on tera venir du Chêne promtement. 

Il ne faut pas, comme j'ay déja dit, que cette longueur du tems qu’il y a à 
joüir du plaifir de voir les Chênes en état de Futaye, nous dégoûte d’en planter ; 
fi ce n’eit pour nous, c’eft pour nos enfans: car fi nos Peres s’étoient rébutez pour 
cela, où en ferions-nous aujourd’hui? aurions-nous tant de beaux bois que nous 
avons ? quoique nous en devions une partie à la feule nature: non, encore un coup, 
il ne faut point être né pour foi feul; mais au contraire, il faut chercher à s’im- 
mortalifer par des eftets qui durent des fiécles aprés nous, & dont la pofterité mal- 
gré elle ne pourra s'empêcher de nous avoir obligation. 


AVERTISSEMENT. 


Avant de finir ce chapitre, j'ay jugé cet avertiflement neceflaire à l'égard des 
labours, qui eft qu'on fe fouvienne de la maniere que j'ay dit de les faire ; afin de 
l’obferver de point en point, non feulement jufqu’à fix ans, mais jufqu’à quinze: 
aprés céla de vôtre vie vous n’avez que faire d’ÿy coucher. 

Ilyena du prennent la peine à mefure, & tous les ans que les Chéneaux croif- 
fent, d’alér dans le bois de Futaye dans le tems que le bourgeon commence pouf- 
fer, & d’en ôrer ceux qui pourroient jetter des branches de côtez & d’autres, afin 
de les obliger de ne jetter qu’en tige, & de l'avoir par ce moyen plus belle & plus 
Vive: j° ne defapprouve pas tout-2-fait ce foin, mais beaucoup de gens craignent 
de fe le donner. | 


Des inconvéniens qui arrivent à la haute-Futaye. 


La haute-Futaye eft fujette aux inconvéniens qui arrivent au bois-Taillis, & à 
‘ceux qui font nouvellement plantez : les beftiaux ne l’endommagent pas moins que 
les autres, fur-tout lors que l’entrée leur en eft ouverte, & qu'ils peuvent s’échap- 
per dedans dans le tems du bourgeon; & telle morfüre lui eft tellement funefte, 
que du moment qu’elle en eft atteinte, ou elle languit quand elle eft encore jeu- 
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u elle ne croit jamais bien aprés, quelque forte qu’elle puifle être: car, ou 
elle dr Érourée par es ne ou elle eft terriblement ébranlée ; & telle {ecoufe 


ne peut que luy apporter beaucoup de préjudice. 
Des moyens de l'en garentir. 


Il eft donc abfolument néceflaire, fi on veut qu’un bois de haute-Futaye répon- 
de à nôtre attente, de le garder de ce qui luy peut nuire: & je ne fçay point d’au- 
tres moyens pour empêcher que les beftiaux n’y entrent, que de l’environner de 
bons foflez, ou de fortes hayes vives: encore de quelque obftacle que cela puifle 
être, il eft à propos qu'un Pere de famille ait fouvent l'œil pour découvrir fi les 
beftiaux n’ont point pû s’y introduire par quelque endroit, malgré ces foflez, & 
ces hayes vives. 
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Des differentes efpeces de Bois fauvages. 


Le Chênes ne font pas les feuls arbres fauvages dont une Maifon de campagne 
doive être garnie; il y en a encore d’autres qui ne rapportent pas moins de 
profit, & qui par conféquent peuvent exiger de nous les mêmes foins. 

Quelque arbre que ce puifle être qui s’éleve ou de graine , ou de bouture, de- 
mande roûjours une terre fort meuble lors qu’onlefeme, ou qu’on leplante; quoi- 
qu'il y en ait à la verité qui font d’une nature plus délicate les uns que les autres, 
& qui veulent par cette raïon qu’on leur donne un fond plus rempli de fubitance, 
& plus anendé,. 

L'experience nous rend habiles en cet art, & c’eft par elle que nous acquerons les 
connoiffances de tout ce qui eft propre à chaque Plante en particulier; afin que 
lors qu’il's’agit de les élever, que nous fuivions l’ordre que nous prefcrit en cela la 
nature, non feulement pour leur faire prendre l'être , mais encore pour leur fer- 
vir comme d’un grand fecours à croître en peu de tems. 

Ce fondement établi, & fçachant quel eft le naturel & le genie de chaque ar- 
bre qu’on veut élever; on fera donc foigneux de le mettre dans une terre qui lui 
convienne ; & de l'aider, s’il en a‘befoin, des fumiers qu’on jugera luy étre pro- 
pres; cette terreétant préalablement labourée comme il faut. ; 

De tous ces arbres fauvages; je commenceray par l’'Orme, non pas par préfe- 
rence aux autres, mais comme par celuy qui s’eft offert le premier à monidée. 


De l'Orme. 


L'Orme, comme bien d’autres arbres vient de femence; & le tems de cueillir & 
graine, eft au commencement du mois de Mars, avant qu’il fe foit revétu de fes 
feuilles, & fi-tôt qu’il commence à jaunir. 

Cette graine ne fera pas plûtôt remaflée, qu’on la laiffera repofer deux jours en- 
tiers à l'ombre, la répandant bien proprement fur quelque chofe, pour faire qu’el- 
le fe décharge de fon humidité naturelle, s ? 

‘La terre qui doit recevoir cette femence, doit être une terre ferme, & bien la. 
bourée; & l’on obfervera qu’il faut qu’elle foit mife dedans d’un poûce de profon- 
deur : & f aprés cela il y furvient des pluies de tems en tems, cette femence ne 
tardera gueres à germer ; au lieu que fi cette humidité luy manque, elle a befoin 
pour fortir de verre des fecours de l’arrofement. 

Ceux qui par untrés-grand foin cultivent cesormeaux, ne leur laiflent point man- 
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quer des labours dont ils ont befoin: & les traitent tout comme j'ay enfeigné qu'il 
falloit gouverner les bois nouvellement femez. Voyez page 270. 


Des differentes efpeces d'Ormes. 


Onfçait que POrme eft un arbre qui eft d’un grand rapport pour avoir du bdis; 

puifque plus onle coupe, plus il veut être coupé. 

On en compte de trois fortes; la premiere, eft celui qu’on appelle Orme mâle, 

- c’eft le plus commun de tous les trois, & il eft auñi d’un ufage particulier, & {ur- 
tout beaucoup recherché des Charrons. 

Si cet arbre eft commun dans fon efpece, on peut dire aufli qu'entre tous les au- 
tres arbresil eit le plus facile à tranfporter. 

L'Orme de la feconde efpece, fe nomme Orme femelle; c’eft celui-là qu'on 
choifit pour couvrir des berceaux & des cabinets; & qui convient le mieux pour 
dreflér des allées, à caufe de fa feuille qui ett belle, & de beaucoup plus large que 
celle de 'Grme mâle. > 

Et enfin la troifiéme efpece d'Orme , eft de certains arbres aufquels on a donné 
le nom d’Ipriots: leurs feuilles ne {ont pas directement fi larges que celles de l’Ox- 
me femelle, mais il n’y a gueres à dire. 


De la maniere de planter les Ormes. 


Plus l'Ormeau fera de belle venue, & plus d’efperance y aura t-il de le voir 
croître en peu de tems s’il eft bien planté: & le genie des deux premieres efpeces 
d’Ormes, eft d'étendre leurs racines entre deux terres; fi-bien, que lors qu'il s’agit 
de les planter, il n’eft pas befoin de faire les trous profonds, mais feulement fort 
larges. 

On obfervera d’en tailler les racines le plus court qu’on pourra, avant que de le 
mettre en terre; Comme aufñli de luy couper l’extrémité d’en-haut. 

On ne fait gueres de pepinieres que des deux dernieres efpeces; car pour les : 
Ormes mâles, ils croifflent d’eux-mêmes dans les forêts , & fans qu'il toit befoin 
que l'homme y donne aucun de fes foins; fi ce n’eft lors qu’il en arrache pour tran{plan- 


ter ailleurs pour en former des allées, qu'il faut'pour-lors les gouverner tout comme 
on fait les Ormes femelles en pareille .occafion, 


REMARQUE. 


I! eft bien doux de cultiver des plans , {ur-tout, Jers qu’on fçait que cen’eft pas 
feulement pour le plaifir qu’on en efpere, mais encore pour le profit qu’on a lieu d’en 
attendre: les Ormes {ont de la naturede ceux là, &1ls veulent qu’on les érête de 
fix ans en fix ans, pour former aprés un plus bel ombrage, & rendre unc plus 
grande quantité de bon bois. 


De la Graine d'Orme. 


Bien des gens fe trouveroïent empêchez d’amafñer de la graine d’Orme, s'ils nè 
fçavoient l'endroit où elle fe forme. : | 
On fe fouviendra que j’ai dit, que c’étoit au commencement du mois de Mars 
qu’on devoit la recueillir, avant que les Ormes fe fuflent chargez de nouvelles feuil- 
les, & fi-tôt qu’on s’appercevoit qu'ils jaunifloient : oui, pour-lors on voit toutes les 
feuilles de ces arbres former comme de gros boutons tout ronds; & c’eft là-dedans 
qu’eft enfermé un certain petit fruit, & qui eft la veritable femence dont onfefert, 
& qu'on peut recueillir en füreté pour drefler une pepiniere d’Ormes. x 
es 
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Des Tilleuls. 


Pour parler des Tilleuls dés leur origine, je dirai qu’on en peut faire des pepi- 
nieres, & c'eft dés-là aflez dire qu'il faut que la terre où on la veut drefler {oit meu.. 
ble, & façonnée de tous les labours dont elle a beloin pour cela. 

C’eft le plus beau, & le meilleur de tous les arbres qu’on puiffe choifir pour 
former des cabinets, drefler des allées, & couvrir des berceaux: & c’eit à fon 
égard un effet merveilleux de la nature, qu’elle femble fe plaire à lui donner des 
formes les plus agréables du monde. Le Jardinier aufh, prend plaifir de le tondre 
de telle forte, qu’une branche ne pañle point l'autre, &t que les feuilles qui font 
fort nettes, n'étant fujetes à aucune vermine, font toutes un niveau qui furprend. 

Mais aprés avoir établi une partie des dons qu’il tient de la nature ; revenons à 
la pepiniere qu’on peut faire des tilleuls; & difons que pour en venir à bout à nô- 
tre honneur , il faut d’abord élire un endroit où la terre foitbonne, & où l'ombre 
ne frape point. 

Le tems de le faire eft le mois de Septembre , qu'il eft befoin que le fond {oit 
difpofé comme j’ay déja dit plufieurs fois. 

Ce tems arrivé, on fait dans la terre deftinée à élever la pepimiere, des petits 
rayons de fix poùces de large feulement, & de trois de profondeur , & de la di- 
ftance de trois pieds l’un de l’autre. 


Cela étant fait, on prend la graine qu’on a amafñlée & qu'on feme aufi tôt; ne 
tardant pas aprés à la recouvrir. 

Il ne refte plus enfuite de cela, qu’à conduire les plans à unebonne fin; perfua- 
dé qu’on doit être que tels tilleuls élevez en pepiniere , font toûjours beaucoup 
meilleurs que ceux qu’on arrache desbois; à caufe que leurs racines étant plus rem- 
plies de chevelures, ils profitent bien davantage. 


Des Plans des Tilleuls pris dans les Bois. 


Il fe peut qu'on ne foit poirit d'humeur à vouloir fe donner la peine d'élever des 
Tilleuls en pepimieres, & qu’on fe contente pour en drefler des allées, d’en faire 
chercher par les bois. 


OBSERVATIONS. 


Mais ilfaut premierement qu’on foit inftruit , que les plans de Tilleuls les plus 
peuts font toüjours les meilleurs; & qu'avant que de les mettre dans la place qu’on 
leur deftine pour y demeurer toûjours ; il faut les planter en pepinieres pour leur 
faire prendre chevelure: car la piuipart des T'illeuis qu’on arrache des bois , ne font 
que fur fouches, à caufe de la coupe des taillisÿ & par conféquent ayant peu de ra- 
cines, ne pouflent que trés-foiblement, fi l’on n°y apporte le reméde que jay dit. 

Souvent ceux qu’on envoye aux bois pour arracher ce plant, tombent dans deux 
inconvémens qui lui font fort préjudiciables. 

Le premier eft, qu’en les arrachant négligemment, ils ne fe donnent pas garde 
d’en offenfer les racines: & le fecond confiite en ce qu’il ont aflez de malice deles 
éclater des fouches. 

De ce premier inconvénient en refulte un autre, qui eft que les racines étant 
offenfées, c’eft inutilement qu’on les plante, car elles perifient auffi-tôr. 

Et du fecond , il arrive que ces plans étant deflouchez, ils font deux ou trois 
ans à ne travailler que trés-foiblement, quelque foin, & quelque artifice qu'on y 
puifle apporter. 

. Ces plans pour être bons, feront donc ceux qui fe trouveront de brin, n'ayant 
ni fouche ni marcotte ; & ne vaudront pas cependant ceux. qu’on tire des pepinicres. 


De 
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De la terre propre aux Tilleuls deflinez pour être mis en allées. 


Comme c’eft toûüjours l’ordre, avant de drefler aucun plant, de choifir la terre 
propre aux arbres qu’on y veut mettre; on fçaura que pour faire que des Tilleuls 
profitent bien, il faut que le fond où ils doivent être plantez, foit un terroir Jé- 
ger, & qui ne fafle point decorps; & pour-lors les arbres mis dans une telle terre, 
étendant leurs racines à leur aife | donnent en peu de tems beaucoup de plaifir à 
Jeur Maître. 

De la maniere de planter les jeunes Tilleuls. 


Plein de l’idée qu’on s’eft formée de fe fervir de ces jeunes Tilleuls pour en faire 
telle piece de promenade qu’on fouhaite, on commence par en ‘prendre les aligne. 
mens; puis creufant des rigoles de même largeur & profondeur que celles que j’ay 
dit qu’il falloit faire pour les Chênes: voyez page 272. on y plantera ces Tilleuls 
dela même façon, & de pareille diflance. 

Je crois qu'il n?eft pas befoin que j'avertifle davantage d’aider aux jeunes arbres 
nouvellement plantez, à prendre un promt & un bel accroiflement, parle moyen 
des labours fréquens qu’on eft indifpenfablement obligé de leur donner, f l’on veut 
fe voir récompenfé de fes peines & de fa dépenfe: car fans labours, il n’y a rien 
à cfperer d’avantageux de toute forte de plans mis. en terre; puifque même on 
peut dire que c’eit une imprudence, lors qu'on ne les plante que pour les né- 
gliger. 

Du Sicomore. 

Bien que cet arbre foit plus beau que bon, & à caufe qu’on dit que tout bois 
fait feu, je n'ay pas crû devoir le rejetter là, pour ne lui pas faire occuper un 
petit endroit dans nôtre Livre. 

Il eft de la nature de ceux qui croiflent en peu de tems; fa feuille eft fort belle, 
& paroît toûjours plûtôt que celle des autres arbres , mais aufli elle n’y tient pas fi 
long-tems. 

T'out le plus grand mal de cet arbre, eft d’être fujet aux chenilles, aux hanne- 
tons. ou aux mouches, & de n’être bon qu’à brûler aprés qu’on a joüilong-tems 
du plaifir de fe mettre à l'ombre deffous, & qu'il a plu à nos yeux par fa verdure. 

De plus, ne fufhroit-il pas pour ne le point pañlèr {ous filence, que cet arbre ait 

été un fujet de matiere à cette incomparable Sapho, qui par l'extrême plaifir qu’el- 
le prenoit d’ouir chanter deflus une Fauvette, a fçù le louer d’une mañiere digne 
d'elle. 
Je diray donc à caufe de cela, que fion en veut planter des allées, il faut pren- 
dre garde de creufer les trous plus profondément qu’on n’a pas fait per les ormes ; 
car le genie de fes racines eft d'aller chercher tout ce qu’il y a de fond dans later- 
re où on le met. 

Et fi l’on en veut élever en pepinieres, il ne fera queftion que de ferrer la grai- 
ne qu’on aura fait amafler fous les vieux Sicomores , & la iemer de la même ma- 
niere que celle des Tilleuls. 


Dn Hètre, on Fouteau. 


Chaque arbre a fa beauté, & fon ufage particulier ; qui font deux chofes qui le 
rendent plus ou moins recommandable, qu’elles méritent elles-mêmes qu'onles re- 
garde comme telles. Le Hétre eft agréable, & c’eft luy qu'en choifit pour faire 
des pallifiades, à caufe de la beauté de fa feuille qui eft luifante, &c: qui fert toû- 
jours d'ornement fingulier dans les lieux où elle ef. Li 

es 
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Les Forêts nous fournifient afez de ces fortes d'arbres : s’il à avoit cependant 
quelqu'un qui voulût avoir la curiofité d’en élever en pepiniere , il feroit foigneux 
d’en faire amafñer de la graine; ce qui fe fait Comme le Gland fous les hautes-Fu- 
tayes. | & : à: : 

La nature du bois de Hêtre, eft d aimer, pour ainfi parler, toutes fortes de ter- 
res, pourvu qu’elles foient bien labourées : ët aux pepinicres qu'on en fait, il n'y 
a pas plus à obferver qu'aux terres qu'on deftine à élever des Chéneaux. 4 

A l'égard de la graine, qu'on appelle Fane, elle fera choïfie la même année; 
car f elle étoit plus vicille, elle ne feroit chofe qui vaille. 

On la femera au mois de Mars, comme on fait le Glands & fi on la met tout 
l'Hyÿer dans des manequins pour l'obliger de germer, elle n’en viendra que plûtôt. 

Liors que le Hètre fera forti hors de terre, il ne manquera point de labours dans 
ls tems, & de la maniere que j’ay dit qu’il le falloit faire , quand le bois com- 
mençoit à paroître: & on peut dire, que qui prendra le foin de gouverner ainfile 
bois de Hêtre, aura lieu de fe contenter du p'aifir, & du profit qu'il.en rétirera en 

, peu de tems. 


Du Charme. 


s Si le Hëtre ou Fouteau dont je viens de parler, eft propre pour faire des pallif- 
fades, le Charme eft encore plus recherché pour y être employé: cet arbre eft un 
fort bon plant, & fort facile à tranfporter; 1l n’eit point rare, puifque les Forêts 
nous en fourniflent à foiion; & n’eit point difficile avenir, n'étant redevable de fon 
accroifiement qu’à la nature feule. 

Ce feroit perdre fon tems, que de vouloir en élever en pepinieress car il fe paf 
f fort aifément des labours, dont les autres plants ont abfolument befoin, 


De l'Erable. 


L'Erable eft un bois, qu’on ne met gueres en œuvre que pour brüler; ficen’eft 
les Jardiniers faute de Charmes, ou de Hètres, qui s’en fervent pour dreffer des pa- 
liffades : la feuille n’a rien de beau, & ne garnit pas bien vivement {on bois. 

On laïfle venir cet arbre comme il plaît à la nature ; car à dire vrai, ce feroit 
confumer inutilement fon tems, que d’en vouloir élever en pepinieres, & luy don- 
ner tous les autres foins que nous avons enfeigné qu’il falloit prendre aprés les au- 
tres arbres. 

Toutefois , fi l’envie nous prend de nous en fervir , on remarquera une chofe; 
quieft, qu’il aime mieux naturellement une terre féche & aride, qu’une humide 
& remplie d'argile. j 

Voila qu’elle eft la nature de l'Erable | qui par bonheur pour cet arbre n’eft 
point difhcile à gouverner ; car pour un peu plus de fatigue qu’il eût exigé de 
nous, «n'étant propre qu'a brüler ; il auroit bien pu coutr riique de demeurer 
inconnu pour Jamais. 


Du Frefue. 


- Quoiqu’on ne voye gucres un Pere de famille s'appliquer à élever beaucoup de 
Frefnes, comme une chofe qu’il s’imagine indigne de fes foins: cependant la con- 
noïflance de tout ce qui croit à la campagne lui étant néceflaire, 1l me permettra 
bien que je parle icy de cet arbre le plus fuccinétement qu'il me fera poffible. 

: Le Frefne fe plaît naturellement plus dans un terron bas & humide, & y vient 

en plus grande abondance , que s’il étoit planté dans un lieu élevé. 
Le genie de ce bois, eit de donner une belle & haute tige, lorfque naturelle- 
ment ou pat le foin des hommes, il fe trouve dans une terre qui luy convient : s'il 
Tom. 1. Nan atri- 


ee 


282 OECONOMIE GENERALE 

arrive qu'on en veuille planter, onfera des trous fufhfamment larges, danslefquels 
on les mettra, aprés avoir recouvert doucement leurs racines ; puis viens fi tu 
peux. 

Mais enfin, fi cet arbre n'eft pas eftimé par fon bois , il le doit être par laver- 
tu qu’il renferme, & qu’on tient être un fouverain reméde contre le venin des fer- 
pens. 


Des vertus du Frefne. 


On rapporte que ces infcétes veneneux ont une telle antipathie avec cet arbre, 
qu’ils en fuient même jufqu’à l'ombrage: & l’on dit, que fi d’un côté l'on faifoit 
comme un cercle de branches ou de feuilles de Frefne, & de l'autre du feu allu= 
mé, & qu'il y eût au milieu un ferpent, cet animal, tant il hait ce bois, aime- 
roit mieux pailer à travers les flammes, que de traverfer du côté où feroit le Frefne. 

On diroit auf, pour la fureté de l’homme contre cette maudite engeance, 
qu’il femble que la nature ait permis que cet arbre commençät à fleurir, avant 
que les ferpens & autres bêtes pleines de venin, fortiffent de leurs tanieres au Prin- 
tems; & qu'en Automne il ne perdit fes feuilles, qu’aprés que tous ces infeétes fe 
feroient retirez. 

Le fuc des feuilles les plus tendres du Frefne bien pilées, eft un fouverainremé- 
de pour les animaux, contre le venin avalé ;  & fes feuilles mêmes aprés qu’elles 
ont été preflées, fervent d’un cataplafine fort falutaire, pour être appliqué fur uñe 
partie qui auroit été atteinte de la dent d’un ferpent, ou de quelque autre bête auf- 
fi dangereufe. 


Re ee ep RE ee Qt SO qe Pc 


Des Hayes vives. 


De toutes les chofes qui fervent à enfermer un heritage , les hayes vives font 
toûjours les meilleures ;  & les clôtures qui doivent être préferées à toutes les au- 
tres; elles font d’un trés-grand fervice lorfqu’on a foin de les bien entretenir, & 
fçavent par le moyen de leurs épines fermer le paflage du lieu qu’elles tiennenten- 
cios, à quiconque veut s’y introduire. 

Les plans des hayes vives durent long-tems, & les rendent agréables à la vué, 
quand on prend foin de les bien gouverner, & fur-tout de les tondre avec art, & 


.€n faifon; en telle forte qu’elles puiflent repréfenter comme des murailles reyétües 


de verdure. 
Des terres propres aux Hayes vives. 


Bien que les hayes vives ne foient compofées que de plantes qu’on rebute, lorf- 


- qu'on ne les regarde pas pour être mifes en œuvre: cependant du moment qu’on a 


join d’elles, elles veulent qu’on fonge d’abord à leur donner un fond de terre qui 
leur convienne, c’eit à dire qu’il foit bon, ou d’une médiocre valeur, & non pas 
tout-à-fait mauvais; Car pour lors elles ne feroient que languir,  & ne croîtroient 
jamais aflez en état pour défendre, & des hommes, & des animaux, ce qu’on leur 
auroit commis à garder, 1 


Des divers plans dont les Hayes vives doivent être compoles. 


Divers plans fauvages compofent ordinairement les hayes vives ; & fous ces 
noms {ont compris, l’aubefpin, les ronces, les roziers fauvages, & le houx. 


BL 
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De P Anbefpin. 


Ce n’eft pas fans raïfon que l’aubefpin, autrement dit épine blanche, eft le plus 
eftimé de tous les plans fauvages pour faire des hayes vives: car c’eft luy qui par 
"Ja force dont il jette, fçait le mieux clore un heritage, & le défendre des pailans, 
par fes épines qui luy {ont autant d'armes dont il fe fert pour cela; joint à cetté 
qualité particulicre, que c’eft une efpece de plant qui dure fort long-tems. 


Comme il faut planter P Aubefpin. 


Il n’eft point de plans qui n’ayent leur particuliere methode pour être plantez; 
& pour réüflir dans celle qui regarde l’aubefpin, il faut, comme j’ay déjadit, luy 
avoir choïfi une terre qui luy foit propre, puis le long d’un cordeau qu’on aura ten: 
du, y creufer une rigole d’un piéd de profondeur, & de la largeur d'un fer de 
bêche; aprés quoy on y mettra ce plant, diftant l'un de l’autre de quatre doigts, 
qu’on recouvrira aufhi-tôt de terre en foulant aux pieds le premier lit qu’on y aura 
jetté, crainte que laiflant trop de jour entr’elle & les racines de ce plant, elles ne 
vinffent à s’éventer. 

Cela fut, on acheve d’enterrer l’aubefpin jufqu’à trois doigts au-deflus de terre, 


mettant pour lors Ja terre toute à uni, & oblervant fur-tout dansle deflous, de n’y 
hiffer aucune motte, 


Duplant d'Aubefpin, à: tel qu'il doit ètre. 


Ce n’eft pas le tout que de planter, la prudence veut qu’on foit {ür en quelque 
façon de tirer du profit de ce qu’on plante, & d’avoir le plaifir de luy voir pren- 
dre un bel accroiflement; & le plant d’aubefpin, pour arriver à cette perfeétion, : 
doit avoir beaucoup de chevelure, & être choifi de la grofleur du poûce. 


* De la maniere de gouverner les Aubefpins lorfqu'ils font plantez, 
© du tems de le faire. 


Ce plant bien choifi ,& ayant été mis ainfi en terre, on l’y laifiera croître juf- 
qu’à deux ans fans toucher à fon petit branchage; mais on n'’oubliera pas trois ou 
quatre fois par an de le labourer aufli avant que la prudence alors le jugera à pro- 
pos. 

Ces deux ans écoulez, on commencera à tondre cesaubefpins, pour les obliger 
de fe garnir en pied; & cette operation fe fait avec un petit croiflant, à deux 
doigts prés du vieux bois pour cette premiere fois, & toûjours lorfque le mois de 
Mars eit arrivé. 

Ce travail fe doit faire tous les ans , jufqu’à ce que la haye vive ainfi gouver- 
née foit parvenue à la hauteur qu’on la fouhaite, où pour lors on fera foigneux en- 
core tous les ans de la tordre, afin qu’elle fe maintienne toüjours de telle maniere 
qu’une poulle même ait peine de s’y tracer un pañlage. 


Comme il faut garentir d'inconvéniens la Haye vive. 


Deux inconvéniens principalement mettent une haye vive tout de nouveau plan- 
tée, ternblement en defordre; le premier eft la moriure desanimaux, &lefecond 
le dégât qu'y apportent les chenilles. 

Onremédie à la morfure des animaux, en environnant cette haye vive pen- 
dant trois ans , d’une autre haye motte, qui 1és empêche d’en approcher; & aux 
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chenilles, en foignant de l'en nettoyer de bonne heure, dans les années qui y font 
fujetes. , 
) Des Hayes vives de plujieurs plans mélez. 


Ce n'eft pas feulement d’aubefpin qu’on drefle des hayes, on fe fert encore de 
plufeurs plans fauvages mélez enlemble: comme des roziers fauvages , &c des ron- 
ces. 

La maniere de les planter, eft de même que celle qu'on pratique pour les au- 
befpins; & l'on doit aufli y obferver la même chofe quant aux labours, au tems, 
& à la façon de les tondre. 


Autre Haye vive. 


Non content de faire venir des hayes vives de plant, ceux qui aiment ces {or- 
tes de clôtures, en élevent encore de femence ; & fi vous voulez fçavoir comme 
ils font, vous n’avez qu’à vous fervir de cette methode que voicy. 

Je fuppofe d’abord que l'endroit où vous la voulez femer, foit trés-bien preparé, 
& que la terre enfoit trés-meuble. Celaétant, 

Prenez de plufieurs fortes de graines de plans fauvages, incorporez les avec de la 
terre tamilée & détrempée avec de l’eau; & de cette miftion frotez-en une corde 
de jonc faite exprés, laïffez-la fécher en cet état, plantez la quatre doigts de pro- 
fondeur, aprés l'avoir roidement tendüe, & enfin recouvrez la de terre; dans peu 
cette graine ne manquera pas de poufler & d’en former une haye, qui quelques 
foins qu’on fe puifle donner, ne vaut jamais celle d’aubefpin, - 


Autre maniere de faire des hayes vives de Houx. 


© Dans les pais où le houx eft commun, on peut s’en fervir fort commodément 
pour en faire des hayes vives; ce plant a toutes les qualitez requifes à cet ufage: 
ies teuilles piquantes le rendent aflez de deffenfe, contre tout ce qui voudroit mal- 
gré luy fe faire une entrée à ce qu'il enceint ; & fa durée eft aflez longue pour 
qu’on l’employe à cet effet: & de plus, y at-il rien de plus agréable à la vûé 
qu'une haye de houx bien plantée, & bien entretenue? 

Le houx de fa nature aime Pair frais, & la terre légeré?, il vient mieux de plant 
en racine, que de femence; & pour peu de labours qu’on luy donne, … il eft toû- 
jours content, & fouffre aifément qu’on le ronde avec les cizeaux à Jardinier. 
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CHA PA TRES XIVe 
Des Arbres Aquatiques. 


ES arbres qu’on appelle aquatiques, font ceux qui de leur nature aiment l’eau, 

& fans laquelle ils ne croiflent que trés-toiblement: tels font les faules, les 

aulnes, autrement dit vernes, les bouleaux, les peupliers, les trembles, & les o- 

ue tous ces bois ont leur ufage particulier, &t fervent à chauffer, hormis ces 
erniers. 


Du Saule. 


On veut qu'il y ait des faules de differentes façons, les uns ayant les feuilles de 
couleur blanche, & les autres rouges & tannées. 

Le lieu le plus propre à planter les faules, eft toûjours dans les prairies, &furle 
bord des ruifleaux, a caufe que leurs racines ne font point fujetes à ies endomma- 
ger, & que leur ombrage ne leur eft pas contraire. 
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Ilyena, tant ils trouvent ce bois être d’un grand profit, qui en font des faul- : 

fayes toutes entieres. 
Comme il faut planter les Saules. 


Avant que de mettre les faules en terre, il en faut d’abord choifir le plant, & 
fçavoir que ce n’eit point de racine qu'ils s'édifent, mais de branches. 

Si l’on veut jouir du plafir d’avoir de belles faulfayes , il faut que les branches 
ou pieux dont on veut {€ {ervir, foient droites, d’une écorce bien unie > groffés 
comme le poignet, & longues de huit à neuf pieds. 

Ce choix ainfi fait, on prend un pieu de trois pieds de long qu’on éguife par le 
bas, & avec lequel en frapant rudement deflus on fait des trous de deux pieds de 
profondeur, dans lefquels on met ces branches par le gros bout, qu’il faut aupara- 
vant éguifer d’un coté feulement ; & crainte que ces plans ne s’éventent, on rém- 
plit ces trous d’une terre déliée qu'on preffe un peu avec le pied, ce qui ne con- 
tribüe pas peu à leur faire prendre bientôt racine. 

Lorique tels arbres font plantez en lieux qui leur conviennent, ils ne manquent 
point de bien croître ; mais pour leur aider encore à le faire plus aifément, on doit 
dés la premiere année leur couper le bois qui a cru à leurs tiges; pour deux raifons: 
la premiére, pour faire que la feve qui de fa nature monte toûjours, ne foit point 
la meilleure partie occupée à nourrir ce bois nouveau , en négligeant d’agir dans 
fes racines; ce qui eft caufe bien fouvent que ces plans fe defféchent par le bas, & 
meurent en peu de tems. 

Et la feconde raïon ; eft que leurs racines ne les tenant encore attachées à la 
terre que trés-foiblement , il feroit dangereux que ces branches qu'on laifieroit, ne 
donnaflent aflez de prife aux vents , qui venant à les ébranler, ne leur pourroient 
caüfer qu’un notable préjudice. 


Autre maniere de planter les Saules. 


Je viens de dire préfentement, que les faules f plantoient en trous faits avecun 
pieu, fur lequel on frape rudement; mais fi la fituation du lieu où l’on demeure, 
fe trouvoit dans un terroir remph de pierre , & qu'on ne püt avec ce pieu creufer 
des trous, eft-ce qu'à caufe de cela il faudroit être privé d’avoir des faules fur le 
bord des ruifléaux? non, mais voicy comme pour lors on doit fe comporter à 
les planter. 

On fait un petit rayon d’un pied & demy de largeur, & de deux de profon- 
deur ; & pour lors, fans rien rogner des pieux deitinez à planter (appeliez plan. 
çons en des pas, & en d’autres plantats) on les place à diftanées égales dans le 
fond de ce rayon, qu’on remplit aprés de bonne terre, la foulant un peu avec les 
piéds, pour la raifon que j'ay dite cy deflus, enfuite dequoy ces plantats, ou plan- 
çons, ne manquent point de jettér beaucoup de racines , & de donner beaucoup 
de bois dans leur tems. 


Du tems de planter les Saules. 


Le faule eft d’une nature fort fufceptible de froid lorfqu'il eft nouvellement cou 
pé, & la playe qu'on y a faite étant pour lors füjete à gerfer, ce {eroit inutile- 
ment quon ie plauteroit, fi on le fufoit devant l’Hyver. 

Le vray tems aufli de dreflèr des faulfayes, crainte qu’elles ne tombent dans cet 
inconvénient, eft ia fin du mois de Février, ou au commencement de Mais; & 
les gelées pour lors étant pañlées, on pourra efperer quelque bonne iflüe de fon 
zravall. 
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Des diflances qu’on doit donner aux Seules en les plantanr. 


Le plus, ou le moins de bonté dont eft la nature de la terre où les faules font 
plantez, décide ordinairement de la diftance qu’on doit leur donner. 

Dans un fond gras, il ne faut pas craindre de le charger de ces fortes de plans, 
& quatre pieds de diftance fufhront ; au lieu qu’il leur en faut donner fix pieds 
dans un terroir maigre : Car moins vaut une terre ; moins fouffre-t-elle qu'on y 
mette de faules. 

Des dangers à éviter. 


Si j'ay déja dit que l’approche des Beftiaux étoit fort préjudiciable à de certains 
plans , je {uis bien aife d’avertir 1€y que c’eit entierement expofer les faules à les 
faire perir, que de les laïfler en bute à la gueule & aux fullies de ces animaux. 

Un faule nouvellement planté , & brouté d’un bœuf ou d’une vache, vaut au- 
tant dire un faule perdu; car 1l.fe deffeche aufl-tôt , comme lorfqu'il à été ébran- 
lé, fes racines encore tendres étant forcées de fe rompre par cette funefte {e- 
coulfe. 


De la néceflité d'émonder les Saules quand ils [ont encore jeunes. 


Comme un faule n’eit beau qu’autant que fa tête eft bien formée & bien chargée 
de bois, il faut dans fon commencement luy aider à venir à cette perfeétion. Le 
plançon nouvellement coupé de l'arbre , & deftiné pour être planté, eft rempli 
d’efpace en efpace de certains petits nœuds qui font comme autant d'origines de 
branches à venir : c'eit ce qui fait que lorfqu'il eft en terre, & que la féve com- 
mence d'agir, on voit fur-tout pendant les deux premieres années, paroître à cha- 
que nœud de petites productions de la nature , qui deviendroient branches fi lon 
ne prenoit le foin avec la main de les abatre du bas en haut , jufqu’à l’endroit où 
l'on juge à propos que la tête du faule f doit former. De cet inconvénient il ar- 
riveroit que toutes ces petites branches confurmant la fubftance dont celles de la té- 
te devroient fe nourrir pour devenir belles; cette tête ne feroit chargée que d’un 
bois mal nourri, & propre dans la fuite à ne fervir à rien autre chofe qu’à brüler. 


Qu'il eff pas moins néceffaire d’ôter le Juperflu des branches qui croif- 
Jent fur la tète des Saules. 


Toutes branches ne croîtroient qu’imparfaitement fur la tête des faules, fi l’on 
n’avoit foin d’en ôter le fuperflu. 

Les faules nouvellement étêtez, ont coûtume l’année fuivante de jetter une gran- 
de confufion de branches, qui fans doute leur feroient plus nuifbles que profitables 
fon les y laïfloit. 

Le mois de Mars de l’année fuivante que ces petites branches ont pouffé , on 
doit en jetant les yeux fur ces faules, juger d’entre ces branches lefquelles il eft à 
propos de conferver , afin de décharger leurs tètes de celles qu’un juite difcerne- 
ment en cela vous dit être fuperflues. 

"Cela f fait avec la férpe , en les coupant tout prés du vieux bois,: & prenant 
garde d’offenfer les branches qu'on veut luffer, & qui en font toutes voifines. 


Du tems Wd'étèter Les Saules. 


Lorfqu'on n’a point négligé la véritable méthode de gouverner les faules mon 
peut en retirer du profit tous les quatre ans: & comme j’ay dit, que {1 on les üns 
cuoit 
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cifoit devant l'Hyver, leurs playes ne fe recouvriroient que trés-difficilement; j’a- 
vertis pour cette raïfon de ne les point étêter que fur la fin de Février, ou aucom- 
mencement du mois de Mars, & toûjours par un beau tems; & agiflant de cette 
forte, on aura long-tems de la fatisfaction de ces arbres. 


Des anlnes, autrement dit Vernes. 


Il ny a point d’arbre qui aime plus avoir le pied dans l’eau, que l’Aulne, au- 
trement dit le Verne ; car telle eft {à nature, que fi la plüpart de fes racines ne 
baïgnent dedans , il a peine à croître comme il faut : ainfi on peut inférer de là, 
que la terre la plus humide eft toûjours la meilleure pour les placer. 

CE bois devient extrémement haut, a fa feuille comme le Coudrier, & comme 
luy jette de fouche ;  & les Aulnayes ou Vernayes fe dreflent ordinairement dans 
des fonds dont on ne fçait que faire, à caufe de la trop grande humidité qui y ré- 
gue, & qu’on appelle à caufe de cela des Marécages. , 


Comme on doit planter les Aulnes, &* de leur Planr. 


Ayant choifi le Plant propre à planter les Aulnes , on y fait des alignemens. de 
deux pieds l’un de l'autre , & le long defquels on creule des rigoles de la profon- 
deur d’un pied {eulement , où l’on pofe le Plant à un pied & demy de diftance, 
& qu’on recouvre auffi-tôt en dos-d’ane ; obfervant de luy couper l'extrémité à 
deux doigts de terre, pour l’obliger à jetter plufieurs tiges. 

Cette forte de bois s’éleve de racines, & fon Plant fe tire desrejettons enracinez 
que ce bois produit en tronc, & qu’on éclate adroitement. 


Des foins qu'on doit prendre aprés l Aulnaye. 


Si-tôt que cette forte de Plant eft mife en terre , il n’y a point d’autres foins à 
luy donner que de le garantir des inconvéniens où il peut tomber, & dont le plus 
grand & le plus dangereux, eft d’être brouté par les Beftiaux: & le fouverain re- 
méde pour le prévenir eft, même avant que de planter l’Aulnaye, de l’encein- 
dre de bons foflez, qui dans ces endroits marécageux ne manqueront pas de s’em- 
plir d'eau, & de devenir par là un obftacle pour empêcher qu'aucun animal y 
entre. | 

On ne fait rien aprés cela à eette efpece de bois depuis qu'il eft planté, jufqu’à 
ce qu'on le coupe, & il demeure en cet état pendant neuf à dix ans, qu’étant de- 
venu gros comme la jambe, on le coupe pour l’employer ou à brûler, ouà d’autres 
ufages qui luy font propres. $ : 

Mais ce bois coupé nous prépare un nouveau travail pour l’année fuivante, qu’a- 
yant pouflé quantité de rejettons fur fes fouches qui fe font groffies, il demande de nous 
que nous l’en déchargions de ce que nous pouvons juger à propos luy être nuifi. 
ble; on entend aflez ce que cela veut dire, & il ne reite donc plus en cela quede 
fçavoir ufer de fa prudence. 

L J 


Des Penpliers. 


Si l’on veut avoir le plaifr de voir un arbre {e former en peu de tems une haute 
& grofle tige, on n'a qu’à planter des Peupliers; c’eit une efpece de bois blanc, 
& quoy qu’arbre aquatique, qui n’aime pas cependant l’eau tant que celuy d’Aulne: 
il eft facile à élever par-tout, pourvû que l'endroit où on le plante {oit d’une na- 
ture fort humide ;' car autrement 1l n'y croîtroit qu'imparfaitement. 

I! £ plaît fur le bord des Rivieres; le long des Etangs, & dans l'endroit des 

s Ma- 
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Marais le plus élevé; & fi l’on faifoit bien on ne plantéroit jamais de Peupliers tout 
prés des Prairies, à caufe que la racine de ces arbres en ablorbe toute la meilleure 
tubftance, & que leur ombrage ne permet à l'herbe d’y venir que languiflämment, 
&en petite quantité. Ce que je dis là eft fondé fur une trop longue experience 
pour en douter. | 

Ou bien, fi l'on ne fe met gueres en peine du tort que les racines de Peuplier 
peuvent faire aux Prairies, &c qu’on ne veuille feulement qu'éviter ce dernier in- 
convénient , il n’y a fur le bord des Prez qu’on fouhaitera garnir de cebois, qu’à 
le planter du côté du Couchant, & par ce moyen le Peuplicr n’apportera aucun 
ombrage à l’herbe qui naîtra proche de luy. d 

Et pour mieux faire encore, en telle forte que ny les racines ny l'ombre de'ces 
arbres n’endommagent un Pré, fautes un bon foffé tout du long, & plantez vos 
Peupliers du côté que je viens de dire; & vous ferez feur d’avoir pourlors, & foin 


& bois. 


Heureux font ceux à qui les ruiflcaux ayant leur pente naturelle de ce même. 


côté, épargnent la pèine & la dépenfe decreufer des foflez; ceux-là, dis-je, ainfi 
que fur le bord des Rivicres ou-des Etangs, peuvent planter des Peupliers à coup 
{ür, & dans l'efperance d'en tirer en peu de tems du profit, fans que les Prairies 


qui en font voifines s'en trouvent nullement endommagées, à caule de ce ruifleau 


qui les feparera l’un de autre. 
De la maniere de planter les Peupliers. 


Ces arbres fe plantent de boutures, & le plant n’en eft pas rare; on n’a au 
faite des Peupliers qu’à choifir les petites branches les plus unies, & hautes de trois à 
quatre pieds, les éguifer par .le bas, & les ficher enterre ; pour peu de bon fonds 
aprés cela qu'elles trouvent, elles viennent fort bien, pourvû qu’on ne leur coupe 
point la tige : telle forte d'arbre rend beaucoüp de profit en peu de tems, & fe 
débite comme je l’enfeigneray au chapitre du commerce des bois. 

P 


Da Bouleau. 


Le Bouleau eft une efpéce de bois qui a l'écorce blanche, & 1e plaît aufli beau- 
coup dans un fonds rempli d'humidité , & ne différe du Peuplier que par rapport 
à l’efpece : car quant à la nature, c’eit toute la même chofe, finon qu’il ne croit 
pas fi haut, ny fi gros, & vient bien aufli dans les Forêts fituées fur des côteaux, 
où l’on en voit en abondance. 

Je crois que fon ombre & {es racines ne nuifent pas moins aux Prairies que cel- 
le des Peupliers: c’eft pourquoy je confeille en plantant du Bouleau, d’obferver ce 
que j’ay dit qu'il falloit faire à leur égard. 

Cet arbre autrefois étoit apparemment en recommandation parmy les Romains, 
puifque les Confuls fe fervoient de fes rejettons pour en faire leurs faïfccaux, qui 
étoient la marque de leur grandeur, & qu’ils faifoient porter devant eux dans tou- 
tes les céremonies qui fe pratiquoient parmy eux. Pline eft auteur de ce que je ra- 
porte, on peut y ajoüter foy. a , 

Pour le tems de planter le Bouleau, c’eft celuy qu’on choifit pour le Saule; & 
quant à la maniere, ce que j'ay dit du Peuplier fervira d’inftruétion là-deflus. 


Des Trembles. 


Ceux qui ont impofé le nom aux chofes, l'ont fouvent fait par rapport à leur 
nature; nous trouvons l'exemple de ce que je dis à, dans le bois de Tremble, 
qui 
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de Tremble, qui femble n'avoir été ainfi appellé qu’à caute du mouvement conti- 
nuel où eft fa feuiile, dont la queue eft fort longue, & du tremblement où fon 
bois paroît toûjours être, à caufe je crois qu’il s'eleve trop haut, & trop en poin- 
te dans l'air. 

Crainte d’amufer icy le Leéteur en redites inutiles, je ne diray rien de la cultu- 
re de ces arbres , puifque quiconque fçaura gouverner les Peupliers, & les Bou- 
leaux, ne pourra manquer à conduire les Trembles à un heureufe fin; & avant de 
finir cet article , un Pere de famille beaucoup intentionné pour fon profit , veut 
bien que je l'invite à donner tous fes foins pour faire en forte que fa maifon ne foit 
point fans être garnie de toutes ces efpeces d'arbres, comme étant ceux qui en com- 
polent une bonne partie des revenus. 


Des Osiers. 


L’expérience nous fait connoître tous les jours | que pour avoir des Oziers qui 
foient beaux, & qui viennent en peu de tems, il eft plus fur de les mettre enter- 
re humide que dans une légere , non toutefois fi humide que ces Plans baignent 
dedans, car ils n'y feroient pour lors chofe qui vaille. 

On compte de crois fortes d’Oziers : le premier, qu’on appelle franc, qui eft 
d’une couleur rouge, & le meilleur de tous; il craint les gelées de Mars lorfqu’il 
commence à pouiier, & eft ennemi de l’eau trop troide. Le fecond, eftle blanc, 
appellé filandre, dans l’Auxerrois ; il croît aflez bien par-tout, étant d’une nature 
moins délicate, & montanc bien plus haut que le franc. Et le troifiéme, eftl'O- 
Zier Vert , qui n'eft pas meilleur que le blanc, étant comme luy füjet à {e cafler 


quand on lemploye. 
Leur nfage. 


Aïnfi que les autres Plans, les Oziers, qu’on peut appeller arbuftes aquatiques 
ont leur ufage particulier; les Vignerons s'en fervent pour attacher les vignes , & 
les Jardiniers pour palliflader les arbres & pour faire des berceaux : ils font utiles 
aux Tonneliers pour lier leurs cercles, & à beaucoup d'autres gens qui ne peuvent 
s'en pañer pour réuflir dans les ouvrages qui regardent leur métier. 

Quand on veut planter des Oziers , qu’on ie donne de garde de les mettre à 
l'ombre, car s'ils y croiffent, ce n’eft qu’avec langueur ,  & qu’en Jettant des 
Oziers fort minces, & peu hauts. 


Méihode pour planter les Osiers. 


Avant de planter les Oziers, il faut avoir foin de leur tenir une terre bien pré- 
parée , c’eft à dire labourée uniment, & fans motte; il fe plante de fiches, &ces 
fiches fe prennent des plus gros Oziers qui naïflent dans l'Ozeraye (ou Saucis vul- 
pui appellé aux environs d'Auxerre) & on les coupe de la longucur d’un pied 

demy. 

Sur À gueret dont je viens de parler, & aprêté comme il faut, on trace desli- 
gnes avec ua cordeau, de deux pieds & demy diftantes l’une de l’autre; & fur ces 
lignes, aprés qu'on a éguifé ces fiches par le gros bout, & que par ce même bout 

_ on les a laiffé tremper dans l'eau pendant quatre jours , on les pique un pied dans 
terre, _obfervant de les éloigner l'une de l’autre d’un pied & demy feulement; & 
le tems de les planter cft ou au mois de Novembre, ou à la fin de Fé. 
vrier, 
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De la culture des Oeersi 


Il eft dés terres ou les Oziers ont plus befoin d’être cultivés que dans d’autres: 
dans celles qui font les moins bonnes , on les laboure pour l’ordinaire deux fois 
l’année; fçavoir, premiérement, vers la fin de Novembre, & peu de témsaprés 
qu'ils font cucillis : & fecondement, environ le quinziéme de May. 

Dans les fonds qui font remplis de beaucoup de fubftance, on ne leur donné qu’un 
labour au mois de May, feulement pour y détruire le plus qu’on peut de méchan- 
tes herbes; & j'ay vu même des Ozerayes ou Saucis, aufquels on n’ozoit pastou- 
cher de plus de trois ans en trois ans, à caufe que les Oziers y venoient trop 
hauts, & trop gros ; ce qui n’eft pas ce qu’on cherche dans ces Plans , n'étant 
plus propres pour lors qu'à vendre aux Vanmers, ou qu’à faire dufeu: au lieuque 
croiflant d’une grofleur médiocre, ils fervent à tous les utages dont je viens de par- 
ler cy-deflus, & rapportent ainfi plus d’argent à leur maître. 

Les Oziers, comme les autres Plans, fe détruifent par la longueur du tems, & 
la terre où ils font en deviendroit bien-tôt dégarnie, fi l'onn’y apportoitdureme- 
de; & le meilleur dont on puifle fe fervir pour cet eftet, eft de les provigner. 


REMARQUE. 


li eft de la prudence de celuy qui cultive l'Ozéraye, où du Pere de famille mé- 
me, aprés qu'il l’a vifitée, de juger s’il eft à propos deprovigner les Oziers, pour 
garnir les places vuides, à caufe des vieilles fouches qui y ont péri. Cet examen 
ainfi fait, & les connoiffances que nous avons en cela nous confeillant de n’y point. 
perdre de tems, on fera choix pour lors des Oziers qui feront les plus prochains 
de ces endroits à remplir, qu'on laïflera fur le pied fans les couper. 

Ces Oziers qu’on voudra employer aux provins, feront toûjours ceux qu’on re- 
marquera les plus gros & les plus unis; & au cas qu’à ces Oziers il s’y en trouvât 
d’autres attachez, on feroit foigneux de les en éplucher avant de les mettre dans 
terre. 

De la maniere de provigner les Oziers. 


Dans le lieu où vous jugerez à propos de coucher cer Ozier, pour le rendre gar- 


ny, faites une tofle de la longueur d’un pied & demy, & d’autant de profondeur; | 


prenez cet Ozier & le pliez lentement , couchez:le dans cette fofle, mettez le 
pied deflus, & le recouvrez de terre ;. êtez vôtre pied pour en fouler la terre qui 
eft deflus, afin que ce qui eft en terre ne s’évente point; puis prenez: vôtre ferpe, 
& en coupez, non pas le bouc qui tient à la fouche |, & qui depuis {on origine 
doit faire un dos de chat jufqu’à une extrémité de la fofle, mais celuy qui de l’au- 
tre {ort hors de terre,  & rognez-le à un demy-pied environ ‘de terre: ‘aprés cela, 
vous pourrez Vous vantér, pourvu que vous ayez obfervé tout ce queje viens de di- 
re, que vous {çavez l’art de provigner des Oziers | qui comme toute autre chofe 
ne paroit-qu'une bagatelle à ceux qui le fçavent | & difficile à ceux qui l'i- 
gnorent. F1 


Du tems dé couper les Oxiers. 


Plus les Oziers font murs, mieux ils en valent; & il faut toüjours, s’il fe peut. 
attendre pour les cueillir que leurs feuilles foient tombées , ce qui arrive pour l’or- 
dinaire dans le mois de Novembre. 

On obfervera, prétendent bien des gens, de ne les cueillir jamais qu’au décours. 
de la Lune, afin d’en tenir plus long-tems attachées les chofes pour. le foutien defs- 


quels , 


PE 
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quelles on les aura employez; mais cette obfeérvation eft une erreur toute pure, la 
Lune ne contribuant ny en bien ny en mal à l’afage qu'on en doit taire. PMÉLte 

Qu'on & garde bien de fairecomme 1l y en a, qui femblent ne les avoir jamais 
aflez-rot chez eux , & qui pour cela les cueillent plus de quinze jours ou trois fe= 
maines plûtôt qu’il ne faut , encore tout chargez de leurs feuilles, &c non parve« 
nus à leur parfaite maturité. Û 

I ne faut pas auffi s’étonner fi avant que le Printems foit venu , leurs Oziers 
font tout noirs, & une partie ridez. 


AVERTISSEMENT. 


I n'y a rien que les Beftiaux aiment mieux que les Oziers, fur-tout lorfqu’il ya 
un mois-qu'ils ont commencé à bourgeonner : toute la tige en eft tendre, & d’a- 
bord que ces animaux s'y peuvent introduire, c’eft autant de perdus que ceux qu’ils 
broutent , car ils les emportent ou tous entiers, ou les laïffent à moitié fur de 
tronc , s'ils les mangeat tous, il n’en faut plus parler; s'ils ne les endommagent 
qu’à moitié, jamais les Oziers mordus de la forte ne font une bonnc fin, la dent 
des Beitiaux leur eft comme un poifon qui les arrête tout à coup; ou s’ils pouffent, 
ce n’eft qu’en petits Oziers qu'ils jettent autour d’eux, & qui ne font bons la plû- 
part qu’à rebuter. AinG par la peinture que je fais des dégats que les Beftiaux 
font dan$’les Oziers , il eft aifé de juger que je veux avertir par là qu’il eft pour 
leur utilité abfolument néceflaire de les en garantir. 


Du tems d'élire les Oziers. 


Elire les Oziers, c’eft en féparer ceux dont on veut fe fervir, d'avec les autres 
qui ne font propres qu’à jetter. 

La coutume eft de les choifir de trois differents ordres ; les Oziers du plus pe- 
tit ordre ne doivent pas avoir plus de deux pieds, &moinsqu'un & demy: ce font 
ceux-la dont on fe fert pour paliflader les arbres, ou bien pour attacher les vignes 
aux échalas 3 ils font les plus menus de corps, & les plus eftimez à caufe de cela 
pour tel ufage. 

Ceux du {econd ordre, ont trois pieds & demy de haut, & ne font prifez qu’au- 
tant qu'ils font déliez dans une telle hauteur; ,& c’eft eux qu'on prend, comme 
Jay dit, pour fervir à attacher des cabinets, ou autres ouvrages de cette forte. 

Et pour ceux du premier ordre, qui font les plus grands & les plus gros, ce 
font ceux-là dont on fe {ert pour faire des eziers propres à lier des cercles à ton- 
neaux. 

Il y a deux chofes 4 obferver fous ce mot de gros ; carilyena de gros, qui 
font ceux dont je parle, & qui font bons pour faire ce que Je viens de dire: & 
d'autres gros, qui le font-bien plus que les premiers, & qui ne valent rien à fen- 
dre; n'étant propres que pour.les Vanniers qui les achetent , & pour faire du 
plant. L 

Ces trois efpeces d’Oziers étant féparées & épluchées, on les lie par poignées, 
crainte qu’elles ne fe mêlent; &-cer-exercicede prend, lors que la neige empé- 
che les Valets de pouvoir travailler ailleurs ; où bien , il leur fert de travail les 
aprés-foupez pendant l’Hyver. 


De ta maniere de fendre les gros Oziers. 


Prenez un gros Ozier de vôtre main gauche, une ferpette de la droite pour le 
‘fendre, en deicendant en bas jufqu’à la moëlle, à quatre doigts de l'extremité du 
plus petit bout; mettez entre vos dents la moitié de cet Ozier fendu, du coté 

2 a Oo 2 qu'on 
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u’on le peut moins tenir avec les doigts , & tenez l’autre de vôtre main droite; 
écartez doucement ces deux parties l’une de l’autre ; en les écartant, elles fe fen- 
dront jufqu’à un demy-pied, qu’il faut s’arréter à, pour faire une feconde incifion 
pour divifer cet Ozier en trois parties. 

Incifez donc pour-lors vôtre Ozier de telle forte, que vous jugiez que ces trois 
parties s'en pourront fendre également; mettezencore, comme cy-devant, la plus 
petite dans vôtre bouche, écartez avec les deux mains les deux autres, jufqu’à un 
demy-pied encore; puis fervez-vous d’un petit inftrument qu’on apelleun Fendoir, 
prenez-le de la main droite, pofez-le entre les trois extremitez de cet Ozier, qui 
retombent en guife de fleur de Lis; tenez l'Ozier de vôtre main gauche quatre 
bons doigts au-deflous d’où le Fendoir eft pofé, pouflez le doucement en defcen- 
dant, tandis que vôtre main gauche fera le contraire, & jufqu’à ce que vôtre Fen- 


doir l'ait atteinte; reprenez-vous tout comme auparavant, & continuant ainf jufr 
qu’à lafin, d’un Ozier vous en aurez trois. 3 


A. Fendoir. B. Ozier, C: Extremité du plus petit bout. D. Autre ex. 
tremité qu’on tient avec les doigts. E. Autre extremité derniere incifée. . 
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OBSERVATIONS. 
Obfervez pendant tout l'Hyver, &jufqu'à ce que le hâle‘de. Maïs foit venu, 
€ ne jamais tenir les Oziers à couvert; mais toûjours expofez à la nége & à la 


pluye, n’aimant pas moins l’humidité quand on les a cueillis, que lors qu'ils fons 
encore fur pied. 


Quand is” font épluchez , il faut tenir en pareil air . ceux. qui font propres ait : 
r: 
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rons & aux Tonneliers ;: pour les gros , lors qu'ils font fendus on les 

_ porte au grénier, & c'eit.là qu'ils fe confervent jufqu’à ce qu’on les veuille em- 
loyer. ; 

£ On ne fçauroit avoir trop grände quantité de cette forte de bois; le débit en eft 

für,& l’on‘ n'en rene jamais au marché,qu'on-ne foit en droit de compter toûjours 

de l’argent. Del 
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C:H:A PI TIRE XV. 
Du Meurier. 


Œ ÆMeürier eftun arbre fort utile, & néceflaire dans les Maifons de camipa- 
gne; & merite bien que dans nôtre Oeconomie nous luy donnions un Chapitre 
parüculier, ; 

Il y en a de deux fortes, le blanc & le noir; mais le premier n’étant propre 
que pour: nourrir les Vers-à-foye, je n'en diray rien, me contentant de renvoyer le 
Lecteur, s'il eft curieux d’apprendre quelle eft fa nature , à un Livre intitulé le 
Theatre des Jardinages, contenant une inftruétion pour élever des Meuriers, par 
Chude Molet; il fe vend chez M. de Sercy mon Läbraire. Ce petit Livre eft bon, 
& je confeille de l'acheter. 

Pour le Meurier noir, c'eft un arbre qu'on doit eftimer, & qui eft fort recom- 


mandable par fon fruit quieft fan, & agréable au goût : il dure long-tems,. fe man-. 


ge de même, & eft propre à faire du Sirop pour les maux de gorge. 

Cet arbre entre tous les autres, s’eft acquis le nom de fage; à caufe qu’il ne 
pouñle jamais que les froids ne {oient entierement pañléz, & fe plait mieux dans les 
Gours, que dansles Jardins, aimant l’abry qui empêche fon fruit de couler. 


De La maniere d'élever les Meuriers. 


* Comme il eft néceflaire qu’une perfonne qui demeure à la campagne n’ignore rien : 


de ce que peut faire fon induftrie, j’ay jugé à propos de traiter amplement des. 


moyens d’en élever. 
Il n’y a point de Jardinier habile en fon art , qui ne tombe d’accord que pour 
avoir promtement des Meuriers, il eft plus expédient de les faire venir de graine, 


que de s’amufer d’en vouloir marcoter pour en élever, & d’en planter de bouture. . 


Comme il faut préparer la terre pour femer les Meuriers.: 


La terre qu’on deftine pour femer les Meuriers , doit être une terre fraîche, de : 


beaucoup. de fuc & bien ameublie, fituée dans un-Jardin, &t expofée au Soleil; 
& au cas que la nature ne nous la fourniffe pas telle, il fut avoir recours aux fus 
miers qui luy feront propres, comme à un veritable art qui doit la perfeétionner. 


Certe terre étant: préparée comme on le fouhaite, on la partagera en planches - 
de quatre ou_cinq pieds de largeur, &. de longueur autant que le terrain contien- : 


dra d’étendué.… 
Methode pour femer les Meuriers. 


Faites des rayons dans lefdites planches, de la protondeur de déux doigtsouen- - 


viron, & de la diftance de huit pouces l’un de l’autre; arrofez ces planches avec 
un arrofoir, & pendant trois ou quatre heures durant, laïflez y imbiber cette eau. 
Aprés cela, femez vôtre graine au fond de,ces rayons, &.fouvenez-vous qu’elle 


s 


doit étre femée épaifle; puis prenez un râteau pour les remplir; üniflez artifte- - 
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ment la terre, , & faifant, en forte que. cette. prune en foit erïticrement couverté! 
aflurez-vous que vous verrez bien-tôr naître de petits Méuriers. U£ ; 


OBSERVATIONS. 


Mais avant que de jetter la graine de Meurier' en terre , il faut obferver -deux 
chofes ; premiérement, pour qu'elle leve plutôt, on doit foigner de la faire trem- 
per dans l’eau pendant vingt-quatre heures; &-en fecond lieu.,..de-la mêler 1 
tié avec du fable , ou de la terre toute en poufñliere , afin de rendre cette graine 
plus facile à femer, & qu'elle fe partage plus également dans les rayons. 


Du tems auquel on doit femer la graine. 


La nature de cette graine, tient de celle de l'arbre d'où elle fort; ‘de froid luy 
eft contraire, c’eit ce qui fait que pour la femer, on attend jufqu'aumois d'Avrik, 
& l'on peut continuer de le faire depuis ce tems-là, jufqu’au mois d'Aoutt. 


Des raifons pourquoy la graine de «Meurier doit étre plutôt femée eu 
rayons, que fur des planches. 


On demande pourquoy il faut plutôt femer la graine de Meurier en rayons; que 
fur des planches; & on répond, que c’eft que les Meuriers venant à lever, la ter- 
re engendre une infinité de mauvaifes herbes qu'on ne peut aifément détruire, 
fans qu’on endommage la plus grande partie de ces jeunes plants; mais que cette 
graine étant jettée en rayons tirez au cordeau , 1l eft pour lors facile, lors qu’elle 
eit hors de terre, de débaraflèr ce qu’elle a produit, de ce qui luy peut nuire: & 
l'on en apporte encore une autre raïfon, qui eft, queces rayons étant plus profonds 


que la furface de la terre, cette graine {emée fe garentit mieux par ce moyen, du 
hâle qui luy elt contraire. 


De la nécefité d'arrofer la graine de Meurier. 


Cette graine, comme j'ay dit, eft d’une nature à nç vouloir germer que dans 
l'humidité ; c'eit ce qui fait, que trois ou quatre jours aprés qu’elle eft femée, # 
le tems elt {ec, on prend foin de J'arrofer. | 

Mais il arriveroit un inconvénient de cet arofement, fi l’on n’y prenbit garde ; 
l'eau batroit la terre | & pourroit:par ce moyen, dérangeant une bonne partie de 
la graine, la déraciner : :c'elt'pourquoy on prévient ce mal, en prenant un arro- 
for à petits trous, afin qu'en ne le tenant point trop élevé , on imite pour ainfi 
dire, la petite pluye qui tombe du Ciel, & qui w’eft point capable de batre la 
terre. 13} D, Si 

Ces foins qu’on prend aprés cette graine pour la faire lever promtement,; nc 
font point vains; car on voit peu de tems apres, les meuriers commencer à fortir 
hors de terre. 1 

Il n'eft point de plant, en croiffant nouvellement, quisne foit accompagné de 
méchantes herbes qui les étoufferoient fi l’on négligeoit de les farcler. 

Ces plants encore tout jeunes , veulent avoir le pied frais pour arriver àun par- 
fait accroiflement ;  c’eft pour cette raifon qu'il nefaut pas cublier de les arrofer 
comme j'ay déja dit: & continuant cette maniere d’arrofement jufqu’à,ce que, à 
“autant de fois qu’on jugera à propos de le faire, ces petits Meuriers ne manque- 
ront point de bien venir. 

Voïla pour la premiere année, tous les petits foins que ces jeunes plants exigent 
‘de nous jufques à l'Hyver, qu’on les laifle là fans leur rien faire. 


; De 
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De la Pepiniere de Meuriers, & de la méthode de les y élever. 


De quelque plant que ce puiffe être dont on veuille faire une pepiniere, il faut 
d’abord commencer à en choïfir la terre convenable à la nature des plans qu’on fou- 
haite y mettre: car toutes fortes de terroirs ne font pas propres à élever univerfel. 
lement toutes chofes ; & tel plait à un arbre, quiet contraire à un autre. 

La meilleure terre n’eft jamais trop bonne pour élever des plants en pepinieres ; 
c’eft pourquoy je confeille à ceux qui en veulent dreflér, de s'attacher à cette ma- 
XIME. 

Mais ce n’eft pas le tout que laterre ; la maniere de la préparer ne contribue 
pas moins à y faire venir les plans, que le choix qu'on en à fait: ainfi pour qu’on 
réufhfie dans fon entreprife, il ne faut donc point manquer de tenir fa terre en cet 
état. 

Aprés que la terre a été bien préparée, & qu’on en a pris autant qu’on a jugé 
pouvoir contenir les plans dont on veut faire pepiniere , dés l’année fuivante on 
les arrache de leurs planches pour les y tranfplanter ; mais on doit être foigneux 
avant que de les mettre en terre, de leur rogner le bout de la racine, & de ne 
leur laïflér que trois ou quatre pouces de tige. 


Comme il faut planter les Meuriers en pepinieres. Ù 


Toutice que deflus obfervé, on prend un cordeau qu’on tend d’un bout à l’autre 
du terrain, & le long duquelon trace des lignes efpacées les unes des autres de 
deux pieds; & aprés que toures ces traces font faites, on plante deflus les Meuriers 
avec un Plantoir , éloignez de fix pouces les-uns des autres; cette diftance fuffit, 
pour leur faire prendre aflez de nourriture, jufqu’à ce qu’on les veuille mettre en 
plant. | 
O'B'S'E-R V AT T'ONS: 


La nature par qui agiflent toutes chofes , ne fe prodigue trop aux plants dans 
leur commencement, que pour les accabler dans la fuite, fi l’on n’y remédie. Les 
Meuriers l'année d’aprés qu’ilsont été plantez en pepinieres , pouflent plus qu’il 
n’eft néceflaire, des petits rejettons, dont il faut pour lors les décharger, & ne 
leur laiflér que le brin le plusfort; afin que l'arbre fe forme mieux, & foit aprés 
d’une plus belle venuë. 

Quand je dis qu’il faut faire cette operation l’annnée d’aprés qu’ils ontété plan- 
tez en pepiniere, C’eft qu’on ne leur touche jamais la premiere année, mais toû- 
jours la feconde ; & que lors qu’on les veut émonder , on doit toûjours attendre le 
mois de Février. 

On ne fe contentera pas de les éplucher pour cette fois feulement , mais tous les 
ans; & jufqu’à ce qu’on les mette en place pour toûjours, on prendra ces mêmes 
foins dans le mois de Mars ou celuy d’Avril, qui eft le tems de les planter. 


De la maniere de planter les Meuriers au fortir de la Pepiniere. 


On juge; qu'il.eft tems d’arracher les Meuriers de la pepiniere pour être plan- 
tez ailleurs, lors qu’il font parvenus à une grofleur raifonnable, & à la hauteur de 
cinq à fix pieds: & comme avant de les planter il eft neceflaire de faire des trous, 
j’avertis qu’il faut qu'ils foient fpacieux ;: c'eft-à-dire, qu'il eft befoin qu’ils ayent 
quatre pieds. de largeur, & trois de profondeur. 

| Ayant:que «de mettre ces arbres.dans ces-trous, on en doit auparavant tailler les 
#acines, -&couper l'extrémité d’en-haut. 
Apyés 
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Aprés cela, mettez les dans ces trous, au fond defquels vous aurez auffi aupa: 
ravant jetté un pied & demy de terre meuble, & fur laquelle vous les placerez; 
puis achevez de remplir ces trous de la même terre, ayant pris foin d'en bien par- 
nir les racines, en telle forte qu’il n'y ait point d’air entre deux, ce qui feroit dan- 
gereux de leur engendrer une gangrene qui les feroit mourir; & pour cela qu'on 
ne {oit point parefleux d'y mettre la main. î 


De l'efpace que les Meuriers doivent avoir entr'eux. 


La bonne ou la mauvaife terre décide de ce point: fi le fondsqu’on deftine pour 
planter les Meuriers eft beaucoup rempli de fubftance, il faudra les efpacer de trois 
ou quatre toifes l’un de l’autre; d’autant que le genie de cet arbre eit de poufler 
beaucoup de bois: & au contraire, fi c’eft dans une terre feche & aride qu'on ait 
deffein de les mettre, on ne leur donnera de diftance l’un de l’autre que deux toi- 
fes, ou quinze picds tout au plus. : 


Des foins qu'il faut apporter aux Meuriers pour les faire croître 
promtement. 


Pour faire que les Meuriers croiflent promtement, il ne faut point manquer, la 
premicre année qu'ils font plantez, de les arrofer de tems en tems. 

Les labours, comme aux autres Plantes, leur font d’un grand fecoursg c'eft ce 
qui fait qu’il ne faut point être parefleux de leur en faire donner trois tous les 
ans. 

Et qui voudra les fumer de trois ans en trois ans, n’en aura que plutôt du fruit, 
& trés-grande abondance dans Ja fuite. 


Des d'fferens moyens d'éleuer des CMeuriers autrement que 
de femences. 


Tout homme curieux n’eft jamais content de n’apprendre qu’une partie des cho- 
fes, car {on efprit eft d’une nature à vouloir que le tout tombe fous fa connoifian- 
ce. Ileft vray que j’ay dit que le plus court moyen d'avoir des Meuniers étoit 
de les femer ; mais comme on en peut encore faire venir de bouture ou de mar- 
-cote, je fuisbien aife d’enfeigner la maniere d'y réuflir; s’en fervira aprés qui 
voudra. 

De la Boutare. 


Les Meuriers s’élevent de Bouture, & voicy comment. 

Je fuppofe d'abord une terre bien préparée, & fituée dans un lieu un peu om- 
‘bragé > à caufe que cet arbre aimant naturellemenc le frais, en reprend bien piu- 
tot racine. 

Cch fait, il n’eft plus queftion que d'avoir des Boutures qui ne trompent pr 
nôtre attente; & pour cela jettant les yeux fur un Meurier, on en choïfit les bran- 
ches les plus unies & les plus droites de la longueur d’un pied & demy , & qui 
ayent un peu de bois de deux ans , reprenant mieux que celles qui n'ont que du 
nouveau bois, qui font fujetes à fe pourrir. 


Da tems auquel on doit planter les Boutures. 


Le tems de planter les Boutures de Meurier | -eft environla my-@étobre, ou 
pour le mieux à la fin de l'Hyver;  caï lorfqu’on les plante en Autoñne, il eft 
dan- 


ee 
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dangereux que la gelée ne les endommage, & ne rende par conféquent la peine dg 
celuy qui les auroit plantées, inutile. 


De la maniere de les planter. 


La vie des Plantes dépend en quelque façon de la maniere de les fçavoir plan- 
ter, & la nature qui a fes fecrets particuliers pour cela, aprés nous lesavoir décou- 
verts, veut que de point en point nous les mettions en pratique , autrement elle 
nous refufe ce que nous demandons d’elle en pareille occafon. 

Ainfi la maniere de planter ces Boutures ,_ eft de faire de petites rigoles de la 
profondeur environ d’un pied , & de la largeur d’un fer de bêche, pour les mettre 
dedans un peu courbées ,  obfervant dans le fond de ces rigoles, de mettre de la 
terre la plus fine, afin de leur faire plütôt prendre chevelure. 

Qu'on n'oublie pas, comme j’ay déja dit, de les placer à l'ombre; c’eft unen- 
droit qui leur eft extrémement néceflare pour les empêcher de périr. 

Il et aufli trés-important pour faire qu’elles réufiffent , qu’on leur fafle une peti- 
te entaille vers l’extrémité, & en l'endroit le plus courbé; puis étant pofées de 
cette forte, on les recouvre de terre qu’on prefle un peu, afin que cette terre joi- 
gnant le bois de la Bouture qu’elle renferme, l’oblige à faire plütot racine. 

Il y en a aprés que ces Boutures font plantées ; qui les arrofent incontinent, 


pour faire que cette terre les joigne mieux.  J’approuve aflez cette méthode, & je 


con{-ille de s'en fervir, même en Eté, lorfqu’on jugera à propos que latropgran- 
de fécherefle pourra nuire à ce Plant. 

On peut de teiles branches faire des Pépinieres de Meuriers : mais il n’eft pas 
fur qu’elles repreanent toutes; & de dire que cette maniere d'en élever fût la meil- 
leure, non; mais comme il eft bon de tout fçavoir, j'ay bien voulu en inferer 
icy la méthode , avec celle encore d’en avoir de marcote , qui n’eft pas plus 
promte. 


De la méthode d'élever des Meuriers de marcote. 


Marcoter quelque arbre que ce puife être, eft prendre une branche qui y tient? 
la coucher environ quatre doigts en terre , puis en recouvrir la partie qui y doit 
prendre racine, pour aprés de cette branche en faire un arbre. 

Peu de gens qui pratiquent le Jardinage , ignorent la maniere de s’en acquiter, 
quoy qu’il y ait plufieurs manieres de le faire. 

Lorfque je dis de marcoter les Meuriers ,  j'entens que ce {oit les branches qui 
jettent du pied ; car pour faire cette opération ; on n’ira pas prendre celles qui 
font au-deffus de la tige. 


Des Marcotes par le moyen des manequins. 


La premiere & la meilleure maniere de marcoter toutes fortes d'arbres, _eft de 
fe frvir de manequins ; on y réuflit en pañlant une branche de Meurier à travers, 
& puis en rempliflant de bonne terre cés manequins qu'on attache au gros de l’ar- 
bre, afin que l’agitation du vent n'empêche point la branche qui pañle dedans de 
prendre racines. : 

Les Meuriers en cet état ont beloin d'eau de tems en temss; c’eft ce aui eft 
caufc qu’au défaut des pluyes, 1l faut les arrofer autant qu’on le jugera à propos. 


Du tems de marcoter les Meuriers. 


Le temas de marcoter tout arbre ,  eft toûjours avant qu’il commence de bour- 
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geonhnet ; c'eit à dire au mois de Mars , que les grands froids {ont auf pañez. 
REMARQUE. 


On remarquera, quand on marcote le Meurier, qu’il ne faut jamais couper 
l'extréraité de la branche marcotée 3 car cette opération faite mal-à-propos l'em- 
pécheroit de faire une belle tige. 


Du tems de féparer la Marcote de l'arbre. 


I y a des arbres qui prennent bien plütôt racine que d’autres, &les Meuriers 
font de la nature de ceux à qui cela arrive fort tard , & quelquefois trés-difficile- 
ment: mais vale que vaille, & fi la chofe a à réufhr, on s’en apperçoit au mois 
d’Oétobre, qui eft le tems de les féparer de la mere branche, & auquel ils doivent 
avoir acquis toute la force néceflaire pour étre replantez & mis en place, autrement 
il n’y a rien à en efperer. 


Des Manequins. 


Je viens de dire que la meilleure méthode de marcoter les Meuriers,  étoit de 
£e {ervir de Manequins ; il eft vray aufli, parce que venant à planter ces jeunes 
Meuriers, on n’a pas befoin de les en fortir, puis qu’ils fe pourriront aflez en ter- 
re; & par là on ne pérdra point de tems ; & l’on ne fe mettra point en danger 
de rien riguer. ét s 
Autre maniere de marcoter les Meuriers. 


Prenez en - bas une branche de Meurier, couchez la dans une petite fofle envi 
ron un demy-pied de profondeur ; & un de longueur, en telle forte que tout le 
refte de Pextremité forte hors de terre ;, recouvrez de terre ce qui eft couché, fou- 
lez la un peu du pied, & aprés cela arrofez la, elle viendra. 


Comme 11 fast greffer les Meuriers. 


Cétte maniere d'élever des Meuriers n'eft pas pour s’en fervir en Pépinieres com- 
me on fait des Poiriers , car il naïflent tous francs ;: mais quelquefois aufi d’une ef- 
pece beaucoup moins bonne lun que Pautre: & c’eft pour lors feulement qu'on les 
greffe, en y mettant deflus des greffes de Meures les meilleures & les plus grofles 
qu’on puiie trouver 3 cette opération n'étant pas moins avantageufe à ces arbres 
qu'aux autres fruitiers , dont elle augmente confidérablement le mérite des fruits. 

La greffe qui luy convient le plus , eit celle qu’on fait en écuflon ; &t le tems 
propre pour cela eit au mois de May, dans lequel la féve étant montée dans les 
arbres fans que les yeux ayent encore pouffé, l’écorce fe détachéaufli aifément qu’il 
faut pour cette forte de greffe. 

De toutes les manieres d'élever des Meuriers, hormis de femence, je n’en vou- 
drois pas beauconp aflurer: il fe peut qu’on y réulhiffe quelquetois; mais lés Meu- 
tiers élevez ainfi, font de fi longue haleine , que Je confalle tout d'un coup d’en 
femer plûtôt que d’en greffer. FDA 
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E tous les ärbres dont nous venons de parler, on peut dire que celuy-cy n’eft 

D ns lee : P o P que celuy: 
pas de moins eflimé ; il eft fort communen France ; & da plüpartide nos 
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Bois en font plantez. Il fert en plufeurs manieres, poufñe quantité de boisen peu 
de tems, fur tout lorfqu'il eft en taillis: {on fruit eft de bon rapport, & fe man- 
ge cuit, : 

On compte de deux efpeces de Chataigners , la grande & la petite; la grande 
eft le Maronnier, que nous avons de deux fortes, {çavoir le Maronnier d’Inde & 
le commun. Nous en expliquerons les differences en leur lieu; & la petiteelpece ” 
eft celle que nous appellons Chataigne ffmplement. à 

Son arbre n'eft point difficile à füre venir, &-aprés lé Chénconeftime fon bois 
lemeilleur-pour bâtir; refte donc à préfent de fçavoir comme on l'éleve. 

Il faut d’abord fçavoir que le Charaigner vient mieux. dans les-terres feches’ 
& fablonneufes, que dans celles qui font fortes & humides, où ils ont peine à 
reprendre. , à 

On fra foigneux, avantque de les planter , de bien préparer la terre où on les vou- 
_dra mettre en pépiniere, & dela ténir toute à ui. 

Cela fait, & Hi l'on-fouhaite élever promtement des Chataigners, on’aura foin 
d’amañler des Chataignes & de les accommoder dans des manequins, comme j’ay 
dit qu’il éalloit faire dans le.chapitre des hautes Futayes : voyez l’article de la mé- 
thode particuliere pour, fairé venir promtement des Chéneaux, page 275.8 fuivez- 
la deipoint en point il n'ya rien à nr davantage ; tant-pour ce qui regarde la façon 
de les accommoder, ; que,celle de.les planter. 

Le tems le plus propre de planter des Chataignes pour en faire des pepinieres, 
eft toüjours le mois de Maïs. 

Les Chataignes ayant été mifes dans des manequins, comme j’ay dit, pendant 
PHyver, & étant plantées doucement, crainte de rompre le germe qu’elles auront 
produit dans la cave d’où on les aura tirées ;, elles ne manqueront point de fortir 
bien-tôt hors de terre. 


Comme il faut foigner les Chataigners en Pépinieres. 


Les jeunes plans nouvellement fortis hors de terre, font commedes enfansaux- 
quelles on doit donner des {oins tout particuliers, & convenables à leur âge: & 
comme j’ay dit que les labours étoient le foutien des Plantes, on nenégligera donc 
point d’en douner-aux jeunes Chataigners, quatre ou.cinq pendant la premiere an- 
née; mais 1} faut que ce foit fort légerement, autrement on les ameneroit {ur-ter- 
re avec la pioche.” ‘ 

Les meilleures façons qu’on puïfle donner aux Chataigners, confiftent à les far: 
_cler toutes les fois qu’on voit croître parmy eux les méchantes herbes ; & fi on 
néglige ce travail, ces petits Plans encore tendres courent grand rifque de périr, 
ou bien de ne croitre que foiblement. 

La feconde année , les Chataignefs feront Contents qu’on les laboure quatre fois, 
trois fois pour la troifiéme, & continuer ainfi juiqu'à ce qu’ils foient en érat d’être 
rep'antez en place ; , Ce qu'on reconhoit lorfqu’ils ont atteint la hauteur de cinq à 
fix pieds. à e 
GBr9 ER VA TTO N. 


* Lorfqu'on arrache les Chataigners de la Pépiniere pour être mis en place, il 
faut obférver de leur tailler adromement les racines, en telle forte qu'il n'y ait ny 
trop, ny trop peu de chevelu. ÿ À 
On leur laifiera leur tête toute entiere fans la rogner, car cette opération leureft 
plus nuifble qu’avantageule. 
Le Chataigner ne fouffre point qu’on l’émonde , fi ce n’eft lorfqu’il eft encore 
Sais Pp 2 fort 
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fort petit, afin de luy aider à. monter ; mais fi-tôt qu’il eft parvenu à la grofeur 
d’un pouce, il ne luy faut plus rien ôter, la nature pour lors fçachant trop bien 
ce qu'elle à à faire. 


Des differens deffeins de planter les Chataig ners. 


Les Pépinieres font les meres nourrices de tous les Plans qu’on y met, & quien 
fortent plus ou moins beaux, à proportion du travail & des foins qu’on leurs a donnez. 
C'efti dans cet endroit qu’ils s’élevent, pour enfuite être mis en place, & difpolez 
entels compartimens qu’on le jugera à propos. 

On en tire les Chataigners ou pour être plantés en allées ,; ou pour être élevés 
en haute Futaye ou en Taillis. 


Des allées de Chataigners. 


Il me femble qu'il n’y a rien de plus agréable | ny qui apporte plus de profit. 
dans une Maifon de Campagne, que des Chataigners plantez en allées, bien dref- 
fées & bien entretenués: l'œil s’y plaît, & le goût dans fon tems trouve dequoy 
s’y fatisfaire; mais à moins que dans cet ouvrage, comme dans tous les autres qui 
regardent le jardinage, on n'ait apporté toutes les précautions néceflaires, il eft 
dangereux qu’on ne perde fa peine & la dépenfe qu’on y aura faite. 

S1 donc on veut drefler des allées de Chataigners, & qu’ils parviennent un jour à 
l'accroiflement qu’on en efpere , on doit s'appliquer d’abord à bien planter le cor- 
deau; & aprés avoir fait des trous aflez larges pour les y mettre ; on obfervera à 
droite ligne qu’ils foient efpacez de quatre toifes l’un de l’autre. 

Ces melures étant bien gardées ; on les recouvre de terre, puis on les laifle la 
jufqu’à ce qu’en les vifitant on juge à propos de leur donner une façon ; (trois fois 
l’année acquitteront le Jardinier ou le Laboureur des labours qui leur feront nécei- 
faires pour venir comme il faut, 

Et crainte que le Beftial n'aille s'y froter ,  & ne vienne par telle fecoufle à les 
ébranler, on fera {oigneux de les environner d’épines ; à moins que ces allées de 
Chataigners ne foient dans un Parc dont lentrée eft fermée à ces fortes d’ani- 
maux. 

Qu'on fe fouvienne que jay dit, qu’il ne falloit point aux Chataigners couper 
l'extrémité d’en-haut , car cela empécheroit ces arbres de monter comme ils dé- 
vroient ; au lieu qu'étant plantez comme le demande leur nature, ils croiflent en 


peu de tems, & de leurs feuilles qui font fort belles, & fort nettes, forment un 


ombrage qui nous invite à y venir prendre le frais. 


Des Chataigners en haute Futaye. 


On fait des hautes Futayes de Chataigners, ainfi que de Chênes; & fi le bois 
du premier pour bâtir n’eft pas tout-à-fat fi eftimé que celuy de ce fécond , il don- 
ne des fruits en récompenfe, qui le tout bien pefé enfembie , les rendent d’égal 

T1X. 
: On fçait comme jay dit qu'il falloit planter les hautes Futayes de Chênes; on 
n’a qu’à y recourir, ne manquer en rien dans toutes les obfervations qu’il y aàfaire, 
& les fuivre pour en dreflèr de Chataigners, on y réuflra. 


Des Chataigners en taillis. 


Mais ceux qu'on defire laiffer en taillis, il les faut planter à un pied de diftan- 
ce, 
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ce, c’eit à dire, fur les rangs, fuivant les traces qui auront été faites, comme cel- 
les des Chêneaux ; il faut que ces rangs foient de trois pieds de diftance l’un de 
l'autre, afin de les pouvoir labourer entre-deux avec plus de facilité, 


Des Maronniers d'Inde. 


Des deux efpeces de Marons, le plusrare, & le plus beau eft le Maronnier d'In: 
de; il eit le plus rare, parce qu'on ne s’attache pas tant à en élever » qu'on eft 
foigneux d’en faire venir des autres: cependant 1il ne coûte pas plus de pene, & 
ne demande point d’autres terres: & quant au profit, fi l’on en avoit des Pépinie- 
res bien élevées, on fntiroit de quelle utilité elles font, par le promt débit qu’on en 
feroit. 

Il pañfe pour le plus beau, à caufe de fes feuilles qui font larges, &defes fleurs, 
qui comme des piramidesie font voir fur cet arbre. 

Peut-on rien voir de plus charmant, que desallées de Maronniers d'Inde ? eft-il 
un arbre qui fe forme une tige comme celuy-là? &ne peut-on pas dire avec raifon, 
que le Maronnier d’Inde eft celuy de tous les arbres, qui donne le plus beau cou- 
vert ? 

Son fruit eft plus fujet à couler, que celuy du‘ Maronnier commun; & cela {e 
peut, à caufe que participant en quelque chole de la nature de fa premiere origine, 
1l luy manque en nos climats quelques-unes des influences qui contribuent néceflai- 
rement à noûer fon fruit. 

I eft vray qu’il ne fe mange point, à caufe de fa trop grande amertume; &on 
Pappelle en des endroits Chartaigne de Cheval à caufe qu'on s’en fert pour les guérir 
de la Poufle. * 

Sa culture eft de même que celle des Chataigners, & ne demande point d’autres 
foins. 

Du Maronnier commun. 


Le Maronnier commun, dit Maronnier ordinaire de France, eft fait comme le 
Chataigner, & pour fon bois, & pour fes feuilles ; mais fon fruiteft bien plus gros; 
À meilleur que la Chataigne ; il vient avec bien plus d’abondance en des Païs qu’en 
‘d’autres, & l’on fçait principalement le débit qu’on en fait à Lyon. 


Du tems de cueillir les Chataignes. 


IL eit des Païs, où la récolte des Chataignes eft une efpece de moiflon, tantel- 
les y abondent, & tant on en tire du profit; aufñli ne s’endort-on pas à veiller au 
tems qu’elles peuvent être parvenuës à une parfaite maturité, pour les amafler InCOns« 
nent; & c’eftordinairement en Autonne qu'on les cueille. 


Comme on connoit que les Chataignes font meures. 


Cueillir tout fruit avant fa maturité, c’eft le deflaifonner, & le rendre propre à 
n’en faire chofe qui vaille; car un fruit qui n’eft point encore mûr, n’eft’ny bon 
à manger, ny propre à garder: ainfi, pour ne point tomber en cet inconvénient, 
avant que de cueillir les Chataignes, on attend qu’elles foient en état; & on les 
reconnoit telles, lors qu’on voit que les bourfes dans lefquelles elles font renfermées 
s'ouvrent, & que le fruit eft prêt d’en fortir. 

C'eit à nous de confiderer deux chofes , lors que nous les voyons en cet état; 
fçavoir, fi nous les voulons garder, ou non: fi nôtre but eft de les cueillir pour 
les conferver , il ne faut point attendre qu’elles tombent d’elles-mêmes, mais les 
abatre doucement avec une perche, afin d'endommager le moins qu'on peut les 

à PPS peti- 
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petites branches ; mais fi l’on veut s’en défaire aufli-tot, ‘il les faut laifier tomber, 


& prendre le foin dé les ramafler au plütôt. 


Des moyens de garder les Chat aïgnes. 


On garde les Chataignes ou fraîches , ou feches; fraîches, elles en font plus 
belles, & plus eftimées ; & voicy le fecret dont on fefert, pour les conferver long- 
tems en cet état. À LS 
Aprés qu'elles ont été cuillics, on les porte au gréniér en un MONCEAU ; puis 
on les couvre de Noix, & on prétend qu'elles fe gudent ainfilong tems; àCau- 
fe, dit-on, que c'eft le propre des Noix d'attirer à elles toute l'humidité, & d’a- 
mafler tour. ce -qu'il y a de plus groffier, & de plus crafle dans les chofes auxquel- 
les elles font jointes. , 

D'autres obfervent pour Cet effet, de ne les cueillir que lors qu’elles ne font pas 
éncore tout-à-fait mûres ; puis ils les tranfportent dans un lieu frais, où ils les couvrent 
de fable de telle forte, qu'il n'y puiffé entrer d’air ; autrement, elles feroient fujé- 
tes de fe gâter en p°u de tems ; & de 1e corrompre entierement. 

Si je viens de dire qu'il faut que l'endroit où l'on veut garder les Chataignes foit 
frais, on obfervera auf, que l'humidité n’y doit regner en aucune maniere; Car 
pour peu qu'il y €n eût, on auroit beau donner tous fes foins à venir à bout de fon 
entréprife, tout cela feroit inutile. 

Mais ceux qui ne fe foucient pas de les avoir fraîches, les font fécher à la fu- 
mée, fur des Claies préparées exprés pour cela; puis ilsjes batent pour les dépouil- 
ler de leur premiere peau; & les vannent comme on fait le Bled; afin d’en{éparer 
les peaux; aprés quoy ils les ferrent dans un lieu tenu bien net, & qui n’eft point 
du tout humide, | 

Le Chataigner a d’autres proprietez, outre ja nourriture qu'il fournit; mais 
comme ce n’eit pas 1Cy l'endroit d’en parler, je me réferve à lefaire au traité du 
commerce des Bois. 
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CHAPITRE XVII. 
Du Cormier © du Cornoillier. 


Out arbre vient de femence ; dont le grain eft plus ou moins gros l'un que 
lPautre; & fe leme pour Ja même raifon, avec des précautions Toutes diffe- 


ne pme hneeen prteerrmment proremeemeren ere | 


rentes, 
D Cormier. 


Lc Cormier, dont la gaine eft extrémement petite, fe met en, terre différem- 
ment du Chataigner à du Chêne; & eft un arbre qui vient grand, dont la feuille 
a beaucoup de reffemblance avec celle du Frefne; & le fruit duquel cf une efpe- 
ce de petite polie, où platot de Nef, qui n’eft bon qu'en moliflant ; & com- 
me il n'eft pas d'un,grand rclicf, cet arbre n'eit pas fi fréquent que les autres frui- 
LHENST LAINE | ; 

Cependant comme il eft 
d’agricultures On ne fçauroi 
Cormicr , de tout ce que j'en ay 
écrit. 
Cet arbre à Ja verité ft fort long à venir, mais pas tant auf qu'il y enaqui 
ent, & qui S'arretent à un certain Proverbe qui dit, 


bon de ne rien ignorer, & que fur-tout en matiere 
t trop {çavoir de chofes, je vais m'expliquer {ur le 
pu tirer de lumieres des Auteurs qui En ont 
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Plan- 
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Ê D 
Plante Cormier quand tu voudras, 
Jamais Cormes ne mangeras. 


Jay pourtant bien vu des gens, m’avoir afluré avoir planté des Cormiers, &en 
avoir mangé des Cormes. 

La chole n’eft pas incroyable, & il fe peut auf, que ceux qui ont donné l’o- 
rigine à ce Proverbe, nefe trompent pas tout-à fait; mais voicy en quel cas. 

Si la nature dans fes différentes productions, eft celle, fans aucun fecours des 
hommes, qui éleve cette forte d’Arbre, je ne voudrois point jurer que les Cor. 
miers ne fuflent auf longs à croitre qu’ils le difent; parce que cet Arbre ayant le 
bois extrémement dur, la féve n’y fçauroit monter que fort lentement : mais auf, 
de quelque nature que ce bois puifle être, fi l’on prenoit le foin de femer des Cor- 
miers, & qu’on les élevât dans une pépiniere comme on fait les autres Plans, 
je ne fais point de doute qu’on n’en pût même femer, les planter, &en man- 
ger du fruit. Car pour-lors, par le moyen des cultures qu’on leur donneroit, ül 
ne {e pourroit, quelque difhciles qu’ils fufent à faire venir, que dansuntems, plus 
long veritablement que celuyque demandent les autres fruitiers, ils ne montraffent des 
effets de leurs fruétucufes; productions ; & pour peu qu’on veuille s’en donner la peine, 
Pexperience fera voir que ce que j'ay dit fera veritable: & comme pour éprouver 
une cholfe, il eftbefoin d’y avoir les :cornoiffances requifes, je vais dire, afin qu’on 
s’en ferve, la maniere avec hquelle il faut élever plus promtement les Cormiers. 


De la maniere d'élever promtement des Cormiers. 


Il y a de deux efpeces de Cormiers, le mâle & la femelle, qui eft celle qui ap- 
porte du fruit en abondance, au lieu que le male ne produit rien que du bois, & 
des feuilles, qui ne different en rien les unes des autres, ainfi que le bois. 

La femence que produit la femelle, donne auffi la naiflance au mâle; ainfi c'eft 
au hazard quand on les feme. 

© On fçaura auf, qu’il y a deux fortes de Cormes ; les unes qui ont la forme 
d'une Poire, & fur lefquelles on voit comme une couleur de moufle vers la queüe, 
ce font là les meilleures; & les autres qui font appelées fauvages, font plus poin- 
tués, & ont la peau verdätre. 

Pour avoir plus promtement des Cormiers, on les fait venir de femence; carils 
ne peuvent fouffrir qu'on les ente en aucune maniere: & cette femence fe tire des 
Cormes qu'on choifit toûjours venant des Cormiers femelles, plüutotque des mâles, 


Méthode pour femer les Cormiers. 


Non moins que les autres Plants, les Cormiers avant d'être femez;, veulent qu'on 
leur tienne une terre préparée & bien cultivée, & une planche dans quelque quar- 
ré un peu à l’ombre {ufhra pour cela; car on n’éleve pas de ces Arbres-là en quan- 
tité, comme on fait des autres. | 

Cette maniere de faire venir les Cormiers de femence , comme j’ay déja dit, 
eft la feule que je connoïflé pour fçavoir les multiplier ; c’eft pourquoy il fut s’y 
attacher pour la mettre en ufage, & laifler les autres commewaines, &celles aux- 
quelles l'experience ne veut point qu’on s'arrete. 

La voye dont on {e fert pour parvenir à cette méthode ,  eit affëz particuliere. 
d'autant que les grains des Cormes fe tenant enfemble dans une chair vifqueu- 
fe, on ne fe perfuade pas aifément de quelle façon on les peut féparer pour les 
femer. à 

Pour réuflir en cette méthode, on fait une corde de jonc en forme denatte; ou: 

bien 


LS 
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bien on prend une vieille corde d’écorce de tilleul, telles que font celles; en bien 
des endroits, dont on fe fert pour tirer de l'eau des puits, 

Il peut arriver à l’égard de la premiere corde, que cejonc vienne trop à fécher; 
mais on fupplée à ce défaut en la laiffant un peu pourrir fur terre à l’humnidité. 


De ce quil faut obfèrver avant de cueillir les Cormes qw'on deftine 
pour faire de la femence- 


Le tems de cueillir les Gormes pour être mangées, eft lorfqu’elles ne font point 
encore meures; mais icy ce n’eft pas de même: caril feroit bon qu’une trop gran- 
de maturité les fift elle-même détacher del’ubre; elles n’en vaudroient que mieux 
pour lors, étant une maxime reçué de tout le monde, que plus un fruit eft meur, 
plus utilement peut-on fe fervit de fes pépins pour femer: ainfi l'on attendra que 
les Cormes pour faire de la femence foient parvenués fur l'arbre à une jufte ma- 
turité. 

Les Cormes ainfi prifes de deflus l'arbre, on frote la corde dont je viens de par- 
ler; & c’eit par ce moyen que les grains s’y attachent. 

On aura donc, comme j'ay dit, une planche dreffée fur laquelle on fera de pe- 
tits rayons, dans chacun defquels on couchera une cordeainfifrotée, qu’on recou- 
vrira de deux ou trois doigts de terreau; ce travail fe fait ordinairement inconti- 
nent aprés que les Cormes font tombées de l’arbre. 

Il pourroit arriver que les fortes gelées venant à pénetrer jufqu’à cette graine, 
enendommageroient une partie; c'eft ce qui fait que pour prévenir cetinconvénient, 
on couvre cès rayons de fumier, qu’on Ôôte au Printems, afin que l'air & la chaleur 
du Soleil facilitent tous ces petits grains ainfi colez à cette corde, à germer, & 
poufler hors de terre. 

Si-tôt que ces petits Plans font levez, il faut lorfque le tems efttrop fec, lesar- 
rofer, & être foigneux de les farcler doucement avec la main, même d'en arracher 
quelques-uns fi l’on juge qu'ils font trop épais. 

A mefure que ces petits plans croîtront, & qu’ils auront pafñlé une année, onles 
cultivera avec foin, c’eft à dire, que les labours ne leur manqueront pas deux ou 
trois fois l’année, jufqu’à ce qu’ils foient en état d’être mis en place. 


De la maniere de planter les jeunes Cormiers. 


Les jeunes Cormiers étant parvenus à une hauteur raifonnable pour être plantez, 
on leur choifit un terroir convenable à leur nature, qui doit être froid & humi- 
de, comme étant les deux dégrez qui contribuent le plus à les faire croître 

Ce choix fait, on y creufe des trous de quatre pieds de diametre, & de trois 
de profondeur, dans lefquels on les met aprés avoir jetté fous les racines de la ter- 
re la plus meuble qu’il y ait en cet endroit ; enfuite on recouvre le pied entiere- 
ment de terre , qu'on laifle ainfi jufqu'à ce qu’il foit tems de leur donner le pre- 
mier labour. 

Je dis encore un coup, les labours font le foûtiendes Plantes, &fansles labouts, 
quelque aïbre que ce puifle être quand il eft nouvellement planté, ne fait que lan- 
guir; & c'eftce qui eft caufe que je pofeenfait, que des Cormiers traitez & culti- 
vez jufques icy, comme j’ay dit, feront mentir le proverbe: Sur-tout fi pendant 
quatre à cinq ans aprés avoir été mis en place, ces jeunes arbres ne manquent, point 
d’être labourez trois fois l’année feulement. . 

Je ne parle point icy des diftances qu'il y a à leur donner ,  n’employant point 


cette forte d’arbre à faire des allées, ny des hautes-Futayes; mais les plaçant dans - 
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quelque coin perdu de quelque terre proche la maifon, ou fur le bord de quelque 
pâture non éloignée, & non jamais dans des Jardins. 


Du tems de cueillir les Cormes. 


Il eft doux de cueillir le fruit d’un arbre aprés lavoir cultivé pendant quelque 
tems, & fur-tout lorfque nous pouvons les appeller nôtre éleve. Cueillir ce fruit 
n'eit pas une affaire ; mais fçavoir faire cette operation dans fon tems, c’eft en 
quoy confifte un échantillon de la fcience d’un homme qui s’adonne à l'Agricul- 
ture. 

Pour donc cueillir les Cormes dans leur tems, il ne faut pas attendre qu’elles 

foient parvenuës à une parfaite maturité; mais les abatre lorfqu'eiles font jaunes &t 
dures, afin de les achever de meurir fur la paille, où on les répand, pour y de- 
meurer jufqu’à ce qu’elles {oient devenuës d’un gris fort brun, & toutes molles, 
qu’elles font pour lors bonnes à manger ; ce qu'on ne tarde pas de faire ; ou de. 
les envoyer vendre, ce fruit aprés cette maturité n'étant pas de longus durée. 


De Putilité des Cormes. 


Il n’eft point de fruit qui n’ait fon utilité particuliere; le Raïfin produit du vin, 
& à fon défaut les Cormes compofent aveé de l'eau une boifion, qui n’eit pasäla 
verité fi bonne que le jus de la treille, mais qui vaut mieux que de l'eau pure; les 
gens de la Campagne s’en fervent fort bien: je diray la maniere de la faire, lorf 
que Je traiteray des differentes fortes de boiflons. 

Ce fruit a d'autres qualitez aflez particulieres : les Médecins tiennent qu’il eft 
froid de fa nature quand il eit dur, mais lorfqu’il eft mou, qu'il acquiert un peu 
de chaleur par une efpece de corruption; de la premiere façon il reflerre davanta= 
ge, & nourrit moins. 7° 

Les Cormes ont encore une vertu principale , qui eft de rafraichir, & c’eft par 
ces qualitez qu’elles fervent de puiflans remédes aux flux de ventre invéterez , & 
aux dyfenteries. 


Du Cornullier. 


Le Cornullier eft un arbre aflez connu, & qui vient en toute terre; il demeuré 
plus nain que les arbres précedens, fon bois etant plus dur, & moins moëlleux; 
{on fruit eft aflez agreable à manger, étant aigret. 

Cet arbre eft fréquent dans les forêts, & la feule naure en produit en figrande 
abondance, . qu’on ne daigne pas en élever d’ailleurs. 

Lorfqu’on fouhaite avoir chez foy de ces fortes d’arbuftes; comme arbres de peu 
de conféquence, on les met dans quelques recoins d’un Parc , ou quelqu’autre endroit 
de cette nature, & qui foit frais; car c’eft ce qu'ils aiment : & pour les hâter de 
venir, aprés qu'on les aura mis dans des trous faits exprés , on les labourera de 
tems en tems. 

Je ne fais point de doute que ie Cornullier, aufli bien que les autres arbres, ne 
pût venir de graine, fi l’on fe vouloit donner la peine de fe {ervir de cette voye 
pour en élever; mais ne cherchons point dans nôtre Oeconomie des chofesqui coû- 
tent plus qu’elles ne rendent: je ne confeille à perlonne d’en faire des Pepinieres, 
mais plütôt d’en planter comme la nature les aura produit dans les bois. 

Il y a deux efpeces de Cornouilies, rouges & blanches; celles-cy font plus rares 
& moins communes que les rouges, qui font fort ordinaires par toute la France; 
on les cueïlle vertes pour les mettre dans l’eau avec du fel, commes des olives. 

D’autres les jaiflent parvenir à une entiere maturité ; ce qui fe reconnoit lorf- 
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qu’elles paroiflent d’un rouge ecarlaté, & pour lors c’eft pouren manger ainfi, ou 
pour en confre; cette confiture, dit-on, fervant de rafraichiflément aux malades. 
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Des Coudriers. 


Oicy un arbre qui eft aflez commun, mais qui rendroit plus de profit qu'il 
ne fait, fi l'on voulait fe donner la peine de l’élever comme il faut. 

Où m'avouera aufli que bien des gens curicux dans l’Agriculture ne négligent 
Ja culture de bien des Plans, qu'à caufe qu'ils ignorent ; ils laiflent à la nature 
feule le foin d'élever les Coudriers, pour bien fouvent ne les croire pas dignes d’y 
appliquer leurs foins; & c’eit pour lors qu’ils fe trompent. 

Le profit qu'on en peut retirer feroit bien plus grand en bien des. endroits qu’il. 
n’eft pas, fi l'on ne fe contentoit pas de les laïffer croitre dans les Forêts , muis 
qu’on voulût fe donner la peine d’en élever exprés: ce quife pourroit aifément pra- 
tiquer, à caufe, pour planter ces Coudriers, qu'il ne faut chez foy que des lieux 
les moins propres à mettre quelqu’autre chofe, & cette forte d’Arbrifleau même 
Étant fort convenable à faire des hayes. 

Si fouvent on ne recueille pas des Noifettes conformément à la quantité des Cou- 
driers, ou Noïlettiers, comme on voudra dire ; (l’un & l’autre étant la même 
chofe) il ne faut pas en être furpris; deux inconvéniens que voicy en font la caufe. 

Le Premier, c’eit le trop d’ombrage, qui empêchant ces arbres lorfqu’ils font 
en fleur de jouir du Soleil, ou les oblige de couler ou ne leur fait prendre que des 
fruits qui n’ont que la coque. [ 

Et le fécond, qui produit auffi en luy ces deux mauvais effets, me femble agir 
en cela plus naturellement que l’autre,  puilque c’eit le manque de nourriture que 

rennent ces Coudriers au milieu des Bois, où les Chênes & autres efpeces d’ar- 
LR qui leur font fuperieurs, & qui les avoifinent de tous côtez, emportent toute 
la plus grande partie de la fubftance de la terre où ils font fituez. 

Toutes ces raifons femblant être aflez bien établies, je me perfuade que ceux 
qui chercheront leur profit en maniant eux-mêmes ce qu'ils ont de bien à la cam- 
pagne, fe fntiront pouflez d'envie d'élever exprés des Coudriers, dans l’efperance 


dont ils pourront fe flater, d’en recueillir des Noïfettes en plus grandeabondance, 


que s'ils en abandonnoient tout le foin à la nature, qui bien fouvent laifle les cho- 
des imparfaites, fi l'art ne vient à fon fecours. 

Et ce qui rend d'autant plus facile à élever cet arbre , c'eft que toutesexpofiti- 
ons luy font indifferentes ; 1l croît dans les Vallées comme fur les Montagnes, & 
vient bien en toute forte de terre, on le feme & on le plante dedifferentemaniere, 
c’eit-à-dire, de bouture ou de plant enraçiné, quieftle meilleur, &la voye ia plus. 
promte pour en. avoir bien-tôt. 


Des moyens d'élever des Coudriers de plant enraciné. 


Difons auparavant de faire recherche de cette forte de Plant, qu’il y a de deux. 
efpeces de Noifettes;. l’une qu’on appelle franche, & qui eft rouge dedans, &c 


qu’on eftime le plus; & l'autre, qui eft plus petite 8 de moindre valeur, à laquel-- 


Je.on donne le nom de fauvage. 3 

Ceïa. étant, ileft de la prudence de celuy qui veut planter des Coudriers,, de 
choifir.ceux qui font de la meilleure efpece,. puiique l'une necoûre pas plus de peine : 
à culiver. que. l’autre. ; 


[ 
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On en formera ou des hayes, ou des plans particuliers dans des endroits perdus, 
comme j'ay dit cy-deflus. ; 

Avant que de les planter, la terre fera bien préparée; & fi lon deftiné ces Plans 
pour des hayés, on tendra un cordeau le long duquel on fera une rigole de la pro- 
fondeur d’une bêche; puis on y placera ces Coudfiers d’un pied de diftance l’un de 
l'autre, qu’on recouvrira incontinent de terre, étant {oigneux d’en bien garnir tou- 
tes les racines, crainte qu'elles ne s’éventent. 

Si c’eft pour en faire un Plant particulier , : l'efpace de terre qu'on voudra em. 
ployer à cela, fera labouré à uny, & puis faifant desrigoles écartées de deux pieds 
& demy l’une de l’autre, & tirées au cordeau , on y placera ces Plans comme je 
viens de dire, & fans y obferver d’autres myiteres. 

Quelques labours aprés qu’ils feront repris, ne leur feront pas d'un petit fecours 
pour les faire croître promtement, 


Quand 1l faut planter les Coudriers. 


Il y à plufeurs faïfons pour planter les Coudriers | l’Autonne & le Printés; 
dans celle-là au mois d'Oétobre, & dans celle-cy c’eft en Fevrier ou en Mars, 
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Qu'on obferve quand on plante des Coudriers , qu’il faut que fur la racine qu’on 
a arrachée, il y ait toûjours plufeurs rejettons; l’experience à fait connoître qu'ils 
en rapportent plus de fruit. 

On ne manquera point tous les ans de les labourer au Printems, & d’en ôter tous 
les nouveaux rejettons qui feront en pied, comme étant fort fujets d’attirer à eux 
la meilleure partie de la nourriture, ce qui empêche les Coudriers de prendre du 
fruit, comme ils ont coûtume d’en prendre lorfqu'ils foat bien foignez. 

Ces arbres viennent par touffes, qui pour être garnies raifonnablement, ne doivent 
avoir fur racines que trois ou quatre tiges. 

* Ces tiges dans leurs commencemens auront été bien émondées, pour parvenir 
à un accroiflement parfait, & dans cet état on ne negligera point de lesentretenir 
toüjours de même, ne laïflant pas la moindre petite branche à plus de deux pieds 
du fommet, & cette façon contribue beaucoup à les maintenir droits & à leur faire 
produire quantité de truit. 


Des boutures de Coudrier, © comme il faut les gouverner. 


Les boutures de Coudrier | comme celles des autres arbres qui s’élevent ainfi 
ne font rien autre chofe que des branches coupées de defluseux, pour être piquées 
en terre, afin d’en multiplier l’efpece. 

Ces fortes de branches fe coupent diverfement, c’eft à dire, que la nature de 
certains arbres veut que pour reuflir à cette operation il y ait du bois de deux feves, 
au lieu qu’il y en a d’autres qui ne l’exigent pas. 

Le Coudrier eft du naturel des premiers, & le vieux bois toüjours doit furpañer 
le nouveau. 

Il y à un choix à faire de ces boutures, & fans quoy on féroit en danger detra- 
vailler inutilement; car il faut qu’elles foient belles, d’une écorce bien unie, & 
qu’on remarque fur elles des nœuds de bien prés l’un de l’autre, & qu’elles foient 
de la grofieur du doigt, & de la hauteur de trois pieds. 

Avant que de les mettre en terre, on aura difpofé des rigoles comme j'ay dit 
cy-deflus; puis aiguifant ces boutures d'environ un pied & demy d’un côté feule- 
ment, fans endommager l’écorce de l’autre, apres les avoir toutes élaguées, onen 
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tordra le bout qu’on voudra qui prenne racine, puis aprés lesayant courbéesun peu 
dans ces rigoles, on les enterrera, obfervant de preffer la terre avec le pied pour 
les obliger de s’enraciner plûtôt. ù 

Au lieu de les tordre, 1l y en a qui ne font que les fendre un peu, & pour em- 
pêcher que la fente ne fe reterme ils y mettent au milieu une feve, ou une petite 
pierre feulement, puis ils les mettent toûjours en Courbant dans ces rigoles, & les 
recouvrent ainfi de terre; l’une & l’autre maniere reuflit aflez bien , on n’a qu'a 
prendre celle qui plaira davantage. 


De la maniere d'élever les Coudriers de femence.” 


On éleve encore les Coudriers de femence, & voicy comme ceux qui l'entendent 
ont coûtume de s’y prendre. 

Is commencent à dreflér au cordeau des rigoles d’un bon fer de béche de 
profondeur, comme j'aydit, qu'ils remphflent fèulement moitié de bonne terre dans 
laquelle ils plantent des noitettes de quatre doigts de diftance l’une de l’autre, & en- 
iron d’autant dans cette bonne terre qui y eit, & dont ils les recouvrent, laifflant 
pour la premiere année ces rigoles à moitié remplies, & jufqu’à ce que ces Noifet- 
tes ayent produit leur plant; aprés ilsles comblent l’année {uivante. 

S1-tÔt qu'on voit lever ces Noïtettiers, 1l faut attendre qu'ils fe foient un peu 
fortifiez, pour. en arracher de deux l’un aux endroits où ils n'auront point manqué; 
& pour lors ces Plans venus. de femence, fans qu’il foit befoin de les tranfplanter, 
ParViennent à un parfait acroiflement. 


Des Avelaines. 


Les Avelaines font les meilleures de toutesles Noifettes, & les plus groffés; el- 
à 5 

les viennent. mieux de femence qne de toute autre maniere, & veulent être culti- 

vées & bien labourées, & fe piufent plus à l'air que les Coudriers, qui croiflent 


naturellement bien dans les Bois , *& font propres à former quelque palifade de. 


Jardin, x 
Des farticularitez © vertus du Coudrier: 


On tient que le Coudrier, ainfi que fon fruit, ont tant d’antipathieavec toutes : 


efpeces de bêtes venimeules, qu’où il y en a, nul ferpent, & autre infcéte de cet- 


te forte, ny féjournent jamais; & l’on dit bien plus, que fi-tôt qu'ils en fontfra-. 


pez, ils en meurent, : | 
Il y a fur les Coudriers une obfervation qu’on fait affez plaïfante; qui eft que 


lorfqu’ils abondent en Noifettes, on dit en de certains pas, que c’eft figne qu'il: 
y aura bien des Mariages la même année; ce que je dis eft pour l’avoir appris dans- 


un Village où je vis une troupe de filles & de garçons qui fe divertifloient :’ je m’in- 
formay d’où procédoient tels divertiflemens, on me répondit que c’étoit en figne 


d’allegreffe de ce qu’il y avoit beaucoup de Noïfettes 3 &t que conjecturer de là ?: 
repliquay-je: c’eit, me repartit-on, que cette année icy foilonnera en mariages ; , 


je puis cela pour argent comptant, à pañlay mon chemin. 


À l'égard de la manicre de conferver les Noifettes, je ne fçache point qu'il y 
ait aucun myltere, ayant cela elles mêmes de particulier de fe garder fort longtems, 


pourvû qu’elles foient mifes dans un lieu qui ne foit point humide. 
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CRÉRAMPUEE RE XIX, 
Du Fujubier, & de l'Alizier. 


Uoy qu'on puifle dire que ce fecond Livre foit en partie une efpece de Jar- 

dinage, cependant la piüpart des arbres qui nous font connus en France, & 
doi nous avons parlé jufqu'icy font plütot recherchez pour l’embeliffément d’un 
Bois, que pour tenir lieu de bons arbres fruitiers , que nous avons Coûtume de cul- 
tiver avec plus de foin, & que nous eftimons bien davantage à caufe de utilité 
dont ils font. 

Le Jujubier, qu’on tient verir d'origine de Syrie, & avoir_été apporté par Sex- 
tus Papinius en Italie, d’où nous l’avons tiré, eit un fruit qui refltmble à 1 Cor- 
noüille, tant par fà forme que par fa couleur, mais different du goût, le premier 
étant doux, au lieu que le fecond eft aigret. 

Cet arbre n’exige pas beaucoup de foms d’un Jardinier, ny de quelqu'autre que 
ce-foit qui le puiflé cultiver; fon fruit, comme -une olive, a des noyaux qui luy 
fervent de femence, car ce n’eft que par cette voye qu’on en peut plus promtement 
multiplier lefpece. 

On peut déja remarquer de À, que pour bien élever des Jujubiers, ilen faut faire 
des Pepimieres; c’eft à dire, que prenant feulement de la terre environ une planche 
de trois pieds de large, & de trois toifes de long , il füffira pour en avoir autant 
qu'il en fera néceflaire pour s’en garnir. 

Les deux principales conditions qu’il fautapporter pour bien des Plans, font lx 
terre, & l’expofition: la chofe n'eit pas bien dificile, pour peu qu'on entre en. 
connoiffanc: de leur nature. 


De la terre propre au Fujubier. 


A Pégard de la terre, à caufe que cet arbre vient d’origine d’un païs chaud, il. 
faut qu’eile foit feche & non humide, ce dernier temperamment luy étant extré- 
mement contraire, 

De l'expohition qui convient an Jujubier. 


D 
La femence de Jujubier réuffit bien mieux lorfqu’on a eu foin de la mettre dans 
un endroitchaud , quef elle étoit en un lieu froid, & rempli d'humidité. 


Comme il faut que laterre foit préparée pour femer le Jujubier. 


Le Jujubier eft d’une nature à vouloir une terre bien labourée, &bren amen- 
dée; & le meilleur engrais qu’on puiffe luy donner, eft là marne bien confommée 
fi on en a; ou à fon défaut, moitié de terreau de fumier de cheval, & moitié de 
fumier de mouton bien pourri: à l’aide de tels amendemens il ne fcauroit manquer: 


qu’il ne produife un Bon effet. 
Du tems de le femer. 


Ce feroit mal prendre fon tems de femer le Jujubier avant l’'Hyver, à caute,: 
comme j’ay dit, qu'il eft naturellement chaud ; c’eft pourquoy on attendra pour. 


ke faire que le mois de Mars foit arrivé, 
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De la maniere dele femer. 


Trois jours avant que de femer le Jujubier, ilne faut pas oublier d'en faire trem- 
per les noyaux dans l’eau, afin de préparer le germe à fortir plütôr. 

Sur cette planche dont j'ay parlé, & dont la terre fera bien ameublie & fumée, 
on fera deux rayons feulement aux deux extrémitez en long , & à quatre doigts 
prés de chaque bord. 

Ces rayons feront tirez au cordeau, & profonds d'environ trois doigts; & cela 
fait, on prendra cette femence ou ces noyaux , qu'on mettra dans des trous faits 
au plantoir de la profondeur d’un poûce feulement; puis onlesrecouvrira de terre, 
en mettant cette planche toute à uni avec le rateau. 

On fe fouviendra de ce que j'ay dit, qu'il falloit obferver à l’égard des Plans 
nouvellement crus dans la Pepiniere, tant pour ce qui regarde la taçon de les far- 
cler, que la maniere de les labourer. Je n’en feray point de redite là-deflus, on 
peut y avoir recours. 


Du befoin que les Fujubiers ont d'être arrofez. 


Les arrofemens font un fecours dont les Jujubiers ont befoin, foit pour les aider 
à lever lorfqu’ils font femez, foit pour les bien faire croître quandils font fortis hors 
de terre. 

Loriqu’il s’agit de leur préter fecours par le moyen des arrofemens pour les obli- 
ger à lever plütôt, on choiïfit toûjours l'heure de midy pour leur donner de l’eau 
avec un arroloir. 

Cette eau ne fera point prife toute fraîchement fortie d’un puits, ou d’une fon- 
taine, mais aura été repofée au Soleil, ou puifée dans quelque mare, où l’eau n’a 
pas une crudité telle qu'ont celles dont je viens de parler. 

Cet arrofement fait en ce tems, & convenable à la nature de cette Plante, opere 
merveilleufement bien en elle; mais il n’en faut pas agir de même lorfque les Plans 
font levez; car ce feroit les mettre en danger d’être brulez: ainfi au lieu de lesar- 
rofer pour lors Amidy, ce fera le foir qu’il fera néceflaire defe donner ce foin, toû- 
jours avec l'arrofoir, & d'une eau échauffée comme j'ay déja dit. 


F De la [aifon de les planter. 


Quoy que ces arbrifleaux craignent le froid, cependant fa veritable faifon de les 
planter eft le mois de Novembre, afin que la chaleur qui pendant l'Hyver eft ren- 
fermée au centre de la terre, difpofe, comme aux autres arbres, fes racines à en 
produire de nouvelles; de plus, lorfque le Jujubier eft parvenu en un état d’être 
planté, qui eft lorfqu’il eft gros environ d’un poûce, on le croit hors desatteintes 
des grandes gelées: ainfi nul fcrupule li-deflus. 

Cet arbre ie plante comme le Cornullier, c’eft-à-dire en place perduë, non ome 
bragée, mais au contraire fo:t expofée au Soleil. 


Du tems de cueillir les Fujubes. ” 


On recueille les Jujubes vers la fin du mois de Septembre, étant la faifon de leur 
parfaite maturité; ce fruit fe mange pendant quelque tems, & veut pour être con- 
fervé qu’on le mette dans un lieu {ec, car l'humidité luy cft contraire. 


De lAlifier. 


Tous ceux qui. connoiffent l’Alifier, avoüeront que c’eftun arbre qui vient d'une 
trés- 
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trés-belle forme, & qui ne merite pas moins d’être gouverné que tous les autres ar- 
bres dont nous avons parlé cy-deflus. 

Cet arbre aime naturellement la terre grafle; car qui le mettroit dans un fonds 
maigre & defléché, il n’y croîtroit que languiflamment; & c’eit donc là le point 
d’abord qu'il faut obierver pour l’élever avec fuccés, | “il 


De La terre propre à ? Alifier. 


Ea terre qu’on luy deftinera fera ameublie par plufieurs labours qu’on fera {oi- 
gneux d’y donner auparavant que de l'y placer, fçachant que c'eit inutilement 
qu'une terre a été choifie propre à la nature d’un Plant >. fi on l’y met fans la bien 
lbourer; car ce Plant négügé ainfi, fait bien-tôt voir qu’on n’a pas eu raifon 
de ne luy pas avoir donné une terre mieux préparée; & cette terre doit toù- 
jours être d’un temperament gras. 


Des fumiers propres à l Alifier. 

Pour parvenir à un bel accroiflement, & pour rendre beaucoup de fruit, l’A- 
lifier n’eit pas content d’une terre telle que nous le venons de dire cy-deflüs; il 
veut encore qu’on y joigne l'amendement, & celuy qui luy convient le mieux eft 
le fumier de mouton, qui mis dans une terre grafle a coûtume d’en corriger le tem- 
perament froid, & par ce moyen de la rendre fubftantielle autant qu'on le peut 
{ouhaiter. 


De la maniere d'élever L Alifier. 


… Comme j'ay déja parlé plufieurs fois d'élever des Plants en Pepinieres, foit de 
femence, foit de plant; je n’en diray rien icy, me contentant de renvoyer le Lec- 
teur à deux ou trois endroits où J'en ay traité ;. mais j’avertiray feulement que l’A- 


lifier vient de femence. 


De l'expofition qu'il faut donner à l'Alifier 


Cet arbre ne donne que du fruit d’un goût médiocre, lorfqu’on ne fçait: 
pas luy donner l’expofition qui luy eft-nécellaire ; au lieu que quand on le place 
en un endroit où 1l peur jouir à plaifir de l’afpeét du Soleil, il produit pour lors 
un fruit qui ne chatoüille pas feulemenc le goût par fa douceur ; mais encore qui 
par fon odeur fçait extrémement flater l’odorat; & il acquiert ces deux qualitez 
lorfqu’on l’expoie ou au Midy, ou au Levant. 


De Pufage qu'on fait des Aliziers. 


On n’éleve point d’arbre qui n’ait fon ufage particulier; les uns font propres à : 
mettre en Efpaer, les autres à former des Quinconces, & les autres enfin à faire : 
des Allées: & c’eft pour ce dernier compartiment , qu’on a coûtume de deftiner 
les Alïziers# qui par leurs feuilles qui ne font fujetes à aucune vermine, fonc-un : 


. effet merveilleux lors qu’on les plante de cette maniere, 


Comme il faut planter les Ahiziers. 

Pour: planter les Aliziers qu'il n'y ait rien à redire, on creufe des trous: de trois : 
pieds de largeur, &.de deux de profondeur: cela fait, avant de mettre l’arbre de- 
dans, on-les remplit d’un pied de bonne verre ; {ur laquelleon pofe l’Alizier, qu’on 
recouvre enlire-dé: terre ayant été foigneux d’en bien garnir les-racines, dans 
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Papréhenfon qu’il y auroit, manque de cette précaution, qu’elles nevinfent à s'é- 
venter, & à rendre par cet inconvénient le travail du Jardinier inutile. 


De l'efpace qu’il faut leur-donner. 


& La nature de ces arbres étant de jetter beaucoup de branchages , nous donne afez 
à connoître, qu’il ne faut pas en les plantant , les mettre trop prés les uns des au- 
tres; mais leur donner entre-eux, trois toifes de diflance , aprés qu’on aura tendu 
le cordeau pour les pofer à droite ligne: & aprés toutes ces mefures prifes, onne 
les laiflera point manquer de labours pendant les trois ou quatre premieres années, 
qu'ils prendront des forces fufhfantes, pour s’en pouvoir pafler de peu dans la fuite 
des tems. 
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CH API TIREMEXCE 
Du Buis, & de l'Azerolier. 


Our füivre l'ordre que je me fuis prefcrit, je devrois avoir mis cet arbre dans 

le rang de ceux qui n’apportent point de fruit; mais m’étant pour-lors échapé 
à l'idée, le Leéteur, s’il luy plait, me pardonnera cette tranfpofition , comme une 
chofe d’une trés-médiocre conféquence à la matiere dont je traite. 

La nature du Buis eft de ne craindre ny le froid ny le chaud, du moment qu’il 
eft repris aprés avoir été planté ; & il n’y a point d’arbre qui demande moins de 
peines à cultiver: tout terroir luy eft propre, & il vient également bien dans l’un 
&c dans l’autre. 

Si cet arbre n'apporte point de fruit, on fçait de quelle utilité eft fon bois, & 
combien on en tire de beaux ouvrages. 


Des differentes manieres d'élever le Buis. 


Le Buis s’éleve de trois manieres; fçavoir, .de femence, de plant enraciné, & 
de boutures. 


Je vais commencer d’apprendre ceile dont on fe fert lors qu’on.le veut femer , 
comme étant la plus promte, & la plus aflurée. 


Méthode d'elever le Bujs de [emence. 


Pour réuffir dans cette méthode, il faut d’abord choifir un lieu propre à y dref. 
fer une pepiniere ; & comme j’ay déja dit, 1l n'importe dans quel terroir, pourvüû 
néanmoins, que lors qu’on voudra femer cette graine, la terre où on voudra la 
mettre foit bien préparée: :car on fçait que toute graine, de quelque nature qu’el- 
le puiffe être, veut toûjours une terre façonnée, fi l’on fouhaite qu’elle croiffe avec 
vigueur, & en abondance. 

Il y a des graines d’arbre , que j'ay dit qu’il falloit femer en rayons; j'en ay 
donné les raïfons: mais pour celle cy, il n’eit pas befoin d’en agir de cette ma- 
niere, il fufhit qu’on la feme comme de la graine de Laitue; c’eft-1-dire, tout 
couucrt les planches qu’on luy a deftinées ; les recouvrant doucement aprés avec 
le râteau, 


Du tes de femer le Buis. 


Chaque chofe a fon tems pour être conduite à fa-perfeétion; une graine fe feme 
dans une faifon, & l’autre dans une autre:  obfervations qu'il eft befoin de faire, 
quand on veut réufir en matiere d'agriculture ; & pour ne point travailler inutile- 
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ment en fmant du Buis, on fçaura donc que le veritable tems de le faire, eft au 
mois d'Oétobre, ou dans celuy de Novembre. 

Le join que demande le Buis après qu il eft hors de terre, eft qu’on luy donne 
un peu d’eau pendant les trop grandes fecherefles, pour l’ader à croître mieux qu’il 
ne feroit, f on lailoit feulement agir la nature: de plus, je ne vois pas qu'onluy 
doive refuier cet arrofement, puñque ce n elt que pendant la premiere année qu'il 
l'exige de nous; ayant pour-lors aflez cru pour être ôté de la pepinicre, & porté 
ailleurs pour être tranfplanté. 


Méthode d'en avoir de plant enraciné. 


Le Buis pullule extrémement en racine, & il fuffit d’en planter un brin, pour 
au bout de deux ou trois ans entirer dix: c’eft ce qui fait que ceux qui en veulent fai- 
re des pepinierés de plints-enracinez, prennent la peine d’en arracher par touffes, 
qu’ils féparent en autant de brins qu'ils y en trouvent, pour les y mettre énfuite . 
afin d'y avoir recours dans le tems qu'ils en ont befoin. C’eft ce que font les Jar 
diniers qui vendent du Buis en botte pour tracer des Parterres, & qui les y plan- 
tent En rayon ouveït. 


REMARQUE. 


On remarquera qu’il y a de deux fortes de Buïs; fçavoir , le Buis nain autre- 
ment dit Buis d'Artois; & le Buis ordinaire: Le premier eft celuy, commeje 
viens de dire, dont on fe fert pour drefer les Parterres, & qui ne devient jamais 
grand; & le fecond, cit le Buis qui croit en hauteur; & dont on voit des arbres: 


on en employe auf quelquefois pour des compartimens de Jardins maisil ne pro- 
duit pas un fi bel effet que le premier. 


Des Pepinieres de Buis par boutures. 


Faire pepinieres de Buis par boutures, eft prendre des brins des vieux piedsaufe 
quels ontord le bout d’en-bas; cela fait, dans des rayons exprés qu’on a difpofez, 
on met ces brins en courbant, qu'on recouvre incontinent de terre en la foulant 
du pied; puis avec un arrofoir on imbibe tout ce qui eft planté de ce Buis. 

Li faut que lieu où l'on a dreffé cette pepiniere, foit un peu ombragé; afin que 
par le moyen de l’humidité qui y regne, plus que s’il étoit expofé au Soleil, ces 
plants en reprennent plûtôt racine. 

J'ay bien voulu mettre cette derniere méthode d'élever du Buis, afin qu’on ne 
m'accufe point de rien omettre de ce qui peut contribuer à multiplier toutes for- 
tes de plants de toutes les manieres: mais je ne confeille point de s’en fervir, à. 


caufe que ce bois étant trop dur, & fort-peu moëlleux, eft fujet étant planté ainfi, 
à ne reprendre que rarement, 


Des moyens d'avoir du Buis en arbres de tige. 


11 roit à fouhaiter qu’en bien des endroits on dreffät de grands plants de Puis, 
pour laiffer croître eñ arbre de haute tige ; afin d'en pouvoir tirer le profit qu'on 
{çait que rapporte tel bois à tous ceux qui en élevent ainf, ou qui en ont d’élevez 
des mains de la nature. 

* Pour réufir dans une telle entreprife , il faut avoir été foigneux d'en avoir füit 

une pepiniere, de celuy dont le genie eit de croitre en haute-tige; &c ces plants 
Émondez, & bien gouvernez dans ce lieu pendant quatre ou cinqans, font les ar- 
bres qu’on arrache pour être replantez ailleurs avec plus d’efpace. 

Le lieu qu'on deitinera pour placer ces plants, fera pris indiferemment puique 
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toute terre leur eft propre; &cil fufhira qu’on les éloigne lesuns des autres de qua- 
tre pieds, car quelques confufes que puiflent être leurs racines, cela n'empêche pas 
qu’elles ne parviennent à un bel accroiflement. 

Les trous dans lefquels on les mettra, feront de la largeur de trois pieds, & de 
la profondeur de deux; &.ces arbres tranfportez dedans, comme j’ay plufieurs fois 
enfeigné qu’il falloit faire, aprés un certain tems, fe rendront en état de donner 
la fatisfaétion qu’on en attend, avec l’aide de quelques petits labours qu’on ne re- 


fufera point de leur donner. 
De V’Azerolier. 


Perfonne n’ignore que de tout-tems la nature n'ait été bigearre en fes operations; 
& fi nous la connoiflons pour telle, ce n’eft que par l'induftrie de ceux qui pour 
l'éprouver, ont bien voulu appliquer leurs mans pour luy faire faire des productions 
extraordinaires. 34 

L'expérience nous le fait voir dans l’Azerolier, qui eft un compofé de deux ar- 
bres differens; fçavoir, du Coignafler fur lequel on a enté de l’Aubefpin, dont les 
deux natures incorporées, donnent un fruit de couleur rouge, qui a la figure d’une 
poire pointue, & qu’on appelle Azerole. 

Ce fruit ne peut être mangé crud, à caufe de fa trop grande âpreté ; mais il 
eft trés-bon en confiture faite au fucre, au miel, ou au vinaigre. 

La culture de cec arbre ne demande pas beaucoup de {oins; car pourvu que dans 
les commencemens on luy-donne quelques labours, cela füfhra: & la maniere de 
greffer ces ardres cit en fente. 
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Du Nefilier, © du Mirabolanier. 


E Nefier eft un arbre fort eftimé & recherché de plufieurs; & il y a peu de 

Maifons de campagne qui n’en foient fournies; il et long à venir, & il eft 
d’une nature à demeurer nain pendant beaucoup de tems; à caufe de l'extrême du- 
reté de fon bois, qui tient toûjours de la feve de l’épine blanche fur laquelle on le 
greffe ordinairement. 

On compte de trois efpeces de Neflliers: la premiere, & la plus eftimés:, eft 
celle qui a fes feuilles larges, qui croit plus que les deux autres, & qui produit {on 
fruit plus gros, & de meilleur goût. 

La {econde efpece n’eit pas fi prifée; parce qu’elle n’a ny fa feuille fi belle, ny 
fon fruit fi gros, joint à cela qu'il eft fec; ce qui ne le rend pas fi agreable au 
manger. 

Et la troifiéme enfin eft plus rare; mais avec tout cet avantage, on peut dire 
qu’elle eft plus curieufe que bonne; fon fruit eftfort petit, & vient naturellement 
{ans noyau. 

Cet arbre eft auf fort ruftique, & l’on peut dire qu’à peu de chofes Prés » tout 
terroir luy eft prefque bon, tant il eft peu délicat; mais cependant, aprés Pavoir 
bien examiné, & que l'experience nous a enfeigné que le Neflier prenoit plus de 
croiflance dans des terres que dans d’autres, & qu’un certain air plus ou moins 
chaud y contribuoit beaucoup: je juge qu’il eft néceflaire d'apprendre au long la 
veritable culture de ces arbres, afin que tous les foins que nous employons aprés» 
les obligent de nous apporter plûtôt du profit. : 
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De la terre propre au Nefflier. | 


Nous commencerons donc par choifir la terre qui convient le plus à la nature du 
Neffier; & quoy que nous ayons dit qu’indifferemment toute terre luy fût bonne, 
on peut être perfuadé néanmoins que celle qui n’eft ny trop humide, ny trop {e- 
che, c’eft-à-dire la terre qui tient deces deux temperamens-là, eft celle où ceta- 
bre veut être planté. 


De la nature du Neffier. 


On fçait que la nature a donné à chaque efpece d’arbre differens genies, & que 
tel vient bien dans un climat, qui ne produit chofe qui vaille dans l’autre; les uns 
aiment un air chaud, d’autres  plaifent d’être mis fous un qui foit plus froid, & 
les autres enfin en demandent un qui foit tempere. 

Le Nefflier eft de la nature de ces derniers, &. veut même que cette temperatu- 
re tienne un peu plus du’froid quedu chaud, parce qu’il a l'écorce f mince , que pour 
peu que le Soleil frape rudement deflus, {on bois en eit auffi-tôt endommagé. 

Mais comme fur ce principe il fembleroit qu’on ne pourroit élever de Nefliers 
dans des païs un peu chauds, il eft bon d’avertir qu'il y a des voyes dont on peut 
fe fervir pour réufhr à faire venir des Nefliers dans de tels endroits , en les plan- 
tant dans quelque lieu non trop expofé au Soleil. 


Des moyens d'avoir des Nefiers. 


Jamais linduftrie de nos Jardiniers ne s'eft plus fait admirer | que dans les di. 
vers moyens qu'ils nous ont enfeigné de multiplier toutes {ortes de fruits : ils n’ont 
rien épargné de leurs {oins pour y reuffhir , & les pepins ont été la premiere voye 
dont ils {e font fervis pour parvenir à ce bel art; puis la greffe eft venue cnfuite, 
comme un fecours qu’ils mettent en ufage pour augmenter les eipeces des arbres 
qu’ils n’avoient pas jugé à propes de faire venir de femence. 

Le Nefflier a été du nombre de ceux qu’ils ont cru devoir venir plus promte- 
ment par le moyen de la greffe, que par le fecours des pepins: maisafin que l’art 
en cela s’accommode avec la nature, & qu’on n’entreprenne rien qui ne puiffe don- 
ner dans la fuite des marques d’une efperance heureufe | fourniflons des moyens 
courts & faciles pour n’être point trompé dans une telle operation. 


AN ENRUT LSSLE ME NT. 


C'eft dans des Pepinieres que cet arbre s’éleve : mais il faut qu’on ait eu foin aupara- 
vant de luy deftiner des fujets, & de les y avoir cultivez, pour les avoir rendus 
capables de les recevoir; & pour cet effet il a été néceflaire que la terre où ils font 
plantez, ait été bien labourée & bien amendée. 

Je fuppofe qu’aprés-ces foins | on ne leur ait point laïflé manquer de labours, 
jufqu’à ce qu'il ait été tems de les grefler. 


f © Quels font les fujets fur lejquels on ente le Nefiier. 


Les fujets qui conviennent le mieux à recevoir les Nefiers, font lepine. : à- 
che, & le poirier fauvage; &ils fe greftent même encore fur leur propre tronc; là- 
défins ils produifent différens effets, & conformément à la nature du fuiet auquel 
ils font appliquez, & c’eft ce qui fait, dit-on, quefi l’on entoit des Neflles fur du 
poirier franc, elles deviendroient bien plus grofies & de meilleur goût que f on 
les greffoir fur fauvageon, ou fur l'aubelpin: lexperience nous peut taire parier a- 
vec certitude là-deflus. 
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Du tems de greffer les Neffiers. 


Comme les Neffliers ne fe greffent qu’en fente, on attend le mois de Mars pour - . 
faire cette operation, dans laquelle on fera pleinement inftruit f l’on veut avoir 
recours à l’article qui traite de la grefke en fente: voyez le fecond tome > Chap. €. 


Des greffes des Neffiers. 


Les grefles des Neflliers fe cueillent dans l'extrémité de leurs branches d’uneou | 
de deux feves; mais celles de deux font toûjours les meilleures, fur-tout les greffes 

qui ont des anneaux dans le commencement du bois de la derniere feve. 

… Tels anneaux font des marques de certains fibres tranfverfes , dans lefquels il fe 

fait lentement une circulation de feve, qui oblige telles greffes de produire bien 

plûtôt du fruit que lorfqu’elles font toutes unies, où la fève pour lors{e portanten . 
haut avec force, & ne s’arrétant en aucun lieu, ne leur fait pouffèr que du bois 
pendant bien du tems, avant de donner les productions qu’on en efpere. 


Du tems de planter les Neffiers. 


Trois ans aprés que les Neffiers ont été greffez, on les arrache de la Pepiniere 
pour les mettre en place, & le veritabletems eft le mois de Novembre. 


O'BISE'R VIA T'EONLE 


Je trouve qu’en plantant les Neflliers il y a des obfervations à faire: la premie- 
re, eft que fi cette efpece d'arbre eft greffée für fauvageon ou poirier fauvage, il 
faut être foigneux avant de les planter, de leur couper le pivot, crainte quecetre 
partie de l'arbre croiffant toûjours en bas, ne reçoive une partie de la fubftance de 
la terre, qui devroit fervir à l'entretien des branches, & à la nourriture du fruit 5 
ce qui fait aufli que pour lors il ne faut point mettre de bonne terre au fonds des 
trous, pour ne point obliger ces fauvageons d’agir avec autant de préjudice. 

Et la feconde, eft qu’au contraire, f1 les Neffiers font greffez fur l’aubefpin ou 
fur eux-mêmes, on ne craindra point en les plantant, ce qui fe pratique une fois 
pour toûjours, de les traiter le mieux qu'il fera pofhble; aprés cela ils viendront 
trés-bien. À 

Des Jabours nécefSaires aux Neffliers. 


Les Nefiers font comme les autres arbres, quimieux onleurfait, plus ilsren- , 
dent de profit; aufli plus on les Jabourera, plusils apporteront de Neflles: &c pen- 
dant les trois premieres années il eft fur-tout néceflaire de leur donner trois labours 
par chacune, fi l’on veut avoir le plaifir de jouir bien-tôt du fruit de fes peines. 


De la recolte des Neffles. 


Ce fruit n’eft pas comme le plüpart des autres fruits, qui quittent Parbre aux 
moindres approches des froidures; car au contraire, les Neflles n’y tiennent que 
d'autant plus attachées, & ne s’en fepareroient pas, fi l'on ne prenoit le foin de 
le faire lorfqu’on juge qu'elles font preique parvenuës à une maturité parfaite, , qu’el- 
les acquierent fur la paille où. on les. met pendant quelque tems. : 

Ce fruit fe mange ou crud, ou mis en compôte avec du beurre frais, du, vin &e 
du fucre, & € fert comme un mets délicat. 


Du Mirabolanier.: 


Le Mirabolanier eft une efpece de prunier dant le boiseft fort menu, & qui de- 
man- 


? 


RUELE ME AN UOGEA MIPIA GONE EN. IE) GS: XXII  ixz 
mande une terre plus feche qu’humide, & plus fablonneufe que forte; car ceux 
qu'on prend foin de cultiver dans un tel fonds , viennent mieux , chargent plü- 
ot, donnent de meilleur fruit, & ne font pas fi fujets à couler. 


Le la maniere d'élever le Mirabolanier. 


Cet arbre vient en Pepiniere comme les Pruniers, & fe greffe pour l’ordinaire fur 
le Damas noir, ou fur le Saint-Julien, dont la feve eft douce & meilleure que cel- 
les des autres Pruniers, qui font trop aigres, & ne fouffrent qu’à peine les greffes, 
qui ne reprennent que rarement, bien mieux en fente qu’en écuflon. 


Comime il faut planter le CMirabolanier. 


Comme le Mirabolanier eft une efpece de Prunier, & qu’il tient par conféquent 
de cette nature , il faut obferver en le plantant de faire des trous de. trois pieds de 
large, & de deux de profondeur ; & à caufe que les racines des Pruniers courent 
entre deux terres, on prendra garde de ne les planter que d’un pied avant. 

Il eft inutile icy de dire qu'avant de les planter, il faut être foigneux d’en bien 
tailler les racines, & de les mettre en place en telle forte que les vents neles puif- 
fent pas ébranler; puifque c’eft ce qu’on doit fçavoir, ou ce dont on fera initruit 
qu’il faut faire, avant que de planter quelque arbre que ce {oit. 


OBS ER VAL TO N. 


Le Mirabolanier ne manque point de fleurir, & même en abondance; mais ila 
peine à nourrir fon fruit qui elt prefque long, & fort lice; c’eft la raifon pour la- 
quelle on le met plûtôt au Soleil Levant qu’au Midy, lequel defléche trop le fruir, 
& le fait tomber quand il noue. 

Il fe met en plein vent, & en efpalier, & fe taille pour lors commeles Pruniers; 
& l’on remarquera qu’il y a deux fortes de Mirabolans, lun rouge & Pautre noir, 
“& que tous les deux ne quittent point le noyau. & font fort excelens en mar- 
mclade. 

J'ay vû des Jardiniersfort curieux en tout ce qui regardoit leur art, couvrir de pail- 
laflons les Mirabolaniers ‘qu’ils avoient enefpalier, pour empêcher dansle tems qu'ils 
fleuriflent, que les brouillärds ou les pluyes froides ne tombañent deflus, car n’y 
a rien de plus dangereux pour les faire couler, 

Je pourrois m’étendre plus au long fur la culture de cet arbre, qui ne demande 
aprés avoir été planté que de fréquens labours: maisne faifant que répéter ce dont 
j'ay parlé cy deflus, j'ay jugé inutile d’en rien dire icy ; tous ceux qui font verfez 
dans l'Agriculture devant {çavoir pour maxime, qu’il ne faut jamais planter un 
arbre de quelque nature que ce pufle être, qu’on ne foit foigneux dele Jabourer 
aprés. 


ue 
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Du Coigna fier. 


P£: obliger bien des gens à élever plus 4e Coignafliers qu'ils ne font, je com- 
menceray d'en décrire les vertus, & d’en dire les qualitez que leur fruit tient 
de la nature, & l’ufage enfin qu’on en fait tous les jours. 

Si l’on regarde les Coins par raport au foulagement qu’ils apportent à nos Corps, 
on Verra qu'on peut fe purger agréablement avec eux lorfqu’ils font mangez à pro- 
pos, & dans un âge conforme aux effets que naturellement ils font dans l'homme: 
car cel fruit opere bien dans un jeuneeftomach, qui caufe un grand ravage dans ce- 
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Juy d'un vicillard qui fera caduc & délicat; il émeut lc ventredeceluy-cy, aulieu 
qu'il agit tout au contraire dans l’autre. 

Une perfoane qui a perdu l'appetit, peut le recouvrer en mangeant des Coins 
cruds, cruits, où en confiture au fucre; & l’experience nous fait voir tous les jours 
que ce fruit eft un remede fouvérain contre le flux de ventre, les dyfenteries invete- 
rées & le flux de fang. | 

Combien de gens rudement attaquez de vomiflémens, fe trouvent-ils foulagez 
en mangeant des Coinsf & fi nous voulons refléchir fur les eftets fenfibles que pro- 
duit leur odeur, n’avouerons-nous pas que pénétrant doucement jufqu'aucœur, & 
jufqu'à nêtre cerveau; clle a la vertu de les recréer ? ; 

Ce truit fert à compoler de deux fortes de boiïffons, qu’on nomme du vin, & 
de l’eau de Coins, qui quoy qu’exprimez d’un même fuc, ne laiflent pas d'operer 
diverfement dans nos corps. 


De la Methode de faire de l'eau de Coins. 


Il femble que je n’aurois pas du mettre icy la maniere de compofer ces boiflons; 
mais voulant montrer, pour ainf dire, la néceflité qu’il y a d’avoir des Coins dans 
une Maifon de Campagne, je me fuis perfuadé qu’il falloit en dire tout le merite, 
afin qu'on ne dédaignät plus aprés cela de s'en fournir autant qu'on le jugera à 
propos. 

L'eau de Coins le fait donc ainfi. Prenez au mois d’Oétobre cinquante ou foi- 
xante pintes d’eau de fontaine mefure de Paris, jettez-y dix ou douze livres de Coins 
pelez, mondez & coupez par morceaux ; laïflez--les-y tremper jufqu’à ce que Peau 
ait pris une couleur roufle: cela fait pañlez cette eau à travers un linge, faites-la 
cuire à demy, juiqu’à ce qu’elle foit réduite aux trois quarts, en prenant le foin de 
lécumer ; puis mettez la dans un vaifleau de terre bien bouché, & là-dedans elle 
{e confervera jufqu'au mois de Mars fuivant, qu’on commence à en ufer, furstout 
Jorfqu'on fent qu'on eit échaufté. 

Cette eau à la vertu encore de fortifier les parties internes, d’arrêter toutesfor- 
tes de flux de ventre, de nettoyer les reins de leurs ordures, & d'empêcher que la 
vapeur du vin ne nous trouble le cerveau. Le vin de Coiñs produit les mêmes ef- 
fets que l’eau, à la referve feulement qu’il ne rafraichit point, mais au contraire, 
qu'il eft propre pour les viaillards , & que c’eft un fouverain breuvage pour ceux qui 
font dominez par la pituite. : 


De la maniere de faire le vin de Coins. 


Pour fire le vin de Coins, on attend que les Vendanges foient arrivées; puis 
dans ce tems on prend dix à douze livres de Coins accommodez de la même 
maniere que j’ay dit cy-defius: on les jette dans cinquante ou foixante pintes de 
mouft fortant du prefloir, & de la premiere goute; & aprés qu’ils ont été enfem- 
ble dans un vaifleau pendant trente jours, & que cette liqueur a bouilli, on la paf- 
£ dans un autre vaiflcau, que l’on bouche bien, puis on le met dans un lieu pour 
être confervé pendant tout le tems qu’on en aura pour s’en fervir. 

De ces Coins comme on fçait, on fait encore des confitures, & du firop; qui 
font des effets dans nous, femblables à ceux qu'y produifent & le vin & l'eau de 
ces fruits. 

Comme on éleve le Coignaffier. 


Aprés avoir montré toutes les qualitez &c toutes les vertus du Coignaflier, ce 
que Jay tait pour obliger un Pere de wnille d'en garnir fa Maïfon; il n’eit plus 
queftion-préfentement que de donneredes leçons pour fcavoir les élever, ce qui fe 
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pratique de trois manieres differentes, fçavoir, de femence, de boutures, & de 
plants enracinez. 


Des moyens d'avoir des Coiznaffiers de [emence. 


Jay dit comme il falloit préparer la terre deftinée pour les pepinieres avant que 
d'y mettre les femences, je ne le répeteray point icy; mais J’avertiray feulement 
que c'eit en planche & en rayons tracez fur icelle, que fe doivent femer les Coi- 
gaafliers. 

Pour les aider à lever plütôt qu’ils ne feroient , on a foin pendant les grandes 
fecherefles de les arrofer, meme un peu de tems aprés qu’ils font levez. 

On veillera à ce que les méchantes herbes ne leur portent aucun préjudice; ce 
qu'on évitera en les farclant de tems en tems. 

Au bout d’un an, ces petits plants étant añez forts pour être tranfplantez, on 
les met dans ua lieu qu’on a choïfi pour dreflèr une pepiniere où on les gouverne: 
je le diray au troifieme Livre, dans l’article qui en traitera. 

Je ne daigneroïs m’étendre davantage fur ce chapitre, puifque je dois parleram- 
plement de ces plants dans celuy qui regardera les pepinieres; ce ne feroit que di- 
re deux fois une cho: & fi j'ay icy donné lieu au coignaflier, ce n’a été que pour 
en apprendre les qualitez, & obliger les gens de la campagne d’en élever beaucoup, 
par rapport aux vertus fingulieres qu’il tient en partage de la nature. 

Pour la raifon que je viens de dire, je pañléray donc fous filence la maniere 
d’éleuer des Coignafliers de boutures, & de plants enracinez; n'étant icy queftion 
que de fçavoir la méthode de grefter cet arbre, pour en avoir du fruit. 


De la méthode de greffer le Coignaffier. 


Les bons Jardiniers tiennent pour fure maxime, & ils ont raifon, que tout fruit 
qui fort d’un arbre grefté, eft toüjours bien plus beau & meilleur, que celuy qui 
vient de deflus un qui n’auroit été élevé que de pepin, & de plant enraciné, ou 
des mains feules de la nature: c’eft ce qui fait, que nôtre deflein ne tendant icy 
qu’à f fournir de Coins, ainfi que d’autres fruits, je ne parleray que de leur gref- 
te, & de la maniere d’y réuffhr. 

Le Coignañier permet qu’on le greffe fur differentsfüujets, tantôt fur le Poirier 
fauvage, &t tantot fur l’Aubefpin; mais de ces deux arbres j’eftimerois mieux le 


- premuer, à caufe que la feve eft naturellement plus abondante, & plus difpofée à 


nourrir du fruit, que celle du dernier. 

La methode la plus ordinaire de greffer cet arbre, eft en fente; & elle fe prati- 
que toûjours {ur la fin de Février, ou pendant tout le mois de Mars. 

Cet arbre à la verité n’eft pas d’une difhcile culture, car j'en ay vû d’experien- 
ce au milieu des Hayes, qu’on negligeoit entierement de labours, rapporter quan- 
tiré de fruits bien beaux, & {e charger de beaucoup de bois; quieft tout ce qu’on 
demande d’un arbre le mieux cultivé, 


Du tems de cueillir les Coins. 


Le: Coin eft un fruit, qui pour fe garder long-tems veut avant qu’on le cueille, 
avoir été {ur fon arbre frapé des gelées ; c’eft ce qui eft caufe qu'on n’en vient à 
cette operation que le plus tard qu’on peut. 

Qu'on ne s’y trompe pas, à quelque maturité qu'ayent pu parvenir les Coins, 
ils ne fçauroient fe conferver que jufqu'à Noël ; à moins qu’on ne les mette dans 
de la le de Vin, où l’on dit qu’ils fe confervent plus longuement: je laifle aux cu- 
rieux ce ecret, qui s’en ferviront fi bon leur femble. 

AVER- 
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AVERTISSEMENT. . 


Il y a encore plufieurs efpeces d'arbres; comme l’Epine vinette, le Piftachier, 
& d’autres dont J'aurois pu faire icy un ample détail; mais la plûpart étant plutôt 
recherchez pour l'embelliffement, que pour le profit; & ne contribuant ainfi en rien 
à notre Oeconomie , j’ay jugé qu’il étoit à propos de n’en point parler; mon def- 
fein n'étant point icy de remplir l’efprit d'un Leéteur, de chofes qui ne peuvent # 
luy apporter aucun profit. 


ne 
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Ce AU PER EX 
Du Noyer. 


N connoit fibien le prix du Noyer, & particuliérement en France, qu'on 
ne croit pas qu'il y ait aucun Royaume qui en foit plus remply; &s'il s'y en 

éleve encore beaucoup tous les jours, ce n’eft pas fans raïfon, puifque l'experien- 
ce nous perfuade trop fenfiblement de l'utilité dont ileft, & du grand profit qu'il 
nous apporte, tant pour fon fruit que pour fon bois, dont on fe {ert pour faire de 
tort-beaux Meubles. 

On mange fon fruit de trois differentes manieres; premierement, lors qu'il eft 
vert, c’eft-à-dire, quand on en fait des cerneaux :_ fecondement, on le mangefec, 
ce qui arrive quelque tems aprés que les Noix ont été cucillies; & en troifiéme 
lieu, on s'en {ert en Confitures, comme d’une chofe la plus agreable au goût qui 
fe puifle trouver; & outre cela, que ce fruit fert encore merveilleufement bien pour | 
faire de Huile. | 

Il y a de trois efpeces de Noyers; la premiere eft la plus belle & la plusexquife, 
& celle qui rapporte le moins; la feconde eft d’une groffeur mediocre, & de figure 
longue, & celle qu’on eftime le plus pour charger davantage que les autres, &c rap- 
porter beaucoup plus de fruit : & la troifieme eft celle qui eft petite, & qui croît 
à plufieurs angles; ce qui la rend plus propre à faire de khuile, qu’à manger. 

Cet arbre {e plait mieux fur les grands chemins, que par-tout ailleurs; &c:il eft 
d’une nature à vouloir qu’on le bate pour donner moins de bois que defruit, quoi- 
que le Noyer fe plaigne ainfi de la rigueur de fon fort. 


Nux ego junita vie, cum [im fine crimine vite. 
A populo faxis pratereunte petor ; 

Nil ego peccavi, nsfi fi peccare fatemur 
Avnua culiori poma referre fuo. 


Ce feroit inutilement qu’on voudroit donner au Noyer tout autre arbre qui fût 
d’une nature contraire à la fienne, il nele{ouffriroit pas; ou il netarderoit gueres 
à l’étouffer fous l’ombrage épais de fes branches & de fes feuilles, & de luy dérober 
toute la fubftance de la terre dont il auroit befoin pour fe nourrir, avec fes gran- 
des & longues racines, dont il a coûtume d’occuper un grand éfpacede terre. 
Mais avant qu'il foit en état de caufer tels inconvéniens, il eft néceflaire qu’il 
ait pris naïdance de quelque maniere que ce puifié ètre; ou feulement par la na: | 
ture, où par cette nature, même aidéc de Part: c’eft pourquoy, voyons comme 
par ce moyen on peut faire venir des Noyers. 


Des Pepinieres de Noyers.” 


Je ne fçache point de moyens plus promts pour élever de petits Noyerss Reste 
cs 
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les femer en Pepinieres; & je croisla méthode que je vais decrire; la meilleure 
de toutes. 

Si-rôt qu'on a cueilly les Noix, il faut en choifir de la meilleure efpece, qu'on 
portera à la Cave, ou en quelque autre endroit où il ne gele point, afin de les y 
planter dans du fable; & les laifler pañler en cet état jüfqu'au mois de Mars. 

Ces Noix ainfi plantées, & pendant quatre mois à couvert des froidures, pré- 
parent merveilleufement bien leur germe à pouflér bien-tôt; & on ne fçauroit dire 
combien cette préparation prife, en avance l’accroiflement. 


GB SERV AT LON'S: 


Il Aut obferver qu'avant de fortir ces Noix de la Cave, on doit avoir eu foin de 
tenir une terre bien difpolée à les recevoir. 

Qu’en les ôtant de cette Cave, on doit les manier doucement; crainte d’en of 
fenfer le germe qui pouroit être produit au-dedans. 

Et Enfin, de n’en pas plus tirer de cette Cave, qu’on à deflèin d’en planter; 
courant rifaue autrement, de les trop alterer par le moyen d’un trop d'air, qui 
pour-lors leur eft contraire. 


Comme il faut préparer la Pepiniere, pour y femer les Noyers. 


Tout Jardinier ne doit jamais garnirune Pepiniere de femence ou de plants, qu’au- 
paravant il n’en ait bien ameubly & bien préparé la terre; le choix en eit encore 
cflentiel, mais comme le Noyer n’eft pas d’une nature bien délicate, & qu'il na 
toûjours que trop de fève, cette obférvation ne fera point fi exacte, pourvu nean- 
moins qu’on ne le mette pas dans un fond qui foit trop ingrat, 

Quiconque donc veut fure une Pepiniere de Noyers, & qui aura obfervé ce 
que je viens de dire cy-deflus, 1l foignera de donner à la terre deftinée pour cet 
ufage trois labours bien profonds; & fans qu’il foit befoin d'y mettre du fumier, 
il pourra aprés cela y planter des noix. 


Commeil faut planter les Noix en Pepinieres. &* du tems de le faire. 


Sur cette Pepiniere ainfi préparée on plante un cordeau, le long duquel avecun 
plantoir, on trace des lignes d’un pied & demy de large dediftance; celafait, on 
prend un plantoir, avec lequel on fait des trous fur ces lignes, efpacez l’un de l’au- 
tre d’un pied, & dans lefquels on pofe doucement les noix qu’on recouvre de 
même. 

Le tems qu’on choïfit pour s'occuper à ce travail, doit toûjours être le moisde 
Mars, & toüjours auffi par un beau jour, & lorfque les grandes humiditez de PHy- 
ver fe font beaucoup retirées. 


Des foins que demandent les petits Noyers lorfqu’ils font levez. 


Les premiers foins que demandent les Noyers quand ils levent, c’eft d’abord 
d'être bien foigneux de les farcler ; car les méchantes herbes leur font extréme- 
ment nuifibles. 

Aprés cela, & auparavant que la terre vienne à s’endurcir, il faut avec une peti- 
te pioche la grater, pour ainfi dire, autour de ces jeunes plans; d’autant que s’il 
arrivoit qu'elle les reflerrât par trop, il feroit dangereux que ees petits N oyers ne 
demeuraflent tout court, pour bien-tôt aprés perir une bonnepartie, & l’autrene 
croître qu'avec langueur. 

Plus ils croïffent, plus on doit leur approfondir les Jabours, qui leur feront don- 
nez quatre fois pendant l’année, juiqu’à ce qu'ils ayent atteint l'âge de fix ans, 

Tom. I. x SL qui 
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qui eft le tems auquel on peut les mettre en place. J'ay déja dit où il Les falloit 
mettre, il eft inutile de le répetcr. 


Des allées des Noyers. 


Je ne conféille à perfonne de planter des Noyers dans un Jardin; à caufe qu’il 
font capables de perdre tous les autres arbres qui y font; mais fi on veut on en 
peut drefer de belles & de longues alléestirées en droite ligne, & fervant d’ave- 
nuës à une Maifon de campagne: tels defleins la rendant toûjours fort noble, & 
fort agréable. 


De la maniere de planter les Noyers. 


Pour planter les petits Noyers, on commence d’abord à faire des trous de trois 
pieds de largeur, & autant de profondeur ; non pasqu'illes faille planter plus avant 
qu’un pied, ce qui fuppofe que le fond de ces trous fera rempli de bonne terre juf- 
qu’a un pied prés. 

Ces trous tirez ( comme j'ay dit } au cordeau, feront efpacez l’un de l’autre de 
cinq toifes; & avant que d’y mettre les petits Noyers, on prend foin de leur tail- 
ler les racines, puis de les y pofer pour être incontinent recouverts de terre, de 
la ne. maniere que j’ay dit qu'il falloit planter les autres arbres dont j’ay déja 
parlé. | 

REMARQUES. 


On remarquera de donner à ces petits Noyers chacun un bon pieu, pour leur 
fervir d'appuy contre les vents qui feroient fort fujets de les ébranler. 

Tout Noyer qu’on étête avant que d’être planté ne fait jamais belle tige, ainfi 
on fera averti lorlqu'on voudra en planter, de ne point tomber dans cette faute. 

Les plus gros Noyers ne font pas les meilleurs pour planter, lesmoyens valent 
beaucoup mieux, c’eft à dire ceux qui ont trois ou quatre pouces de grofleur, & 
doivent avoir fix pieds de haut; étant d'un pareil échantillon, ils font en état de 
plus profiter en un an, que le gros ne fait en deux. 

Il ne fuit pas de pieux pour les garantir des inconvéniens qui leur peuvent ar- 
river, car ces foutiens né font pas d’aflez forte défenfe, pour empêcher que les 
animaux ne les ébranlent en s’y frotant; c’eft pourquoy il ne faut point négliger de 
les environner d’épines, fi l’on veut garder ces petits Noyers de danger, à moins 
qu'on ne veuille avoir des gardes exprés pour y veiller, & conferver ces jeunes 
arbres d’une telle infulte; ce que je ne fuis pas d’avis qu’on fañle. 

Les jeunes Noyers plantez anfi, feront labourez trois fois l'année, jufqu’à ce 
qu’ils foient parvenus à un accroiflément qu'on les jugera pouvoir fe pañler de fem- 
blables foins. 


Cet arbre outre fa nature propre, eft encore different des autres, en ce qu’il ne 


fleurit point, mais rend une certaine production qu’on appelle chatons, & qui font 


les märques des noix à venir. 

On tient que l'ombre de cet arbre eft fort faine, & qu'il attire fouvent fur foy 
le tonnerre, & la queition eft de fçavoir comment; fi c’eft à caufe, dit-on, de 
l'onétuofité de fon bois, ou qu'étant fort élevé de fa nature, -il eft plus fujec à la 
foudre qu’un autre. 

Feriuntque fulmina montes. 


Je m'en rapporte aux habiles Philofophes; qui décideront de cela entr'eux quand 
Lon leur femblera. 


eu 
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Du tems de recueillir les Noix. 


Les Noix donnent à connoître qu'il eft tems de les cueiltir, lorfqu'elles com- 
mencent d’elles-mêmes à tomber des arbres, nuës & dépouilléés de leur premie- 
re ÉCOrCe. + :-- - 

Pour les abbatre on {e fert. de perches, fans craindre d’oftenfer les branches du 
Noyer, qui n'en vaut que mieux, comme j'ay déja dit; & l’onchoifit pour ce- 
la un beau jour. 

Si-tôt qu'elles font abatües, oh Îes porte en monceaux dans quelque chambre, 
jufqu'à ce qu’on les veuille déveloper toutes de leur premiere écorce; aprés quoy 
on les porte au grenier pour y être épanchées, afin qu’eiles en {echent mieux; car 
faute de cette précaution, il arrive fouvent que les Noix portées encore toutes hu- 
mides au grenier, & mifes ainfi en monceaux : viennent à fe moifir en peu de tems. 


AVERTISSEMEN T. 


Le but principal pour lequel on plante des Noyers , eft l'efperance qu’on a 
un jour d'exprimer des Noix qu'on en recucille, beaucoup d'huile, que tout le 
monde fçax être d’un ufage trés-grand dans un ménage, particulierement à la 
Campagne, où on l'employe en parue ou.4 brüler, ou à ën faire de la foupe, & 
en compofer des ragoûts pour le Domeitique; & comme cette huile ne fçauroit 
être trop bonne pour entrer dans ces fortes de mets, J'avertis que le plütôt qu’on 
en peur tirer des Noix dettinées à cela, c’eft toüjours le meilleur: elle eneftd’u- 
une couleur plus dorée, d’une odeur plus agréable, & d’un goût qui plaît davan- 
tage, que fi onretardoit trop long-tems à s'acquitter de ce travail. 

Mais nos Oeconomes de Villages, ceux fur-tout qui fe piquent de l’être au pre- 
mier degré, {e vont élever icy contre moy, & me vont dire d’où vient que ne 
devant écrire que pour foûtenir le titre de ce Livre, je m'ingere en cet endroit de 
débiter une maxime contraire; & que puifque je me mêle de donner des regles 
d'Oeconomie, je renverfe l’ordre que je me fuis prefcrit en commençant cet ou- 
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.vrage: comme fi je nedevois pas fçavoir, que plus les Noix font vicilles, plus 


elles rendent d'huile; & que la plüpart des grands rafineurs en matiere de ménage 
ne font leur huile que des Noix qu’ils ont gardées d'années à d’autre. J'en tombe 
d'accord; mais Je leur répondray, qu’en ayant befoin pour manger, il n’eft pas 
hors de propos fur cet article, de chercher à flater le goût de ceux qui en man- 
gent, n’étant pas d’ailleurs une liqueur qui de foy » & la prenant comme on faitau 
Village, contribué à recouvrer l’apetit de ceux qui l'ont perdu: ainfi ne pouvant 
être trop douce à employer, comme je viens de le dire, en ne fçauroit l'exprimer 
trop tôt. Deplus, n’y -t-il pas un mieu dont on peut fe fervir en cette occafon ? 
ces pretendus ménagers du premier ordre, n’ont qu’à faire de cette huile nouvel- 
le qu’autant qu’il leur en faut pour la provifion de la maifon, & laifier le refte à 
faire jufques à l’année fuivante; & par ce moyen, fans que cela puiffe en rien alte. 
rer leur œconomie, ils fçauront contenter leurs Domeitiques, & retirer le profit 
de leurs Noix jufqu’à la quinteflence. 


eme ARMES DONS CESSER 
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CAE TT REX RIV. 
Du CHLerifier. 


Et arbre naît communément dans les Bois, & devient fort gros & detrés- 
belle tige; & le fruit qu'il apporte eft une Eee de cerife, qui n’eft pas à 
D 2 
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ja verité fi bonne que les cerifes ordinaires, mais qui ne laiffle pas que de fe man- 
ger parmy les Païfans. 

Le Merifier, comme bien d’autres arbres, vient de femences mais trouvant fort 
communément de ce Plant dans les Bois, je ne m'amuferay pas icy de traiter dela 
maniere d’en élever; ainfi je diray feulement qu’on en peut planter en pepinicre, 
pour enfuite les retirer & en faire des allées comme j'ay vu. 


Des qualitez du Merifier. 


On compte de deux fortes de Merifiers; fçavoir, le Merifier fimple; & celuy 
qu'on appelle le Merifier à fleur double, & il l’a auf fi belle & fi grande, quele 
Printems en a peu de plus confiderable, 

Cet arbre eft encore eftimé par rapport à la fleur, qui eft plus belle que celle du 
cerifier, en ce qu’elle s'ouvre mieux, eft & moins blanche, & moins large & à 
caufe qu’elle à toûjours un peu de verd dans le milieu de fon bouton. 


Des terres propres an Merifier. 


Comme en fait d’œconomie on ne cherche qu’à connoître les moyens qui nous 
peuvent le plus apporter de profit, je diray que pour faire que les Merifiers pro- 
duifent plus de fruit, & jettent plus de bois; illeur faut donner une terre qui foit 
légere & fablonneule ; ce n’eft pas qu’on ne les puifle mettre dans une terre franche, 
mais ils font plus fujets à couler. 

Cette efpece d'arbre eft de la nature de ceux qui ont une fortefeve, & qui font 


un effet bien plus beau en haute tige, que lorfqu’on les veut contraindre à demeu- 
rer toûjours nains. 


De ce qu'il faut faire aprés que les Merifiers font hors de la Pepiniere. 


Trois ou quatre ans aprés que Les Merifiers ont été élevez en pepinieres, on les 
arrache pour les tranfplanter en place; on en fait comme j'ay dit, des allées hors 
de la maifon, car ceux qu’on deitine pour le dedans, on ne les met dans une pe- 
piniere que pour y greffer des Cerifes, comme étant des fujets {ur lefquels ce fruit 
vient plus gros, & meilleur: le Merilier ne jettant pas de bouture de toutes parts, 
comme les Uerifiers qui ea donnent quantité, & qui s’attirant lafeve, empêche le 
fruit de groflir & de profiter. 

Deftinant donc les Merifiers pour être mis ailleurs que dans la maifon, dans la 
vué qu’on a qu’un jour ces arbres deviennent en état de rendre du profit par rap- 
port à leur bois, on leur prépare des trous deh largeur detrois pieds, de deux de 
profondeur , & de neuf pieds éloignez l'un de l’autre; obfervant en les plantant, 
aprés avoir jetté de la bonne terre dans le fond, de ne les mettre dans ces trous 
pas plus avant d’un pied, puis de les recouvrir de pareille terre; & fi pendant trois 
où quatre ans on foigne de les labourer deux ou trois fois Pannée, on remarquera 
qu'en peu de tems ils feront une trés-belle tige. | 

Voila tous les arbres qu'on peut élever hors des Jardins, & qu'on n'a foin de 
cultiver que pour en tirer du profit; plus par rapport à leur bois qu’a leurs fruits; 
ce qu'il {era facile de voir par les connoiffances que je donneray du debit qu’on en 
devra faire de chacun en particulier, & ce que j’expliqueray au long dans le Trai- 
té du commerce de bois qui fuit immediatement, & que je prie de lire avec atten- 


tion, ou veut fçavoir cé que c’eft que la maniere de le débiter, & d’en faire 
{on profit, 
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COMMERCE DU BOIS. 


? L n’eft perfonne qui ne tombe d'accord, que les Bois ne foient un des 
plus beaux ornemens d’un Royaume, & qu’ils ne contribuent beau- 
coup à le rendre floriflant; puifque c’eft d'eux-mêmes que nous tirons 
MS ®Y les matieres dont on fe fert pour conftruire tant de beaux bâtimens fur 
jÀ C2) mer, ainfi que fur terre. 

L'ufage qu'on fait des Bois , ne fe borne pas feulement là ; car on feroit trop 
long de le dire, en combien de manieres on l’employe, & ce n’eit qu’en traitant 
de ce commerce que je pourray en inikruire. 


Des chofès néceffaires dont il faut que tous Marchands de Bois 
Joient infiruits avant que de [e mêler de ce Commerce. 


Il eft des connoiïffances eflentielles à chaque art, & fans lefquelles on ne peut 
que difficilement yréuflir. 

En voicy de cette efpece qui regardent le commerce du Bois, & qui étant né- 
gligées, font caufe bien fouvent que la plüpart des Marchands tombent dans de 
fàcheux inconvéniens. 

Telles font celles des Jurifdiétions des Eaux & Forêts, qu'ils doivent {çavoir 
être établies pour le réglement des differends mus pour raïfon des Forêts, Bois, 
Buiflons & Garennes, aflietes, ventes, coupes, delivrance, & recolemens, me- 
fures, façons, défrichemens, ou repeuplemens des Bois, de quelque nature qu'ils 
puilent être. 

Et telles font géncralement les connoiflances qu’il eft néceflaire qu’ils ayent des 
principaux Articles de POrdonnance qui traite de ces fortes de matieres, tant pour 
agir en premier reflort, que par appellation aux Juges fupericurs. 

Tous Marchands feront inftruits de ne jamais ajuger, ny fe faire ajuger aucun 
Bois ny Forèts du Roy, de quelque efpece qu'il puifié étre, qu'auparavant le Con- 
feil n’en n'ait ordonné; car le vendeur & l'acheteur en ce cas courent rifque de 
tout perdre, s’ils ont contrevenu à cet Article, & aux autres dont l'Ordonnance 
cft remplie, & qu’ils font obligez de fuivre de point en point, s'ils ne veulent s’ex- 
pofer de payer lesamendes, & de fupporter les autres. peines auXquelles ils feroient 
condamnez, 

Ouy, je le dis encore, l'Ordonnance eft la regle que tout Marchand doit abfo- 


lument fçavoir, pour ne point être fujet à tomber en faute lorfqu'il entreprend le 
commerce de Bois. SL 3 De 
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De ce qu'il faut d'abord que tous. Marchands. obfervent lorfqu'ils ache- 
tent des Bois. 


Il me {embie qu’un des points les plus eflentiels que doivent obierver tous ceux 
qui achétent des Bois pour en faire commerce, eft de confiderer d’abord la fitua- 
uon de leur Bois; car je préfuppole qu'ils fe connoiflent à Pachat de telles mar- 
chandifes, autrement il eit inutile qu’ils s’en mélent. : 

Cette confideration qu'ils feront meurement, les fera defcendre dans un détail 
de-tout ce qu'il faudra pour lors qu'ils obfervent. 

Premierement, de quelle maniere les Villes, où le Port, plusoumoins éloigné 
demanderont qu’ils façonnent leurs marchandifes, pour en avoir le débit avec plus 
de facilité &moins de dépenfe ; carileft à propos detaire du fagotage en de certains en- 
droits, & en d’autres la fituation du lieu veut qu'on exploite le bois en charbon 
& en corde, on comprend bien que je veux parler des Bois taillis. 

Et en fecond lieu, connoître le pais, pour {çavoir fi lorfqu'il fera tems de char- 
rier les bois, on trouvera facilement & à peu de frais des charretiers pour le con- 
duire aux lieux où l’on jugeïa à propos de le débiter; car deux fâcheux inconvé- 
niens arrivent de là. 

Le premier, que devant fortir fon bois de la vente dans le tems porté par le trai- 
té, un Marchand fe trouve tout étonné de ne le pouvoir faire, ce qui va a de grands 
dommages & interêts contre luy. 

Et le fecond, que ce bois gilant là long-tems tout façonné qu’il eft n’y:croit 


point, mais au Contraire diminue tous les Jours par les rapines qu on en fait, quel- 


que vigilance qu’on y puilie apporter. 

Cependant feroit-1i dit que dans les lieux où l’on ne trouveroit que fort diffici- 
lement des charrois, nuls Marchands ne pourroient exploitér des bois qu’a leur def- 
avantage? non; & toutes les précautions qu’on y peut apporter, eli {ur lachat de 
la vente; de faire enforte de {e dédomimager des depenies qu’on efl oblige de faire plus 
qu’en d’autres endroits, pour voiturer ces bois, & de n’en pas plus faire abatre qu’on 
pourra juger trouver de charretiers. 


Des Taillis. 


Ces inftructions exactement obfervées, on pourra avec une bonne bourfe entre- 
prendre librement le commerce de Bois, fuppofé qu'un Marchand {çache toutes 
les chofés dont je vas traiter cy-aprés. 

Tous Bois mis en coupes reglées font appellez T'aillis, pourvu qu'ils ne pañent 
point quarante ans; & tous Marchands n’en feront jamais exploiter qu’ils ne fon, 
gent d’abord d'y referver les Baliveaux fuivant Ordonnance, 


Des Baliveaux. 


Les Bois taillis fe coupent de neuf ans en neuf ans, & non plütôt, n'étant pro- 
pres lorfqu’ils font plus jeunes, qu’à faire de petits fagots ou des bourées, au-lieu 
qu'étant parvenus à un accroiflement rafonnabie, un Marchand y:trouve {oncom- 
pre, & laifle des Baliveaux qui deviennent un jour des arbres de hautes Futayes; 
& {i l'on veut fçavoir ce que c’eft que Baliveaux, je diray que ce fontudes arbres 
dont les tiges font choifies entre les plus droites, & les moins branchues. 

li y a de deux fortes de Baliveaux: les premiers, font ceux qui viennent de fe- 
mence, de racines, & fur un feul pied, & qui font ceux aufli qu'on eftime leplus, 
étant d’une plus belle venue que pas un autre; & les feconds, {ont ceux qu'onap; 

elle Baliveaux de fouche, qui cit le maître brin qu'on referve d’entre tous ceux 
qui {ortent d’un même tronc: ces derniers dans leux tems reufliffent quelquefois bien, 
mais 
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mais non pas avéc tant d'avantage que les premiers. Voilà les Baliveaux quant à l’o- 
rigine, mais quant à l'âge on en compte encore de trois jortes. 

Les premiers, font les anciens qui paroiflent en nature de chênes, & qui ontat- 
teint ou pañle l’âge de cent ans. 

Les feconds, font appellez modernes, qui font ceux qu on arcférvez aux coupes 

écédentes, depuis foixante ou quatre-vingt ans, & au-deflous. 

Et les troifiémes enfin, font ceux de l’age du taillis, que tous Marchands font 
obligez de laifler dans les Bois qu’ils exploitent. 


OBSERVATIONS. 


Tous Baliveaux doivent ètre de chêne, fi c’eft le bois que les ventes contien- 
nent le plus; finon on peut faire des Baliveaux de tout autre bois, & qui pañént 
toüjours pour tels, du moment que les taillis en abondent de beaucoup davantage 
qué d’autres; comme de hêtres, de châtaigner, & même de bois blanc, fans que 
{ur cet article on puifle inquieter un Marchand, qui ne fçauroit laifier ce qu’il ne 
trouve pas. 

Voilà donc déja une briéve inftruétion des chofes que tout Marchand de Bois 
doit fçavoir par rapport à l’'Ordonnance » lorfqu’il veut fe mêler de ce commerce : 
voyons préfentement quelles font les précautions qu'il faut qu’il prenne, lorfqu’il 
veut faire achat de ventes. 


Des précautions que doit prendre un Marchand de Bois avant que d'en 
acheter la coupe. 


I! doit, comme j'ay déja dit, avoir égard à la fituation des lieux : J'enay rap- 
poité les raifons, il s’en reflouviendra. L 

Je préfüppofe encore un coup une parfaite connoiffance en cet achat, qui con- 
fifte à voir fi le Bois eft garny, s’il eft aflez gros pour être employé en ce qu’on 
fouhaite, par rapport aux lieux où lon eft, & au débit qu'on en veut faire; tout 
cela bien examiné, & reconnu pour tel, il ne reite plus qu’à tomber d’accord des 
conventions, & puis à en pafñler le marché. 


Avis aux Marchands, fur les conventions &> tarchez des Bois. 


Combien voit-on de Marchands qui faute de prendre les précautions néceflaires 
dans les marchez qu’ils font des Bois, donnent du nez en terre ; & {e ruinent une 
bonne partie? c’eit pourquoy, que ceux principalement qui {ont peu verfez en ce 
commerce, fuivent les avis que je leur vas donner là. deflus, & qui pourront fervir 
auffi à bien des Marchands qu'il y a long tems qui s’en mélent, & qui n’ont peut- 
être pas encore fait toutes les reHexions qu’il y a à faire fur ce fujet, 

Qu'on fe fouvienne toûjours avant de pafler aucun marché de Bois, de tâcher 
d’obtenir du tems plus que moins pour vuider les venres 3 Car manque de cette pré- 
caution, j'ay vu des Marchands fouffrir de gros intérêts, à caufe des dommages 
que leurs marchandifes qu'ils étoient obligez d'enlever , apportoient aux Taillis dans 
le tems qu’ils commençoient à poufler; & d’autres qui étant trop preflez, payoient 
au double les fecours dont ils avoient befoin pour éviter de tomber dans un ficheux 
inconvénient. 

Voicy des conventions fort eflentielies qu'on ne doit point omettre en aucun 
marché, qui font que le vendeur garantira le Marchand de tous troubles qui pour 
ront furvenir & naitre, à peine de tous dépens, dommages & intcrêts, féjour, & 
retard de la vente des marchandifes ; autrement un acheteur fe met bien fouvent 
en danger de voir fon commerce interrompu par de differens empéchemens qu’on 

LA 
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Il arrive quelquefois que celuy qui vend, fe referve des Baliveaux qu’il fait mar- 

quer, ou qu'il marque luy-même; en ce cas, il ne faut pas étre fi peu fenfé, qu'on 

n'infére dans le Marché, qu’au cas qu’il arrive rupture ou fracture defdits Bali. 


veaux par accident, l'acheteur n’enfera tenu à aucun dommage & interét, ny qu'il 


ne fera pas même refponfable du dégât qu'en pouroient faire les ouvriers par ma- 
lice, ou autrement; fauf au vendeur de {€ pourvoir contre-eux {eulement : bien qu’à 
tous évenemens, l'acheteur ne fera tenu que d'en laifiér d’autres en prenant les 
abatus. 

Autre chofe non moins néceflaire que les précédentes; un Marchand n'achete 
que des arbres qui font dans un Taillis nouvellement coupé, il convient du tems 
avec le vendeur pour vuider fa vente; nonobftant cela , il ne faut pas que l’ache- 
teur laifle de itipuler, que pendant le tems convenu entre-eux, où il arrivera du 
dommage aubois Taillis, le vendeur n’en pourra prétendre aucun interêt, ce dom- 
mage étant arrivé fans la participation du Marchand. qui en fera crû àfon ferment. 

Les Bois ne font pas toujours fituez fur des grands chemins & comme pour vui- 
der la vente il faut de néceilité un paflage, qui ne fe peut prendre bien-fouvent 
que fur les terres d’autruy, un Marchand fe trouveroit bien embaraflé, s’il n'avoit 
{Çu pour fe garantir d'affaire; éviter cet obftacle: la chofe n’cft que de reflexion, 
en mettant dans fon marché, que le vendeur fera obligé de luy livrer paflage juf- 
qu’au chemin qui-conduit au Port, ou autres lieux où il prétend faire conduire fes 
marchandifes, & cela à {on choix; faus que nul puiffe le troubler dans letranfport 
de fon Bois, ny luy caufer aucur empéchement, fur peine de dommages & in- 
terêts contre ledit vendeur. 

On dira aufi, qu’il fera permis de faire Charbons, Cendres, & autres chofes 
jugées propres pour le débit du Bois. r 

Si c’eit des hautes Fûtayes, il fera écrit qu’il fera loifible de couper les Bois 
hauts & bas, en quelque taifon que ce puiffe être, fansaucunereierve, conformé- 
ment à l'Ordonnance, & les faire débiter en telles fortes d'ouvrages que le Mar- 
chand trouvera à propos; & de prendre ou faire faire pour luy généralement telles 
commoditez qu’il jugera néceflaires & utiles pour le débit de lon Bois. 

Que l'acheteur fera maître de la Glandée pendant le tems du Bail, fans qu'il 
foit permis à qui que ce foit d'y mener aucun Beitial, qu’il n’ait fà permifion. 

Et comme un Marchand ne fçauroit trop avoir ies interêts en recommandation, 
il demandera s’il veut qu'à mefure qu'il défrichera les terres, il luy fera permis de 
les labourer, en faire la femaille, & en recueillir les fruits pendant le tems dudit 
Bail; & qu’en cas qu’on veuille convertir ces terres en Failhs, ilne fera point ga- 
rand des dégâts que les Beftiaux y pouront avoir fait durant ce tems. 

Pour fe donner des moyens faciles de payer, un Marchand de Bois peut mettre 
à differens termes, & à plufieurs années le payement de Pachat qu'il a fait des Bois; 
pour faire qu’au cas qu’on vintà le troubler, il fût encore en refte de quelque 
chofe; ce qui luy tiendroit lieu de gareñtie. 4 S ii 

Reite à prefent, aprés le marche conclu & arrêté, d’exploiter les Bois fuivant 
qu'il fera jugé à propos par le Marchand, qui verra de quelle maniere il,s’y pren- 
dra pour avoir un promt débit de {es marchandifes ; & ce fuivant la coûiume, & 
l'ufage des lieux. 

De exploitation des Taillis. 


Un Marchand doit faire exploiter les Bois Taillis en Fagots feulement, fi la 
coupe n'eft bien belle; ou fi elle left, il les débitera en Fagots ; & en Cordes: 
& le plus menu branchage, fera converty en Bourées: | 


Ou-bien le débit s’en fera en Bois de Chaïbon, en Corde, en Bourées; Fe en 
oi 
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Bois pour façonner des Cercies grands & petits, foit de Chêne ou de Bouleau; & 


c'et ainfi qu'il £ pratique aux environs d'Auxerre. ù 

Si les Bois font de Chêne, & d’afle bellez venue, il eft bon d'en tirer de l’é- 
corce; le débit en eft fur, & les Tanneurs fçavent bien le faire connoître; les 
Tilleuls, & les Aulnes ou Vernes s’écorcent auf ; les uns pour fervir à faire des 
Cordes pour puiler de Peau, &tles autres pour les Teinturiers. 


Du tems de faire écorcer les Bois. 


La veritable faifon de faire écorcer les Bois , eft le mois de May, à caufe que 
c'eft dans ce tems-là que laféve qui monte en abondance danslesarbres, en {épare le 
bois d’ivec l’écorce; & ce tems pañlé, 1l eft impofhble d’y bien réufir, s’il ne 
furvient des pluyes. | 

Les Bois {e débitent encore aux environs de Paris en Cordes en Coterets; & 
des menues branches, on en fait des Fagots de trois pieds & demy de long, & 
dix-fept à dix-huit pouces de tour. 

Tous Fagots pour le débit fe font à l'Engin, & l’ufage des lieux où ils font 
faits, détermine de la grofieur, & de la longueur dont ils doivent être; il en eft 
de même du Bois de Corde, qu’on fait couper conformément aux lieux où l’on 
croit En avoir le plus promt, & le meilleur débit. à 

Tout ce que je viens de dire, n’eft pas une regle certaine pour chaque Païs; un 
Marchand ne doit fe fervir de ces inftructions, que raport à l’ufage des lieux où il 
fait exploiter {es Bois, & même j'avertis que C’eit cet ufage qui vous doit conduire 
là-dedans, &t non pas la fantaifie, qui étant prife par ceux qui s’y laiflent guider 
pour un rafinement en matiere de commerce, bien fouvent leur fait reflentir à leur 
dommage, mais trop tard, qu'ils n'ont pas eu raifon. 

Le débit fait des Bois fuivant les échantillons qu’ils doivent avoir, il n’eft plus 


- queftion que de les faire voiturer; je l’ay déja dit, on a du prendre fes mefures là. 


deflus, auparavant même que d’en faire l'achat; & fçavoir quelles étoient les voi- 
tures dont on pouvoit fe fervir fur les lieux où fe faïoit l’exploitation de ces bois. 

En des endroits on le fait par charroy, & en d’autres on le flotte; j'entends le 
bois de Corde feulement, car pour tout le refte il fe doit charroyer. 


Des Echantillons des Bois à bräler,&> de l’employ qu’on doit faire des menus. 


Cet article ne regarde que les Marchands trafiquants en Bois, pour la provifion 
de Paris; & fans qu'il foit befoin d’en rien dire icy, le Lecteur veut bien que je 
le renvoye à l'Ordonnance des Eaux & Forêts, tant pour apprendre de quel échan- 
tillon doivent être les Bois à brûler, & à quoy doit être employé le menu Bois, 
que pour {çavoir les permiflions qu’on donne aux Marchands, {oit pour amener en 
cette Ville les Bois Dandelie, c’eft-à-dire celuy qui n’eit pas de l'échantillon Cy- 
deflus, foit pour faire pañer leur Bois für les terres & heritages étant depuis les 
Forêts jufques aux Ports. Cette même Ordonnance inftruit aflez pleinement de 
toutes ces chofes; & d’autres concernant le commerce, depuis l’article premier 
jufqu’au trente-quatriéme; ce font des leçons qu’on doit lire, pour entrer lescon- 
noïflances requifes au commerce des Bois, 
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De la Futaye. 


"JT Out Bois qu’on ne coupe point en vente ordinaire, & qu’on laifle croitre de” 
puis quarante jufqu’à deux-cens ans, eft réputé Bois de Futaye. 

La connoiffance de ces fortes de Bois fur pied eft bien difierente, & plus diffci- 
le que celle qu'on peut avoir des Bois-Taillis; & un Marchand n’eft qu’un foten 
matiere de commerce, fi achetant une Futaye, il n’en fçait connoître la nature 
pour en façonner le Bois; & s’il n’eft capable d’en difcerner les differents ufages 
qui leur conviennent le mieux. 


De la maniere de conuoitre les differens ufages des Bois par rapport à 
leur nature, & aux fonds où ils font fituez. 


Pour parvenir à cette connoïflance, il s’agit d’abord d'examiner le fond où les 
Forêts ont fituées, & de quelle venuë font les arbres; & füivant l’examen qu’on 
en à fait, ou on les deftine pour les Menuifiers, ou-bien on fe forme une idée d’en 
faire un débit propre aux Charpentiers. 

Il y a des Forêts qu’on appelle pleine-Futaye, c’eft à-dire des Futayes où les ar- 
bres font tellement preflez, que le Soleil ne fçauroit pénetrer dedans, & qui font 
fituées en bon-fond': le Bois qui en provient eft toûjours fort tendre de fa nature, 
à caufe de l’ombrage continuel qui le rend tel, & n'eft propre que pour la Menui- 
{crie: qu’on obferve donc déja cet article, 

Mais file fond où la Forêt eft cruë, eft un fond fabloneux, pierreux, ou 
une terre de gravier, ou que ce foit des arbres de hayes, & le tout bien expofé 
au Soleil, on ne balancera point pour-lors de les deftiner pour Charpenterie; car 
k Bois fera dur , & par contéquent convenable à cet ufage. 

Je ne parle pas icy feulement pour les arbres qui croiffent dans les Forets, mais 
encore pour tous les autres qui viennent ailleurs, & qui font plus ou moins expo- 
{ez aux ardeurs du Soleil, pour s’en former les mêmes idées que je viens de dire 
cy-deflüs; car tous Marchands de Bois ne font pas toûjours en état d'acheter des 
Forêts. É 

L'Ordonnance décide des differentes ventes qui fe font ordinairement des Bois, 
& qui font au nombre de fept; fçavoir, la vente des Taillis, celle des Baliveaux 
fur Taillis, les ventes par éciairciflement, celles par pieds d’arbres, la Futaye, les 
Bois en recepage , & les Bois Chablis, dont je ne diray rien de particulier; puif- 
qu'il fufiit que tout Bois foit Bois, & qu'un Marchandles peutacheter, pourvu- 
qu'il foit permis qu’on les vende. 


s OBSERVATION. 


Les Marchands de Bois doivent obierver, dit-on, de ne point faire abatre de 
Bois; que ja Lune ne foit en décours; & ne pas fuivre en cela le fentiment malin 
de bien des ouvriers, qui fçachant bien le contraire de ce qu’ils difent, foutien- 
nent qu’il n'importe en quel tems on fafle cette operation; choififflant plûtôt leurs 
commoditez en cela, que le bien & l'utilité deceluy qui mettra de tel bois enufa- 


ge. Voyez dans l’article fuivant, quelle eft là-deflus mon opinion. 


Du tems de couper les Fütayes. 


On commence à débiter les Bois de Futaye, depuis la Saint Martin, jufqu’à la 
fin 
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fin de Février; & on obferve toûjours de les couper en décours de Lune, à cau- 
fe, dit-on, que le Bois en devient d’un bien meilleur ufagc > & fe conferve bien 
mieux, que fi on l’abatoit en nouvelle: c eit une opinion à décider, & à laquelle 
tout ce qu'il y a de fins connoïfièurs dans là Philofophie moderne; n’ajoûtent point 
foy; mais de s’aller en cet endroit opiniâtrer a foutenir le contraire, il fembleroit 
qu’on voudroit détruire un point en matiere de commerce de Bois, qu'on seit jul- 

ues-iCy imaginé luy être fort effentiel. | 4 

C’eft pourquoy je pañle l-deflus légerement, toûjours ncanmoins renfermé dans 
mon fentiment, que la Lune n’a pas des influences dont la vertu ait aflez de force 
pour operer les effets qu'on luy attribué fur tout ce qui luy eft fublunaire : aurefte, 
j'abandonne cette erreur à qui la voudra fuivre, & prie ceux qui la connoîtront 
pour telle, de vouloir s’en défaire. 


Des moyens de Je connoitreen Bois de Fifaye, pour réaffrr dans le Commerce. 


On peut dire, que quiconque acheteroit des Bois de Futaye avant que de les avoir 
bien examiné, courroit grand rifque de {€ tromper dans {es efperances; c’eit pour- 
quoy il eit donc bon quun Marchand qui veut reuflir dans fon entrepride, prenne 
les précautions que voicÿ. 

Premierement, fi les arbres qu’il a acheté ne font pas en trop grand nombre, il 
doit en remarquer les hauteurs, & les groffeurs; & pour cela, ne fe pas contenter 
de la vue, mais fe fervir d’un cordeau. 

Cela fait, il en remarquera ie branchage, pour juger à peu prés ce qu’il pourra 
produire; & fera fur du papier un calcul de tout, afin de prendre fes mefures là- 
deffus du mieux qu’il luy fera poflible. 


De la maniere de prendre la hauteur des arbres. 


Ayez quelqu'un avec vous, qui mefure de deux toifes de haut à commencer par 
le pied; jugez par les yeux du {urplus, à propotion des deux premieres toifes me< 
fürées, & de ce que le refte peut faire; ajoûtez le tout enfemble, ce fera à peu 
de chofes prés la hauteur de l'arbre: & ce moyen ainfi pratiqué, rend pour ainfi 
dire un Marchand certain de ce qu’il peut retirer de tels Bois. 


Des moyens de [çavoir ce qu’un arbre peut faire de pouces de largeur 
étant éguarry. à 


Prenez un cordeau, ceignez-en l'arbre; & s’il a fix pieds de contour, pliez-le 
cordeau en trois parties égales » Ôtez-en une, & du reftant qui font les deuxautres, 
pliez-les en douze, pour en ôter encore une partie; cela fait, pliant en quatre ce 
qui reftera, on n'aura qu’à en mefurer la longueur, & ce fera ce que chaque lars 
geur de Bois contiendra. 


REMARQUE. 


Si je viens de dire que fi l'arbre a fix pieds, il faut plier le cordeau avec lequel 
on aura pris fa grofleur, en trois parties égales , ce n’eft pas une conféquence d’en 
agir toüjours de même, ny une maxime géneralement établie; mais c’eft qu’on 
fçaura pour veritable regle, qu'autant de toifes que contient un arbre en grofleur, 
en autant de parties par moitié on en doit plier d’abord lecordeau, & pour le refte 
continuer comme il a été dit, 


De ce qu'on doit le plus confiderer en matiere de commerce de Bois. 


Aprés'avoir remarqué fi les arbres font beaux & bien droits, & fi les ventes ne 
It, 2 {ont 
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{ont pas confiderables, il faut toûjours tirer à l'ecarriflage, car ona plus, & plû- 
tôt le débit de ce bois, que de celuy de fciage, & d’ailleurs les frais n’en font pas 
fi grands. 

Le Marchand foïgnera que ce bois foit bien écarry, à caufe qu’on le vend plus 
promtement qu'un autre qui feroit plein de flaches. 

Si l’on remarque qu'il y ait de gros bois tortu, on en fera faire des courbes, 
{oit à moulin, foit à bateau, fuivant le plus ou le moins de groffeur qu'il con- 
viendra 

Mais fi l’on avoit à exploiter quantité d'arbres, il faudroit pour lors en faire fa- 
çonner le bois de plufieurs manieres, afin que le débit en fût plus prompt: com- 
me par exemple, le débiter en fente qui eft le merrain à futailles, la latte tant quar- 
rée que voliee, & les échalas tant perches que paifleaux. 

On n’oubliroit pas auf de faire fcier des planches de plufeurs grandeurs & épaif- 
feurs, des membrures, chevrons, poteaux, folives, batans & goutieres, & de 
faire faire aufli du bois de cordes, des fagots, des coterets, & ducharbon, le tout 
fuivant le plus commun ufage des lieux , afin de ne point laïfiér trainer en lon- 
gueur la vente de telle marchandife; & fi dans ce Bois il s’y en trouvoit tout au- 
tre forte que du Chêne, on le feroit débiter conformément à ce dont on peut s'en 


fervir ordinairement 
Du Chêne. 


Je commence par le Chène, comme étant le bois dont on fait le plus de cas 
dans les Forêts; 1l eft fujet en croiflant à deux fâcheux inconvéniens, qu’il faut 
néceflairement connoître, pour ne pas être trompé dans le débit qu’onen veut faire, 
car quelquefois il eft ou roulé ou tranché, ce qui le rend impropre à être fendu. 


Du Bois roulé. 


On connoît qu'un Chêne eft roulé, lorfque les crues de chaque année n’ont 
point fait corps enfemble, & font demeurées de leur epaifleur. 


Du Bois tranche. 


Et lorfqu'on voit que le fil d’un Chêne traverfe d’un côté à l’autre de l'écorce, c’eit 
une veritable marque qu’il eft tranché; & tel arbre, outre qu’il ne vaut rien pour la 


fente, ©’eft qu’on n’ofe pas l’employer d’une grande longueur pour foutenir un 


gros fardeau , à caufe qu’il eft dangereux de rompre deflous. 


Des bois de fente. 


Le meilleur bois qui eft dans la vente, eft celuy qu’il faut choifir pour la fente ; 
& les tronçons deftinez à cet ufage, fe coupent pour l'ordinaire au bout de l’aba- 
tage: & c’eit de celuy-là dont on tire le merrain à fütailles de la longeur qu'il con- 
vient le couper, & fuivant l’ufage des pais où l’on s’en fert. 

Les deux efpeces de lattes fe prennent encore de ces tronçons ; & celle qu’on 
appelle quarrée doit avoir quatre pieds de long, deux pouces de large, & trois 
lignes d’épaifleur: pour la volice elle à la même longueur, & l’épaifleur pareille ; 
mais de largeur elle contient trois à quatre pouces. 

Outre ces marchandifes cy-deflus , fe tire encore l’échalas, qui a des longueurs 
differentes, fçavoir, de quatre pieds & demy, & de trois pieds le plus communé- 
ment, & fortent la plus grande partie de la tronce, dont la fente n'a pas été aflez 
bonne pour en tirer de la latte. 


On peut faire aufli des échalas jufqu'à quinze pieds, qui font ceux-là dont F fe 
ert 
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fert pour faire despaliffades; & pañé fix pieds, du côté d'Auxerre, on appelle cette 
forte d'echalas des perches; il n’y a gueres que de ce côté-là où il ait ce nom; 
à caufe qu'il n'y a que dans l’Auxerrois prefque où les vignes foient mifes en 
perche. hi \ 

Mais pour revenir au merrain dont j’ay déja parlé ; on doit fcavoir qu'il s’y en 
débite de differentes longeurs; que celuy pour faire des muids doit avoir trois 
pieds, celuy des feuillettes ou demy muids deux pieds & demy, ainfi durefte, & 
par raport aux pais où ces fortes de tonneaux font plus ou moins grands. 

Chaque piece de merrain s'appelle doëlle, & doit toûjours étre accompagnée 
d’enfonçure, qui eft une efpece de doëlle qui n'a que deux pieds de long, & fix 
pouces de large, & qui eft celle qu'on deftine pour les muids ; car pour les feuil- 
lettes les fonds ne doivent avoir qu'un pied & demy de long , & de même largeur que les 
précédens 

Toutes doëlles & enfonçüres au-deflous de quatre pouces de large, font répu- 
tées rebuts, & doivent avoir depuis fept juiques à neut lignes d’épaiñleur. 

Au bout des tronçons dont on à tiré ce merrain, il reite toûjouns des longueurs 
d’arbres qui ont fix pieds & quelquefois d’avantage de longueur , dont on fe fervira 
pour équarrir, & pour enfuite débiter en fciage. 


De l Aubier. 


Nous remarquons dans tous les arbres de quelque efpece qu'ils puiflent étre, 
lorfqu'ils font abatus, immédiatement aprés l'écorce un certain bois blanc en cer- 
cle de l’épaifleur d’un pouce, & toüjours de differente couleur du maître bois Re 
c’eit celuy-là qu’on appelle Aubier. 

Ce bois a de trés-méchantes qualitez: il ne doit entrer que fort rarement dans 
le merrain, car 1l eft fort dangereux de rendre fûté le vin qu’on met dans les vaif. 
feaux qui en font en partie bâtis. 

Deplus, pour peu que cette forte de bois foit dans des lieux humides, il eft fujet 
à{ pourrir, ou à fe réduire en poudre lorfqu’on le met dans des endroits qui font 
fecs; c’eft ce qui fait qu’on ne l’employe le plus qu’à faire des échalas. 


Des differentes pieces de bois de fciage. 


3 Aprés qu’un Marchand a tiré de la fente tout ce qu'il a pu, ilregarde les pieces 
de bois dont 1l peut faire du fciage, &t fuivant les longueurs que chaque efpece 
convient avoir. 

On divife le bois de fciage en planches de plufeurs épaifleurs ; en contre-lattes, 
en meémbrures, en chevrons, en poteaux, en olives, enlimons, en batans, &en 
goutieres ou echenés comme on dit en Bourgogne: mais il ne fuffit pas d’avoir 
nommé toutes -ces différentes éfpeces de bois de {ciage, il eft bon pour l'intelligen. 
ce d’un apprentif en fait de commerce, de dire plus au long ceque c’eit, &com- 
me elles doivent être débitées. 


Des Planches. 


Les Planches fervent à differens ufages, & fuivant le plus ou le moins de lon: 
gueur, de largeur & d’épaifleur qu’elles ont ; & c’eit dans un tel détail que doit 
toûjours defcendre un Marchand de Bois, pour faire que par le moyen du débit, 
fon Bois retourne tout à fon profit. 

1 eft des Planches dont on fe fert pour faire des cuves, & celles-là n’ont ordi- 
nairement qu'un pouce & demy d’épaifleur, & qu’onze pouces de large; pour la 
longueur, 1l y en a de crois pieds & demy, & de quatre pieds, 

13 Le 
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Les Planches dontles Menuifiers fe fervent le plus ordinairement, font celles qui 
font d'un pouce franc fcié, & douze pouces de large: il ne faut pas manquer, au- 
tant qu'on le peut, de s’en garnir de cette forte, car le débit eneftpromt; &l'on 
fait encore d’autres Planches qui ne font que d’un demy pouce d’épaifieur franc fcié, 
& douze de large, & qu'on appelle entre-voux; on fait encore aflez d’argent de 
cette marchandife, quoy qu’elles ne fe vendent pas fi vite que les précédentes. 


Des Solives. 


Autant qu’on peut dans une vente, il faut avoir dequoy fournir de toutes fortes 
de marchandifes qu’on y peut debiter, afin de ne point avoir le chagrin de ren- 
voyer ceux qui y viennent pour acheter; & les folives feront du nombre des Bois 
de fciage dont un Marchand foignera de fe garnir. 

On les fait débiter de eu à fix pouces de groffeur; pour la longueur, cela dé- 
pend de la fantaifie, Car on fçait à peu prés ce qu’elles doivent avoir, toutefois 
plus ou moins longues les unes que les autres ; & pour être bonnes, il faut qu’on 
en ait choifi le bois bien fort, à caufe des fardeaux qu’elles font obligées de fup- 
porter. ; 

Il y a des folives qu’on nomme folives de brin, c’eft à-dire des folives équarries , 
fur du bois de brin qu’on trouve dans la vente, qui portent feulement depuis fept 

‘jufqu’à neuf pouces des grofleur , & depuis quinze pieds jufqu’à trois toifes , ou 
trois toifes & demie de longueur : telles pieces d'ouvrage font fort recherchées, 
& tout Marchand ne doit point négliger d’en faire provifion, étant à préferer à 
celles qui font, de fciage. 


De la Contre.Latte. 


La Contre-Latte eft un ouvrage qui fe debite auf à la fcie; elle fert 
pour couvrir en ardoife, & cit large de quatre à cinq pouces , & épaifle d’un 
demy. 


Des Chevrons. 


On ne peut couvrir des bâtimens fans le fecours des Chevrons; cette piece de 
fciage fe vend bien, & c’eft la raïfon pour laquelle on en doit beaucoup faire 
débiter. 

Les Chevrons ordinaires doivent être fciez de trois pouces fur une face, & de 
quatre fur l'autre; tout l'aubier en fera ôté s’il eft pofhble: on débite encore des 
Chevrons d’uneautre forte, quiont quatre pouces fur tous côtez; outre qu’on s’en fert 
pour la couverture des maïfons, c’eit que les Menuifiers les recherchent, fur-tout 
lorfqu’il font fans flaches, & qu’ils font d'un bois fort déux. : 


Des Flaches. 


Flaches eft un terme dont fe fervent les Marchands de Bois , & qui fignifie les 
endroits d’où l’aubier n’a pas été bien Ôté en équarriflant, & qui paroïlent fur le 
bois équarry. 


Des membrures. 


Toutes Membrures telles qu’elles puiflent être, ne font faites que pour l'ufage 
des Menuifiers; on en débite de deux fortes; fçavoir, l’une de deux pouces d’é- 
paifleur, & l’autre de trois, & chacune de fix pouces de large. 


Des 


‘tr a dé 
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Des Limons & Batans. 

On débite ces deux fortes d'ouvrages de plufieurs largeurs & épailleurs; c’eft-à- 
dire qu'on en fait qui ont quatre pouces jur un côté, & huit {ur l'autre, ou de 
quatre & neuf, de quatre & dix, de cinq &-dix, & de cinq & douze: ce bois 
doit être fans roulure, à fans aubier, & fert aux Charpentiers. 


Des Goutieres. 


{8 IL ny a point de piece de fciage où il faille plus prendre de précautions qu’à 
celle-cy: car on fçait que les goutieres font d’une trés grandeutilité; mais auf que 


* pour rendre de bons & de longs fervices, on doit les prendre d’un bois de brin 


qui foit fan, fans nœuds, fans roulure, & fans aubier, à caufe que l’eau qu’elles 
lont obligées de recevoir venant à pañler à travers, endommageroit les lieux pour 
la confervation defquels elles auroient été employées. 

Les pieces de bois dont on doit fe fervir pour cette piece de fciage, doit avoir 
huit à neuf pouces d’écarriflage ; & la maniere de la faire fcier, elt de luy don- 
ner le trait de {cie d’un bout à l’autre au travers de deux angles : il n’eft plus queftion 
préféntement que de fçavoir comme il faut l’achever. 

On remarque, premierement, que le côté où a pañé la fcie, doit être le def- 
fus de la goutiere qu'on à coùûtume de creufer, laiflant un bon pouce d’épaifleur 
fur chaque bord; & cette piece de charpente eft longue pour l'ordinaire depuis fix 
pieds julqu’à trois toifes & demie: & pour empêcher que le hâle ne tourmente ce 
bois, il faut être foigneux de le tenir à couvert. 


Des Poreaux. 


Les Charpentiers fe fervent des Poteaux pour clore des bâtimens : ils en font 
des pans de bois, & d’autres ouvrages de cette fabrique; & en les débitant on leur 
donne quatre, & fix pouces de grofleur pour l'ordinaire. Voilà tous les bois de 
fciage qu’on a coûtume de débiter dans les Forêts par rapport au chène ; mais com- 
me 1l y a encore bien d’autres bois qui s’y rencontrent, & dont les Marchands de 
bois tirent bien de l'argent lorfqu’ils font façonnez, je vas fur chaque arbre faire 
un détail de toutes les fortes de Marchandifes qu’il fera propre à rendre, 


Da Noyer. 


Le Noyer, comme le plus eftimé de tous les autres arbres qu’on débite, tien- 
dra icy le premier rang. C’eft un bois que les Menuifiers recherchent beaucoup, 
& c’eit celuy aufi dont ils font les plus beaux meubles: onle façonneen poteaux, 
en planches, & en membrures; & toutes ces pieces doivent être fans gerfures, & 
fans roulures: car ainfi que les Chênes, les Noyers font füjets à être roulez. Ces 
pieces de fciage cy-deflus ont onze à douze pouces de large, & treize lignes d'é- 
Paiflèur franc {ciées. 

Ce bois fe débite encore en tables, mais il faut pour lors que les Noyers foient 
d’un bois fort fain, qu’ils ayent la tige grofle, _& que ces tables ayent deux bons 
pouces d’épaifleur.. Les ouvriers qui en ont befoin les employent comme ils le ju- 
gent à propos; & comme les racines de ces arbres ne font point à rejetter; füur-tout 
lorfqu’eiles ont la couleur brune, & bien jafpée, on aura foinde les mettre en tron- 


-çons, & le débit enfera bon: on en fait aufli des fabots, & fon écorce fe vend aux 


"feinturiers, 
; Du Cormier. 


On ne voit gueres d’arbre dont le bois foit plus dur que celuy du Cormier, é'eft 
P À J , 
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ce qui eft caufe que les Meuniers s’en fervent pour faire des chevilles, & des fu- 
feaux pour les roucts & les lanternes de leurs moulins; & l’on donne à ces chevilles 
quatre pouces fur tous fens, & feize de longueur. L 

Tout branchage de Cormier quand il eft aflez gros eft propre à faire des chevilles 
finon on les employe en fufeaux, qu’on débite de dix-huit pouces de long, & lar- 
ges de trois. CES. 2 

Les Menuifers fe fervent de ce bois pour monter leurs outils; & pour le leur 
vendre on le fait fcier pour l'ordinaire en poteaux de trois & de quatre pouces en 
quarré; ou bien on le débite en membrures, auiquelles on donne deux pouces d’é- 
paifleur ; & fix de largeur: on en fcie aufli de quatre à fix pouces, & depuis fix 
juiqu'à douze pieds de longueur. 

Du Chätaigner. 


Le Châtaigner fuit le Chêne pour ce qui regarde la charpente, quoy qu’où on 
trouve. du Chêne on ne fe ferve gueres de Châtaigner, & par rapport à cet ufage 
il fe débite tout de même. : 

Il eft des païs où des Baliveaux de fix à fept ans on en fait des cercles à cuves 
ou bien on débitece bois en perches, qui fe vendent bien. x 


Du Hérre. 


Les Marchands qui ont des Hètres à débiter , feront foigneux d’en faire fire 
des poteaux de quatre pouces fur tous fens , & depuis fix jufqu’a dix pieds de longueur: 
8 ils n'oublieront point aufli d’en débiter en membrures, qui auront deux pouces 
& lignes franc fci-es d’épaifleur, & depuis fix juiqu'à huit pouces de large, & fix 
neut & douze pieds: & l’on met aufli de ce bois en planches, auxquelles on doit 
donner one à douze pouces de large, & treize lignes d’épaifleur franc fciées; on en fait 
encore des tables pour des cuifines, des étaux pour des bouchers, onen fabrique des 
pelles, des cuillieres, des fabots, &t quantité d'autres ouvrages, que les ouvriers 
qui fe fervent de cebois, façonnent à leur fantaifie. 


AVERTISSEM ENS 


Il ne fuffñt pas qu'un Marchand fçache les longueurs, largeurs & épaifleurs que 
doivent avoir tous bois, pour commander aux fcieurs de le faire comme il leur dit: 
il faut encore qu’il foir foigneux de regarder fi ces ouvriers fuivent {es ordres, car 
tous fcieurs ordinairement, tous fripons , fi on ne les veille de prés; & gens qui 
pourvu qu’ils tirent à l’ouvrage, ne fe mettent point en peine de gâter une piece 
de bois à un Marchand, qui fouvent s’en rapporteroit à leur bonne foy. Quetous 
Marchands de bois fur cet avertiflement prennent donc leurs mefures ; qu’ils aillent 
& reviennent par leurs Bois, qu’ils jettent les yeux fur tous leurs ouvrages qu’on 
débite, & que toûjours le Pied de Roy à la man, ils mefurent fi leurs ouvriers 
ont débité leurs bois comme ils leur ont commandé; & pour lors cette vigilance 
que les ouvriers remarquent en EUX, Ce mouvement qu'ils voyent qu’ils fe donnent, 
& ces précautions qu ils s’apperçoivent qu'ils prennent, tout cela leur fait faire des 


A 


reflexions en eux mêmes qui ne font qu'avantageufes pour ceux qui fe mêlent du 


commerce de Bois. 
>] 
De L Aulne on Verne. 
On fe fert du bois d'Aulne quand il eft gros & bien droit, pour faire des fabots, 
ou bien pour faire des tuyaux de fontaines, comme étant un bois qui n'eft point 


fujet à fe pourrir en terre, pouivu qu'il ne prenne point Pair lorfqu’il y a été une 


fois mis. 
Lorf- 


DE LAC A MP AG NE. Liv.lTl. Cu. I. 337 
“Lorfque les Aulnes font d’une groffeur fufhfante pour être {ciez, on en fait des 
poteaux de trois pouces en quatré, & des membrures épaifles de deux pouces, & 
larges de fix jufqu’à huit; les Tourneurs fe chargent pour l'ordinaire de cette ef- 
ece de bois ainfi que de es perches, lorfqu'elles font groffes & bien droites. 

Le débit qu'on fait de l’écorce de ces arbres eft trop _confiderable pour qu’on 
oublie d'en avertir icy, & Jj'ay déja dit que c’étoit au mois de May qu’on devoit 
faire cette operation; ainfi que les Marchands de Bois qui auront des Aulnayes à 
couper, {oient foigneux d’en tirer de l'écorce, les Tanneurs, ny les Chapeliersne 
la leur lafleront pas: on en débite encore en chevilles pour barrer les tonneaux 
de vin. : 


Du Peuplier. 


Quand on fait couper des Peupliers, ce n’eft que pour en faire des planches de- 
puis crois Jufqu’à cinq lignes d’épaifleur ; les Menuifiers s’en fervent pour des ou- 
vrages cachez, & on leur donne dix pouces de large, & fix pieds de long: & 
comme ce bois n’eft pas rare, ny bien cher, on en {cie des planches d’un pouce 
d'épaileur, de onze & de douze de largeur, qu’on employe pour faire des portes 
ou des fenêtres ; ce qui arrive für-tout dans les Maifons de campagne. 

Ce bois eit aufli propre pour faire une efpece de merrain qu'on appelle barre; 
& dont on { fert en Bourgogne pour barrer le bon vin qu'on en tire pour amEs= 


ner à Paris. 
Des Tilleuls. 


On débite le Tilleul en tables lorfqu’ils font aflez gros pour cela, & ces tables 
ont depuis deux jufqu'à cinq pouces d'épaifleur; & on en fait auñi des planches 
épailès d’un pouce, & longues de douze, 


Du Tremble. 


Outre le débit cy-deflus, le Tremble eft encore propre à débiter pour faire des 
Sabots, & des talons de Souliers, dont les hommes & les femmes fe fervent au- 


jourd’huy fi communément; & les Sculpteurs le recherchent auffi pour enfaire des 
ouvrages de leur façon. 


Des Neffiers, Aliziers, € autres arbres Sauvages de cette nature. 


Faute de trouver des Cormiers, les Meuniers fe fervent de chevilles & de fufe- 
aux faits de bois de Neffier, d'Alizier, & d’autres arbres de cettenature; c'eftce 
qui eit caufe que lors qu'on eu rencontre dans les ventes, 1l faut les débiter de cette 
maniere de la même longueur, & de la même épaifleur. 


De lPOrme. 


L'Orme à fon débit tout particulier; & lois qu'un Marchand en trouve quelques- 
uns dans des ventes, ou des ventes entiéres à débiter, voicy la maniere dont il doit 
s’y prendre, & toutes les obfervations qu'il y doit faire pour le façonner comnie 


il faut; & tout ce bois n'eft d’ufage que pour les Charrons & fe charrieen gru- 
me, & tout fcic. 


Du Bois en Grume. 


Bien des gens n’entendroient point ce que veut dire Grume 
fon ne leurexpliquoit, & fe trouveroient embarafez 
du monde, Le Bois en Grume, eft donc celuy qui 


en matiere de Bois, 
dans un chemin le plus beau 
cften 11 ou en billes, 

v com- 
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comme on dit en certains lieux ; fi bien que lors qu’on dit amener du Bois en Gru. 
me, c'eit l’amener fans le débiter: cela eft facile à entendre. 


Du Bois de Charronageen Grume. 


Le Bois donc qui fert aux Charrons, & qu’on voiture de cette maniere, fontles 
Moyeux, les Efieux, les Empanons, les Fleches, les Jantes, & les Armons: 
mais C’elt peu de fçavoir comme onamene ces échantillons de bois d’Orme, filon 
n'eft inftruit dans l’art de les débiter. 


Des Moyeux. 


Toutes Grumes, ou tous Fronçons, comme on voudra dire, avant que d’être 
charriez, feront coupez de la longueur de fix pieds & demy , & dix pouces de diamettre 
Par le menu bout; &s’il s'en trouve depuis douze jufqu’à feize pouces, on les con- 
lidere beaucoup pour faire dé grofles roués de Charrettes. 


Des Efieux. 


Les effieux, comme les pieces des Charettes, Chariots, & Carofles, qui {up- 
portent tout le poids de ces machines, & de ce qu'elles contiennent, font choifies 
de fix pieds de longueur, & de fept à huit pouces de diametre par le menu bout; 
&t font aufli laïflez en Grume. 


‘Des Empanons. 


La longueur qu’on donne aux Eflieux en grume, doit être celle qu’il faut don- 
neï aux Émpanons, qui ne feront pas à peu prés fi gros, mais qui en aprocheront af- 
fez, quänd 1ls neferont pas chantournez; car lors qu'ils le font, quand l'échantillon 
n’en feroit pas fi fort, ils n’en valent pas pis. 


Des Fleches. 


Lies Charrons veulent qu'il y ait de deux fortes de Fleches; celles dont on fe 
fert pour les Carofies, & celles qui {ont d’ufage pour les autres Harnois.” 

Les Fleches de Carofle, fe tirent depuis dix jufqu’à douze pieds dé long; & cel- 
les des autres, depuis douze jufqu’à quinze pieds, fans nœuds, & bien courbées. 


Des ‘Jantes. 


Cette Grumé de Bois que les Charrons mettent en œuvre lorsqu'ils veulent fai- 
ré le tour dés roues, & qu’on appelle les Jantes, & Chanttes en Bourgogne, font 
coupées de la longueur de deux pieds huit à dix pouces, & quelquefois juiqu’a trois 
pieds, lors qu’elles font bien chantournées. 

Des Armons. 

Il y a de deux fortes d’Armons; fçavoir, ceux qu’onapellé Ariñons fimplement, 
“&c qui fontien Grürñe ; & qu'on débite de fix pieds de long , & de huit À neuf pouces de 
diametre par lé menu bout; & ceux qu'on nomme Armons d’arcade, qu'on tire de 
quatre pieds & demy de long, & neuf à dix pouces de groffeur. 


Du Bois de Sriage [érvant aux Charrons. 
AE avoir appris quel eft le Bois de Charronage qu’il faut amener en Grume, 
il éft queltion préfentément d'apprendre quel eft celuy qui doit étre icié : onen 
COM 
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compte de trois principales fortes; fçavoir, les Lifoirs, les Moutons & les Ti- 


mons. x 
Des Liffoirs. 


Ges premieres pieces fe débitent de fix pieds & demy de long, & de fix fept 
pouces de large, fur quatre à cinq pouces d’épaifleur ; que perionne de ceux qui 
voudront fe mêler de faire débiter des Ormes, n'oublie de mettre en pratique tou- 
tes ces inftructions. 


Des Moutons. 


On fait fcier les Moutons de fix pieds fept à huit pouces de long, & de cinq à 
fx pouces de largeur, & d’épaifleur trois ou quatre pouces. 


Des Timons. 


Et pour les Timons, le débit s’en fait de neuf pieds de long, trois pouces & 
demy enquarré par le menu bout; &t quatre pouces par le gros. 


OBS ER V'A FA O N'ES: 


Il y a encore d’autres pieces de Bois d'Ormes qui fe fcient non pas parles Mar- 
chands , mais par les Charrons mêmes; c’eft ce les qui fait queÿ Marchands laif- 
fenttoûjours plufeurs plufieurs pieces de Bois en Grumes de divertes grofleurs, :& 
de plufieurs longueurs. 

On ne rebute point pour le Charronage les branchages qui font beaux, bien 
droits, & même quand ils feroient tortus, pourvu qu’il n’y ait point trop de nœuds ; 
car les Charrons fçavent bien les employer, jufqu’aux petitsmorceaux gros comme 
la jambe, qui entrent dans la conitruction des Charruës: & tout ce Bois. qu’on 
amene, fe nomme Bois à débiter. 

IL faut remarquer, que fi l’on trouve des Grumes de deux & trois pieds & de. 
my d’équarriflage, & qui puiflent porter depuis quatre jufqu'à fix pouces d'épaif 
feur, & les laifler de leur largeur , on doit les débiter en Tables; les Meuniers 
fçauront bien venir chercher les Marchands qui auront de ces fortes d'échantillons, 

our en faire à leurs Moulins des rouets, & des tours de Lanternes. 

Il me femble que voila déja des inftructions aflez claires pour un aprenty en fait 
de commerce de Bois; mais achevons ce traité; & difons ce qui y eft encore cf 
fentiel. 


Du Frêne. 


On débite le bois de Frêne en Moutons, & en Timons, & on en voiture auf 
en Grume de plufeurs longueurs, comme de dix jufqu'à dix-huit pieds, & de 
grofleurs differentes, & de huit à neuf pouces de diametre; tels échantillons font 
propres à faire de ces fortes de Harnois dont on fe fert pour charrier le Vin > & 
qu’on nomme Haquets en desendroits, & Souliviers en d’autres. 

Lors qu’un Marchand voit des nœuds ou des loupes à un Frêne qui eft fain 
d’ailleurs, cela ne doit point le rebuter; car les Armuriers en ont befoin , &/ 


»: de 
chetent ce qu'il vaut. 


De l'Erable. 


3 2 À ù TA À . 
| ré Erable eft de li même nature du Frêne, quant a. ce qui-concerne les. Armur 
rers;_c'eft la raïfon pour laquelle les Marchands le$ amenent en plus grande par- 
Vv 2 tie 
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tie en grume, pour laifler la liberté aux ouvriers qui s’en fervent, de le débiter à 
leur fantailie. 


Du Charme. 


Le plus commun débit du Charmeelten Efieux, ouend’autres bois de Charro- 
nage, dont on fe fert dans les Pais où l’Orme eit rare; & aprés les Charrens, je 
ne {çache point qui le mette en ufage, fi ce n’eit les faifeurs de Formes, qui l’a- 
chetent en Grume. 


A V E RH ESIS-EIM E NT: 


Sijene parle pas icy de beaucoup d'autres Arbres, c’eft qu’ils ne valent rien à débiter 
en Bois defciage, n'étant propres qu’à mettre en Corde, à la referve du Buis dont je 
n’ay point parlé, qui fe vend en tige ou aux faifeurs de Peignes, ou aux Tourneurs. 


Des Branchages des Bo:s de haute-Futaye. 


Aprés s'être fervi des Grumes pour en faire tel débit qu’on a jugé à propos, il 
faut que le Marchand confidere le branchage qui luy refte de fes Arbres de haute 
Futaye, afin de voir ce qu'il en poura faure. 

Comme ie bois de fciage prévaut fur les petites pieces équarries qu’on peut tirer 
de ces branchages , & que ces petites pieces équarries font plus à eftimer que la 
Corde; un Marchand commencera donc à examiner, inftruit dé cette maxime, 
quel débit il faudra qu’il en fafñfe: & à moins que les tronçons qu’il y remarquera 
m'ayent fix pieds de long, il eft inutile qu'il fonge d’en faire fcier le bois; car on 
ne doit point débiter de ce bois à de moindres longueurs. 

Si c’eit en bois d'Equarriflage, il ne pourra tirer de ce branchage que des cour- 
bes de Bateau, dont le débit eft trés-bon, lors qu’on eft prés des rivieres naviga- 
bles; ou fi l'on en eft éloigné, & que les Voituriers emportaffent tout le gain qu’on 
pourroit tirer de ces echanullons de bois, on ne fongera point d’én faire; & cn 
réduira tout en Corde, de l'échantillon conforme aux lieux où l’on voudraenfaire 
le débit. 

De ces branchages, & par rapport feulement aux bois qui font propres pour les 
Charrons, on en peut tirer des rais de roues , ‘aprés avoir examiné s’il ne refte 
point de bouts de la Fente qui ayent les longueurs proportionnées; fçavoir, deux 
pieds & demy, & quelques pouces davantage. 

Tout Bois qu’on débite avec FAubier , doit être laiflé plus gros que celuy qui 
n’en a point; & quoi que je vienne de dire de tirer de ces branchages des rais de 
roues, je n'entends pas pour cela qu’on en fafe faire d’autant de Bois qu’on en 
trouveroit de propre à cela, mais feulement pour aflortir fes marchandifes, & rien 
de plus; d’autant qu'on gâteroit toute la Corde, qui fait un des débits le plus con- 
fiderable d’une vente. 

Pour ce qui eft du refte du branchage, la Corde prife, en des endroits,.on le 
débite en bois de Charbon; & aux environs de Paris, on en tire des Coterets de 
ce qu’il y a de plus droit, & du refte des ramilles, on en fait des Bourées. 


Du Bouleau. 


Cet arbre eft aflez commun dans les Bois T'aillis , & vient..extrémement-haut; 
cc bois à l'écorce toute blanche,  & l’on s’en fert pour faire des Cercles, ou à 
Futailles, ou à Cuves, füivant les hauteurs, & les grofeurs dont ils font. 

Dans les T'aillis en bien des endroits, on fait encore des Cercles de bois de Ché- 
ne, fur tout du côté ouil yade grands vignobles, ‘comme en Bourgogne, Cham- 


PE: 
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pagne ou autres lieux. Quoy que ces deux articles icy ne. foient pas dans le lieu 
où je devois les:avoir placez, qui eft dans le traité des tailhs ; cépendant je prie 
ceux qui les liront de ne pas laïfler d'en profiter, comme s'ils y étoient. 


Des Voitures de toutes fortes de Bois. 


A l'égard des Voitures qui f doivent faire des bois ,. j’en ay déja averti , on.a 
dû fçavolr de quelle maniere on avoit coûtume de les faire fur les lieux, afin de 
prendre fes mefures là-deflus; car ou on les mene par charrois, ou on les met dans 
l'eau pour les floter ; & quant à la maniere'de faire ces Voitures, un Marchand 
füivra l’ufage du Païs où il fera débiter les Bois. 

À V::l> Si 


Lorfqu'un Marchand de Bois fait achat d’une vente, avec toutes les précautions 
que j'ay déja dit qu’il devoit prendre; voicy encore un avis que je puis luy donner 
R-deflus, qui eft de trés-grande importance; {Çavoir qu’en achetant cette vente, 
il doit être déterminé à l'égard des lieux où il veut mener fon Bois pour le débi- 
ter 3  & être inftruit fi dans ces mêmes lieux le Bois n’eft point fujet à payer dés 
droits , & combien.il enpaye,; afin que faifant fon marché il faffé fon compte 
fur cet article, autrement 1l{e trouveroit trompé. 


OBSER V AT IO NS. 

Comme on n’a parlé jufques-icy que des Bois de fciage & de fénte ,  & qu'on 
n’a rien dit des gros échantillons dont un Marchand doit fe fournir dans une ven. 
te , ileft bon de faire obferver qu’on ne doit point les oublier dans le débit du 
Bois; mais il n’eft pas hors de popos aufli , de dire que dé ces fortes de pieces de 
bois on ne doit s'en garnir qu'autant qu'il en faut pour l'aflortiflement de fes mar- 
chandifes. 

Sous ce nom de gros échantillons | on comprend les poutres qui feront de plu- 
fieurs longueurs & largeurs , les pieces de bois qu’on appelle arbres de Prefloir, 
lés coüillards, les teflons &c les jumelles, toutes ces pieces fervant à la conftruction 
de cette machine, & plufeurs autres de pareille groffeur ou à peu’prés, 


Des Saules. 


Jay déja dit le tems auquel-on doit mettre les Saules en coupe; mais je n'ay pas 
parlé de la maniere de les débiter, afin d'en fçavoir faire fon profit, l'ayant refer- 
vé pour en traiter en ce lieu. 

Les Saules fe coupent en trois échantillons differens;, {çavoir, en plançons, qui 
font ceux dont on fe {ert pour planter & muluplier les arbres de cette cfpece; en 
pieux de la longueur de quatre pieds pour fendre en échalas propres à mettre dins 
les vignes , & en perches pour fervir à la conftruétion des cabinets qui fout dans 
les Jardins: pour la ramille,. on en fait de petites bourées dont les gens de la cam- 
pagne fe fervent pour chauffer leur four, ou pour fe chauffer eux-mémes. 


Du Poirier. 


II fe peut qu'un Marchand de Bois rencontre dans fa vente quelque Poirier dont 
la tige promettra beaucoup; & pour en fçavoir faire de l'argent , il le fera fcier 
en planches de fix ou neuf pieds de longueur, & d’un demy pouce franc fcié: ou. 
bien en membrures de la même longueur, & de cinq à fix pouces de largeur fur 
tous fens: 

Des Pruniers. 
Les Pruniers fe voiturent en grume lorfque leurs tiges ne font point trop grof. 


es, afin que les Tourneurs qui. les recherchent, -les débitent eux-mêmes, & con- 
Vv 3 tormé- 
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PA 9 suc aux ouvrages qu'ils en voudrent fabriquer; & le débit s’en fait Auffien 
mémbrures de la longueur & de la largeur femblable à celle du Poirier. 


Des Coudriers. 

Il y a des pus où il croît quantité de Coudriers, comme du côté d’Avalon, où 
Ton eh fçair bien faire fon profit; on les debite-en cercles de plufieurs grandeurs, 
c'elt-à-dire propres à müids, à demy muids, ou à quarts5 on les met en botte, il 
y en à cinquante à chaque botte; là vente en eft bonne & afleurée, & c'eft de 
ces fortes de cercles que liés Parifiens veulent que le vin qu’on leur mene, #oitre- 
hé; autrement ils en font peu de cas, & ne l’eftiment pas pour du vinde Bourgogne. 


< D'TEF SPCF ON CRE, 


Tous ceux qui veulent entreprendre le commerce de Bois , ne doivent pas 
contenter d’en fçavoir faire le‘ débit dans les ventes ; mais iil:eft:encore nécef- 
faire qu’ils foient inftruits de quels échantillons il faut qu’ils les façonnent s'ils les 
deftinent pour être vendus à Paris, & à quoy ils doivent employer les menus bois. 

Il y a encore d’autres chofes eflentielles que tous Marchands de Bois ne doivent 
pas ignorer pour faciliter leur commerce. Prenuerement, qu’il leur eft loifible de 
faire pallèr leurs Bois fur les terres & heritages d’autruy, étant depuis les Bois juf- 
ques aux Ports flotables & navigables des rivieres & ruifleaux. 


Paris, peut, fans qu'on l'en puile empêcher, faire des canaux, & prendre les 
eaux des étangs pour le flotage des Bois, en dédornmageant les Propriétaires. 

En troifiéme lieu, qu'il luy fera loifible de jetter fon bois à bois perdu fur tous 

ruifleaux & rivieres qui luy fembleront les plus commodes. 
_ Quatriémement, que les Marchands de Bois, font en pouvoir d’obliger les Pro- 
prictares des héritages fituez fur le bord des ruifleaux, de laifler des deux côtéz 
un chemin de quatre pieds pour le_pañlage des ouvriers prépofez par lefdits Mar- 
chands, pour poufler a-val-l'eau lefdits bois. 

Tout ce que je dis li, a pour fondement Ordonnance, qui comprend encore 
beaucoup d’autres articles concernant le commerce de Bois s & dont il eft befoin 
que tous Marchands foient inftruits; lefquelles connoiffances ils ne peuvent acque- 
rir fans avoir ce Livre, & le feuilleter d'un bout à l'autre, 

O! qu'un Pere de famille feroit heureux , fi rempli de tout ce que je viens de 
dire, il cherchoit les moyens d’en faire fon profit; & tout ce grand point ne dé- 

end que de fs: foins, de fa vigilance ; & des peinesi qu’il voudra fe donner 
l'Agriculture étant un ‘art fort facile à comprendre , : &:qui-{çait 


pour y réuffir : a 
adruple les fucurs de ceux .qui fçavent li mettre ; : ou la faire 


toûjours payer au qu 
mettfe en pratique: ; 
Sed nos immenfam [patiis confecimus zquor : 

Er jam rempus equum fumantia folvere colla. 


Cef aÿez. pour le coup fournir une carriere; 
Les Chevaux dans les champs qu'on vent en vain poufier 3 | 
Fatiguez du travail reculent en ‘arriere, 

Et ne peuvent plus avancer. 

Quittons donc notre labourage , 

ANos Prez, nos E'angs © nos Bois; 
Et reprenant haleine, anbmons Hire VOIX » 

Pour Corniericer un autre ONVrAge. 

Tin'du fecond Livre. 
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PAR OR, DR Exe-A L'P-H'ABE TI QU E: 


j A. 

Béilles infeéte volant groffez Mouches qui 
À ont des aiguillons qui piquent,& qui font Ic 
Miel & la Cire. Origine des Abeilles, page 68. 
Du lieu où on doit les placer. 72. De leurs en- 
nemis, #4#. de ce qu’il faut obferver avant de 
les mettre dans les Ruches, 76.Connoiffances 
nécéffaires pour acheter les Mouches,77 & 78. 
Dutemps de les tranfporter,& de li maniere de 
lefaire, 78 /Oblervation lorfqu'il faut pofer les 
Abeilles furtes fieges, 79. De laconnoïffance 
qu’on en doitavoir, #4. Remarques, 81. & 
82. Dé leur nourriture, 83. De leur naïflan- 
ce, 88: De leurs mœurs, 89 &o9o. Descn- 
nemis des Abeilles, 10$. Des moyens de les 
en garantir. Hæ#7. Autres ennemis, 106. 
Des maladies des Abeilles, & des moyens de 
les en guerir, 107. Des foins de‘celuy qui 
gouverne les ‘Abeilles. 109 

Abjcés, mal qui furvient au croupion des 
Poules, & le moyen de le guerir, 3. 

Abféés, tumeur qui furvient aux Brebis ; les 
moyens de les én gucrir, 179 

Affiner, les Fromages, c’eit les rendre fins 
au goût par Une certaine certaine méthode 
dont on fe fert pour y réuflic, 16 
_ Age, à confüulter für lentreprife qu'on veut 
faire, page 116. Age d’un Cheval, & ia ma- 
niere de s’y connoître 116.117. Age des Bœufs. 
commentonleconnoît, :46. Quelâgeil doit 
avoir pour rendre fervice, 148. 

Agneau, petit animal que la Brebis a pro- 
duit; ce qu'il faut faire aprés qu'il eft né, 
174.& 175. Remarques fur les Agneaux , idem. 
Dutemps de les châtrer, 54». De leurs ma- 
ladies, 176. 

Agriculture, ou l’art de ‘cultivér là térre ; 
fon origine, 203.jusqu’à 208: : 

Aliment pour engraïffer la Volaille, 45. Pré- 

Cautions à prendre pour La luy donner, sde”, 


Aligier arbre : de l'Alizier, 310. & 317. De 
faterre qui luy eft propre, 311. Des fumiers 
qu’il veut, zdem. De la manicre de lélever, 
idem. Des expofñitions qui luy conviennent, 
idem. de fon ufage, idem. & 312. Comme il 
faut lé planter, rdem, & 312. de l’efpace qu'il 
faut donner aux Aliziers, 312. 

Alfan, Bay, Poil de Cheval, &cc quec’cft, 
118- Alfan porl de Vache, sdem. Alfan clair, 
idem. Alfan ordinaire, idem. Afan mêlé, 119. 
Atfar obfcur, dem, 

Alteration, maladie qui furvient aux Che= 
vaux, & ce que c’eft, &.comme clle fe 
gucrit, 124. 

Érmendement, NOYCr fumier, 

Année, pour conuditre ffl’année fera avan- 
cée ou tardive, & quél temps il fcra, page 
216. Des préfages d’une bonne année, ide. 
Des préfages d’une année fterile, 217. 

Arbre, grands arbres, à quoy utiles dans 
une Bafle-Court, r3. Dés arbres aquatiques, 
234.&28$ Des moyens de fçavoir ce qu’un 
arbre peut faire de poûces.de, largeur étant 
équarry, page 331. De la maniere de pren- 
dre la hauteur des arbrès, sde. Remarques, 
14er. 

Arbrifeau. Des Arbrifleaux falutaires pour 
les Abeilles, page 109. 

Areignée, infecté rampant, ennemi des 
Abeillés, & les moyens de les en préferver, 
page 107. 

Arifiée. Fable d'Ariflée, page 68. 

Afze, animal flupide & pefant, mais né- 
cefläire , 144. & 145. L’utilité du lait d’Anefe, 
idem. La fobrieté de l'Afne, idem. Sa peau 


"à quoy propre rider. 


Atteinte des Chevaux, page 124. 

Avant-cœur tumeur qui vient aux Chevaux; 
comment gueric, page 125. & 126. 

Aner, Poil Auber, cc que c’eltpager 19. 


a 

_Anbefpin, efpece d’épine doit on forme des 
haÿes vives. Dec l’Aubefpin, page 283. La 
maniere de le planter, sde”. De fon Plant, 
idem. De la maniere de le gouverner, & 
quand le planter, sde. 

Aubier, <eique c’elt, page 333: 

Avelaines , efpeces de Noifetres, page, 308 

Auge, piece de bois, on pierre creufée pour 
donner à boire & à manger à toutes fortes 
d'animaux domeftiques, fujetions qu’elles dé- 
mandent, & Icurs proprietez ,-page 11. Au- 
ge de Cifterne, 12. Son ufase, & où elle 
doit étrespercée. Obférvations für cetté Au- 
ge, tdemr, : 

Avives, ce que c’eft, & le remede qu'il y 
faur apporter, page 42%: & 126. | Breuvage 
pour le même inconvénient, 126. 

Auleaye ,  icu planté de bois d’Aulnes, des 

foins qu’on doit prendre aprés l’Aulnaye ,pag. 

287. 

Anlres, bois d’Aulnes, autrement dit Ver- 
nes, efpece de bois fauvages Ra plante 
ordinairement dans'lés Marais. Des Anines, 
2°7, comment plantez, & de leur plant, 
idem. Des Aulnes par rapport au commer- 
ct, 336. & 337. 

Avoise, grain qu'on donne aux Chevaux , 
uelle elle doit être, & comment accomimo- 
ée avant qu’on la leur donne, page 121: & 

122. 

Azérolier | Arbre fruitier , & fa culture, 
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Alivean, Des Baliveaux & ce que c’cit 
page 326. Obfervations fur l’article 327. 
Barbillons, ce que c’eft & comment les ôter, 
page 126. Barbillons, croiffance de chair qui 
vient fous ia langue aux Bœufs, comment 
les ter, 154. 

Batas. Des Batans, page 335. 

Bay , poil de Cheval, ce que c’eft, page 
1:9. Bay clair, idem. Bay doré, Bay brun 
14e. 

Belier, mâle des Brebis, & avec lefquelles 
il fe Joint pour engendrer des Agneaux. Du 
Belier, page 172 & 173. 

Berger. Quel il doit être, page 170. De 
fes foins à l’égard de la Bergerie, 175. 

Bétail. Du Bétail à corne, 145 

Bôêtes à laine. Des Bêtes à laine, qui font 
les Brebis & Moutons, 170. & dé certaines 
obfervations qu’il y a à faire, sdems. 171 

Beurre. De la maniere de faire le Beurre, 
166. Des moyens de.le faire promtement, 
idem & 167. Des diffèrens Beurres, idem 

Biner, Diner la terre cit luy donner le fc- 
cond labour, 228 

Blanc. Poïl blanc, & ce que c’eft par 
‘apport à un Cheval. 119 

Bled. Bleds de plufieurs fortes , diftin- 
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étion de leur bonté, 24. Bled propre à em 
conféerver la farine, 26. Bled Sarrazin pro- 
pre à échauffér les Poules , 245. Choix du 
Bled, 245. Des différentes efpeccs de Bleds, 
234. Du Bled de Turquie, 245. Du tems 
& de la maniere de le femer , : idew.: Des 
foins qu’on doit prendre aprés que les Bleds 
font femez, 246. De la neccflité de les far- 
cler sdem. Remarques fur lés Bleds femez, 
246. & 247. Des Bleds batus, idw, Com- 
-me il faut-garder les Bleds- idem 

Blutean, machine dont on fe fert pour fé- 
parer le fon d'avec la farine, & celuy qu'il 
faut prendre pour les Domeftiques, 25. 

Bœxf, animal domeitique: du choix qu’on 

doit faire des endroits du Bœuf pour le faler, 
33. & 24. Dela manieredele faler, & d’au- 
tres obfervations là-derlus, s##. Animal 
néceflaire pour la charrüe, 145. Noms des 
parties qui le compofent, idem. Obferva- 
tions fur le Bœuf deftiné au laboirage, 147. 
De la maniere de domter les jeunes Bœuts, 
143. & 1,9., Avcrtiflement fur cet Article, 
149. Bœuf rétif, idem. Bœuf peureux, 
idem.  Bœuf furieux, 150. Bœuf fujet à 1e 
coucher en travaillant, zdem. De la manic- 
re de nourrir les Bœufs quitravaillent, 24. 
Du tems de les mener à la charrüe, z4em. 
Dés foins que dait avoir celuy qui les con- 
duit, 151. Des Bœufs qui ne vont pointà 
la charrüe, idem. De leurs maladies, :dem 
Méthode pour les engraiflèr, 158. & 159. 
De la tête d’un Bœuf, 145. De fes oreilles, 
idem. De fes cornes , :dem. & de la manie- 
rede connoître fon âge par fes parties, 146.De 
fon front, 146... De fon mufle | qui eft la 
partie qui eft à. l’estremité du nez, : sde. de 
fes yeux, sem. dé fes nazeaux , idem. de fa 
bouche , sdem. de fa langue , idem. de fes 
dents, sdem. de fes levres, s4em. de {on col, 
idem. de fes ‘épaules; idem. de fa poitrine, 
idem. de {a paneticre, qui ell.cette partie qui 
Juy pend au deflous de la poitrine: idem. de 
fes reins, idem. de fes côtes, idem. de fon 
ventre, zdem. de fes flancs, 14m. defes han- 
ches, idem, de la croupe, sdem. de fes jam - 
bes, ,rdem. de fes cuifles, idem. de fon dos 
idem. dc fa queüe , sdem. de fes picds, idem, 
de fes ongles, iderz. de fes poils, 147. poil 
noir, dem. poil rouge, & ce qu'il eft, s4. 
poil bay, sdem. poil moucheté, & ce qu'il! cit, 
idem, poil blanc& ce qu'il eft, 148. poil gris 
ce qu'il eft, sdem. poil brun , ce qu'il eft, 
idem. 

Bois. Des Bois & de la maniere de les fe- 
mer, 268. De leurs commoditez, sdem.& 
269. des terres qui-leur font propres, 269. 
de leur afliete, sde”. Comment cultiver pour 
y mettre du bois, sdem. Obfervations aprés 
que le bois eft femé, 270, 271, &.272. Re- 

mar- 
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marques fur les bois, 272. Bois fauvages de 
différentes efpeces, 277 

Boite. Vin, ou autres boïflons qui font 

l'ordinaire de la maïfon. Comme il faur la 
“diftribuer , 29. & 30. Comme on la doit 
foigneufement conferver. 30. Boite de deux 
- fortes neceilaire pour l’œconomie, idem. 

Bouche. De la bouche d’un Cheval, & de 
quelle figure elle doit être, 115. 

Bouc, bête à corne, qui eft le mâle de la 
Chevre, 182. Tems de tuer les Boucs.Ma- 
niere de les faler, & leur peau àquoy utile, 35. 

Boñes , cfpece d’amendewent. Boües amaf- 
fécs, 226. 

Boulangerie, lieu où l’on faitle pain, & où 
l’on garde la farine, & l'endroit où il la faut 
affeoir, 4. 

Bouleau, bois fauvage. Du Bouleau, 288 

Bouliss, trous façonnez exprés dehors ou 
daus un Colombier, qui fçavent pour y faire 
penäre les Pigeons: de combien de manieres 
on en fait, & quels font les meilleurs, 8& 9. 
Leur grandeur,& ce qu’on y doitobferver,:der. 

Bomrdm , efpece de Mouche, 91. Sa fi- 
gure, idem. Ennemis des Abeilles, 106. 

Bonture. De la Bouture de Meurier, 296. 
Du tems de les planter, idem, De la manic- 
re de les planter, 297. 

Brebis, animal domeftique. Du tems de 
les menerpaître, 171. Dutems deles abreu- 
ver, idem. Obfervations fur les Brebis, idem. 
des fignes d’une bonne Brebis, 172. La ma- 
niere de connoître leur Âge, #4». De l’âge 
auquel on doit les faire faillir, z4w, Du 
tems de les accoupler, 173. Des foinsdont 
elles-ont befoin lorfqu’elles font agneau ,174 
De la faifon de les tondre, 175 & 176. Le 
leurs maladies, 176. Des Brebis boiteufes, 170. 

Buis. Bois dont la feüille eft toûjours 
verte. Du Buis, 312. Des différentes ma- 
nieres de l’élever, sdem, de femence, sdem, 
Du tems de le femer, sdem. Du plant en- 
raciné de Buis , & comment en avoir, 313. 
Remarque fur l’article , dem. De la Pepi- 
niere par Bouütures, sde». Des moycensd’en 
avoir en arbre de tige, idem. 


Zilles. Profit qu’on tire des Caïlles mi- 
fes en cage. La maniere de les engraif- 
fer , 67. 

Canard , mâle des Canes, & combien on 
doit luy en donner, 57. Obfervation fur les 
petits Canards, idem. 

Canes, oïifeaux qui fe nouriflent en l’eau. 
Du choix qu’on en doit faire, & des foins 
qu’on en doit prendre, 56. De leur ponte, 
57- De leurcouveé, ÿ7. Leurs maladies, idem. 

Cafaille, terme de labourage, & dont on 
fe fert pour fignifier le premier labour qu’on 
donne aux terres qu’on deftine pour y femer du 
Bled, Faire la Caffaille desterres ,227.& 228, 


Catarre. Maladie des Porcs, & comment 
guerie, 189. 

Cave, lieu defliné à mettre le Vin, oùel- 
le doit être creufée, 3. & 4 

Ceinture de Colombier, ou liteau qui regne 
tout autour. Leur utilité, page 8. 

Cendres;_ cfpece d’amendement propre aux 
terres, 226. 

Chair. Des differentes chairs dont on peut 
faire provilion dans le ménage, 30. 

Chanvre. Du Chanvre, 240. Du tems de 
le cueillir, 242. De la maniere de le cueil= 
lir, sdem. Comme il faut ie gouverner aprés 
qu'il eit cucilli, sem. & 242. 

Chapons propres à conduire des Pouflins, & 
cominent accoûtumez, 43. Maniere de les 
engraifièr, 44. 

Chaponner les Poulets, & quand, 44. 

Charretier.  Valet Charretier, quel il doit 
être, 112. 

Charme, efpece de bois fauvage dont on fe 
ferc pour former des allées de Jardin. Du 
Charme, 281. Du charme dans le commer- 
ce, 340. 

Charrie | iuftrument dont on fe fert pour 
labourer la terre par le moyen des animaux 
qui la tirent, 229, 

Chateigues, fruit: du tems de les cueillir, 
trois pages aprés, 301. Comme on voit leur 
maturité, idem. Comme il faut les garder, 302. 

Chateigner, arbre fruitier, 298. Comme 
il les faut foigner en Pepinieres, 299. Ob- 
fervations fur l’article, idem. Des differens 
defleins de les planter, 300. Des allées de 
Châteigners, sdem. Des Châtcignersen haute- 
Futaye, sdem. Des Châteigners en Taillis, 
idem. des Châteigners dans le commerce, 

6. 
hand, Chaud exceflif, nuifble auy Abeil- 
les. Moyens d’y apporter du remede, 108. 

Chêne, elpece de bois. Du Chêne, 273. Du 
bois de Chène,27 . Remarques fur le Chêne, 
idem. Du Chêne dans le commerce, 332. 

Chénean jeune Chêne. Methode pour les 
faire venir promptement, 27$. 276. Aver- 
tiffement fur l’article idem. 

Cheneviere. De la Chenevicre, 241. Com- 
me il la faut preparer , zdem. Du tems de la 
femer, idem. 

Chemævis , graine que produit le Chanvre. 
Du Chenevis, 24r. 

Chenil, lieu deltiné pour loger les Chiens, ros 

Cheval. Des Chevaux, 113. De la con- 
noiïflance d'un Cheval propre au labourage, 
314. De fes parties, 114. De la maniere de 
nourrir les Cheveaux deftinez au labourage, 
320, Autres fur l’article, 121. De leurs ma- 
ladies, 124. De la maniere de les engrafier. 

Chevre;animal domeftique, 181.Des foins que 
les Chevres demandent, 182. Des marques 
d’une bonne Chevre, 182. Des moyens de 

x les 
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les rendre abondantes en lait, 183. Pour les 
engraifler, 183. Chevres gralles, 184 De 
leurs maladies, idem. 

Chevreaux , 183. 

Chevron. Des Chevrons, 334 

Chicot, comment dangereux aux Chevaux, 
& les remedes qu'il y faut aporter, 126. 

Cire. Du tems de recueillir la Cire, yxr. 
Comment la faire, 112. 

Ciflsrne. Refervoir d’eau de pluye , expo- 
fitions qui luy font contraires, 12. Obferva- 
tions à y faire, 13. 

Ciflernean | licu fait exprés pour recevoir 
les eaux de pluyes, afin de les purifier par le 
moyen du fable de Riviere qu’on a foin d’y 
mettre, 12. à k 

Clapier. Petit efpacc de terre où l’on éleve 
des Lapins pour en peupler une Garenne. Du 
Clapier, 265. Desfoinsqu'onendoitavoir, 
idem. & 266. Obfervations, 266. 

Choux, petites tumeurs qui furviennent aux 
Brebis, & le moyen de les en guerir, 178. 

Cochcns. De la maniere de les élever ,186. 
Méthode pour les engraifler, s4em & 187.Du 
terms de les châtrer , zdem. Avis fur ls Co- 
chons, idem. 

Cœur. Mal de cœur, auquel les Bœufs font 
fujets, 152. 

Coins. Dents que pouffe un Cheval aux m4- 
choiïres d’enhaut & d’enbas, à l’âge de quatre 
ans & demy. Des connoïffances qui régar- 
dent les Coins, 117. 

Coins, fruit. De fa maniere de faire de l’eau 
de Coins, 318. De la maniere d’en taire du 
Vin, idem. Du temps de les cueillir, 319. 

Coïgnaffier, arbre fruitier, Du Coignaflier, 
317. Comment les élever, 31$.pourenavoir 
dc feménce, 319. De la méthode de les 
greffer, idem. 

Colombier, lieu bâti en forme detour pour 
y nourrir des Pigeons du Colombier, 7 & 8. 
De la maniere de le peupler, 58. Du tems 
de le faire, 59. Du jour & del’heure qu’on 
doit pout la premiere fois ouvrir le Colom- 
bier aux jeunes Pigeons, 60. Avertiflement 
B-deflus, ide”. Du foin de nettoyer le Co- 
lombier, 62. 
de vicux Pigeons, ide. 

Commerce propre à fe former des chofes 
dont on doit faire de l'argent d’une Bafic- 
Court, 190. 

Contre-Latée, 9334. 

Cog, oifcau domeftique.. Du choix qu’on 
doit faire d’un Cog, 36. A combien de Pou- 
les un Coq peut fuffire, s4ew. Cog-d’Inde, 
&jcomme :l doit être, idem 

Corme. Petit fruit que produit le Cormier; 
du tems de les cueillir pour faire dela femen- 
ce, [304. Du tems de les cucillir pour étre 
mangées, 305. De leur utilité, sde. 

Cormier. Arbre fruitier, 302. lettre K. De 


De la maniere de le purger 


la maniere de les élever promtement ; idem. 
Méthode de les femer, 303. De la maniere 
de les planter, 304. Du Cormier dans lecom- 
merce, 335 & 336. 
Cornulier, efpece d’arbrifleau qui aporte du 
fruit, 305. : Ë 
Coudrier , efpece d’arbriffeau qui apporte 


un petit fruit qu’on appelle Noifette, 306. : 


Des moyens de l’élever de plant enraciné, 
idem & 307. comment les planter, idem. Ob- 
fervations fur l’article, idem. De leur bou- 
ture, & comment les gouvérner, 308: Com- 
ment les élever de femence, 54m. De fes 
particularitez , & de fes vertus, idem. Des 
Coudriers dans le commerce, 342. 

Coup, ce que c’eft par rapport aux Chevaux, 
& comment y remedier, 126. 

Court. Baflk-Court, lieu où s’exerce le 
ménage dela Campagne, 4 Court à fumier, 
comme elle doit être fituéc, 13. 

Coñtean ; inftrument dont on fe fert pour 
tailler les Mouches. Sa Figure, 84. 

Convée. Affemblage des œufs qu’une Pou- 
le couve tous enfemble. Serupules chimeri- 
que fur la Couvée des Poules, 39. Obfer- 
vations à faire, 40. Couvée des Poules,com- 
bien dure, 40. De combien d'œuf elle doit 
être , idem, 

Couverture de Ruche, certaine petite ma- 
chine dont on fe fert pour couvrir les Ruches. 
Figure de la Couverture des Ruches de pail- 
le, 06. Figure de celle de planches, sde. 

revale , quel mal c’eft, & ce qu’il faut 
faire pour les guerir, 127. Emplâtre pour 
les crevaflès, idem. 

Criblures de grains bonne pour la nonrri- 
ture des Poules, 37. 

Croupe. De la Croupe d’un Cheval de 1a- 
bourage, quelle elle doit être, 115$. 

Czifine, lieu deftiné pour preparer les vian- 
des, 3. Endroit où elle doi être bâtie, sde”. 

Caves, grands vaifleaux de bois faits exprés 
pour recevoir la Vendange, ro. Où elles 
doivent être placées, idem, 

D. 
Egoñt.Maladie des Chevaux,& le remede pour 
les en guerir.127.Dégoût,maladies des Bœufs,. 
comment lesenguerir, 151, Dévoüt, maladie à la- 
quelleles Porcs font fujets, 188. 

Démangeaifon.Ce quec’eft aux Chevaux,&les mo- 
yens de les en guerirs 127. 

Devoir en general d’un Pere & d’une Mere de f2- 
mille, & premierement deceuxenversDiéu,14. Au- 
tres devoirsenvers les Domeftiques, 1 5, Autres pour 
l'æconomie de la Campagne, 6. 

Dindons. De la maniere d'élever les Dindons,s2.De 
leur nourriture, idem.  Pluyeennemie des Dindons. 
idem. 

Dince desChevaux;,termes dont on { fert lorfqu'on 
parle de faire diner les Chevaux, : & que elle eft leur 
hcure ordinaire, 122. Avertiflement furcetarticle, 
zdem, & 113. 

ture 
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Difurie ou flux d'urine maladie des Chevaux, ce 
quec'eft, & comment y nee > 1285 
- Au. Des Eeaux propres à faire du Pain,26.&27. 
Decelles propres à donner à boire aux Chevaux, 
UE. 

Ebulition de fans, ce quec'eft, & leremede, 128. 
Avertiffement [ur l'article, rdem. 

Ecurie, logement des Chevaux; fa fituations. Ob- 
rvations fur l'Ecurie, 5. 

Elire, terme dont on {e {ert à l'égard des Oziers , 
qui fignifie faire un choix de ceux qui peuvent fervir 
chacun füivant leur ufagc , & l’on dit élireles O- 
ziers, 291. 

Encloïeure, accident quiarriveaux Bœufs lorfqu’un 
clou {fiche dans leurs pieds , & comment y reme- 
dier, 195. ; 

Encolure. Quelle doit être l'Encolure d'un Che- 
val propreau labourage; 115. ; 

Enflure. Euflure des flancs, d'où cela provientaux 
Chevaux, & le remede qu'il y faut apporter, 1 29. En- 
flure maladies des Bœufs, 152.& 153. Enflure du 
col,164 & 155.Enflure des picds idem. Enflure ma 
qui (urvienr aux Rrebis.Le Remede,178 Enflure à la- 
quelle les Chevres font fujetes,comment guerie,185. 
Enäure desPorcs, 189. Decelle quileur viéntaux 
olandesducol, & leremede, idem. - 

r Enfourner. Commeil faut enfournerle Pain, 28. 

Engrais, voyez fumier. 

Entor/e. Cequec'cft, & leremede, 129. Eu- 
torfe des Bœufs, & comment y remedier , 154. 

Entr'ouvert. Cheval encrouvert, ce quec'eft, 
&commentleguerir, 129. : 

Epaules. Quelles forme doivent avoir les épaules 
d'un Cheval deharnois, r1<. 

* Epinettes, elpece de cage de figure longue & bafle à 
plufieurs chambres & propre a contenir chacune un 
chapon pour l'y engraifler, 44 Ce qu'il faut ob'erver 
lorfque les Chapons font dans les Epinettes ; idem, 

Erable, efpece de boisfauvage, 281. Del'E- 
rable dans le commerce. 39 «Pb _ F 

Ejfaim. Nombre de Mouches à miel qui s’envolent 
enfemble. Du tems que les Effaims fortent des Ruches 
90.8 a1. Des caufes du peu d’Effaims quedonnent 
les Abeilles pendant certaines années, 92, Pour obli- 
ger les Effaims de fortir malgréeux,92.8& 93. Reme- 
de pour y réüflir,1dem & 94 Marere de connoître 
lorfque les Effaims veulent foctir de leurs Ruches - 
9 4. Des moyens de les arréter en lortant des Ruches, 
idem. & 95.Obfervations {ur cer artiele,idem.des pré, 
voyances qu'on doit avoiraant que de prendre j'Ef. 
faim,1dem. Des moyens de conduire heureufement les 
Effaimsdérachez,96 De plufieurs Eflaims mêlez 99. 
Obfervation poùr mettre deux Eflaims dans un mé- 
me Panier , idem. 8 100. Des Effaims égarez 1c0, & 
101. Desfaux Eflaims, 106. 

Etable. Couvert ou l'on mer generalement tous les 
Ecftiaux, 5. 

Etang, grand efpace d'eau deftiné à nourrir du 
Poiffon, : $9.De (on afiete dem.de la Chaufée, idem. 
Obfervation fur l'Etang, idem. & 260. dela Bonde, 
idem . dela maniere d'empoiffonner l'Etang, 260. & 
261.du rems de le fäire,idern.de la quantité de l'oiffon 

qu'il faut,idem.de fon entretien, idem. du tems de le 
. pufcher, 262, 


PIE RIES. 


Etourdiffement ; maladie des Brebis & la ma- 
niered'yremedier, 178.& 179. 

Etranguillons ; humeurs qui viennent du cerveau. 
Maladie des Bœufs, 156. Moyens deles en guerir, 
idem. 

Etriller.De Ja façon d’étriller un Cheval, 120.8&r2t 

Etruble,refte des tiges des épis de Bled , qui demeu- 
meurententerreaprés qu'onlesa moiflonnez. 231. 

Excés,Excés de manger préjudiciable aux Abcilles. 
Moyens d'yremedier, 108. 

Excrémens. Des Excremensdel’homme, 225, 


-Aim Maladie à laquelle les Abeilles font fujetes. 
Remede» 108. 

Farcin. Infirmité qui vientaux Chevaux , & com- 
ment yapporter duremede, 130. 

Farine. Des moyens de laconfetver , 26. 

Féve. Mal qui furvient aux Chevaux ; ceque c’elt, 
& le remede, 130. 

Fiévre, Maladie des Chevaux : des fignes qu'ilsen 
donnent lorfqu’ils en font atteints idem. Des differen- 
res fortes de fiévres, 131.Fiévre de Bœuf, &le mo 
yen d'y remedier, 154. Lavement pour cette mala- 
die, idem. Fievrede Brebis. Le remede, 137. Des 
figues qu'elles donnent à connoîcre quand elles l'ont, 
idem, Fiévre des Agüeaux, & comment les en guerir, 
1So. Fievre de Chevre, ce quec'eft, 184. Fiévre 
des Porcs, 188. 

Flaches, cequec'eft, 334. 

Flan. Comme:il faut que foient les flancsdes Chez 
vaux,116. Batemens de flanc , mal qui furvient 
aux Bœux, & leremede, 157. 

Fieurs merveilleufespour les Abeilles, 109, 

Flux de ventre. Maladie qui furvient aux Abeiiles,& 
comment guerie; 107. 

Flux de ventre des Chevaux, 1,1. Remede qu’on 
doit yapporter , idem. Flux de ventre qui vient aux 
Bœufs , 153. Flux des Poules, & commentlesen 
guerir, 46. 

Fluxion, voyez Yeux. 

Fortrait. Cheval fortrait , ce que c'eft, & comment 
le guerir de ce mal, 131. Kegime de vivre à ob(erver, 
T2 

Four , lieu où l’on cuit le Pain. Comment bâti, & en 
quelendroir, 4: De la maniere de chauffer le Four,28, 

Fourrmis,  Infecte rampant & ennemi des Abeilles, 
Moyens deles ei garantir, 107. 

Frefñe, efpece de bois fauvage. Du Frefne.181.De 
fes vertus ;, 282. Du Frefne dans lecommerce, 339. 

Friche , Terre en friche. C’eftune terre qu'on 
laiffe ans culciver. 

Froïdtrop grand, froid dangereux pour les Abeil< 
les. Moyens d'y apporter duremede, 108. 

Fromage. Lait coagulé par le moyen de la Prefure 
ou d'autres ingrediens.Des Fromages,167. Desbons 
Fromages, 168 Des Fromages communs,idem. Des 
Fromages de garde,169.Maniére d'affiner les Froma- 
ges, 169.Fromages promts à manger,idem. Obierva- 
Uuons, idem. 

Front. Du front d'un Cheval, quelil doit être,114 


Fumier,  Fumier fait exprés pour entretenir des 
Poules, 6. Commenron ledoit faire, & fon utilité, 
idem.  Fumier depaille ou autre chofe de cette forte 


confommée & deftinée pour amender lesterres, 221 
Des Fumiers propres à la rerre pierreule , idem. Des 
XX 2 Fumiers, 
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Eumiers en general,224, Des differens Fumiers, idem. 
Des Fumiers de Cheval,d'Afne & de Mulet,idem. Du 
Fumier de Vache,idem. Du Fumier de Mouton,rdem, 
Du Fumier de Pigeon , 221$. Du Fumier de Volaille, 
225. du Fumier de Cochon;idem.des Fumiers des ani- 
mauxauquatiques .idem.Avertiflement, 226. 

Futaye. Bois de haute-Futaye, lieu planté d'arbres 
fauvages qu’on laifle croître & vieillir exprés pour 
enfuite en tirer du bois d'ouvrage, 274, & 275.des in- 
conveniens quiluy arrivent, 276. des moyens de s’en 
garantir,277. de la Futaye dans le commerce, ; 30.du 
temsde couperles Futayes, 330.& 331. de fes bran- 
ches, 340. 

G. 

Alle ,ÿmaladie du cuir lorfqu’il fe corrompt pat 

l'iflüe de quelques humeurs acres & piquantes, 
qui caufent la démangeaifon; ce qui arriveaux Poules. 
Reméde pour les en puerir, 48.Dela galle des Che- 
vaux &leremede, 131. Galledes Bœufs ,comment 
lesen oguerir , 156 & 1 57.-Onguent pour la galle,idem 
Galle des Veau x & leremede,162. Galle des Porcs & 
leremede, 189. 

Ganache, partie dela Machoire d'un Cheval, qui 
rouche legofer: ce qu'il faut yobferver,118. 

Garde-manger petite chambre proche la Cuifine, ; 

Garennr,e{pace de terre plantéeenBoistaillis, & 
dont on fe fert pour élever des Lapins.De la Garenne, 
263. de fonafliere idem,Refutation fur la Garenne , 
264.comment la peupler, idem, 

Gland, efpèce de fruit qui croît furles Chênes : de 
la maniére de le conferver, 187.& 188 dutemsdele 
femér, & commentlefaire, 273. 

Glandes ; petites tumeurs qui croiflent à la ganache 
des Chevaux lor{qu'ilsjetrent leur courme, ou qu'ils 
font atteints dela morve: de la maniere d'appliquer 
lés boutons de feu aux glandes de la ganache ; lorf 
font caufées que par la gourme, 134. 

Gourme ; humeur maligne que les Chevaux ne 
manquent jamais de jetrer tôt ou tard, 132. Des 
lieux differens par où les Chevaux la jetrent, 133. 
des diverfes efpeces de gourmes, idem. de la gour- 
me par les nazeaux , idem. Obfervations fur la 
gourme qui fort par les nazeaux, 133, & 134. de 
la gourme par la ganache, idem. 

Goute, maladie qui furvient aux Poules: moyen 
de les en ouerir, 48. 

Goutieres, des gouticres, 335. j ; 

Graife, de la graifle du Mouton, combien uti- 
le, 180. 

Grange, lieu où l'on ferre les Bleds, de la oran- 

Cr. 

Gratelle, incommodité qui vient aux Agueaux, 
& le remede, 180. 

Greniers , lieux deftinez pour garder les grains 
ou autres chofes, 4 

Grille, ultancile ainf appellée , & dont on fe 
fert pour metre au-devant des trous des Ruches. 
Figure de la grille à peuts trous, 81. 

Gris, poil gris , & cequec'eft, 119. Gris 
pommelé, idem. Grisargenté, rdem,  Gristour 
dille, idem. Gris fale, idem. Gris brun, idem. 
Gris rouge, 1dem. 

Guefpe , efpece de Mouches malignes & enne- 
raies capitales des Abeilles : comment les en ga- 
Tantir, 1064 


EH. 
= /lage, Voyez Hangards. 
Hangard , toit inchné & appentis pour met- 
tre à couvert les uftanciles du labourage, 5. & à 
quoy utiles d'ailleurs, idem. 

Haras, 139. 

Haraffé. Cheval haraflé. Remede pour le eue- 
Tir; 134e à “ 

Harnacher un cheval de labourage , c’eftluy met- 
tre le harnoïs fur le dos. De la maniere delebien 
harnacher, 122. d 

Haufles, petites machines dont on fe fert pour 
élever les Ruches, 87. & 88. 

Haye, enceinte d'un Jardin ou d’un Champ, 
compolée d'épines ou d'autre plant de cette efpece. 
Des hayes vives, 282. des terres quileur font pro- 
pres, idem, de leur plant, idem. des moyens de 
les garantir des dangers, 283. Hayes vives mé. 
Jéesh 284. 

Herbes. Des herbes contraires aux Abeilles, 
108. & 109. Herbes odoriferantes bonnes aux 
Abeilles, dem. 

Herce, inftrument dont on fe fertpour émotter 
la terre, 229. Sa Figure 20, é* 

Hêtre, elpece de bois fauvage, Du Hétre,280. 
& 281. La maniere de l'élever, idem. Du Hé- 
tre dans le commerce, 336. 

Houx ; arbrifleau dont la feuille eft piquante & 
te & roûjours verte. Haye de Houx , 284. 

Hydropifie, maladie qui furvient aux Chevres, 
& ce que c'elt, 184. 

Hyver. Pour connoître fi l'Hyver fera long, & 
quel tems il fera, 216. 


1 


<Ambes. Jambe rompüe, Remede pour la re- 

mettre aux Poules , 49. Jambes de Cheval , 
qu'elles elles doiventêtre, 116. Jambes fatiguées, 
& comment gueries, 135$. 

Tetter, terme propre aux Abeilles: les Mouches, 
dit on, font prètes à jetter. Ce qui fignifie que 
les nouveaux Eflaims fortiront bien-tôt des Ruches. 
Ruches, Du fecret pour empêcher de jetter les 
Mouches, 87. des marques qu'elles donnent lor{- 
qu’elles veulent jetter, or, 

Influences. Des influences des Aftres, 108. 

infefles nuïfibles aux leds, & comment les dé. 
truire , 247, & 248. 

Ifabelle. Poil ifabelle, ce quec'eft , 110. 

Jujubes, fruit que produit le Jujubier, Dutems 
de cueillir les Jujubes, 310. 

Jujubier ; arbrifleau qui apporte du fruit, 309. 
De la terre qui luy eft propre, idem. de l'expof- 
tion qui luy convient, rdem. ‘de la rerre pour le {e- 
mer , idem. du tems de le faire, idem. de la ma- 
niere, 310. du befoin qu'ils ont d'être arrofez, 
idem, de la faifon de les planter, idem. 

Jument deftinée pour donner des Poulains. Du 
choix qu'on en doit faire, 139. du tems auquel 
on doit les faire couvrir, 140. des inconveniens 
qu'il faut éviter lorfqu'on fçait le tems que les Ju- 
mens doivent pouliner , idem. Remarques fur 
l'article, idem. & 141. de ce qu'ondoit faire aprés 
qu'elles ont poujiné, idem, 
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LE: 
<Æbour, où maniere de remuer la terre. Des 
labours qu'on doit donner aux terres, & du 
tems de le faire, 227. & 228, des labours des 
terres pour les gros grains, 231. Avertiflement 
für ces labours , idem. & 232, 

Labourage, certaine quantité de, terre qu'on la- 
boure tous les ans. J'ay, un labourage de vingt, 
trente arpens de terre. Maximes fur le laboura- 
ges 226. & 227. 

Laboureur. Année du Laboureur, 217. 

Laine , toifon qu'on Ôte tous les ans de deflus 
les Moutons, de quel profit, 182. 

Lait. Liqueur qu'on tire des mammelles, Du 
lait de Vache, 165. de la maniere de le gouver- 
uer pendant toute l'année, idem. Avis fur lelaic, 
166. de la connoiffance du bon lait, idem. de ce 
qu'il faut faire aprés qu'ileftrepolé , idem. de plu- 
fieurs manieres de le coaguler, 168. Remarques 
fur le lait, idem, Lait de Brebis, 180. Du lait 
de Chevres, 184. 

Laiterie, lieu deftiné pour conferver le lait.Sa fitua- 
tion, & ce qui eft neceflaire à faconftruétion, 4. 
Langueur , maladie des Bœufs, 151. & 162. 

Lapin, animal élevé dans une Garenne, Des 
moyens d'avoir des Lapins, 266. & 267. Des 
dégâts des Lapins, & comme les empécher, idem, 
De leurs ennemis, & commeurles détruire, idem: 
difference des Lapins de Garenne à ceux de Cla- 
PIEr, 267: & 268, 

Lard, gralle ferme qui elt entre la chair & la 
peau des Cochons. Ob'ervations {ur le lard, 32. 

Legume.. Bons legumes pour les Abeilles, 109, 

Lentilles, efpece de grain fervant pour la fubi- 

ftance de la maïfon, 240. 
_ Levain, morceau de pâte aigrie, ou imbibée de 
quelque acide , qui fair enfler, & fermenrer la pà- 
te avec laquelle on le méle, La maniere de le fai- 
re, & comme il faut le conferver , 27. 

Limon, piece de bois qui fert pour les charetes. 
Des Limons, 335. 

Lin, Du Lin, 243. De la failon de le femer, 
243. & 2434. des ennemis du Lin , & comment 
les détruire idem. des foins particuliers pour le Lin, 
idem. du tems de cueillir le Lin, sdem. Qbferva- 
uonsfur le Lin, idem. dela methodedeleroüir, 245. 

Litiere, De la litiere, ce que c'elt & à quoy uti- 
le-aux Chevaux, 123. & 124. 

Loge des Poules d'Inde. Obiervations à y faire, 7. 

Louvrt. Poil Jouvet, ce que c'eft, 119. 

Lunsique, Cheval lunatique, ce que c'eft, & 
fon remede, 135. : 

Luxerne, herbe tres bonne pour fervir de nour- 
riture aux animaux. De la Luzerne , ‘244. des 
verres propres à la Luzerne, idem. de ce qu'il faut 
oblerver en (emant la Luzerne, :dem, du tems de 
la femer, & de la quantité de la femence qu'il faut 
255: des inconveniens qui furviennent à Ja Luzer- 
ne; & comment l'en garantir, idem. de la necel- 
ficé de la farcler, idem. Obfervations {ur la Lu- 
zerne, idem. du tems de la faucher, idem: & 256. des 
animaux nuifbles à la Luzerne. Moyens de les 
detruye, 256. de la graine & de la maniere d'en 
tirer, 257. de {on autre » 268. 

Luxerniere, lieu où l'on a femé de la Luzerne: 


du tems qu'elle dure, 256. de ce qu'il faut fairé 
quand elle eit crop vicille, 258. 


M. 
M eAigreur, infirmité qui furvientaux Bœufs, 
& comment y remédier, 155. 

Maifon de Campagne & fonafliete, 2.8 3.Pre- 
cautions à la bâtir, idem. 

Maître logis. pieces qui y conviennent, 3, 

Maladie, des maladies de la Volaille, & desre- 
medes qu'il y faut apporter, 45. 46. &c. 

Mal-cadue, maladie des Poules, & comme les 
gouverner lorfqu'elles en font gueries, 48. 

Marc, Marc de Raïfin, efpece d'engrais, 226. 

Marcote. Des marcotes de Meuriers | & de la 
maniere deles élever ainfi, 197. Par le moyen des 
Manequins, idem. Du tems de le faire, idem, Re=' 
marques fur l'article, 298. du tems de les feparer; 
idem. Autre maniere de marcotter les Meuriers, idens. 

Mare, amas d'eaux qui tombent des pluyes, De 
la mare, & de fes commoditez, 10 utilea mettre 
du Poiflon, 262. & 263. 

Marne ; efpece de terre qu'on tire en de certains 
païs pour {ervir d’amendement aux terres, 22e 
De la maniere de l'employer , idem & 226. 

Maronner ; arbre fruitier, Des Maronniers d'In- 
de, 298, & 299, & fuivans. Du Maronnier com: 
mun, 301. 

Melancolie, maladie-qui furvient aux Poules: ce 
qu'il faut oblerver pour les en guerir, $0. 

Membrure, piece de bois qu'on équarrit avec la 
fcie. Des Mémbrures, 3 34e 

Merifier, arbre fruitier, Du Merilier, 423. & 
324. de fes qualitez, idem. des terres qui luy font 
propres, idem. de ce qu’il faut faire aprés qu'ils 
font hors de la Pepiniere , idem. ë 

Metal, efpece de graine, 134. 

Meurier; arbre qui rapporte du fruit qui eft tout 
noir lorfqu’il eft meur. Des Meuriers, 293, de 
la maniere de les élever, idem. Comme preparer 
la terre pour les femer, idem. Methode de les fe- 
mer ; idem. Obfervations {ür l'article, 294, du 
tems de les femer, idem. de la graine, idem. de Ja 
uecefité deles arrofèr, idem. deleur Pepiniere,29 5, 
de la maniere de les y plauter, idem, de la manie- 
re de les planter quand ils en font hors » 295. & 
2,6. de l'efpace gu'on leur doit donner, idem, des 
1oins qu'ils demandent, 1dem. 

Miel Du tems de recueillir le miel , 85. de la 
maniere de le façonner, 110. de fon OTIpIne ,112, 

Millet, efpece de petite graine fervant pour la 
fubfitance de la maifon , 239, 

Mirabolan’er , 316. De la maniere de l'élever ; 
317: €omme le planter, idem.  Obiervations fur 
l'article, wem. 

oiffon. La faifon de cueillir les Bleds, 247. 

Morfondement, inconveniene qui arrive aux Che- 
Yaux, & comment, 136. Remede à y apporter , 
de Fa Breuvage pour les Chevaux mor- 

_Mirve > efpece de contagion à laquelle les Bre- 
bis {ont fujeres, & le remede, 178. 

Mouches à miel, voyez Abeilles. Mouche de 12 
premiere efpece , & fa Figure, 8o, Mouche de 
la feconde efpece, idem. Mouche de Ja troifime 
clpece ; idem. Mouche de la quatriéme efpece, 
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idem. Methode pour les nourrir, 82. Des mo- 
yens de les conferver pendant l'Hyver, idem. & 83: 
De leur nourriture pendautl'Eté, idem, Dutems 
de les tailler , idem. De la maniere de les tuer, 
85. & 86. Des moyetis de les conferver pendant 
fept ans, idem. Des grofles Mouches, 162. 


Moulin, autrefois inconnu ,. & comme on broïoit: 


le Bled; du Moulin, 25. & 26: Moulin fraîche- 
ment batu à rejetter, idem. 


Mouton mâle des Brebis, qu'onachâtré: la ma-: 


niere de les engraïller, 181. 

Mulet animal engendré d'une Jument & d'un 
Afne, 144. Leurs maladies particulieres , idem. 
Haras propre pour avoir des Mulets; idem. 

Mulot, animal ennemi des Abeilles, & les mo- 
yeus de les détruire, 106. 

k N: 

Effler arbre fruitier. Du Nefier, 314. De 
N la terre qui luy eft propre, 315. De fana- 
ture, idem. des moyens d'en avoir, idem. des fu- 
jets fur lefquels on les ente, idem. du rems de les 
grefler, 316. de leurs grefles, idem, du tems de 
les planter, idem. Obfervations fur l'article, idem, 
des labours qui leur font neceflaires, idem. 

Nids. Des nids de voliere, voyez Boulins. Nids 
de Colembier, voyez Boulins, 8, 

Nielle, ce que c'eft, 235. 

Noir. Poilnoir, ce quec'eft, 119, Noir mal 
teint, idem. 

Noix, fruic qu'apporte le Norer: comme il les 
faut planter en Pepiniere, 321. du tems de le fai- 
re, idem. du tems de les cuallir, 323. Avertil- 
fement {ur les Noix, idem. 

Noyer, arbre fruitier. Du Noyer, 520. des 
Pepinieres de Noyers, 320. & 321. Obfervations 
far l'article, 321. Comment on prepare les Pe- 
pinieres ; idem. Des [oins que demandent les pe- 
tits Noyers lorfqu'ils font levez, 1dem. des allées 
de Noyers, 322. de la maniere de les planter, 
idem  Remargwes fur l'article, idem, du Noyer 
dans le commerce, 335. 

Economie de la Campagne, en vers, 18. 

Oeufs. De la maniere de les conferver & du 
tems de le faire, 38.8 39. Erreurs touchant la 
maniere de mettre les œufs fous les Poules qui 
veulent couver, 40. œufs longs pouravoir des mâ- 
les, œufs ronds pour avoir desfemelles, 41. 

Oyfon , jeune Oye, De la maniere d'en avoir; 
55: du temsque les Oÿfons mettent à éclorre , idem 
de la maniere de les nourrir, & de les elever, 
idem. 8 56. Remarque fur l'article. | + 

Orge. Orge é'Automne, efpece de grain qu'on 
feme en ce tems, 234. Orge commun, 139. 

Orme » efpece de bois fauvage. De l'Orme, 
277. Des differentes efpeces d'Ormes, 278. De 
la manieredelesplanter, idem. Remarque fur l'ar- 
ticle, idem. De la graine, idem. de l'Orme dans 
le commerce, 337. 

Ortie, graine d'Ortie utile en poudre, propre 
pour échauffer les Poules & les fane couver; 41. 

Oxier , efpece d'aibrifleau qui {e plaît dans les lieux 
kumides. De l'Ozier, 289 Leur ufage, idem. Me- 
thode pourles planter, idem, Leurculture, idem, 
Remarque furl’aricle ; 290: De la maniere de les 
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provigner, idem. Du tempsdelescouper ; 290. 
&291: Avertiffement fur les Oziers, idem. dutems 
de les élire, idem. de la maniere de fendre les gros 
Ozicrs,291.& 292. Obfervations fur les Oziers, 
293. des Oziers danslecommerce, idem, 

Oye, gros oifeau domeftique, 54. Du choix qu'on 
en doit faire, 55. de leur ponte, 55. de leurplu- 
me, $ç. deleur chair, 54. de leur graifle, ‘54. 
Comment les engraifler, 56 Remarques fur les 
Ojes, rem 

P: 
< Ain. Pain de froment, & la maniere de le fai- 
re, 24. Pain bourgcois , comment le faire, 
17. du tems auquel on tire le Pain du four, 28. 
Obfervations fur le Pain, 29. Remarques fur le 
gros Pain, idem. Ce qu'il faut faire après quele Pain 
eft tiré du four, 19. 

Panier d'ozier propre à mettre pondre les Pigeons , 
füujetions qu’ils demandent, 9. Paniersà Mouches , 
voyez Ruches, Secrets pour avoir de bons Paniers à 
Mouches, 101. Delaconnoiffance des bons Paniers 
d'avec les mauvais; idem. du tems de changer les 
Mouches de Paniers, & comment le faire, 103. 
& 104. 

Paomoifeau. DesPaons, 65. De leurâge, & de 
leur nature, idem. de leur nourriture, 67. 

Paounes femelles des Paons , 65. comment les met- 
tre couver, 66. comme les veiller pour lors , idem, 
Oblervations à y faire, idem & 67. 

Parefle_ Parefle de ventre maladie qui furvient aux 
Poules, & les moyensd'v remedier, 46. Parefle de 
ventredes Bœufs, 163. 

Pate, matiere preparée pour faire du Pain. Com- 
me il fauc la façonner, & les Obfervations qu’il y a 
à ÿfairepouryréüflir, 27 $ 

Pepie, maladie de la Volaille ,qui eft une petite pel- 
licule blanche & feche qui leur vient à la langue pour 
avoir eu foif. Remedes pour lesenguerir, 45. & 
46. comment les souverner aprés , idem, 

Pefle, maladie des Brebis. Prelervatifs contre ce 
mal, 179. PcftemaladiedesPorcs, & le preferva- 
uif, 189.& 190. 

Peuplier ; elpece de boisfauvage. Des Peupliers , 
287.8 188. La manicredelesplanter , idem, du 
Pewplier dans lecommerce, ; 37e 

lhufie, maladie du poulmon, & dont les Poules 
font'attaquées, Moyens dela prévenir, 49. 

Pie. ChevalPie, cequec'cft, 119 Piesbayes, 
idem. Pies bazannées , idem. 

Pigeons , oïfeau domeftique qu'on nourrit dans un 
Colombierou Voliere. Des Piscons, 53. du choix 
qu'on doit en faire pour peuplet le Colombier ; idem. 
du nombrede Pigeonspour peupler un Colombier, 
59. des tems de leur donner à manger à lamaifon , 
61. deleur nourriture, idem. dulieu ou illeur faut 
donner à manger, & du rems de lefaire,idem.des mo- 
eos de preferver les Pigeons demaladie, 62. fecrets 
pour les empêcher de fortir du Colombier, 61. & 62. 

Pigeonneaux.De l'age qu'ils doiventavoir pour être 
misau Colombier, 59. de ce qu'on doit obferver lors 
qu'on les y a mis :dem, de leur nourriture dansle Co- 
lombicr, 60. 

Pifer lefang , d'où ce mal provientaux Chevaux ;, 
& fon remede , 136. Lavement pour leoucrir, idem, 
Piflerle fang, maladie des Bœufs, 153. ï 

an 
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DÉSMATIERES. 


Planches. Des Planches, 333.& 334. 

Pluye  Prefage de la pluyetirez du Soleil, 310. & 
211. Dela Lune, 211. tirez desétoiles , rdem. tirez 
del'air, 212. tirez desanimaux, 213.8 214 

Pol Terme dont on fe fert pour marquer la couleur 
donteftun Cheval. Desnoms de diverspoils, 118, 
Poil des Bæufs &cequec'eft, 147. 

Poirier. Du Poirier, 341. 

Pois, leoumes, Manieredeles{emer, 240. 

Poitrine.De la poitrine d'en Cheval , quelle il faut 
quelle foir pourun Cheval de harnois, 115. 

Ponte, ‘certaine quantité d'œufs queles Volailles 
ontpondu. Ponte des Poules , 39. 

Porc, gros animal domeftique. Des Porcs,185. 
de fesmaladies, 188. 

Porcelaine, poil de Cheval, 119, 

Poteau. Des Poteaux, 335. £ 

Poulailler, lieu où fe retirent & juchent ordinaire- 
ment les Poules, 6. ou1l doitêtre, & commentbà- 
ti, idem. ce qu'il y faut obferver idem. 

Poulain. Dutems defevrer les Poulains, 141, & 
142. de la maniere de les gouverner aprés qu'ils fonc 
fevrez142. Abus fur l'article, dem. Commentles éle: 
ver pourleharnois, 143. 

Poules, oifcaux domeftiques: choix qu'onendoit 
faire. Des Poules, 3 s. & 36. de l'heure de leur donner 
à manger 37 deleur nourriture, idem, comment les 
gouverner, idem. Remarques, 38. Comment les fai- 
re couver, 39.& 40. Remarques lorfqu'elles cou- 
vent, idem. Ayis fur l’article , 43.8 44. Maniere de 
les engraifler, idem. Autre ,idew, Leurs maladies , 
& comment les en guerir, 4ç.jufqu'à $o. 

Poules d'Inde, so.Du nombre desPoules-d'Inde qu'il 
faut donner à un Coq, $r. Avertiflementlà-deflus. 
idem. Cequ'il fautobferver pour les mettrecouver , 
idem. 

Poxfins , petits des Poules:du foin qu'on doit pren- 
dre quand ils commencent à éclore, & lorfqu'ils le 
font, 42. deleurnourriture, idem. 

Poux,vermine qui mange les Poules.Moyens de les 
en garantir, 47. Poux des Bœux,comment les en pur- 
ger, 157. & 15%. Poux des Veaux , 162. 

Pré.Des différentes fortes de Prez, &de la maniere 
deles faire, 248 Prez {ecs, idem. des Prezhumides, 
idem. De la maniere de faire no Pré,249. Dela ma- 
miere de preparer la terre pour faire un Pré , idem. Du 
fumier proprepourlesPrez , idem. Commeil les 
feurfemer, 250. Desfoins pour les Prez nouvelle- 
ment femez , 1dem. de la maniere de fumer les vieux 
Prez , idem.Rematques fur l'article dem. & 2 sv. des 
ihconvéniens qui arrivent aux Prez, 251, des vieux 

Prez, idem. 

Preffoir ,; machine faiteexprés pour preffer la Ven- 
dangé; commeil doit êtrecompolé ; & les mefures 
qu'on doit prendre pour le bien conduire, 9.& 10, 

Prefure, certaine liqueur compolfée de fel & de gru- 
meaux de lait caïllé , pris dans les caillettes de Veau, & 
qüi’a la vertu de coaguler le lait pour en faire dés fro- 
mages. Delamanieredelafaire, 167. & 168. De 
la maniere des’en {ervir, idem. 

Provigner, en fait d’Acriculrure, eft multiplier 
de certaines efpeces de Plans, comme Vigne, O- 

ziers, &c. en couchant des branches dans des fof- 
fes faites exprés, fans les feparer de leur pied; de 
telle maniere que coutes ces branches font couchées 


en terre, à la referve d'un bon pied de longueur 
du côté de leur extrémité d'euhaut, & quien fort, 
& qui eft l'endroit qui donne les produétions qu'on 
en attend, fi l’on a bien réuffi à provioner, 290; 
Prunier. Du Prunier dans le commerce, 347. 
Puits, où creulé, 10. Inconveniens qui s’y ren- 


. contreut, 11. Remarques fur lès puits, idem. 


Punaifes. vilain infcéte ennemides Abeilles. Des 
moyens de les en ga-ranur, 107. 


Or De la queüe d'ua Cheval ; quelle elle 
doirêtre, 116. 
R. 
eAye. Raye de terre, eft ce que nous soyons 
Re des fillons, fontlarges, ce qui fe re- 
marque encore dans les champs labourez à uni. 229, 

Regains, fecond foin de l'année que produit cer- 
taine efpece de Prez, Des Regains. 252. 

Reins. Comme doivent être les reins d’un Che: 
valpropre à la charrüe, 115. 

Rogne , maladie des Brebis, & le remede, 1764 
Onguent pour la rogne, 176. & 177. 

ouhan, poil rouhan, ce que c'eft 119. Rou- 
han canellé, idem. 

Roüir, terme propre pour dire mettreleChan- 
vre ou le Lin dans l’eau pour les rendre enétat de 
nous produire du fil, aprés qu'on lesa filez. 245. 

Roure, efpece de Chêne, & ce quec’elt5 273. 

Roy, Du Roy des Abeilles , & de la maniere; 
de le connoître, 88.& 89. Sa Figure, 89. 

Rubicanefpece de poil de Cheval ceque c’eft,119. 

Ruches où paniers à Mouches: Figure des Ru- 
ches depailles, 73. Figure des Ruches de planches, 
74. Ruches de pailles percées par le fond, & leur 
Figure, idem Ruches d'ozier, leur Figure7s.au- 
trésidem, De la grandeur desRuches.75.&76.De l’or- 
dre à les placer, 76. & 77. Ruche pofée fur des 
pieds ronds; 78. Autre fur desplanches 79, Figu- 
re dela Ruchethauflée, 93. Figure de deux Ruches 
l’une für l’autre, 100. Des moyens de rendre les 
Ruches fecondes, 10;. 

S. ; 

S Ain, efpece de graïfle qui fetire du Porc. Ma- 

nieredele fondre, 32. Comment leconferver 
lorfqu'ileftfondu, 32. 

Saïn-foin, herbe trés bonne pour fervirde nour- 
ritureaux animaux. DuSain-foin, 252. Decequ'il 
fautobferverenlefemiant, idem. :& 2:53: Dutemps 
delefraucher, idem. De la duréed'uneterreennatu- 
re deSain-foin, idem. De {es bounes quahtez , idem. 

Saifon. Dela verirable connoiflance desSaifons 219. 

Saloir. Avis fur le Saloir, 31, Saloir propre à 
faler du Bœuf, 32. 

Sarcler, ôter les herbes qui nuifent. 

Suule, arbreaquatique, 184. Commeil les faut 
planter, 285. Du remps delefaire, idem, Desdif- 
tances qu’on doit leur donner éules planant , 186. 
Des dangers à éviter à leur égard, idem. De la 
neceffité de les émounder quandils fonrjeunes , idem. 
Da boisfurperfu, idem. Du temps de les étérer, 
idem. & 287. Des faules dans le commerce, 341. 

Sec, malfec, efpece de maladie des Chevres, ce 
quec'eft, 185. 

Seigle, efpece de grain, 134. | 

Semailles, 1e temps defemer coutes fortes de grai- 

nes 
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nes, 232. Du tempsde lesfaire, 235.8236. 

Semences , choix qu'on doit faire des femences, 
232, Combien de femence pour &n arpent deterre, 
243.234. Dela femence des Prez, 249. 

Semer. Ce qu'il faut oblerver avant que de femer 
une terre, 232. Dece qu'on doit remarquer quand 
il fait bon femer, 236, du temps de femer, 236. 
de la methodedefemer, 1dem, Obfervations {ur la 
maniere de femer , :138. 

Seringue recourbée, inftrument dont on fe fert 
pour énduire le dedans des Ruches,. d'un certaine l1- 
queur compofée de Miel & de Vin, pour guerir 
les Abcilles du flux de ventre, & fa Figure. 108. 

Sicomore,efpece d'arbre fauvage, DuSicomore,:80. 

Siège, differens fieges pour placet les Ruches, 78. 


9. 

Sion. C'eft dela terreélevéeendos-d'afne, &en 
long autant que le champ qu'on laboure contient de 
longueur, & tirée à droite liyne avec la chartüe. 228, 

Soc, Soc de charrüeeft le fer pointu qui entre dans 
laterre, & qui la fend. 

Souer. Soüer les Truyes, terme dont on fe fert 
pour dire accoupler la Truye avec le Verrat, 185, 
Remarques lorqu'on fait foüer les Trujes, 186, 

Soif, dangereufe aux Porcs, 189. 

Solives , pieces de bois équarries. Des folies, 334. 

Souris, animaux ennemis des Abeilles. Comment 
lesen garantir, 106. Souris poil de Cheval, & ce 
quec’eft. 120. 1 36. 

Surdents, ceque c'eft, 136. 


-Ailler les Mouches, eften tirer le Miel & la 

Cire. Dutemps de lefaire, 83. Comment y 
reuffir , idem. & 84. Remarque fur la taille des Mou- 
ches, 84. 

Taillus. Bois taillis, 272. La maniere detaïller, 
idem. Leplanter, idem. Des Taillis dans le com- 
merce, Del'exploitation des Taillis, 328. & 329. 

Taureau , marque d'un bon Taureau , 160, Incon- 
veniens fur l’article, idem. 

Temps. Prelages du beau temps tirez duSoleil, 214. 
tirez dela Lune, idem. tirez des Etoiles, idem. rez 
de l'air, 21ç.tirez desanimaux , idem. 

Tèrre. Dela connoiffance des differentes fortes de 
terre. Dela maniere & du temps de les labourer 210. 
deleursnoms , idem, dela terre pierreufe, 221 .dela 
terre novaleydem.Remarques, 227.1EITe fablonueufe, 
idem. de la terre forte, idem. errede croye, 1dem. 8 
223. delaterre maré cageufe sderr. de la bonne tètre 
& commentila!connoître, idem. terre meuble & ce 
quec'eft, idem. terre à rejerter ; idem. des diffcren- 
tes manieregde labourer laterre,228.8& 219. 

Tôte. Mal detête des Bœufs, Leremede, 156. 


Teflicules. Tefticules enflez. Leremede, 136. Ca- 
taplafnie pour y appliquer, 1 37. tefticules des Bœufs 
enflez, commentiesouerir, 147. 

Tigne, inconveniens qui arrivent aux Ruches, 
commen! les en purger, 106. 

Tigres elpece de poil fous lequel paroît un Che- 
val, &ce que c'eft 120. 

Tilleul, etpece d'arbres fauvages. Des Tilleuls, 
279. de leur Plant, idem. Obfervarion fur l'article, 
idem, de la terre qui leur eft propre, 280. Comment 
les planter, 80.Des Tilleuls dans lecommerce, 337 

Toit. Toit à Porcs 5. & 6. toit des Oyes & des Can- 
nes, oùbâti, 7. 

Toux: d'où provient ce mal aux Chevaux. Re- 
mede, 137. Toux des Brebis commenrguerie , 178, 

Tranchces , ce que c'eft, & comment ouerieaux 
Chevaux, 137. Lavement pour les tranchées, rdem. 

Truye, femelle des Porcs ; du du choix qu'on en 
doitfaire, 185. Dutemps de foüer la Truye; idem. 


<Ache à lait, 1 $9. à quel ge menéeau Taureau, 

160, Vacheen chaleur , quels fivneselleen don- 
ne, idem. comment gouvernée quand elle eft pleine , 
161. Comment traitée lorfqu’elle a fait Veau, 161. 
& 162. Avisfurles Vahes , idem, Signes d'une Vache 
àlait, 164. 

Veau. Comme il faut élever les Veaux, 161, Du 
temps qu'ils doivent teters 163. Obfervations {ur 
163.& 164. Durempsdeleschâtrer. idem. 

Vent. Prefages des vents, 215, 

Verrat , mâle des Truyes avec lequel on a coûtume 
de les faire{oüer, 18%. 

Vers qui s'engenIrent dans le corps des Chevaux , 
1,7. & 138. Remede, 1dem, ! 

Pefcessefpece de graine,bonne pour lesPigeons, 2 39. 

Vivier, efpece de refervoir dont onfe fert pour 
nourrir du Poiflon pour la provifionde la Malor. 
Du Vivier. 262. 

Volaille. Voyez Poules, Des précautions qu'on 
doit prendre à l'égard de la Volaille , 44. De la ma- 
miere de l'engraiffer, 1dem.autre maniere ; idem. 

Voliere, lieu bâti pour y nourrir des Ligeons. Où 
bâtie. 63.& 64. Souventbaliée, 1dem. 

Vrine : rerention d'urine, Maladie des Bœufs,1 56. 

Vriner: difficulté d'uriner, 138. remede qu’il y 
faut apporter. idem, É 

Xe 
7 Eux : uxion qui tombe fur les yeux des Poules. 
Le remede47.Yeux: mal des yeux Bœufs.Le re- 
mede, 157. Des yeux d’un Cheval, quels ils doivent 
être pour être bons, 114, & 11.La connoiflance qu’il 
en faut avoir, 171. Des fignes des bons yeux, idem. & 
118. Des maladies des yeux, & les remedes, idem. 
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CONTENUS. AU SECOND TOME. 


LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE I. È Dr; Pepinieres, @* des moyens de connoître 
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* Le Fardinier parfait en l'art d'élever les Arbres. 


f E fçay qu'il y cn a beaucoup avant moy, qui ont donné des in. 
NL ftructions fur l’art d'élever les Arbres, & que nous avons beaua 
1} coup d’obligation non feulement aux anciens Auteurs , qui ont 
à ), avec tant de folidité parlé de l'Agriculture | mais encore à ces 
HY/3 modernes , qui fe fout fait un piaifir d’initruire le public de ce 

eo} qu'ils fçavoient là-deflus de plus particulier; mais comme il ne fe 
7 7? peut qu’il n’y ait toûjours quelque choft qui échape aux lumieres 
de ceux qui écrivent, quelque verfez qu'ils putfent être dans les matieres qu’ilsen. 
treprennent d'approfondir ! Jay cru qu’en ne m'accuferoit point de témerité, fi 
aprés eux je donnois des préceptes qu’une longue experience en l’art de cultiver Jes 
Aïbres m’auroit appris, & de faire part au public des connoiflances, que la trop 
grande abondance de matiere en cet art auroit pu dérober à des plumes pius habi- 
les que la mienne : & % j'ofe ici ajoûter quelque chofe à ceux qui m'ont précedé 
dans ces fortes d’inftructions,  J’elpere qu’on ne me l’imputera pas à crime, puif- 
qu’on voit tous les jours qu’on peut inventer des nouveautez fur une maucre, quel. 
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que peine que ceux qui y ont travaillé avant nous , fe foient donnée de n’y rien 
omettre. 

Les Arts ne font pas du nombre des chofes auxquelles on ne peut rien ajoûter ; 
plus le monde vieillit, plus on s'attache à les perfectionner: celuy de cultiver les 
Arbres n’étoit pas dans une fi haute perfection il y a trente ans, qu'il eft au- 
jourd’huy ; & l’on peut dire que nous reflemblons à des Nains montez fur les épau- 
les de quelques Geants, & que cette maniere de parler nous fignifie afflez, que 
nous voyons aufli bien plus loin que nos Peres , & que tous les Jours nous décou- 
vrons des chofes qui ne font point tombées fous leurs connoiflances. Ce n’eft pas 
que je veuille dire pour cette raifon qu’on ne puifle prendre quelques préceptes 
dans ceux qui en ont écrit; mais c’eft que les uns Pont fait d’une maniere fi courte, 
qu'il eft impofhble qu'ils ayent pu renfermer tout ce qu’il y a à dire la-deflus dans 
un fi petit abregé ; ce qui fait qu’un curieux aprés une telle leéture ne refte toû- 
jours qu’à demi fçavant : & les autres ont tellement amplifié cette matiere de 
grands verbiages, que croyant ainfi s'expliquer plus clairement, ilsy font devenus 
plus obfcurs ,  & ont aufi plus embrouillé Pefprit d’un Lecteur , qu'ils ne l'ont 
échirci: Deux extrémitez qu'il faut toûjours qu'un Auteur évite autant qu'il peut, 
pour donner une pleine fatisfaction à ceux qui ont recours à luy , comme à une 
lource de préceptes, que leur curiofité leur fait rechercher. 

Mon deflein eft donc dans cet art d’établir un tel ordre, que tous ceux qui li- 
ront ce traité des Arbres, en feront trés-fatisfaits, & y puüiferont les lumieres né- 
ceflaires pour s’y rendre habiles. Ce qui m'oblige de réduire ce Livre en précep- 
tes, comme on a vu que j'aÿy fait les deux précedens, fans que j'obferve par tout 
un difcours fuivi; parce que fouvent tel recherche une initruction, qui na pasbe- 
foin d’une fuite de langage: & pour y réuflir, on remarquera qu’en de certains 
endroits, je me fuis même fervi de termes fi convenables au vulgaire , que j'ef- 
pere que les efprits les plus grofliers y entendront ce que je veux expliquer. . Et 
comme avant que d’avoir des Arbres, 1l les faut faire venir » Je Commenceray à 
parler de la maniere de drefer des Pepinieres , & de ce qu’il faut obferver avant 
que d’y rien femer ny planter: Comme d'abord de connoître le fond où on Les 
veut drefler ; de-peur qu'entreprenant de le faire fans cette obfervation , on ne 


perde fon tems & fa peine. 
to, 0 or mn mnt 20 nn monts 2 pomme nm ES 


C'H' A'PT TR EMPIRE MNRENS 
Des Pepinieres. 


CR nes en 


Et des moyens de connoîire les qualitez d'une terre, pour faire des Pepi. 
nieres ; de leurs expofiiions à des labours qu'il leur faut 
donner avant d'y rien mettre. 


Out le profit que nous attendons des femences que nous jettons en terre & 

des plants que nous y mettons, dépend des qualitéz du fond que nous vou- 
lons employer à cet ufage; c’elt ce qui fait que tout Jardinier qui veut agir avec 
prudence en fon art, ne doit jamais entreprendre de faire aucun plant, qu'aupara- 
vant il n'ait connu fi fa terre eft d’une nature à le pouvoir faire réuflix dans fon pro- 
jet. Car fi elle n’eft bonne c’eft tems perdu. 

Un Jardinier connoîtra donc qu'une terre elt bonne ,;  & peut promettre beaw- 
coup pour la croifflance des Arbres fruitiers, lorfque tout ce qui yeft produit , foit 
naturellement, foit par culture, y vient bien, & d’une maniere à ne rien fouhais 
ter davantage. és 
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On juge encore de la bonté d’une terre par l'odorat. Car il eft certain que 
tout plant contraéte luy-même, ou communique à fon fruit l’odeur qu’il tire de la 
terre où il et planté, & c’eft pour cette raïlon qu’on prend toûjours une poignée 
de cette terre qu’on porte au nez pour la flairer, & pour s’en fervir fi on la trouve 
fans défaut. 

IL eft des terres qui font fi mâtines, que quelque peine qu’on puifle fe donner, 
il eft toûjours fort difhcile de les ameublir: & ce font ces fortes de terres, ainfi 
que celles qui font trop pierreufes, qu'il faut rejetter pour des jardins 3 à moins 
qu’on ne veuille les éfondrer, & les épierrer d’une telle maniere, que la dépenfe 
qu'on y feroit, monteroit beaucoup plus haut que le profit qu’on en retireroit. 

Toutes les terres trop fechez & trop fablonneufes ne font point propres pour le 
jardinage; car il eft befoin qu'il y ait de la fubftance, & de humidité pour faire 
croitre les Arbres, ou les légumes qu’on y veut mettre: tour de méme que lorf- 
qu’elles font par trop humides;telles que {ont celles qui font dans les marécages,ou celles 
qui tiennent trop deglaife, un Jardiier n’en doit faire aucun état pour y exercer fon 
induitrie : & l’on tient qu'avec bon fuc une terre d’une couleur d’ungris-noir , eft 
toûjours bonne, & qu’on en voit aufh de rougeätres où ce qu’on y plante ne réuflit 
pas mal 

Mais ce n’eft pas encore aflez qu’une terre paroifle bonne aux yeux & à l'odorat, 
il faut encore qu'avec ces qualitez elle ait une profondeur raifonnable; carautrement 
les Arbres n’y durent pas long-temps: l'on me dira que fi cette terre eft comme 
on le fouhaite à la profondeur prés, on peut remédier à ce défaut: ileft vray, mais 
cela va bien fouvent à une grande dépenie qu'on eft obligé de faire pour des tran- 
chées qu'il faut creufer , & fans lefquelles on travailleroit inutilement; & ces tran- 
chées, pour être bonnes & bien faites, doivent avoir au moins lix picds de largeur 
& trois de profondeur: telles terres feront non {eulement choilies pour Pepinieres, 
mais encore generalement pour tous plants qui feront deflinez à être mis dans les 
jardins, 

* Aprés avoir expliqué quelles font les qualitez qui rendent une terre bonne &bien 
fertile, & qu’on a été aflez heureux que d’en rencontrer de pareilles, on peut aprés 
cela fe propoler le deflein d’y drefler des Pepinieres, für qu'on fera de réuftir du 
côté de la terre. : 


Des Expofitions. 


Il ne fuit pas que le fond d’une Pepiniere fit tel qu’on le fouhaite, il faut en- 
core qu’elle ait une expoñition quiluy foit favorable: On en compte de quatre for- 
tes, fçavoir le Levant, le Couchant, le Midy, & le Nort. Le Levant eft quel- 
qu’endroit que ce foit où le Soleil frape lorfqu’ilfe.leve; le Couchant cit le côté 
fur lequel cet Aftre lit toute la feconde moitié du jour, c’eft-à-dire depuis midy 
jufqu'au foir; le Midy fe dit du lieu où le Soleil donne depuisenviron neuf heures 
du matin jufqu’au foir, & même l'endroit où il lance le plus {es rayons dans toute 
la journée, à quelqu’heure qu’il commence, ou qu'il cefle d’y donner; & enfin on 
nomme l’expofition du Nort, celle qui eft oppolée au Midy. 

. Voila donc ce que c’eft qu’expofitions en termes de jardinages ; il n’eft plus que- 
ftion que de dire celles qui conviennent le mieux aux Pepimieres. 
Comme les Pepinieres doivent être expofees. 

Il n’eft pas difficile de décider cette queftion: & je fuis bien aife d’avertir d’a- 
bord, qu'une Pepiniere expofée au Midy, eft fujéte à un inconvénient trop fâcheux, 
qui eft que les grandes ardeurs du Soleil font trop dangereufes d’enalterer les jeunes 
plants: ce qui eft caufe.que les habiles Jardiniers leur donnent toûjours l’expofition 
A 2 du 
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du Levant, qui étant favorifée des rofées de la nuit & des premiers rayons du Soleil, 
qui n’ont que de douces & de benignes influences, n’y produit que des effets mer 
vcilleux, foit en contribuant beaucoup à la croiflance de ces petits arbres, foiten 
les rendant fains, tant à la feuille & à l’extrémité du jet, qu’à leur écorce unie & 
luifante: ce n’eft pas aufli qu'il faut prendre garde que cette Pepiniere ne foit point 
trop fombre, dautant que fans un peu de chaleur toutes fortes de plants languiflent 
ordinairement. 

L’expofition du Couchant ne feroit pas mauvaife à une Pepiniere, n’etoit qu’il 
y a lieu d’apprehender en cet endroit le vent de Galerne, qui eit de tous les vents 
celui qui caufe le plus de dommage aux arbres : cependant j'y en ay vu réuflir aflez heu- 
reufement. ÿ 

J'ay auf vu des Pepinieres à l’expofition du Nord, donner d’affez beaux arbres, 
mais non pas d’une nature à produire bientôt du fruit: & pour la raifon de cette 
mauvaife caufe, 1l n°y a qu’à laiffer parler l’experience, qui nous montre tous les jours 
qu’un arbre en belle expofition & trop à l'ombre, ne donne du fruit que fort tard. 

On peut donc juger par ce traité des Expoñitions, en quel endroit doit être une 
Pepiniere pour être bien placée: ce n’eft pas que ceux qui font commerce d’Arbres, 
ne fe foucient pas en quel lieu ils mettent jeurs plants; pourvu qu'iis croiflent beau- 


coup, fçachant bien que par l ils leurrent la plus grande partie de ceux quien vien- 
nent acheter vers eux, & qui ne s’y connoiflent Pas. 


De la culture nécef$aire avant que de rien planter dans les Pepinieres. 


La fertilité des terres, & les expofitions qu’il faut donner aux Pepinieres, éta- 
blies comme deux conditions indifpenfables ; j'eftime encore que pour une troifié- 
me, la terre doit être cultivée, & bien labourée avant que de rien mettre dans ces 
Pepinieres. 


Des labours néceffaires aux Pepinieres, avant d'y rien mettre. 


On {çaura pour maxime génerale, que toute terre quin’eft point meuble, n’eft 
point capable de donner une croiffance parfaite à toutes fortes de plants qu’on luy, 
puifle confier: & comme ce n’eft que par le moyen des labours qu’on trouve celuy 
de l’ameublir, & qu’elle ne fçauroit jamais l’être trop; il faut donc avant que de 
rien mettre dans cette terre deftinée pour faire une Pepiniere, la bien labourer, 
en telle forte que ce qu’on y plante puifle aifément y étendre {es racines à mefure 
qu’elles croiflent, & que l'humidité & la chaleur qui viennent de dehors, pénetrent 
facilement jufques à elles; ce qui les rend trés-propres à la végetation. 

Mais ce n’eft pas le tout de donner ces labours aux terres, il faut regarder quand il 
eft befoin de leur donner: telle terre veut être labourée incontinent aprés la pluye, 
comme celle qui eft légere, afin de donner pañlage à l’eau des pluyes, 
& de leur faire pénetrer les racines qui en ont befoin, n’appréhendant point que 
telle terre fereduifeen une efpece de mortier qui la rende aprés en un état de ne 
pouvoir s'ameublir, ainfi qu’il arrive aux terres froides, & à celles qui font fortes 
& humides, qui ne veulent jamais être labourées en temps de pluye, mais plutôt 
pendant les plus grandes chaleurs, pour en faire une terre propre à y nourrir heu- 
reufement toutes fortes de plants. 
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Des Pepinieres de femences. 


ee me games 


Es Pepinieres étant des lieux deftinez à élever des jeunes plants, comprennent 

pour l'ordinaire trois fortes d’éleves, quifont les pepins » lesnoyaux, les boutu- 
res ou plants enracinez : & comme mon deflein eft de traiter cette partie de l’a- 
griculture dés fon origine, je commenceray par la méthode d'élever des fauvageons 
de pepins, & diray que cette Pepiniere doit être dans une terre, comme j'ay dit 
cy-deflus, c’eft-a-dire qui foit bonne & bien labourée. 


REMARQUE. 


On fçaura que pour réüflir à élever de ces trois differentes fortes de Pepinieres; 
il faut trois differents endroits pour les placer, & non pas les mettre pefle-mefle, 
d'autant que cela cauferoit une confufion qui feroit trop embarraflante 

Revenons à nos pepins, & difons que ce n’eft pas une graine difficile à trouver: 
ear on les prend indifteremment de Poires ou de Pommes qui fe mangent ou qui fe 
pourrifient dans l’hiver; ou bien aprés que le cidre & lepoiréfontfuts, & au {or- 
tir de deflous le prefloir. Dans les Païs où ces boiflonss’expriment, on enamañle, 
qu’on pañfe dans un crible fur quelque nappe, autant qu’on juge à propos qu’onen 
a befoin pour femer ; aprés cela on les emporte pour les mettre en terre ‘dans le 
temps & comme je vas enfcigner, 


De la maniere de femer les Pepins de Poires , de Pommes 
ou de Comgs. 


Ces trois efpeces de pepins ne different en rien l'un de l’autre quant à la maniere 


de les femer, finon qu’ils le doivent être {éparément: obfervant pour cela quandonen 


fait amas, de ne les point mêler l’un avec l’autre. 

Le lieu choifi pour drefler cette Pepiniere, & la terre encore un coup en étant 
bien ameublie, on trace deflus des planches de quatre pieds de large, fur lefquelles 
on aligne fix rayons d’égale diftance, & de la profondeur d’un pouce feulement. 

Cela fait on prend les pe qu’on {eme clairement dans cesrayons, ou bien qu’on 
pole à trois doigts l’un de l'autre; & aprés qu'on les a ainfi femez, on ferme le 
rayon avec le dos du râteau, ou bien on épanche du vieux terrau de couche; ce 
qui fe fait avec les dents du râteau. ra 


Du temps de femer les Pepins. 


Cette forte de graine fe feme en deux faifons differentes, fçavoir en Autonne 
& au Printemps; mais 1l faut obferver que lorfqu’on choilit la premizre fafon, 6ù 
doit être foigneux de couvrir les planches de fumuer de Cheval, pour Îes garentir 
des fortes gelées, qui ne manqueroient pas de les endommager, fi.on ne fçavoit par 
là prévenir cet inconvénient. 

Oùy je le dis , lorique ces pepins peuvent ainfi pafler l’Hiver, fans être 
gelez, ils lévent bien plûtôt que ceux qui ne font femez qu’au Printemps, & en 
voicy la ralon: c’eft que ces pepins mis dans terre & garentis de gelée, s'étant 
attendris par le moyen de l'humidité de la terre, ne commencent pas plutot à s'é- 
chauffer, que la feve venant à fe mouvoir & à fe renfler, s’éleve à mefure que la 
chaleur du Printemps augmente, & s’enfle de telle forte, que ne pouvant plus être 
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contenué dans fon efpace ordinaire, elle eft obligée de creverla graine pour fe faire 
un pañage ; afin de {ortir des lieux qu’elle ne peut plus occuper, & de commen- 
cer par ce moyen de faire paroître la prenuere pointe de la racine, 


Des foins particuliers que les plants venus de pepins demandent 
de nous la premiere année 


Quelque précaution qu’on ait pu prendre à femer les pepins à claire-voye, iÎne 
fe peut, lorfqu’ils viennent à lever, qu’on ne trouve toüjours qu’on les ait femé 
trop drus ; & comme ces plants ne profiteroient pas bien, fi on les laifoit venir fi 
prés l’un de Pautre, on doit étre foigneux de les éplucher , en ôtant une partie pour 
faire que l’autre parvienne en peu temps à un plus bel accroiflement : fi bien qu’étant 
éclaircis de trois pouces ou environéloignez l’un de l’autre, au bout d’unan, quand 
on a pris foin de les bien cultiver, foit par de fréquens petits labours, foit par de 
bons arrofemens dans la trop grande fécherefle ; {oit en n’y oubliant aucun autre 
foin qui leur foitnécetlaire; ils deviennent aflèz grands &t afez forts pour être replan- 
tez en Pepinieres, afin de les grefter lorfqu'il en eft temps. 


Des Pepinieres de noyaux. 


Il ne fuffit pas d’avoir dans un jardin des Poires & des Pommes; les fruits à 
noyaux n'y font pas mois néecflaires, & n’en font pas le moindre ornement; ces 
noyaux font de plufieurs cpeces; il y à ceux de Prunes, de Pêches, d’Abricots 
d'Amandes & de Cerifes, 


Des noyaux de Péches. 


Si je commence à parler des noyaux de Pêches, avant que de rien dire des au- 
tres, c’eft que je crois leur devoir donner icy la préfeance, comme étant les fruits 
de cette efpece qui font les plus beaux & les plus délicats à manger. 

Les Pêches, ainfi que bien d'autres fruits, viennent denoyau; & quiconque veut 
avoir le plaifir d’en élever en pepiniere, n’a qu’à fuivre pour y reüfhr, les précep- 
tes que Je luy vas donner la-deflus. 


n , 


Ti n'eit toû jours qu'avantageux en matiere d’agriculture,de forcer, pour ainfidire , les 
plantes , de donner des marques de leurs productions, plûtôt que la nature ne feroit 
elle-même fi on ne luy aidoit: ainfipour faire que les noyaux de péches qu’on veut plan- 
ter foient germés dans le temps qu'on ne commenceroit qu’à les mettre en terre , il faut 
fi-tôtqu'onena mangé le fruit, les amañler; puis dans des pots qu’on remplit de terre lé- 
gere onenmet cinqou fix, & lon prend de ces pots autant qu'onen fouhaite pour éle- 
Ver ainfi des pêchers: cela fur, & pour garantir ces noyaux de la gelée on les por- 
te dans un lieu chaud pour les y laïfler paller l'hyver; & c'eft-là pour lors que la na- 
ture, par le fecours qu’on luy donne, & devançant la produétion de ces noyaux, 
fait agir la fève, qui fe fentant échauffer, fe meut, fe rarefie, bouillonne, &en- 
fin s’enfle de telle maniere que ne pouvant. plus eftre contenue dans l’efpace qu’elle 
occupoit, elle s’ouvre un chemin à travers la coque de ces noyaux, fi bien que 
lorfque le printemps eft venu, leurs germes commencent à paroitre. 


Comme il faut traiter les noyaux aprés que l’hyver eff palfé 


Voicy un article qui veut être examiné beaucoup plus qu’on nee limagine ; & 
j’ay remarqué que jufques 1cy, tous ceux qui ont parlé de planter des noyaux de 
Pêches, n'ont point donné à connoître les obfervations qu’il y a à faire la-deflus , 
& {e font contentez feulement d’enfcigner la maniere de les faire venir, ce Le : 

+ uit 


lu: dits 
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fufit pas: car en plantant ainfi indifferemment de ces noyaux, on va voir qu'il eft 
dangereux de tomber dans des inconveniens ; qui fans doute tromperoïient nôtre 
attenre, fi l’on ne fçavoit les prévenir. Ésfs es 
Apres donc que lhyver cit pañlé, on met ces pots hors du lieu où ils étoient ren- 
fermez; & à l'égard des plants qui font dedans, on les fépare fi l'on veut, pour les 
mettre en rayons fur des planches dreflées exprés: Mais le meilleur eft de les laifler 
dans Les pots jufqu'à ce qu'ils foient plus forts, & qu'on les puife planter dans un endroit 
à demeurer, fi l’on ne veut pas les greffer. 


OBS.E RM. A BLO NS. 


Bien que je vienne de dire qu’on puiflé mettere ces jeunes plants dans un endroit 
à demeurer, il faut qu'on fçache que je fuppofe qu’on n'ait planté de noyaux de 
pêches que de ceux dont le naturel eft de venir ainfi fans être greffez, & de don- 
ner pareïllement du fruit. Car, comme j’ay. déja dit, quiiroit fans reflexion & 
fans choix drefer des pepinieres de ces noyaux, verroit bien fouvent fa peine per- 
duë, s’il ne fçavoit quelles font les pêches qui font propres à être ainfi élevées: or 
lesvoicy. C eit pourquoy lorfqu’on voudra élever des pêches de noyzu, il faut que 
ce foit toûjours des noyaux de pêches de Pau, de la Perfique, ou des pêches vio- 
lettes; car de toutes les efpeces de pêches il n’y a que celles-ià quine dégénerent 
point en venant de cette maniere; elles font d’une nature bien plus forte que les 
autres, puifque l'experience nous fait voir tous les jours qu’elles refittent à la bize. 
Ainf qu’on obferve foigneufement tout ce que je viens de dire {ur ce pont, filon 
ne veut pañler pour un ignorant en tait de jardinage 

Mais on pourra m'objeéter à cela, fi l’on ne peut pas en féparant les noyaux de 
pêches les uns des autres, outre celle de Pau, &c. en planter d’autresefpeces, non 
pas pour en attendre direétement du fruit, mais pour en faire des fujets pour y gref- 
ter deflus d’autres pêches. Pour lors je répondrai que oùy; mais que je ne con- 
feille pas de le faire: car les greffes qu’on y applique durent fi peu de tems, que 
les foins & les peines qu’on f donne aprés,  pañlent toujours le plaifir & le profit 
qu’on en attend. Aprés ces avis, on en fera ce qu’on voudra. 

De plus, & par rapport au foible temperament de cesefpeces de pêches; je erois 
même que c’eft tomber dans un inconvénient que de les mettre en pepiniere pour 
être greffées, & tranfplantées ailleurs: &tlaraïfon que j'en puisapporter, eft qu’ar- 


-rachant ces arbres, on ne {çauroit le faire fans les alterer, & les alterant ainfi , c’eit en di- 
“minuer leurs forces, & par conféquent les réduire en un état, ou à ne croître que: 


foiblement, ou à quelque croïflance qu'ils puifle arriver, à ne durer que fort peu 
de tems. C’eit ce qui fait que j'aimerois mieux , fi l’opiniâtreté me tenoit d’éle- 
ver ainfi dès pêchers, planter d’abord des noyaux de pêches dans le lieu où je vou- 
drois qu’ils devinflent arbres; & par ce moyen, je pourrois efperer quelque chofe 
de plus que fi j'en agiflois autrement. 

* Mais fans fe tant embarrafler de tels fujets pour élever des pêches; n’y en ast-il 
pas d’autres qui valent mieux ?  eft-ce qu’on ne fçait pas que les Amandiers & les. 
Pruniers leur font à préférer? Et puifque cela eft , cherchons les moyens de n'en. 
point manquer. 


. Des © Amandes. 


Lorfqw’on veut drefler des pepinieres d’Amandiers pour étre greffez, on fçaura 
qu'il y a un choix à faire ;: & que c’eft toujours des Amandes douces qu’on doit 
prendre; & non jamais d’ameres, à çaufe qu’elles ont la feve trop revèche, 

Ce choix fait, on fe fert des moyens que voicy pour les faire germer ,. en les 


mer 
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mettant par:lits dans des manequins aux moix de Novembre , & en agiflant de 
cette maniere. 

Prenez un manequin, mettez-y au fond un bon pouce épais de fable, arrangez 
deflus les noyaux d'amandes, de maniere qu'ils ne fe touchent pas, & que le fable 
puile couler entre deux. Cela fait, couvrez ces noyaux d’un fecond lit de fable, 
puis fur ce fable mettez encore des noyaux de la même maniere que deflus, & con- 
tinuez ainfi jufqu’à ce que le manequin foit plein, en oblervant de couvrir leder- 
nier lit de noyaux de deux pouces de fable, afin que la chaleur s’y conferve- 

Aprés toutes ces melures prifes, foyez foigneux de fare porter ce mauequir dans 
un lieu qui foit chaud , & humide; ou bien mettez-le dans une vieille couche; h 
veillant fur tout à ce que les fouris ne s’y introduitent point :  & les fortes gelées 
étant paitées,-fortez ce manequin de ces lieux, puis Vous trouverez vos amandes 
toutes germees, 

li n’eit plus queftion aprés cela que de leur choifir un lieu pour les mettre en 
pepüueres.  J’ay déja dit l’expofition qu’on devoit donner aux terres deftinées à 
cet ufage, & les foins qu’il étoit néceflaire d’y prendre avant que d'y rien planter, 
ainfi Je ne le répeteray point, finon que j’avertiray, à la difference des pepins, 
qu’on ne les plante point fur planches, mais en rigoies creufées de fix pouces de 
PS PRESEe & larges d'un fer de béfche, diftantes les unes des autres de deux 
pieds. 


De la maniere de planter les Amandes en rigoles. 


Faute de prendre les précautions néceffaires en plantant les Amandes dans les rigo- 
les, il arrive fouvent qu’on tombe dans un inconvénient qui eft aprés fans remede. 
Car fi maniant trop rudement les noyaux germez, ou que les plantant fans aucune 
regle on aille en rompre le germe, c’eft fait du refte, 1l n’eft plus bon qu’à jetter. 
Auinfi pour éviter ce malheur, on prend le manequin qu’on renverfe doucement fens 
deflus deflous; puis amaffant les amandes les unes aprés les autres , ou les arrange au 
fond des rigoles à un pied & demy dediftance l’une de Pautre. | 

Quelques-fois ces amandes ainfi mufes à la cave, pouflent en germant de fi lon- 
gues racines, qu'on eit obligé d'en couper; & lorfque le cas y échet, on 
le peut faire jufqu'à quatre doigts prés de l’amande. 

On fera foigneux pour lors de pofer bien doucement cette forte de plant, d’en 
bien accommoder les racines, & puis de remplir les rigoles de terrau de couche bien 
confommé, ou bien feulement de la terre tirée du rayon: en prenant garde de ne 
point rompre le germe; car, comme je l'ai déja dit, toute la peine {croit inutile. 

J'ay parlé des toins particuliers que les plants venus de pepin demandoient de nous 
la premiere année; on peut obferver icy la même chofe, finon qu’il n’eit pas be- 
foin d’éclaircir les amandiers étant mis dans la diftance où il faut qu’ils demeurent, 
mais pour le refte il n’y a rien à y épargner, & pour en être initruit qu'on life 
l'articie à la page 6. afluré qu’aprés de tels foins on aura vers la fin du mois d’Aout 
de la même année, des fujets d'Amandiers aflez forts pour recevoir tel écuflon que 
ce puie être & qui luy peut convenir. 


OBS E R:,V'A FPITONNTS: 


Il n'y a pas moins de précautions à prendre à l'égard de l'Amandier, qu'à lé 
gard du Pécher , finon que le premier réuffit en quelque façon dans des terres qui 
ne font ny trop légeres, ny trop humides; & cependant, quelques peines qu'on fe 
puifle donner aprés, il ne dure jamais beaucoup de tems ; mais c’eft qu’on peut 
dire aufli que les pêches qui proviennent de telles greffes font admuirables; jen ay 
vu l'experience. | Planter 
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Planter des Amandiers dans une terre trop légere , .c’eft les obliger à fe defle- 
cher en peu de tems, manque d’y trouver de la fubftance autant qu'il leur en faut 

ur fe nourrir; & les mettre dans un fond qui foit humide , c’eft ;expoler l’écuf- 
{on qu'on y fait à être étouffé de la gomme à laquelle ces plans font fujets dansune 
terre de cette nature; & je crois m'expliquer aflez clairement fur ce que Jj'avance, 
fans qu’il foit befoin, pour l'entendre, d'autre interprète que ce que j'en dis. 

Je ne confeille pas à qui que ce foit de faire de grandes pepinierés de ces plans, 
qu'il vaut mieux d’abord mettre en place pour être greftez, que de les mettre en 
pepinieres pour être transplantez, aprés qu'on a jugé que l'arbre écuflonné‘eft af- 


{ez fort pour cela. 
Des Abricots. 


Les Abricots ne font pas les fruits dont on fait le plus de cas dans des jardins, 
auf ne voit-on pas que ce foit de ceux dont ils foient le plus garnis; ce fruit a 
néanmoins fon merite, le goût en eft agréable, la couleur en eit belle, & fa figu- 
re fort plaifante, 

Ce fruit acquiert une bonté d’un bien plus grand relief lorfqu’il eft en plein vent, 
que quand on le met en efpalier; mais l’efpaliér aufli en revanche les donne beau- 
coup plus gros. 

Il y a trois efpeces d’abricots, fçavoir celuy qu'on nomme hâtif, l’abricot or- 
dinaire, & le petit abricot, & tous trois veulent la même culture, & s’élevent de 
noyau comme les pêches; mais 1l faut que ce foit-dans-un terroir qui foit léger & 
non franc. 


OBSERVATION. 


Ceux qui veulent élever des abricots de noyau, ne doivent pas s'attendre d’en 
avoir de beaux, & on ne les a tels que lors qu’on les greffe fur des Pruniers de 
Damas noir, ou fur ceux qui apportent les plus belles prunes blanches. 


AVERTISSEMENT. 


Il faut qu'on foit averti, avant que je pafle plus avant; que je ne fais point d’ob- 
fervations qui ne foient fort eflentielles, &t aufquelles on ne doive s’attacher pour 
f& perfectionner dans le jardinage: Car je puis dire que ces fortes de remarques en 
font toute la fcience la plus exquife, & la plus recherchée. 

Des Prunes. 


On peut traiter les noyaux de Prunes comme les Arnandes; mais ils font bien 
plus longs à venir: car 1ls ne font en état d’être greffez que de quelques années 
aprés ; c'eft ce qui fait qu'avant que de les tirer du lieu où on les a mis, ils de- 
mandent de nous, que nous leur donnions les foins qui leur font néceflaires, com- 
me de fréquents petits labours, & de faire en forte que les méchantes herbes ne 
les incommodent point. 


OBSERVATIO N. 


Les Pruniers qu’on peut élever de noyau & fur lefquels le fruit vient aflez beau, 
font des Prunes de Damas noir; mais ils font fi communs, qu’on en feme plûtôt 
pour étre replantez en pepiniere, que pour autre chofe. 


Des Cerifes. - 


Puifque les noyaux de Ccrifes doivent être gouvernez comme ceux des Pruniers, 
& ceux des Pruniers comme les amandes, fans m’amulfer {ur cet article en difcours 
fuperflus, le leéteur veut bien que je l'y renvoye. 
B CHA: 
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Des Pepirieres de Plans enracines , @° de Bouturess 


Es Pepinieres dont je.viens de parler ne font, pour ainfi dire, que des difpo- 

fitions de fujers pour garnir celles de plans enracinez; les pepins, & quelques 
noyaux qu’on y. inet,ne fe gréffant, jamaus qu'ils n’ayent té replantez. : 
; Sous-le nom de Plans enracinez, nous comprendrons généralement tous ceux 
qu’on arrache: avec, leurs. râgines. pour être ESA tels {ont tous fauvageons 
élevez de pepins, les coignaïhers pris fur {ouche, les fauvageons des bois, & les. 
plans de noyau qu'on arrache du lieu où on/les avoit femez, pour être mis dans 
ces fortes de pepinieres. 1 

Je me fuis"añèz étendu fut le choix ‘qu'on devoit faire de la terre; & j'enlay, 
ce me femble, affuz; expliqué les qualitez, pour ne point être obligé de recom- 
meéncer icy; Je ne diraÿ ñén aufli.des expolitions qu’on doit donner aux pepinie- 
res, ainfi que de la maniere d’en préparer la terre : j'en ay fufifamment difcouru, 
je ne donneray donc iey des préceptes que pour apprendre comme il faut planter 
ces plans enracinez ,-& ces boutures, quelles diftances ils demandent les uns des au- 
tres, & quels foins ils exigent néccflatrement de nous, pour parvenir à un bel ac- 
ctoiffement; «& je coifmencéray par les coignafliers de racines. 
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dl 3 sors nes Coignafliers.de racines... 

Comme la maniere de planter les plans enracinez deftinez pour les pepinieres , 
n’eft point génerale, & qu'ils ont chacun des chofes, particulieres à oblerver , j'ay 
cru, pour l'intelligence de ceux qui iront ce livre, que je devois en parlant deces 
plans, traiter en méême*temps' de tout ce qui les regarde, n’ayant point jugé à 
propos de me fervir de renvoy fuf de tels fujets. 

Il femble que pour metre nôtre induftrie à épreuve, la nature ait pris plaïfr 
à produire des chofes fous un même nom, mais ayant différentes qualitez, & étant 
d’une nature à operer avec beaucoup plus d'avantage les uns que lesaurres: & c’eit 
ainfi qu'elle agit dans les afbrès qui apportent des coings. 

Car fous €è nom de coings, lexperiènce nous à fait voir qu’il y en atde trois {or= 
tes, bien meilleurs & plus gros Îes uns que les autres: ce qui a donné lieu à nos 
habiles Jardimers de refléchif {ur ces fruits, & de juger qu'il falloitnéceflairement 

ue la féve agit avec plus d’efhicace dans les uns que dans les autres. 

Gette réflexion faite, a ‘pouflé plus avant leur curiofité; & s'étant attachez à 
faire, pour ainf dire, l'anatomie de ces arbres, ils ont reconnu qu’en, eflet, cette 
liqueur qui eit l'ame des plantes, & qu’on appelle féve, faifoit dans eux des ope- 
rations bien diffsrentes, foit à .caufe que les fibres tranfverfes des uns fuflent en 
trop grande confufion, & retipflènt par conféquent leurs corps plus referrez, ce 
qui empêche cette féve d'y monter en abondance, foit que les autres plus tendres, 
& moins revêches à recevoir lu végetations montraflent un bois mieux venu, une 
écorce plus unie, & des branches d'une plus belle craiflance. à CH 

Sur ce principe, ces cfprits fCrupuléux de rien faire fans raifon, ont comme 
Jay dit, divifé en trois fpeces, CCS aïbiés qui fapportent des Coinigs , dont la pre- 
miere s'appelle Coignier, deflüs léquél on cueille un petit fruit qui eft plat & rond, 
& de la même figure qu’une poire. - 

Ce Coignier elt cet arbre où la féve ne monte que difficilement; ce qui ne pro- 
duifañt ‘qu'un béis fort'mince’} n’eft.propré qu'à greffer du Pommier, leur natu- 
re ayant tant de conformitéz lune ‘avec l'autre, que qui y mettroit deflus des 
greffes de Poirier auroit le déphaifir de les voir lnguif, & mourir peu de temps 
aprés.” Les 


DE LA CAMPAG N'E. Liv! Ill Ci IL Ia 

Les deux autres efpeces s'appellent Coignafliers, mais toutetois differentes en leur 

maniere de eroitre , quoique, toutes les deux foient bonnes pour y grefter des Poi-. 

riers, qui rapportent de beaux fruits: la feve de l’une étant plus:douçe que celle. 
de l’autre, & par conféquent meilleure. 


Mi" Come on peur difftiiguer ces troïselpeces d'Arbress 
Il eft inutile d’avoir dit que les Coignafers de: divifentien trois-elpeces, fi lon 
ne donne la maniere de les connoître,, pour ne point tomber dans aucun Inconvé- 
nient, lorfqu'on y veut appliquer des greffes. [ TE 
_ Le Coignier fe reconnoit à f feuille qui eft ronde, & petite; à fon bois qui-eft 
tavelé & boiffonneux, & à fon, écorce qui eft blanchâmre: fe nomme le Pon- 
mier-Coing. inIOMUE ess Op uk £ .o2uoc nù'b evoliob ur 
* La difference des deux autres Coignafliers fe remarque. àce.que l'un produit du 
fui qui ft plus long & plus gros que celui des deux autres ; &que, fon écorce 
eR plus’ nette plus noie & plus claire, & fa feüille plus longue, & plus grande : 
c'eit cette efpece qui eft la meilleure de toutes; .& qu'il faut .choiôr pour. y gref- 
fer: cette belle croiffance de cet Arbre dans toutes fes parties étant une mafque 
infaillible que la fve n’y eft point âpre, & que pour cette raifon elle peut fort 
bien s’accommoder à la nature du Poirier, l’un & Pautre s’uniflant, f parfaitement 
enfemble, que feur‘accroiflèment eft toüjours égal. Le 
L'autre efpece de Coignafher, qui-ne produit que, des chofes beaucoup moins 
belles.& moins groffés que celuy dont je viens de, parler, fe reconnoit, outre ces 
maïques cy-deflus, au pied des, Arbres qui font, vieux greffez, qui la plüpart ne 
grofifent, pas. à proportion de Ja greffe qu'ils portent, & dans, jonture de Ja- 
quelle il fe une un nœud en, façon de boucles : ce, qui rend Ja. tige de l’Arbre 
defectueulé, & fait voir que. dans cette, efpece de Coignafher, la féyé ne monte 
pas fi abondamment que dans le precedent, & par conféquent n'y produit pas de 
& bons cflets. 


LAACIT AE Des. Boutures de Coignaffier. 

Le moyen de ne fe pas tromper enigreffant des Coignafüers , -eft Jorfqu’on Les 
fait choifir, comme j'ay dit cy-deflus;-& telle connoiffance ne s'acquiert que pour 
en drefler des Pepiniéres, de ceux que nous jugeons être les m:illeurs; j’ay déja 
dit que ces Coignaïhers pouvoient s'élever à graine, de même que les Pomiers : ainfi 
voyons préfentement comme on en peut faire venir de bouturcs. 

De deux differens moyens pour avoir des Coignaffiers de Bontures. 
j 192 ] : : 

. On peut avoir des boutures de Coignafliers par deux, differens moyens, 

Le premier, qui eit le meilleur &le.plus promt, eft, de planter de gros pieds 
de Coignafhiers bien Choifis, & de ja meilleure efpece, à quatre. pieds de diftance 
les uns des autres, .& au mois de Mars.les couper à un pouce de terres cette ope- 
ration les fait pouflér quantité. de. petites branches, qu’on ne,doit ny éplucher ny 
émonder, crainte qu’on ne les altere. 

Si tôt que ces petites branches on jetté environtunpied'& demi de hauteur, il 
faut être foigneux de les butter d’un pied de haut de bonne terre, mélée.de terrau 
de éohche ; pour 165 dbligéf de faire plus p'omtement des racines, | 
Ces petites branches où boutures demeurent en cet état. jufqu’au mois de No- 

bre, qu'on les découvre doucement pour voir fi elles on jetté des racines ; d'où 
pour: peu qu’elles en aÿrnt," oh les ôte pour les mettre en Pépinieyes. 

Ces gros pieds de Coignaffiers ainfplantez,, {ont dunfecoursie meilleur du mon- 
de pour avoir en peu dé temps quantité de boutures, Éc pendant de longues an- 
nées; pourvu qu'on obfervé d’y faire ce que jé vais dire, | 


v 
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Si-tôt qu’on a levé les boutures enracinées, on ne doit point manquer de recou- 
vrir les fouches d’ua peu de terre pendant l’Hyver, crainte que les gelées venant 
à fraper trop durement deflus, ne les pénetrent trop avant, & ne les endomma- 
gent. 

Aprés que l’hyver eft pallé, il faut les découvrir, pour les obliger de poufler 
de nouvelles boutures, pour les butter en-fuite comme auparavant, & de cette for- 
te recueillir toutes les années quantité de bon plant. : 


Du fecond Moyen. 


Pour réuflir dans le fecond moyen d'élever des Coignafliers de boutures dans des 
Pepinieres , on choifit deflus ces Arbres des branches bien vives de toutes grofleurs, 
au deflous d’un pouce, à caufe qu'elies auroient trop de peine à prendre racine, 
fi elles étoient plus groffes. } 

Il faut couper ces branchés" de la-longueur de quinze à dix-huit pouces, puis y 
faire par le haut ainf que par le bas une petite entaille en pied de Biche; par le 
bas pour leur y faire plûtét prendre racine, & par le haut afin que Peau n’y fafle 
que couler, & n’en pénetre point l'écorce. Lg 

Ces boutures ainfi préparées (-Jé fupole que le lieu où on les veut mettre foit dif 


pofé comme il faut à les recevoir) où’ on ‘les plante en rigoles, où on les fiche en 


terre. CU 

Si c’eft en rigoles, voici comme il faut faire fur vôtre terroir préparé pour dref- 
fer vôtre Pepimiere: on tend un cordeau pour y tracer des rigoles d un pied & de- 
mi éloignées l'une de l’autre, de la largeur & de la profondeur d’un ter de bêche; 
prenez aprés cela vos bouturès, mettez les en courbant un peu dans lé fond de 
ces rigoles, que vous remplirez incontinent de terre, aprés avoir obiervé de fure 
fortir ces boutures-un demi pied feulernent hors de terre, & de les avoir placées à 
dix-huit pouces de diftance l'une de l’autre. 

Et fi lon fouhaite planter ces boutures par fiches, il n’y a qu’à les accommoder 
comme j'ay dit, & le long d'un cordeau, en leur donnant les diftances que defius . 
les ficher un pied en terre: voila tour le myitere. 


De la manïere de planter les Boxtures tirées aes fouchés. 


J'ay enfeigné la maniere de tirer les boutures de fouches, mais je n’ay pas die 
comme il falioit les planter; c'eit ce qu'il eft néceflaire de faire. 
Les boutures qu’on éleve, de fouches. fe plaïent en-rigoles, obfervant pour y 


réuffir, ce que j'ay dit qu'il falloit faire en plantant celles de branches: ou bienen. 


prenant un Cordeau, le long duquel on fait des trous avec un plantoir de bois, de 


ja diftance d’un pied. & demi les uns dés-autres, & de là profondeur d’un pied; 
P ; P pied ;. 


dans lefquels trous on met ces boutures enracinées qu’on a tirées de ces fouches, 
puis aprés qu'on accommode le plus artiftement qu’on peut , en telle forte qu'il n’ar- 
tive à ces jeunes plants aucuñ inconvénient par nôtre faute. 


Du temps de planter toutes fortes deBoutures. 


Ee temps le plus ordinaire qu’on choifit pour fe donner à ce travail, eft le mois 
de Novembre, ou celui de Decembre: & 1l faut que ce foit toüjours par un be- 
au jour, à caufé que pour-lors la terre eft plus meuble, & fe manie mi EUX que 
lorfqu'elle eft molle; çé qui contribué beaucoup à ce que les racines des plants 
{oient tout-a-fait garnies. SEE TR 

Jay dit que les mois de Novembre & de Décembre, étoient la fafon qu’on de- 
voit prendre pour planter ces boutgres; il eft vray: mais cette regle a fon excep- 

tion, 
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tion, & cela ne fe doit entendre que dans les terres légeres; car dans celles qui 
. font humides & tardives, il faut choifir autrement ce temps, & attendre jufqu’à 
la fin de Fevrier pour y planter; crainte que faifant plûtot cette operation on ne 
miît les Plants en danger d’être corrompus, ou pourris par le moyen de l’humidité. 


Des Sauvageons élevez de Pepm, &* de la maniere de les planter. 


Si: nous avons donné la méthode d'élever des fauvageons de Pepin, ce n’a été 
qu’à deffëin de les replanter aprés en Pepinieres, comme plants enracinez. 

Le morceau de terre où la Pepiniere doit être dreflée étant bien preparé, on 
arrachera doucement ces fauvageons autant qu'on en pourra planter, fçachant pour 
veritable maxime, que plus fraichement ils font tirez de la terre, plûütôt ils en 
prennent racine. 

Pour les bien planter, on obfervera ce que je vais dire, 

Si-tôt qu'ils {ont arrachez, on prend ces plants les uns aprés les autres, auf- 
quels on Ôte une partie du chevelu, autant que la prudence permet de le faire, 
puis on drefle un cordeau, le long duquel on fait un rayon de fix à fept pouces, 
& de même largeur, jettant de la terre de ce rayon toute d’un feul coté: aprés 
cela on y place ces fauvageons d’un pied & demi de diftance l’un de l'autre, qu'il 
faut aufh-tôt recouvrir de terre, en foignant que les racines de ces plants en foient 
bien garnies. 

A la dificrence des boutures de Coignafler ; c’eft qu’il faut icy obferver qu’en 
plantant ces fauvagcons, on ne doit point leur couper l’extrémité de la tige; mais 
attendre que le mois d'Avril foit venu, qui eft le temps que la féve commence à 
mouvoir, où pour lors on doit faire cette operation à un œil,. ou un bourgeon 
feulement hors de terre. 


OBS ER'VATFTrTONS. 


Toutes rigoles dreflées pour y mettre du plant de Pepinieres, doit par l’un des 
“bouts regarder le Midy, & le Septentrion par Pautre. 
Tous rayons tracez en Pepinieres, doivent avoir de diftance entre cuxtroispieds 


& demi, pour donner la liberté a ceux qui en ont foin de ne leur point laifler 
manquer des cultures qui leur font néceflaires.. 


Du Plant enraciné de Pommiers, © de leurs Boutures. 


Comme les Pommiers doivent tenir rang dans la Pepiniere, il eft jufte de dire 
lk maniere avec laquelle on les y doit gouverner, & comme il s’éleve de boutures 
& de plant enraciné. 

A légard des boutures, telles fe font celles de Coignaifers , telles {e forment 
celles de Pommier: mais cuilbies feulement de deflus les Arbres qu’on appelle 
Pommier de Paradis, ou fur ceux qu'on nomme Doucins; car tout autre n’y eft 
point propre: & quant à la maniere de les élever de plans énracinez, voyez l’article 
intitulé, De deux. differens #myens pour avoir des Coignafliers de bomures, & l'autre 
fuivant, pag 14. 8.12. où vous apprendrez tout au long tout ce qu’il y.a.a pra- 
tiquer la-deflus ; fans aucune différence de fois, à nature du Coignafhier étant 
toute conforme en. fes operations à celle du Pommier de Paradis, & le Doucan 
differant feulement entre eux, en ce qu'il poufle beaucoup de jets au pieu, qui 
font, avorter ordmairement les greffes, fi Pon n’eft pas foigneux de l'ébourgeon- 
per; ce fauvageon a beaucoup de téve, & bien plus que ics oïdinaures, ny que le 

Rommier de Paradis : 11 fur beau fruit, & €’eit fur juy qu’on greffe les Pommers 
pour venir En piein vent : 
B 3: Ecs 
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Les boutures de Pommier de Paradis, {oit de branches, foit de plant enraciné, 
{e plantent de la même maniere & en même temps que celles de Coignafher : & 
tout Pommier greffé fur paradis, donne plus de fruit que ceux qui font entez fur 
d’autres fujets; & le produit bien plus gros & plus coloré, étant toujours nain & 
facile à être échenillé, & à luy ôter les Heurs qui fe ferment moillées de lasrofée 
du Soleil, qui forme & engendre un ver qui ronge le cœur des fleurs qu'il def- 
féche. Cet Arbre vient également bien en tout terroir. 


Des Plans enracinez de noyau, propres à mettre en Pevinieres. 


De tous les fruits à noyau, il n'ya que les Pruniers de Damas noir, & le Saint 
Julien qui viennent de plant enraciné: car les Pêchers & les Abricotiers ne s'éle- 
vent que de femence, ou de greffes mifes fur des fujets de Prunes cy-deflus. | 

Ces Plans de Pruniers fe prennent à leurs pieds, & on les doit planter par 
rangs, & en des lieux où ils puifient demeurer quelques années avant que de les 
grefter. : 

Parmi cette forte de plant dont on garnit une Pepiniere, on n'oublie point 
auffi de la remplir de ceux qui viennent de noyaux des merlléures prunes choïfes 
à cet effet, & qu’on n'a femées qu'à deflein d'étre-replanréés. F2 enr 


REMARQUES it Hard 


Une féve douce eft toûjours celle qui apporte de plus beaux fruits; c’eft pour- 
quoy on préfere les fujets de Pruniers de damas noir à cout autre pour y greffer 
des Pêches, ou des Abricots. Rire qu 

Aprés celui-là, le Prunier de Saint Julien eft celui qu’on eftimé encore pour cet- 
te operation; il eft vray qu'il ne dure pas-fi long-temps que le damas noir, mais 
il ne laifle pas que de trés-bien réufüir. | 

On remarquera que tous Pêchers, ou Abricotiers qu’on feme, doivent toûjours 
être femez où on les veut greffer, fi on ne veut être en danger de perdre tous ces plants 

Il y en a qui plantent des Abricots & des Amandiers, pour y enter des Pêches 
& des Pavies, qui réufliflant trés-bien fur de tels fujets, en apportent de trés-be- 


aux fruits, mais il faut pour cela que celuy qui a le foin de les cultiver, foit bien 
foigneux den ôter la gomme à laquelle ils font fujets, autrément il a le déplaifir 
de voir cette humeur giuante en étoufter l’écuflon, & le faire mourir. 

Les Abricotiers croiffent fort heureufement {fur des abricots venus de noyau, 
tels fujets y étant naturels, & meilleurs que ceux de prunier; qui font fujets ajet- 
ter des boutures, en pied. , J 


Des Cerifiers. 


Les Cerifiers ont Ieur génie particulier, aufli bien que les autresarbres, &qu'il 
faut néceflairement étudier fi l'on veut reüflr a les greffer, pour leur faire prendre 
la forme à laquelle nous les deftinons. 


J'ay dit comme ils fe fement,, & j’aventis qu’où.ilsfont ainf enterrez, c'eftdans 
ce même dieu là qu’on doit les greffier, loriqu’il en cfttems , &t.non pas les enar- 
radher pour être tranfplantez dans une autre pepinicre, ve:quirne feroit qué lesal- 
térér dans da fuit, les retarder de beaucoup , &.les réduire mémeten unétav à ne 
croître qu'avec langueur, F 


) . 
Si donc on veut avoir des Ceriférs pains pour mettre ensbuiflons, il faut les 


reffer fur des cerifiers. Ce n’eft pas.que ces arbres n’exigent de grands {oins'de 
nous, lorfqu’ils font ainfi greffez; car ils font fi {ujets à jetter des boutures enpiéd, 
que fi on neles leur êtoit, il {croit dangereux que toutes ces petites bränchesn’at- 


tiraf- 
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tiraflent à elles la meilleure partie de la fubftance de la terre, & par ce moyen ne 
fiflent languir le maitre pied, & empéchaffent fon fruit de groflir dans la fuite, 
& de profiter. 

Ceux qu’on fait venir de haute tige, demandent de nous beaucoup moins de pei- 
neëtde travail; ils fe greffent fur le menifier, qui eftun arbre dans lequel la féveeit 
extrémement forte, & qui par conféquent eft d’une nature trés- propre à élever des 
arbres à plein vent. C’eit ce qui eft caufe que fur tels fujers, les Cerifiers jettent 
du bois. & du fruit fort gros, &_.en abondance. 


Des Sauvageons de bois. 


… Jeff conftant que nous dévons l’origine de tous les fruits que nous avons à la 
nature & au hazard; à celle-là de nous les avoir produits, & à celle-cy de nous 
les avoir fait trouver; & ceux quis’appliquent au jardinage, fçavent aflez que tous 
les jours ils fe rencontre de nouveaux fruits dans les bois, qui pour feul jardinier 
n'ont eu que les mains de la nature. 

Il eft vray que ces plants qu’on tire des bois ont la féve beaucoup revêche, & 
pat conféquent peu capable de donner de belles productions: car elle y circule avec 
tant de lenteur;  & en fi petite quantité, qu’à peine fufht elle quelquefois pour en 
nourrir les branches qu’elles même y a produites. Ce qui fait que l'experience nous 
fait tous les jours connoître, que c’eft par ce défaut de nourriture qu’une partie de 
ces branches font alterées, & fe deflechent quelquefois, jufques à en mourir. 

Mais comme l’art eit d’un grand fecours à la nature, qui donne l’étre aux cho- 
fes, tandis qu’il les perfeétionne, on a fçu, pour ainfi dire, celuy en aidant les 
fauvageons ; de les rendre plus fufceptibles de fubftance, afin de leur faire produi- 
re des effets qui foient conformes à leur propre génie. 

Le choix qu'on en fçait faire , le bon fond où il faut les planter en_pepiniere, 
& les fréquens labours qu’on leur y doit donner, tout cela repare une partie des 
défauts que ces plans tiennent d’origine. 

Il emble en ceci qu'une raifon naturelle s’oppofe à ce principe, en ce que, 
nous dit-elle, que ces plans fortant d’une terre mal préparée où ils auroient trouvé 
fort peu de nourriture, & venant à être replantez dans une nouvelle qui feroit 
remplie de bons fels & d’une grande fubftance, il feroit dangereux que ces fauva- 
geons n'étant point naturellemeut accoûtumez à tant de nourriture, ne vinflent à 
en étre fuffoquez, & par conféquent à produire de trés:mechans effets. Mais ce 
raifonnement n’eft que fpécieux, en ce qu’on doit tenir pour maxime, que jamais 
les plantes, à la difference des hommes, ne prennent plus de nourriture qu’il leur 
en faut à leur préjudice. 

Et pour prouver que ce que je dis cit vray, il faudroit fuppofer ces fauvageons 
nouvellement plantez dans une pepiniere, étre d’une nature difpofée à recevoir tout 
d’un coup grande quantité de fubttance: & comment cela fe pourroit-il faire ? 
Quoy ces plans qui par le grand nombre de fibrestranverfes, dont ils font compolez, 
qui les rendent exirémement durs faute de fabftance feulement, & par conféquent 
incapables d’amafñer tout d’un coup beaucoup de nourriture; ces plans, dis.je, par 
ce fuppolé changement, auroient fi-tôt leur bois tout autre qu'auparavant, & Ja 
féve en eux agiroit de même maniere que dans les plantes où elleeit originairement 
torté! Abus, puifque même ce n’eit qu’à la longueur du temps qu’on peut efperer 
que ces fauvageons de bois fe rendent un peu plus fufceptibles de fubitance qu'ils 
ne font, &'de faire parvenir la greffe qui leur eft appliquée, à une plus belle 
croiflance que fi on les entoit dans les bois, & qu’on negligeit deleur donner les 


foins qui leur font néccflaires, 
Afü- 
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Affürez de ce fecours de l’art, nous pouvons donc faire recherche de ces fauva- 
geons, & aprés leur avoir préparé une terre, comme aux autres plans qui {ont en 
pepuueres, les y planter de la maniere que je vas l’enfeigner. 


De la méthode de planter les Sauvageons de bois. 


Je fuppofe qu'on ait choifi ces fauvageons d’une belle venuë, d’une écorce bien 
unie, & d’une tige fans nœuds, & qu’on ait obfervé fi leur chevelu étoit abondant. 

Les uns préferent les plus gros à ceux qui font de la grofleur d’un pouce; pour 
moy je tiens pour ces derniers, carla raifon veut qu'une jeune plante reprenne plü- 
tôt qu'une viaille; joint à cela qu'il cft difficile, avec cette grofleur, d’en trouver 
qui ne foient noteux ou qui n’ayent l'écorce extrémement raboteule : ce qui fait 
qu'il en perit bien plus, & que ceux qui reprennentne pouffent pas avec tant de 
vigueur, ne Jettant le plus fouvent que de petites branches en pied, tandis-que 
la tige fouffre ; & fe rend incapable de fupporter une greffe. 


OBSE R V A FriOANS 


Ce choix ainfi fait, on creufe des rigoles tirées au cordeau, & écartées l’une de 
lâutre de trois pieds & demi, dans lefquelles on met ces fauvageons aprésen avoir 
accommode les racines à un pied & demi de diftance; il faut obferver er lesplan- 
tant, de ne les pas mettre plus avant dans terre, qu'ils y étoient lorfqu'on les a 
arrachez, ni de ne leur point couper le haut de la tige qu’aprés que les grandes 
gelées feront pañlées, d'autant qu’étant nouvellement plantez, elles pourroient les 
altérer, à caufc que leur écorce eft fort tendre; & lorfqu'on voudra les rogner, il 
faut toujours que ce foit à un pied & demy de terre, & n'oubliant rien des labours 
dont ces fauvageons ont betoin: on peut compter que deux ans aprés ils feront pro- 
pres à recevoir des greffes. 

R;E MARQUES 

Quoyque je vienne de dire que les fauvageons étoient d’un génie fort revêche a 
recevoir la eve, & qu'il femble par là qu'ils ne fuflent propres qu’à fervir de fu- 
jets pour y greffer des arbres qui n’auroient pas befoin de beaucoup de féve; ce- 
pendant on n’en fait recherche que pour en remplir des pepinieres deftinées à éle- 
ver des arbres à pleinvent; & fi ces fortes de plans, comme j’ay dit, ont des fibres 
tranverfes qui font que la feve ne circule en eux que fort lentement. ce n’eft que 
manque de trouver afltz de fubftance, puifque l’experience nous découvre tous les 
jours, qu’où ces fauvageons font bien gouvernez, ils y jettent du bois, même 
quelquetois plus qu’on ne veut; mais pour faire telles productions, c’eit que ces 
plans ont beloin des fecours dont je viens de parler. 

Cette forte de plant à bien fourni de matiere à raifonner à beaucoup de Jardi- 
niers; les uns font d’une opinion l-deflus, & les autres d’une autre : Ceux-cy 
veulent qu'on puifle greffer fort heureufement fur ces fauvageons, fans en dire 
la raïfon ; & ceux là foutiennent le contraire, pour ne pas vouloir fe 
donner la peine d'en approfondir la nature. Les premiers ne font point fi à blâmer 
que les feconds; car enfin ils s’en fervent pour y élever des fruits: & qu'importe , 
aprés tout, de fçavoir d'où vient que les fruits qu'on grefte font beaux & bons, 
pourvu qu’on fçache en faire venir de tels? pareille connoiffance en matiere de jar - 
dinige,, n'eft pas tout-à-fait eflentielle, & elle ne convient qu'à ceux qui font cu- 
rieux de fouiller dans les fecrets de la nature, & d'apprendre par-là comme châ- 
que être a fon commencement. Mais pour ceux qui veulent abfolument bannir 
des pepinieres, les fauvageons des bois, comme des fujets indignes d'y avoir 
place, 1ls me perincttront de Îcur dire qu’en tout art que ce puitle être, lexpe- 

ricn- 
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perience devant prévaloir fur tout raifonnement, que tous les jours on voit desfruits 

effez fur ces fortes de plans devenir trés-beaux, & d’un trés-bon goût; & que 

ar conféquent ils ont tort de vouloir établir un principe aufli mal fondé qu’eft 
e leur. 

Il ft vray, & je conviens même avec eux, qu’ils n’ont pas la féve fi douce 
que les: fauvageons venus de pepin; mais auffi que les trouvant tout élevez, on e{t 
bien aife de s’en fervir pour y gfeffer deux ans aprés qu’on les a plantez en pepi- 
nieres, au lieu qu'il faut en attendre plus de quatre, auparavant qu’on puifle em- 
ployer les autres à cet ufage. ho 

Oùy, je le dis encore un coup, les fauvageons des bois ne font point à rejetter; 
on en peut fure des pepinieres, pour y élever des arbres en plein vent qui y croi- 
tront avec fuccés. 

Ne S'PIRU:C'T-I ONN: 


Je me fuis, ce me femble, aflez étendu fur la maniere de drefer toute forte 
de pepinieres pour faire que je pañle-à la méthode de les fçavoir greffer; maiscom- 
me cette operation fe fait diverfement, il eft bon auparavant que je dife, quelles 
greffes particulieres démande chaque efpece d'arbres. 


Des francs, ou fauvageons de Pepins &* de Poires. 


Les Francs, autrement dit Sauvageons de pepins s’écuflonnent lorfqu’on en veut 
faire des arbres nains, & fi l’on en deftine pour devenir à pleinvent, il vaut mieux 
attendre qu'ils foient un peu gros, afin deles enter en fente; cetre greffe reüfliflant 
mieux pour produire de belles tiges, que ne font les écuflons. 


Des Sanvageons de Bois. 


Pour ces fortes de Plans, il n’y a que la fente qui leur convient, l’efpace de deux 
ans qu'il y aura qu’ils auront été mis en pepinieres , n'ayant pas fui pour leur faire 
amañler une féve aflez douce pour que l’écuflon y puifle reütlir; & les fruits qui y 
viennent le mieux font les poires, qu’il faut toûjours grefñter en fente. 


Des francs de Pommiers. 3 


Comme les Pommiers s'élevent de graine ainfi que les Poiriers, ils font auñi 
comme eux des fujets qu’on appelle francs; & ces füujets, pour répondre à l'attente 
du Jardinier, ne doivent point être greffez qu’en fente. L'experience veut qu'a leur 
égard nous en agiffons ainfi, c’eft aflez dire, 


Du Pommier de Paradis & du Doucin. 


Cette forte de greffe en fente eft auñfi trés-efficace fur les pommiers de Paradis 
& fur le Doucin, lorfqu’on en veut faire des arbres detige; & Pécuflon y convient 
bien, quand on deftine ces fortes d’arbres greffez pour élever ces arbres nains, & 
qu'ils ne font point trop gros. 


Des Coignaffiers. 


Tous Coignafiers ne recoivent pour toutes greffes que l’écuflon à œil dormant, 
ces fujets n'étant propres que pour donner des arbres nains, foit qu’on y applique 
deflus Poiriers, Pommiers ou autres efpeces de fruits. Car de les vouloir gre#er 


ainfi pour avoir des arbres en plein vent, c’eft les mettre en danger de fe dé- 
coler. 
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Des francs de Pruniers. 


L'écufon à œil dormant reüflit trés-bien {ur 1:s Pruniers, quand on y ente des 
Péchers, des Pavies & des Abricotiers; mais il faut que ces écuflons foient faits 
fur le jeune bois, & que le pied ne foit pas trop gros, parce qu’ils ont plus de 
peine à reprendre, à caufe que l'écorce eft trop dure, & la coupe en eft plus lon- 

ue à fe recouvrir. 

Si c’eft des Pruniers qu’on veuille enter fur ces Pruniers, il faut fe f{ervir pour 
lors de la greffe en fente, comme étant la meilleure. 


Des Amandiers. 
A l'égard de l’Amandier, l'écuflon eft la feule greffe qui luy convienne; enco- 


re pour faire qu’elle y reuilifle, faites que ces füujcts ayent été femez où l’on veut 
qu'ils demeurent: autrement ils meurent la plus grande partie, fi-tôt qu’on les ar- 


rache pour les replanter. 
Du Pécher. 


La nature du Pécher n'étant gueres differente de celle de l’Amandier, on ne 
luy appliquera auf que l’écuflon, foit qu’on y greffe des Péchers, ou des Abri- 
Cotiers, 


Des Abricotiers. 


Il en eft de même des Abricotiers, fur lefquels on écuflonne fort heureufément 
des fruits de leur efpece, ou bien des Péchers. 


Des Cerifiers. 


Si l'on veut avoir des Ccrifiers nains en buiflons, il faut fe {ervir de l’écuflon, 


& l'appliquer fur d’autres Cerifiers; & fi l’on en fouhaite à plein vent, on fera 
foigneux d’en enter en fente fur des Cerifiers aufli; mais avec un bien plus grand. 


fuccés fur des Merifers. 
De la maniere de gouverner les Pepinieres, lorfqu’elles font plantées. 


Il ne fuffit pas pour avoir de beaux Arbres, d’avoir fait provifion de bon plant, 
de l'avoir bien planté, & d’avoir appris quelles greffes leurs conviennent le mieux: 
il eft encore d’une néceflité indifpenfable de bien foigner à les cultiver. 


Premier [oin. 


Et pour y réuflir, fi-tôt que le mois de May approche, il ne faut point man-. 
quer d’ébourgeonner les Poiriers & les Pommiers qui feront dans la Pepiniere; ce 
qui fe fait en abatant doucement avec les doigts tous les bourgeons, à la referve 
d’un feul qu'on leur laïfle au plus haut de la tige , afin que n’y ayant qu’un feuljet, 
il en devienne plus beau: & en même temps qu'on fait cette operation, on en 
doit faire farcler les herbes qui y auront pouflé: car il n’y a rien qui foit plus dan- 
gereux de faire mourir ces nouveaux jets. | 


Deuxiéme [oin. 


Tous les foins qu’on doit prendre feront ici décrits par l’ordre des teraps & des 
faifons qu'il fera néceflaire de leur donner. Aprés ce premier, vient un fecond, 
qui f doit prendre en Juin, & qui eft dans le commencement de ce mois; c’eft 
qu'on ne doit pas oublier par un beau temps de labourer la Pepiniere, à uni, d’un bon 
fer. 
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fer de bèche dans le milieu du rayon feulement: car à mefure qu’on approche des 
fauvageons, il faut avoir foin de foulager la bêche, crainte qu'en l’enfonçant trop 
avant, on ne vint à offen{er la racine des plants. 

Il y en a qui fi-rôt que ce labour eft donné, épanchent deflus ou de la fouge. 
re, ou de la paille, pour empêcher que les rayons du Soleil frapant trop rude- 
ment {ur le gueret, ne l’échauffe trop, & n’en altere ainfi la Pepinicre, qui ne 
commence encore qu'à avoir des racines délicates. J'approuve cette précaution, 
quoy que j'en aye vu devenir fort belles fans qu’on fe foit donné cette peine. 


Troifiéme [oin. 


Il faut au mois d'Octobre déchaufer les fauvageons d’un demi fer de béche en 
forme de rigolles, afin que pendant l'Hyver toutes les humiditez qui y furvien- 
nent, puiflent plus afément couler au pied des plants & les humecter ; ce qui ne 
leur fçauroit faire que du bien. 


OBSERVATION. 


Au cas qu'on fe foit fervi de paille ou de fougere pour garentir du hâle pendant 
VPEîté les racines des plants, on doit aprés avoir ramafñlé adroitement cette paille & 
cette fougere au milieu des rangées de fauvageons , rejetter deflus la terre qu’on 
aura tirée des rigoles, afin de les mieux faire pourrir. 

Voici encore une chofe à quoy il eft néceñlaire de prendre garde, qui eft qu’en 
creufant ces rigoles, il faut laïflér un pouce ou deux de terre contre le pied des 
fauvageons, afin de les préferver de la gelée; & l'on ne fera auffi pas moins foi- 
gneux d'obferver de ne point couper les racines, ni de ne les point découvrir, lorf- 
qu’on employe ainfi fon travail aprés la Pepiniere. ; 


Quatriéme [oin. 
Aprés qu’on a déchauñlé les plants des Pepinieres , il eft queftion de les rechauf. 
fr; & le mois de Mars n'eft-pas plütôt arrivé, qu’on choifit un beau temps pour 
faire ce travail, en labourant, comme j'ay dit, toute la Pepiniere à uni. 


Cinquiéme foin. 


Lorfque les fauvageons commencent à former leur tige, il faut être foigneux 
de les émonder, & de couper toutes leurs nc ele fix ou huit pouces de 
hauteur, pour feulement préparer la place de la greffe, & aprés cela ne leur ro- 
gner rien au deflus; ces plants étant pour lors fi tendres qu’on ne {çauroit les incifér 
fans leur caufer un notable préjudice. 


O:BSER V'A:T-L0O N. 


IL faut obferver, lorfque ce font des Coignaffers, des Pruniers, ou des Meri- 
fiers qu'on foigne en Pepiniere, en les épluchant & les déchargeant de bois, de 
ne leur laiffer qu’une branche ou deux au plus fur chaque pied, & de les émonder 
en même temps jufques à huit pouces de haut, pour placer les écuflons, & cou- 
per le chicot, afin qu’il foit recouvert quand il fera temps de grefer; & la faifon 
de s'occuper à ce travail eft devant le mois de Mars de leur feconde année. 

Les Pommiers de Paradis qu’on deftine pour faire des Arbres à plein vent, 
doivent être traitez de la même maniere, afin qu’on puiffe aifément les grefter en fente. 


"CZ Du 
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Du temps qu'il faut que les plants demeurent en Pepinieres , avant 
d'être greffez. 


Bien des gens qui auroient dreflé des Pepinieres, lorfqu’aprés s'être bien donné 
de la peine à les cultiver , voudroient les greffer, fe trouveroient dans un embarras 
de Pelpace du temps aprés qu’elles auroient été plantées, auquel ils devroient faire 
cette operation; Car s’en acquitter trop-tôt, C’eft mettre les jujets en état de ne 
pouvoir fuporter les greffes qu’on leur applique; comme il eft dangereux lorfqu'on 
attend trop tard, que la féve de ces mêmes fujets ne devienne trop revêche pour 
faire que ce travail leur réüffifle avec fuccés. 

Pour donc ôter d’embarras l’efprit de ces gens là, je puis les aflurer que fi leurs 
Pcpinieres de fauvageons ont été bien plantées & bien cultivées, elles feront aflez 
fortes pour être greffées dans leur trois ou quatriéme année. 

A l'égard des Coignafliers, c’eft toute difference; car ces plants étant deftinez 
pour faire des Arbres nains, & par conféquent pour être écuflonnez, peuvent dés 
ieur feconde année fervir à cet ufage. 

Les Pruniers mis aufhi en Pepinieres, ne doivent pas attendre plus long temps, 
lorfqu'il s’agit de leur appliquer l’écuflon; mais quand on fouhaite les grefter en fen- 
te, 1left befoin qu'ils ayent trois ou quatre ans, 


Avertiffement. 


Si tout ce que nous plantons ne vient pas quelquefois comme nous le fouhaitons, 


où c’eft manque de ne nous y être pas pris comme il faut, ou c’eit faute du terroir à qui 
nous avons commis les plants. Si c’eft pour ne pasavoir été aflez exaéts à obferver 
tout ce que demandent de nous ces plants, lorfqu’il s’agit ou de les femer, ou de 
les planter, & qu’ils foient dans un bon fonds , 1l eft difficile de les guerir de tel- 
le maladie qu'ils tiennent de naiïflance: mais fi ce n’eft que par le défaut de la 
terre, qu’on fçait avoir été bien préparée, & bien amandée avant que d’y rien met- 
tre(ce qui fe reconnoît, lorfqu’en naïflant on a vu les plants qu’elle contient pro- 
mettre beaucoup d’avord, puis fe rallentir)fi, dis-je, on s'apperçoit que cet in- 
convénient tire delà fon origine, il faut au mois de Novembre de la troifiémean- 
née, la fumer de bon fumier gras à demi pourri. 

Cet amandement, pour être utile à ces Pepinieres, doit être répandu deflus, 
de l’épaifleur de quatre doigts, puis aufli-tôt mélé avec la terre par le moyen d’un 
labour qu’on luy donne à la bèche: ce fecours, comme on voit, ne fçauroit luy 
être que d’une trés-grande utilité 


OBSERVATION,. 


Si j'ay dit qu’il falloit déchaufler les Pepinieres au mois d’Oétobre pour les fai- 
re profiter de la fonte des neiges, J’ay eu raïfon, & je confeille encore de n’y point. 
manquer tous les ans, à moins qu’on ne veuille, comme je viens de dire, lesfumer 
au mois de Novembre;. car en ce cas ce travail eft inutile... 


cs 


en Comm eee ne ren 


CHA: PET-R:E IN: 
Des greffes en general; de leurs noms, © du temps de les faire. 


Vant que d’enfeigner la maniere de greffer les Pepinieres, il me femble que 

| l'ordre veut que je dife ce que c’eft que greffes, & quelles font celles qui fe 
pratiquent le plus ordinairement. 

; pi 


es. 
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I1 n’ÿ a perfonne qui ne doive avoter avec moy qu’en ne fçauroit donner trop 
de lotange à ceux qui les premiers ont trouvé la maniete de greffer ; l'obligation 
quenous leur en avons eft inñnie: car il eft certain que fans cette invention nous 
ferions au défaut de bien des fruits qui font aujourd’huy nos plus cheres délices, 
contens que nous ferions de poflédèr ceux que le hazard & les lieux nous auroient 
offerts, bons ou mauvais. 

Oùi, c'eft des greffes que nous tenons les moyens de multiplier chaque efpece 
de fruit, & que nous {çavons l'art de faire changer d’efpece la tête d’un Aïbre en 
fon tout, ou bien feulement en partie, tel qu'on fouhaite que la chofe arrive: 
comme d’un Amandier il s’en fait un Pécher, & d'un Coignaffier un Poirier. 

Ce n’eft pas avant que d’y réuflir, qu'il n’ait fallu beaucoup d'application pour 
connoïtre fi la nature des efpeces qu'on vouloit joindre l’une à l’autre pourroient 
enfemble avoir du rapport; &{i nous fçavons que le pepin ne s’accommode pas avec 
le noyau on ne doit pas s’imaginer que ce foit fans Pavoir eprouvé: & ce n’eit qua. 
prés ces épreuves faites qu’on a jugé que ces deux natures n’étant point conformes, 
1l étoit inutile dans la fuite de greffer ces arbres l’un für l’autre. 

Cette connoiflance acquife, l’induftrie de nos Jardiniers ne s’eft plus adonnée 
qu’à rechercher les divers moyens de greffer ou enter les arbres, qui font deux fÿ- 
nonimes qui comprennent fous eux des manieres differentes de les pratiquer : Ces 
mêmes Jardiniers en ont appris l’ufage, & en ont fait voir les temps propres à les 
faire & la maniere d'y reüfir;' ils ont fait voir les differences qu’il ÿ avoit de ces 
temps aux autres, & quels fujets avoient la difpofition naturelle à recevoir certaines 
fortes d’efpeces de fruits, ou ne pouvoient avoir de rapport avec d’autres. 

Tous ceux qui liroient ce livre ne feroient pas plus fçavans aprés l'avoir lu qu'au 
paravant, fi on ne leur expliquoit icy tout ce que nous venons de dire; fi on ne 
leur donnoït a connoître par noms, & par l’ufage qu’on en fait, quelles font ces 
_ differentes fortes de greffes ou d’entes, & fi enfin on ne les avertifloit des temps 
aufquels ce travail fe doit faire. 


Des noms differents des Greffès, &.de leur ufage. 


Les Greffes qu'on pratique le plus ordinairement, font de fix fortes > fçavoir les 

grefes.en fente, ou en poupée; -les greffes à œil-dormant, celles à œil-pouflant, 
” les greffes en flûte, celles qu'on fait en couronne, & enfin les greffes en empor- 
te-piece. 
.… La femte ou la poupée, eft ordinairement propre pour être mife {ur de gros füu- 
Jets, ou fur de petits de trois à quatre pouces de tour, à l'endroit où elle fe doit 
faire, à la referve des Pruniers; il n’y a. que le pepin qui s’enaccommode: Car 
pour le noyau, ce n’eft point fon génie de croître ainfi. k | 

L'eil-dormant , regarde toute forte de fruit, tant à pepin qu'a noyau; maisil ne 
convient qu'aux arbres qu’on deftine pour être nains. 

L'æil-poufarr, fe:fait pour les mêmes raifons & de la même maniere, finon qu’il 
s’applique dans un temps different de la greffe à œil-dormant. RTC el 

La Flite, eft une forte de greffe qui s’opere fur les Maronniers, für les Figuicrs, 
für:les Châteigniers & autres arbres de cette nature. 

La Couronne, n'eft propre que pour de gros fujets étronçonnez; comme, par 
exemple, des tiges qui auront de diamétre trois à quatre pouces, & qu’on ente 
ainfi parce qu’ils ne fçauroient fe fendre. l | ray: : 

Emporte-piece, eft aufli une maniere de greffer qui né convient qu’à de grofles 
branches. & qu'aux fruits à pepin: Car Île noyau ne s’en commode point du tout, 


iGr:9)! Des 
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Des temps propres à greffer. 


Les noms de chaques greffes étant connus, & l’ufage à quoy' elles font defti- 
nées aflez clairement expliqué, avant que de les faire & pour y réüflir, il eft im- 
portant de fçavoir dans quels temps il faut s’y employer. 


De la fente. 


Les Greffes qu’on fait en fente pendant le mois de Fevrier, une partie de ce- 
luy de Mars, produifent de merveilleux effets; & l’on ne choifit ce tems qu’à 
caufe que les grandes gelées font pañlées, & que la féve ne remuë point cHebte : 
car fi-tôt qu’eile commence à monter, il ne faut plus fonger à cet ouvrage. ; 

Il yena qui greffent en fente pendant le mois de Novembre, Decembre & 
Janvier, croyant avancer befogne; mais ils fe trompent. Car il arrive le plus fou- 
vent que ces greffes étant placées dans leurs fujets, comme dans des endroits dont 
ils ne peuvent tirer aucun fecours pour conferver leur humide radical, elles vien- 
nent à s’alterer, & par cet inconvénient font réduites à ne pouvoir patticiper d’au- 
cune fubitance, & par conféquent de perir. Cette remarque fufhra pour empêcher 
qu'on ne le fañle; on peutattendre juiqu’a la fin de Mars, pour enter en fente les 
Pommiers, à caufe qu'ils pouflent plus tard que les autres arbres. 


De l’œil.dcrmant. 


Les mois de Juillet & d’Aouft, où il me femble que les arbres commencent à 
devenir fur le retour , font le temps qu’on choifit pour faire l’écuflon à œil-dormant, 
qui n'ayant befoin que de fort peu féve pour fe défendre des rigueurs de l’hyver, 
en trouve en cette faifon autant qu’il luy en eft néceflaire pour cela, & fe doit 
toüjours faire par ua temps fec, à caufe que humidité empêche que cette greffe 
ne reprenne. 

Get écufñon colé fimplement à fon fujet, demeure en cet état, comme endormi, 
jufqu'à ce que dans le temps que la féve commence à fe remuer, elle vienne à le 
reveiller, & à le difpoler à la recevoir dans toutes fes parties, pour y former des 
branches. | 

Ii fuit que la petite branche fur laquelle on prend cet écuflon, ait l'écorce af 
{ez aouftée pour fe détacher aifément du bois qu’elle couvre, & {ortir ainfi munie 
du germe qui eit au dedans, & qui fait tout leflentiel de cette piece. Pommes, 
Poires, Pêches, Abiicots, Prunes à autres fruits, peuvent être écuflonnez en ce 


temps là. 


De l’œil-pouffant. 


Cet écuffon fe fait pour l'ordinaire vers la mi-Juin, & n’eft propre que pour 
certains fruits à noyau qui ne font point fujets d’être furpris de la gomme; telles 
fat toutes fortes de Cerifes entées fur merifiers, & Péchers fur vieux Amandiers, 
Coignafliers &c Pommiers. 

KR E FETE XIP ON 

La reflexion que voicy, peut fervir à ceux qui la liront d'un précepte qui les 
empêchera de tomber dans un inconvénient, où 1ls fe trouvent bien fouvent faute 
de le prévenir. af : a La 

On croit, lorfque la mi-Juin eft arrivée, qu'il n’y a indifféremment qu’à écuf 
fonner tous arbres propres à fupporter cette greffe: on fe trompe, & je ne m'éton- 
ne pas fi ceux qui pratiquent cette méthode fans reflexion de ce qu'il y faut obfer- 


ver, £ voyent fi fouvent déchus de leur efperance. 
C’eft 
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C'eft pourquoy on fçaura qu’il ny a que les fruits dont j'ay parlé dans Particle 
cy-deflus qui doivent être ainf greffez: car pour les Pêches mifes {ur Pruniers, 
Pêchers, Amandiers ou Abricotiers, ou bien Abricotiers entez fur ces mêmes fu- 
jets, tous ces fruits, dis-je, font en danger une bonne partie, de ne pas réüfür à 
œil-pouflant, à caufe que la féve qui en ce temps-là cfk.trop abondante, a coutu- 
me d'y engendrer une gomme, qui ne manque prefque point d'en noyer l'écuflon; 
ce. quifait dire qu’il vaut mieux retarder jufqu’au mois de Juillet ou celuy d’Aouit 
pour les greffer à œil-dormant : qu'on fañle donc cette reflexion pour en profiter. 


De la Flaite. 


Pour greffer en flûte, il faut que la féve ait commencé d’agir dans les branches 
des arbres, de telle maniere qu'ayant détache l'écorce du bois, fans pourtant en 
enfler les yeux, cette écorce puifle s'ôter entierement , fans quoy il feroit impof- 
fible de faire cette greffe; & c’eft pour l'ordinaire au mois de May qu’on entre- 
prend cet ouvrage qui ne fe pratique que fur les Châteigners maronniers & Fi- 


guiers. 
De la Couronne. 


Greffer en Couronne, eft enter entre le bois & l'écorce; & le temps propre 
pour cette operation, eft depuis le premier Avril jufqu’au quinziéme, que la feve 
cit aflez montée pour faire que l’écorce qui environne les fouches étronçonnées, fe 
détache d’avec le bois, lorfqu’elle eft obligée de le faire, comme jel’enfeignerai, 
pour ouvrir un paflage aux greffes qu’on y veut inferer, & qu’on à taillées tout ex- 
prés. 

De l'emporte-piece. 


Le temps de greffer en fente, eft celuy auffi de greffer à emporte-piece; je 
diray dans fon lieu, ce que c’eft que cette ente, & comme elle fe fait, n'ayant 
rien à en difcourir autre chofe. 


CHA E LiErRal pLV. 
Des outils nécefSaires pour greffer.. 


’Ay cru, avant que d’apprendre à grefter, qu’il étoit néceflaire d’expliquer les 
} differentes greffes dont on fe fert aujourd’huy, & d’enfeigner les temsaufquels 
On s’y employe. Cependant, comme il eft encore impofñlble d'y réuflir fans les 
inftrumens néceflaires à ce travail, il me fembleauñli, avant que de traiter au long 
cette matiere, qu'il falloit que je fiffe un détail des outils qui conviennent à celuy 
quisveut entreprendre cette operation; Bt voicy en quoy ils confiftent. | 

Premierement en un petit couteau qu’on appelle grefloir; cet inftrument a deux 
pouces de lame ou environ, le manche afflez menu, & au bout delce manche, il 
y. a comme une efpece de petite fpatule d’Apoticaire,- toute aplatie & arrondie à 
l'extrémité; ce qui fert, lorfqu’on écuflonne , à détacher fans en blefér le bois, 
l'écorce des fauvageons fur lefquels on veut poler l’écuflon: la figure que voicy fe. 
ra comprendre ce que c’eft. 


A: Ca- 
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A, £amedu Greffoir. B: Manche du Greffoir. . C. Efpece de fpatule au bout du 
manche du Greffoir. D, Extremité du Greftoir applatie, 


Ce Greffoir eft le feul outil néceflaire pour la greffe en écuflon; mais à l'égard 
desautres, ilenfaut davantage: car pour enter en fente, il faut avoir unefcie pour 
couper droit l'extrémité du fujet fur lequel on a deflein d'appliquer la greffe; ce 
qu'on ne pourroit pas faire avec un autre outil. Elle fert auf pour préparerles fu- 
jets de la couronne, & de l’emporte-piece. La {cie qu’on employe pour ces der- 
niers fujets, doit être beaucoup plus grofle que celle qu’on met en ufage pour de 
plus petits. On verra ci-deflus la figure qu’elle doit avoir. 


Iin'eft gueres de Jardinier quine fçache qu'aprés qu’on a fcié du bois fur unarbre, 
ilne faille toûjours en rafraîchir la playeavec une ferpette, & ce:n’eft pas fans raifon 
qu'on fe fert de ce moten faifant cette operation: cariln'y a perfonne deceux qui fe 
meflent de greffer, quin'ait du avoir remarqué , qu'aprés que la fcie a pañé fur. du 
bois, elle y laife une certainechaleur, dont on s'aperçoit fenfiblement en touchant 
lebois, & qu'ilfaut, dit-on, ôter avec cette ferpette : Içavoir fi c’eft une chofe 
efléntielle à la reprife des greffes, ou pour une plus grande propreté; mais pour 
quelqu'une de ces deux rafons que ce foit, iln'importe; ceux qui nous ont devan- 
cez l'ont ainfi jugé à propos; il y faut foufcrire. 

Voilà cy-aprés la figure que cette ferpette doit avoir. 


Ce n’eft pas affez de ces outils cy-deflus , on a encore befoin de coins pour fen- 
dre les fujets fur lefquels on veut greffer en fente, ou en couronne; ces Coins 


pour être de fervice font ordinairement d'Ivoire, de Buys ou d'autre bois de cette 
natu< 


DE LA CAMPAGNE. Liv. ll Cu. IV. .* 
mature, c'eft-à-dire qui foit dur, afin qu'ils puiflnt entrer dans la fente quon a 
commencé de leur ouvrir fur un fujet, & qu'ileft befoin qu’ils ouvrent autant que 
le demande la grofièur des greffes pour y étreinferez. Figure des Coins. 
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- Comme ces coins n’entrent point dans le bois, fans que l'on ne les y fañle en- 
wer par force; il ne faut pas oublier de fe munir pour cela d’un petit maillet fait ex- 
prés, qui doit étre auffi d’un bois fort dur: crainte qu’en frapant {ur le dos de la fer- 
pette, avec laquelleon commence à fendre le fujet à greffer, ce maiïllet ne s’empor- 
te, ce qui ne feroit pas bien. Figure du Maillet. 


Tome II. D CH A- 
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CEROART EE VORSEEEE RIEENTENS PRE DERCOSEIRS (STE ce 0 me DORE EEEERT) ER CIT EEE CRORCEEGER ERNPOURE ES VECNEER Dane 


GHEAPT EF RIEUTV 


Du choix des Greffes , dutemps deles cueillir, & de l'ordre qu’il faut 
tenir en greffant les Pepinieres. 


Prés qu'oniçait ce que c’eft que greffes, qu’on n'en ignore plus les noms, ny 

le nombre de celles qui font les plus en ufage, & qu’on eft inftruit du temps de 
es faire, & que j’ay appris quels étoient les outils néceflaires pour y reüfir, il fem- 
ble qu'il ne foit plus queftion que d’en venir à l’operation; cependant fi je veux 
tenir un bon ordre en traitant des matieres qui regardent les Pepinieres, trois 
points pour y parvenir s’offrent à mon idée, que je trouve fort eflentiels, & dont 
indifpenfablement je ne puis m'empêcher de parler, avant que d'enfeigner la methode 
de greffer. 

Quand je dis points effentiels, n'ay-je pas raifon? car qu’on me dife un peu ce 
que c’eft que greffer, fi ce n’eit pas perdre fon temps lorfque les greffes ne font 
pas bien choifies, fi ce n’eft pas inutilement travailler lorfqu’on ne les cueille pas 
en faifon, & fi enfin ce n’eft pastout d’éranger, lorfqu’en greffantles Pepinieres, 
on ne s’y prefcrit aucun ordre ? 

Je commenceray donc par lechoix qu’on en doit feavoir faire & je diray que les 
meilleures font toûjours celles qu’on cueille fur des Arbres qui font en leur année 
de rapport, c’eft-à-dire qui font beaucoup chargez de boutons à fruit; & la raïfon 
de ce choix eft inconteitable, en ce qu’il n’eift rien de plus certain que la greffe 
tient en tout de la nature de l’Arbre fur lequel elle eft cueillie: fi bien que lorfque 
l'arbre n’a que du bois, il ne faut pas s'attendre de trés-long-temps de cueillir du 
fruit des greffes prifes de deflus; au lieu que s'il eft difpofé à bien faire, nous 
joüiflons bien-tôt du plaifr de voir ces bonnes greffes nous apporter du profit : 
l'experience nous le fait connoître tous les jours, ceft cequi faitqu'il eft inutile que 
je m’étende davantage {ur cet article. 

IL fe peut (& c'elt ce qui fe voit tous les jours) qu'un Arbre a les qualitezre- 
quifes pour apporter bien-tôt du fruit, quoy-qu'ilne foit pas chargé de boutons ; 
& fur lequel par conféquent on peut avec fuccés cueillir des greffes; ce que 
je dis là arrive ordinairement à l’égard des Arbres de deux à trois ans, qui n’ayant 
encore point donné de fruits, font cependant préparez à le faire bien-tôt: & ces 
marques de fruits à venir fe connoiffent à l’origine des branches, qui dans l'endroit 
où elles naïflent, ontde petites rides en forme d’anneaux, quife font ainfi formées 
par les fibres tranfverfesqu'il y a, & dans lefquelles il fe fait une circulation lente 
de la féve de l'arbre, qui venant à fortir au dehors, ne manque point de former des 
boutons à fruits: aulieu que quand les fibres ne traverfent point, la févetrouve un 
pañlage libre, & montant vigouteufement, ne jette que du bois. 

C’eft donc ce qu'on doitremarquer , lorfque lefpece du fruit qu’apportent ces jeu- 
nes Arbres nous donne envie d'en multiplier, Mais pour faire mieux comprendre 
ce queje dis, onn’a qu’à examiner la Figure fuivante. 


& Jeune 


=. 
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A. Jeune Arbre de deux À trois ans. B. Rides & anneaux d’une branche qu 
bien-tôt doit rapporter dufruit. C. Branches propres pour faire des grefes. 
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A moins qu’on ne connoifie dans un jeune Arbre de ces marques de fécondité, 
Jjene fuis point d'avis qu’on y cueille aucune greffe. 


Divers fentimens fur les greffes. 


J’ay vu bien des gens en matiere de greffes, tenir indifferemment pour celles qui ne 
font que d’une féve, comme pour celles quiiont de deux : c’eft-à-dire, pour m'ex- 
pliquer plus clairement, pour les greffes qui font du bois de l’année, comme pour 
celles qui en ont du vieux , pourvu, difent:ils, que le bois des premieres {oit bien 
aoufté; fondez qu’ils font fur l'experience que les unes & les autres reprennent 
également fur les fujets aufquels on les applique, & produifent de mêmes effets. 

Je tombe d’accord de ce fait, quant à la reprife feulement; mais quant à l’efpe- 
rance de les voir aporter du fruit en même temps & fi-rôt les unes que les autres, 
c’eftce quejenie: par la raifon que ces premieres greffes étant toutes unies, reçoi- 
vent laféve enabondance, & par ce moyen font long-temps à ne rapporter que du 

; DES OIS; 
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bois; au lieu que les fecondes ne s’en laiffant remplir que petit à petit, & donnant par là 
le temps à cette féve de fe rarefier, produifent bien-tôt du fruit. Ainfi qu'on foigne 
toûjours de prendre pour des greffes plutot du bois de deux féves , que d’une feule- 
ment. La figure füivante fera connoitre ce que c’eft que ces deux differentes greffes. 


A. Aibre. , B. Branches propres à faire des greffes. C. Endroits où il faut 
couper les greffes, pour les avoir de deux féves. D. Endroits où il faut couper les 
greffes, pour les avoir d’une féve. 


Il arrive quelquefois, que les Arbres pour trop jetter de boutons a fruit, ne don- 
nent que trés-peu de bois; de telle maniere que fi l’on veut en tirer des greffes, on 
ne fçauroit avoir recours qu’au vieux bois, dont on peut fe fervir dans la néceffité 
pour cetteoperation. À la verité ilne poule pas fi vigoureufement que celuy qui eft 
jeune, à caufe des raifons cy-deflus; mais il en rapporte plutôt du fruit. 


Du temps de cueillir les Greffes. 


Je is de l'avis de ceux qui difent qu’il n’importe point de couper les greffes en dé- 
cours, ouencroiflant, à caufe que dans le mois de Fevrier, où au commencement de 
Mars qu’on faittel ouvrage pour la fente, la féve ne commence point encore à remuer 
&_ par conféquent n’eft pas capable dans ce temps de produire de bons ni de mauvais 
effets, fuppofé qu'enun antre temps la Lune pût y contribuer; ce qui n’eft qu'une : 
vifion toute pure. 2 : à 

_ Ainfi qu'à l'égard des greffés pour la couronne, qu'on fait -dans une faifon où la 
{ve eft dans fa force; pour celies-Rà, dis-je, & pour celles qu’on léve pour ‘2 
QN>- 
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fonner, elles doivent être prifes auffi indifféremment , & appliquées auffi tôt qu’el- 
les font cueillies, crainte que le hâle venant à les alterer, ne les empêche de re- 
prendre. 


De l'ordre qu’il faut tenir en greffant. 


Ce froit un terrible embarras dans une pepiniere, fi on n’y apportoit point 
d'ordre en y greffant, & pour lors je trouverois un Jardinier bien empêché quand 
il voudroit chercher les efpeces de fruits qu’il fouhaiteroit planter, ou bien qu’on 
lui demanderoit à acheter. Ce n’eft pas que la plûpart de ceux qui vendent des ar- 
bres, ne f font gueres de fcrupule de vous donner une efpece pour une autre; 
mais enfin je parle icy pour ceux qui aiment que dans tout ce qu'ils font; il y ait 
de l'ordre, & pour les Marchands d’arbres, (j'entends ceux qui élevent eux-mé- 
mes des pepinieres) qui vous vendent fidelement les efpeces de fruits que vous leur 
demandez. 

Cet ordre dépend de la fintaifie; mais fi l’on veut fuivre celuy que je vas pref- 
cire, on pourra s'en bien trouver, à moins qu’on n’ait envie de s’en former un au-- 
tre, qui peut-être ne fera pas:f bon. 

Il faut d’abord avoir été foigneux en plantant la pepiniere, d’avoir mis exa- 
étement chaque efpece de Sauvageons en mêmes rangées, afin d'y greffer les fruits 
qui leur conviennent. Cela Étant, & crainte de s’embroüïller , il faut greffer tout 
de fuite une efpece de fruit. Et par exemple, fi c'eft du bon-Chrétien, ou unau- 
tre fruit dont cette rangée aura été greffée, on prendra un régiftre, & l’on met- 
tra, premiere rangée d'un tel cote, bon. Chrétien; où bien fans fe fervir du mot, de 


tel coté, on plantera au commencement de cette rangée un pieu, où il yauramar- 
Qué, premiere rangée. 


. 7 


À la premiere rangée on plantera encore un pieu, fur lequel fera écrit, féconde 
rangée, ainfi que dans le régiftre qu’on tiendra devers {oy, avec le nom du fruit 
qui y fera gretté; & continuer ainfi jufqu’à ce que toute la Pepiniere foit greffée. 

Cet ordre que je confeille icy de terur eft general pour toutes fortes de greffes, 
& pour toutes les elpeces de fruits qu’on met en Pepinieres;: & l’obfervant foig- 
neufement, ce fera le moyen, de ne fe point tromper 4 prendre l’efpece qu’on de- 


firera. 
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CÉRANP TI TRE. VI! M 
Des differentes manieres de greffer. 


Uifque parlant des greffes en géneral, j'ay commencé par celle qui fe fait dans 

ies premiers mois de l’année, c’eft à fçavoir par la greffe en/fente, J'ay jugé 
à propos, pour ne point interrompre mon ordre, de commencer ce chapitre par 
la maniere d'y réüfür. 


De la Greffe en fente. 


Greffer en fente eft couper la teite d'un arbre à un endroit/uni, la fendre avec 
P: ; 


des coins, & y inferer des rameaux d’autres fruits, pour devenir dans la fuite de. 
beaux arbres. 


Aut rurJum enodes trunci refecantur, © alte 

Fioditur sn folid:um cuneis via: Deinde feraces 

Plante immitiunurs nec longum tempus $C ingens * | ) 
ÆExut ad cœlum ramis falicibus-arbos. 


Celas’appelle en peudemots, expliquer ce que é’éft que cette greffe ; mais non pas 
aflèz au long pour fre entendre comme elle fe tait. D'3 Voi- 


Ÿ 
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_ Voicy, donc à l'égard de cette greffe, les leçons que je crois devoir donner 
pour l'intelligence de çeux qui fouhaittent devenir habiles en Part de greffer en fente. 

Il eft d’abord néceflaire qu’ils fçachent, que telle greffe s'applique non feule- 
ment fur de groffes tiges étronçonnées ; mais encore fur des pieds de deux outrois 
pouces de tour, & fur plufieurs autres branches d'arbres, à la nature defquels con- 
vient cette maniere de greffer. ; 

De la longueur que les Greffes doivent avoir. 

Avant qu’il foit queftion d’employer les greffes, il eft néceflaire de fçavoir quel- 
le longueur on doit leur donner. Outre un demi pouce de vieux bois qui doit être 
inféré dans le Sauvageon, ces greffes doivent avoir trois bons yeux au-deflus du 
tronc. Figure. 

A. Greffe. B. Bois qui doit étre taillé. C, Yeux qui doivent paroître au-deflus du tronc. 


De la manicre de les tailler € de les placer. 

Ce n'eft pas aflez d’être inftruit de cette longueur; car lorfqu'on les applique, il 
eft befoin de fçavoir, comme on les doit accommoder auparavant : on fçait qu'il les 
faut tailler; & voicy dela maniere qu’on en vient à bout, 

Pre- 
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Prenez d’une main une ferpette qui eoupe bien, & la greffe de l’autre; incifez 
cette greffe des deux côtez en forme de coin, & de la longueur d’un bon demi 
pouce : mais foyez foigneux que les deux côtez qui bordent cette efpece de coin, 
ayent de l'écorce, & que le coté de la greffe qu’on doit pofer au dehors foit plus 
large que celuy qui doit être en dedans, en telle forte que cela fañle comme une 
alumelle de couteau. La figure fuivante montre ce que je veux dire. 
A. Greffes taillées. B. Coin de dehors. C. Coin dededans, D. Ecorcequi 
borde les deux côtez. 


De plus , oblervez, fivous voulez que télles greffes rapportent bien-tot du fruic, 
que précifement au haut de cette écorce du dehors, il yait un œil à miveau de la tige 
étronconnée lors que la greffe eft polée dedans, & que cet œil foit vis-à-vis le haut 
de la fente. Quant à la maniere de les placer, il faut que le dehors des écorces, 
tant du fujer, que de lagreffe, s’affleure de telle forte, que la féve venant à mon- 
ter du pied, fafle également profiter & Ta greffe & le Sauvageon, en entrant en 
méme-temps dans l’entre-deux de leurs écorces. Voilà bien des chofes, qui quoy 


quelles foient décrites de la maniere qu’on les doit pratiquer, ce me femble, que 
Cette figure achéve de les débrouiller entierement, 


À. Sau- 
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A. Sauvageon. B. Fente du Sauvagcon. C.G i 
Ps B 1 . C.Greffe mife dansla fen - 
vagcon, a fleur d'écorce. D. Oeil de la greffe, vis-à-vis le haut de la fe FE 


Comme :l faut préparer les petits Sauvageons pour être greffes. 
Comme j'ai dit que la greffe en fente étoit propre aufi-bien pour les groffes ti- 
ges, que pour les fujets de deux ou trois pouces de tour ; il eit bon que j'avertifie ; 
que pour y enter on les taille diverfement. 
Le jeune Sauvageon, ou d’autres peutcs 
fer en tente , & qui ne pourront contenir qu’une {eule grefke, auront leurs tiges 
coupées à fix pouces de terre fi c’eft des fauvageons; ou bien à autant de longueur 
de leur tige fi ce font des branches d’arbres qu'on veut greffer. 
L’extrémité de leur tige fera taillée moitié en pied de Biche, & moitié plate, 
afin d’y pouvoir mieux placer la grefle, à caule que l'experience nous à fait voir 
juiques icy, qu’un tel fujet taillé de femblable maniere, ft 
couvert que fi on l’inciloit autrement. 


branches fur lefquelles on voudra gref- 


A. Sau 


rouvoit bien plutôt re- 


En 
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À. Sauvageon. B. Entaille en pied de Biche juiques à la moitié du Sauvageon. 
C. Autre moitié du Sauvageon plate pour poler la grefie, 


Comme il fant fendre le fauvageon, &* tous autres fujets qu'on veut 
egreffer en fente. 

Lorfqu'avec la ferpette on a ainfi taillé le fauvageon , ‘il n’eft plus queftion que 
de le fendre avecia même ferpette; ce qu’on execute en pofant cette ferpette en croix 
fur l’entaille, & proche du cœurdubois, fans néanmoins le blefler: cette ferpette 
mife ainfi, on prend un petit marteau avec lequel on la fait entrer doucement dans ce 
bois; puis on l'ôte, pour y fubftituerun petit coin debois, afin de tenir Pouvertu- 
re de la fente aflez large pour y recevoir la greffe qu’on y veut mettre. Exemple par 
les Figures que voicy. 

À. Sauvageon. B. Entaille en pied de Biche. C. Cœur du Sauvageon. D. Ser- 
pette mife en croix fur l’entaille, & fendant le fauvageon. 


Tom. 1 A 


x 
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A. Sauvagcon. B. Endroit où il faut mettre le coin dans le fauvageon C. En- 


droit où l’on pole la grefte, 


OBSERVATIONS. 


Il eft de-certäins bois dont-les fibres fe détachent plus aifément les uns des autres 
Jorfqu’on les fend, qu'ils ne font pas dans d’autres; & pour lors il arrive que la 
fente ne fe fait point nettement dans ces derniers: Ce qui eft un inconvénient pour 
bien placer les grefles. 

Loriqu’on s’apperçoit. de cela, il faut prendre la ferpette, en l'inferant douce- 
ment dans cette fente que Le coin tient pour lors ouverte; en ôter ce qui pourroit 
fervir d’obftacle à la greffe pour y enter librement. 

… Les jeunes fauvageons ne reçoivent ordinairement qu’une greffe, &c’eit ce qui 
fait qu’on les taille en pied de Biche. 

Les branches de deflus les Arbres qu’on greffe en fente, -en fupportent autant 
que leur grofieur le peut permettre, une deux, & méme jufques à quatre. Etlorfqu’on 
entera les fujcts où il n’y aura qu’uné feule greffe qui y pourra être appliquée, on 
obfervera toujours d’en tourner le dos au Midy, à caufe qu’en cet état elle en 
refifte mieux à l'impetuofité des vents; & que mife au contraire, cette greffe cit 
fujéte à fe décoler & fe rompre: ce qui rend le travail du Jardinier inutile. 


Comme il faut couper les gros fujets pour être greffes. 


Les gros fujets, : 
fente, doivent étre [ciées toutes umis, & le plus droit qu'il fera pofible pour y 
Placer les greffes qu’elles pourront fuporter. sr 

Pour ce qui regarde la maniere de les fendre, c’eft tout comme aux jeunes fau- 
vageons, finon qu’il faut toucher plus fort fur la ferperte, & fur le coin pour les 
foulager à fe fendre. 

Mais ces tiges trop grofles font quelquefois dangereufes de ferrer trop les greffes 
qu'on y à mules;-ce qui eft caufe que nous nous trouvons bien fouvent trompez 
dans nôtre efperance: & pour prévenir ce petit inconvénient, il eft néceflaire d’6- 


ter proprement, -& “bien uniment un peu 
prenant 


c’eft-à-dire les groffés ‘branches fur lefquelles on veut enter en. 


de bois des deux côtez de la fente, en 


| 
; 
| 
| 
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prenant de bas en haut, & fe comportant fi jufte encetteoperation, qu'aprés avoir 
placé cette greffe, il n’y ait point de jour entr'elle, & les cotez de la fente 

Il fuit d'une feule fente pour y placer deux greffes aux deux extrémitez; & au 
cas que les têces foient affez grofles pour porter quatre greffes, on y fait une {e- 


conde fente en croix tout comme la premiere, 


A. Grofie tige, B. Deux greffes miles deflüs, 


ee 


A 


E 2 A. Autre 
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A. Autre tige. B. Quatre greffes appliquées deflus. 


D 
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E Efes 


Âprés avoir montré comme on fend toutes fortes de fujets; ce qu’il faut obfer-- 
ver avant d’y mettre les greffes, &commeilles y faut placer: If refte maintenant à 
enfeigner là maniere ep les rendant parfaites, de les garentir des dangers qui leur 
arriveroient, fi l’on ne {çavoit les prévenir. 


Les pluyes & les trop grandes féchereffes endommageroient les greffes en fente, 


fi l'on n’y prenoïit garde: & pour y obvier, fi-tôt que ces greffes font placées com- 
me j'ay dit, on doit aprés avoir couvert les fentes de quelque écorce, aufh-tôt les 
recouvrir bien proprement, & fans les ébranler, d’une terre glaife & argileufe, für 
laquelle on met un peu de moufle qu'on emmaillotte avec, des écorces de faules, ou 
de vieux drapeaux, le tout attaché au deflous des greffes avec des oziers. Ce qui 
fait une figure femblable aux poupées, des enfans ; ce qui eft caufe que le nom leur 
en eft demeuré. 


De la greffe à wil-dormant , autrement des Ecuffons. 
L’induftrie des Jardiniers ne $'eft pas non-feulement fait voir dans l’art d’enter 
enfenre, mais clle s'eft fait encore admirer dans celuy de greffer en écufon, au- 


tre 


TE 
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trement dit œil dormant: ces curieux pouñez de la noble envie de fçavoir mult = 
plier toutes fortes de fruits, ont jugé qu'une maniere de greffer ne pouvant pas en 
géneral convenir à toutes les efpeces, 1l falloit à ce défaut en inventer un autre, 
pour faire en forte que tel Arbre qui ne {eroit point d’une nature à recevoir une 
greffe, fût propre à être enté d’une autre façon, ce n’eft pas que l’écuflon ne foit 
prefque géneral, & qu'on ne le puile appliquer fur la plus grande partie des Ar- 
bres foità pepin, {oit à noyau: mais quoyque cela fe puifle, cependant on voit tous 
les jours qu'il y a un choix à faire, & que telle greffe réuflit bien pour avoir un 
Arbre nain, qui neft point propre pour un Arbre à plein vent, quiaime beaucou 
plus la fente que l'écuflon; comme les fruits à noyau {e plaifent bien-plus d’être 
écuflonnez, que d’être greffez en fente. | 

Mais fans m'étendre davantage en difcours inutiles; je diray que pour bien faire 
un œil dormant, on choifit une branche d’un Arbre, ou une tige d’un Arbre mé- 
me (quand je dis une tige d’un Arbre, cela s'entend des petits fujets qui font éle- 
vez en Pepiniere exprés pour cela, & qui n’ont que deux ans, car lorfqu'ils font 
plus vieux & par conféquent plus gros. ils n’y valent plus rien.) Ce choix fait, on 
remarque fur ces fujets un endroit fort uni: & c’eft là que faifant avec le greffoir 
une incifion en forme d’un grand T.. de la longueur d’environ un pouce & demi, 
il faut prendre garde de ne point offenfer le bois. Voyez les Figures füivantes 
elles marqueront ce que je dis; obfervant toûjours que cette incifon foit faite en- 
tre deux yeux, 


À. Jeune Pécher de deuxans. B. Endroitoù doit étre fait l'écuflon. C. Yeux 
entre lefquels doit être l’écuflon. 


E: A:.Gros 
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A. GrosPécher. B. Branches à écuflonnér. G. Endroit où il faut faire l'incifion. 


| Jene parle icy quede l'incifion àfaire, cat je ne fuis pas d’avis qu'on la ffle l 
qu'auparavant on n'ait levé l'écuflon; étant dangereux que la place du fauvageon pes 
l'écuflon doit être appliqué, venant à fecher, la greffe ny perifle, ayant LEA | 
abfolument d'humidité pour fe coler avecfonüjet, & fäns lequel fecours on n’en 
doit rien attendre de bon. 


Des branches où on leve l'écufon, & des yèux qu'on y doit choifir. 


Si l'on veut écuflonner avec fuccés, il éft importantant de connoîtreles branches 
für lefquelles on doit lever l’écuflon; car qui les iroit prendre indifferemment, cour< 
roit rifque de travailler en vain. 

Lors donc qu'on veut couper de ces fortes de greffes fur des Arbres, foit à pe- 
pin, foit à noyau (ce n’eft pas qu'à œil-dormant on n’ente gueres que des Pêchers 
& des Abricotiers) on choifit des rameaux, où bien des petites branches bien aoû 
tées, & fur lefquelles on remarque des yeux bien nourris & non ridez, & ces bran- 
ches font toûjours prifes de celles de l’année. Ce 

Les yeux qu’on doit confiderer far ces branches choifies pour réuflir dans fon en: 
treprife, font toûjouts ceux qui ont été les premiers formez depuis le Printemps : 
car ceux qui viennent aprés étant trop tendres, font trop füjets à s'alterer, & par 
conféquent à ne produire qu'un effet trés-mauvais. 

Ces mêmes yeux, lorfque les branches font coupées, ne tarderoient point à fe 
flétrir, fi prévénant ce petitinconvénient, on n’étoit foigneux d’en ôter les feuilles 
juu’auprés de l'endroit où elles tiennent à leurs queües : il femble qu'un tel foin 
foit peu de chofe, mais on fe trompe, car l’écuflon étant extrémement délicat de 
fa nature, on ne fçauroit y donner le moindre travail, qu'ilne luy foit toûjours fort 


important. Expliquons ce que je viens de dire par la Figure fuivante. 
À, At- 
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A. Arbre Pécher avec fes feuilles. B. Bois de l'année & propre à y lever les 
écuflons. C. Yeux à écuflonner & doubles. D. Où il faut couper les feuilles. 


Ces branches qu’on prend pour en tirer des écufons, ont quelquefois un pied- 
& demi de long; & alors, fi c’eft pour les envoyer loin, ou pour les emporter 
foy-même, on-peut-les Couper en plufieurs morceaux, & le tranfport s’en fait avec 
moins de dangers" : . 


ÆVERTESSEMENT 


L’expédient: que je viens de donner de couper les branches, eft pour celles qu’on: 
apporte de loin; car lorfque les fruits qu’on fouhaite écuflonner font dans vôtre 
Jardin, on.en peut lever les écuffons fans en couper les branches; du moins Je Pay 
vu ainf pratiquer par d’habiles Jardiniers : car ce qui fait qu'on coupe ces bran- 
ches, ce n’eft que parce qu’un écuflon ne {çauroit {e tranfporter bien loin fans être 
en danger de fe trop deflecher. 


REMARQUES: 

Tous yeux qu’on -léve de deflus les Péchers doivent être doubles ou triples , au- 
trement la féve n’agit qu’imparfaitement dans leur germe: & il n’y a que ceux 
qu'on prend de Pruniers, de Poiriers, Pommiers, &e, qui peuvent être fimples , 
& fervir comme ceux des Péchers. 

À, Branche 
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A. Branche’ pour lever les écufons. B. Oeil triple. C. Oeil double, D. 
Oeil fimple. 
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Comme il faut enlever l'écuffon. 


Aprés avoir choifi un bon œil fur une petite branche, prenez un greffoir avec 


lequel vous ferez une incifion pour en lever l'écuflon; il ne faut que trois coupsde | 


ce grefoir pour en venir à bout: le premier fe donne de travers la branche dou- 
cement jufqu'au bois, & de l’épaifleur de deux écus au deflus de l'œil: le fecond 
fe prend depuis l’une des extrémitez de l’incifion faite de travers, en defcendant 
en biaifant environ un demi pouce au-deflous de l'œil; & l’autre enfin, quieft le 
troifiéme coup, commence depuis l’autre extrémité de l’incifion de travers , &c vient 
croifer aufli en biaifant fur l'extrémité d’en-bas du fecond coup donné ; fi bien qu’une 
telle incifion faite fur une branche d’un Arbre, reflemble à cette petite Figure que 
VOiCY« 


Mais pour mieux me faire entendre, faifons voir cette operation fur une branche. 


A. Branche 
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A. Branche propre à lever l’écuflon. B. Incifon faite de travers {ur la bran- 
che, deux écus au deflus de l'œil, 


Cette incifion étant ainf faite, il n'eft plus queftion, pour le bien lever, que 
d'appuyer un peu fortement du pouce fur les côtez vers la partie voifine de l’œik, 
que cette même incifion renferme dans fonenceinte: & pour lors, pourvu quelAr- 
bre foit beaucoup en féve, on eit afluré d’avoir un bon écuflon, qu'on reconnoît 
tel, lorfqu’étant détaché de fon rameau, on y apperçoit le germe interieur, qui 


eft l’endroit par où fe communique la féve de l'œil qui en a beloin pour produire un 
L 
bon effet. 


Figure de plufeurs écufons levez. 


Comme 11 faut appliquer Péuffon. 

Ces écuflons levezheureufement, ne demandent plus qu’à être appliquez prom- 
tement fur leurs {ujets : ce qui £ faiten prenant, comme-j'ay dit, le côté d’une 
branche choifie à cet effet, qui foit le plus uni, & fur lequel on forme en imci- 
fant un T.. . 

Cette incifion faite, on prend le manche du greffoir, avec lequel on ouvre les 
deux côtez de l'écorce par le haut, obfervant de ne point blefer le bois; car c’eit 
un inconvénient dangereux-pour l’écufon. Le 

Cela fair, on prend fon écuflon, levé qu'ontient entre fes tevres par la queue; 

Torre IT. F dE 
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puis l'approchant de l'incifion par la partie pointu ; -& l’inferant dedans doucement 
par le haut, on le fait defcendre én gliflant dans cette incifion, jufqu’à ce qu’ily 
{oit entré jufqu’à la partie d’en-bas de la queuëé, ou des queués qui y tiennent, dont 
on vient à bout en appuyant le dos du couteau fur l'œil. 

On remarque que l’écuflon eftbien placé, lorfque les côtez de lécorce qui font 
détachez couvrent entierement, l’écuflon , hors l'œil feulement., qui doit toûjours 
être à découvert. 

Cela fait, on prend dela filafle dont on entoure doucement cet écuflon, pour faire 
que toutes les parties qui doivent concourir à former un Arbre, fe joignent telle- 
ment les unes aux autres, que venant dans la fuite à netaire qu'uncorps, cette greffe 
réponde à l’efperance que nous en attendons. î 

O BSE RYtA + 1 ON. 

Ce n'eft pas le tout de lier cet écuflon, car fion ne fçait le lier comme il faut, 
on perd fon temps: lorfqu'on en vient là, on doit donc pofer un des bouts de 
cette filafle fur l'œil, & le tenir de la main gauche; puis aprés qu’on a paflé une 
{eule fois la filaffe fur ce bout, on la croife par derriere, & on la fait defcendre 
au-deffous de l'œil qu’il ne faut pas cacher, comme j’ay dit; &t tournant ainfi cette 
filañle, on continuera jufqu’à ce que l'incifion foit toute couverte, obfervant de ne 
point tant ferrer l’écuffon par le bas que par le haut, afin de donner un libre paf- 
iage à laféve pour y monter; & pour arrêter la ligature qu’onfait à labranche, on 
prend les deux bouts de la filafle avec lefquels onfait un nœud. Exemple de tout 
ce que je viens de dire fur un même Arbre. 

A. Branche choifie pour y appliquer l’écuflon. B. L'endroit où l’incifion doit 
être faite, & telle qu'elle doitêtre. C. Brancheécuflonnée. D. Ecufñon pofe {ur 
le fauvageon. E. Ligature. 
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| De la greffe à œil-pouffant. 


Cette greffe, quant à la maniere de la faire jufqu’à la ligature immédiatement , 
ne differe en rien de cellede l’œil-dormant: c’eft ce qui fait qu'il eft inutileicy 
d’enrépeter lesinftruétions, n'étant queftion que d’obierver ce qu’il y a de plus à 
y pratiquer. 

Une greffe à œil-pouflant, ne fçauroit jetter avec trop de vigueur pour fe met- 
tre en état de réfiiter aux rigueurs de l'Hyver qui vient aprés: c’eft pour cette rai- 
fon, que fur quelque fujet qu'on la puifle appliquer ; on y coupe la tige qu’on a 
greffée jufqu’à deux ou trois pouces prés de l’écuflon, afin que laféve ne trouvant 
que cette greffe à nourrir dans ce fujet, elle luy fafle produire des effets merveilleux. 


A. Gros Arbre. B. Branche fur cet Arbre propre à écuflonner. C. Ecuflon 
placé. D, Branche coupée au deflus de la greffe. E. Branches coupées, 
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Comme j’ay dit qu’on pouvoit écuflonner fur des branches de gros Arbres, la 
Figure cy-deffus montre comme on doit fe comporter en cette operation. 
REMARQUES. 
Sur les deux efpeces de greffes cy-deffus. 


A l'égard de l’écuflon à œil-dormant, fi en le faifant on ne luy ôte pas tout le 
bois qui peut luy dérober fa nouriture, il ne faut pas manquer, lorfque l'Hyver eit 
E 2 pañié » 
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palié, dele retrancher & de racourcir la tige: car fi on ne le fait pas l’'Hyver, 
C’eft que la nature eft endormie, & que rien ne remuëé; mais lorfque le Printemps 
approche, ce n’eft pas de même, la féve eft dans le mouvement, & quand alle 
monte, & que toutes le branches fuperflués font reftées fur l’arbre écuflonné, il 
arrive que l’écuflon ne prenant que trés-peu de nourriture, ne croit que foiblement, 
& le plus-fouvent ne fait que languir. 

Si à l’œil-pouflant, on a foin de déferrer la ligature peu de temps aprés que cet- 
te greffe a été appliquée, afin que la féve trouvant aflez de jour pour y monter, 
ne fe jette point par la fente-de l’incifion, pour enfüite fe convertir en gomme qui 
la feroit mourir; 1l ne faut pas être; moins vigilant pour la même raifon à la fin de 
l'Hyver, de couper la filafle qui tient l'écuflon lié; cela fe faifant le plus douce- 
ment qu’il fera poffble. 

Si en levant un écuñlon à pepin, on y voit un peu de bois, on n'en fera point fur- 
pris, d'autant qu’il eit fort difficile de les enlever d’autre maniere. 


De la greffe en flüte. 


La manicre d’enter que voicy , tire fon nom de l’inftrument auquel elle reffem- 
Ble; & pour gréufii, il faut d’abord fçavoir que la greffe qu’on choifit pour ce- 
Rh, ne doit pas étré: plus groffle que le fujet qu’on deftine pour être grefté; c'eft- 
à-dire que l’un & l’autre ‘doivent avoir pareille groffeur: ce qui fe réconnoit par la 
mefure qu’on en prend âvec du fil. 

Mais auparavant tout céla on doit avoir en.main un petite branche du fruit qu’on 
veut greffer, qui. fe prendiau même endroit que celles pour lécuflon, c’eft-à-di- 
re à l'extrémité du vieux bois, (où eft celuy de l’année ; afin que l’ayant bienexa- 
min, On luy choiifie-un fujet qui luy convienne ensgroffeur, fans laquelle égali- 
té, il cft inutile de faire cêtre entreprife. 

On remarquera fur cette petite branche ua bel endtoit, pour y enlever la piece 
de l'écorce dont on voudra {e fervir pour greffe : ce qu’on fait avec le tranchant d’u- 
ne ferpette, en coupant tant par haut que par bas cette écorce tout autour jufqu’au 
bois, de la longueür de deux ou trois doigts, & avec tous les yeux qu’on y trou- 
vera. L 

Comme cette greffe fe fait dans le temps que les feuilles font crués au. bois, il 
faut bien fe donner de garde de les arracher des yeux de l’écorce qu’on veut enle- 
ver; car il feroit dangereux que la féve ne fe difipât une partie fans rien faire par 
ces petites ouvertures; mais fe contenter feulement de couper ces feuilles à l'extré- 
imité d’enhaut de leurs queués. 

L’endroit de labranche choifie; Fécorce coupée tout autour de la longueur que 
Jay dit, & les queuës des feuilles laïflées aux yeux, il ne refte plus maintenant 
qu'à trouver le moyen de {ortir cette écorce de fon lieu ; dont onvient à bout en 
Otant à ce rameau toute écorce qui eft au-deflus de celle qu’on prépare pour être. 
appliquée, & du côté de la branche le plus menu. 

écorce qui n’eft propre. à rien étant ôrée,. on prend la petite branche, & agi- 
tant & tordant doucement avec le pouce la piece qui doit fervir, on la fait fortir 
par Pendroit de l'écorce qu'on a ôtee à.fen extrémité, .pour luy livrer un libre 
pañage. > > 

Pour bien entendre cc que je viens de dire paroïflant encore obfcur & énigmra- 
tique à ceux qui ne font pas:verfez-beaucoup dans l’art d’élever des Arbres, 1l eft 
néceflaire de le montrer par une Figure.de cette petite branche, afin que Pœil 
comprenne ce que c’eit que le commençement de faire la greffe en flûte. 


A, Petite 
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A. Petite branche, B. endroit choifi pour y enlever l'écorce dont on à befoin 
C. les deux coupures faites circulairement pour enlever cette écorce. D. écorce 
inutile ôtée, & l’endroit par où doit fortir celle qu’on deftine pour étre appliquée 
E. Yeux de l'écorce F. Queües des feuilles laiffées dans les yeux. à 


Je crois que préfentement cette figure explique aflez clairement ce qu’on ne fai- 
foit qu’entrevoir; & fi je ne dis point d’en ôter l'écorce qu’on prépare pour fervir 
de greffe, c’eft qu’il n’en eft pas encore temps, & qu'il faut auparavant que de 
l'enlever, lui difpofer fon fujet, en le racourciflant de quatre ou cinq pouces de 
long & fans blefler le bois, écorçant entierement un endroit bien fan & bien uni, 
jufqu'à la partie où l’on juge que l'écorce à enlever viendra le plus vite; & fi-tôt 
que cet endroit eft écorcé, 1l ne faut pour lors. point perdre de temps à faire fortir 
de fa place la piece deftinée à greffer , & à la faire entrer dans la branche écorcée 
jufqu’à l'endroit où elle doit demeurer, & en telle forte qu’il y ait du bois du {u- 
jec greffé qui forte également au-deflus de la-greffe, de la hauteur de deux doigts. 

Cette précipitation d’agir eft eflentielle par rapport aux deux fujets, eh ce que 
n'étant pas moins dangereux qu’ils fe defléchent l’un & l’autre, & perdent cette 
petite humidité, qui eft la féve nouvellement montée, & fans laquelle ils ne fçau- 
roient operer rien de bon: Ce feroit en vain qu’on fe travailleroit à taire une ope- 
ration qui ne deviendroit qu’infruétueufe.. Deux figures font encore 1€y néceflaires 
pour achever d’apprendre comme on fait cette grefte. 


T 3 A, Un 
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A. Un figuier. B. Branche à greffer. C. Endroit écorcé, & choif pour y 
faire entrer l'écorce deftinée pour greffe. D. Autre branche. E. Endroit fur le- 
quel on a fait entrer l'écorce fervant de greffe. F. Partie du bois qui fort audef- 
{us de la greffe. G. Partie du bois taillé en copeaux, 


Chaque greffe a fes inconvéniens particuliers, & dans lefquels elle tombe, fi 
l'on n’eft foigneux de les prévenir. L’une craint les grands vents, l’autre eft fu- 
jete à la gomme qui lafaitperir; & celle-ci eft en danger de n’operer rien qui vaille, 
fi l’on permet que les pluyes, ou Pair, pénetrent dans l’entre-deux du bois de la 
branche greffée, & de l'écorce nouvellement appliquée, 

Ainf, pour prévenir ce mal, il faut dans le bois du fujet greffé qui fort au-def 
fus de la greffe , tailler comme une forte de petits copeaux fans les détacher, & 
les faire tomber en recoquillant tout autour de cette greffe, & cela fufhra pour la 
garantir des injures de l'air. Exemple par la figure fuivante. 


De la Greffe en couronne. 


Greffer en couronne, & greffer en fente, c’eft prefque la même chofe; finon 
que dans celles-cy, les greffes fe méttent entre le bois, & que dans celles-là, elles 
fe placent entre le bois & l’écorce ; elles fe font auffi en divers temps : c’eft ce qu’on 
peut voir à l’article de la flûte, page 44. 

Cette efpece de greffe n’eft propre que pourles grosarbres étronçonnez, à caufe 
que les petits n'ont pas l'écorce aflez forte pour refifter àl’effet qu'il faut qu’elle fafle, 
lorf-qu’on la fépare du bois avec le coin. 

Pour bien preparer la tête de ces groffés tiges, il faut prendregardeen les fciant, 
de n’en point éclater l'écorce, de la fcierorizontaiement, c’eft-4-dire, à plat; & 
aprés d’en bien accommoder la place avec la ferpette. | 

Cela fait, je préfuppofe qu'on a fes greffes toutes coupées, & qu'il nya plus qu’à 
les préparer pour être inferées dans le lieu qu’on leur deftine; ces greffes fe pren- 
nent aux mêmes endroits, & telles que celles qu’on choifit pour la fente. 


Comme il faut taïller les greffes pour la couronne: 


Chaques greftes, quelque rapport qu’elles puifient avoir lesunes avec autres, ont 
toû- 
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toûjours quelqu’endroit particulier à obierver, a qui demande de nous des manie- 
res d'agir difrerentes, La greffe en fente fe taille d’une façon, & celle en cou- 
ronne d’une autre; mais comme? je me fuis aflez étendu fur la premiere, en ce qui 
regarde cette entaille; je vas dire préfentement ce que je fçai fur la feconde pour 
y réüfir, & qui eft ce qu’on doit {çavoir. | 

On choïfit donc des greffes comme je viens de marquer, qui ont quatre ou cinq 
yeux de longueur; & par l'endroit où l’on taille celles pour lafente, on taille auf 
celles pour la couronne, à la difference neanmoins que l’entaille de celles-cy fe fait 
en pied de Biche, en forte qu’elle ait prés d’un pouce de longueur , & que le haut 
de cette entaille foit coupé jufqu’auprés de la moëlle de la greffe, pour fe termi- 
ner prefque à rien par le bas, afin que cette greffe entre facilement dans l’ouver- 
ture que le coin lui aura faite. Exemple. 


A. Greffe. B. Endroit de l’entaille, & comme elle fe doit faire. 
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Ces greffes ainfi taillées, ne demandent plus qu’à étre mifes en la place qu’on 
leur deftine. Mais avant que de les y placer, il faut fçavoir de quelle maniere : 
& comme on fçait que le chemin ordinaire que prend la féve pour monter eft toû- 
jours entre le bois & l'écorce, pour cette raifon aufh place-t-on les côtez entaillez 
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des greffes du côté de la tige étronçonnée, & l'écorce de ces greffes du côté 
du bois. Il me femble que cela s'entend aflez, fans qu’il foit befoin d’autre expli- 
Çation. 

Une tige deftinée pour grefter en couronne, peut porter jufqu’à huit greffes; 
X pour en féparer, comme j'ay dit, l'écorce d'avec le bois, on prend un coin 
plat, & large d'un pouce feulement, qu’on pofe adroitement entre ce bois & cet- 
te Écorce, puis coignant doucement deflus avec un marteau, on le fait entrer de 
là profondeur d’un pouce, & jufqu’à ce qu’on juge que l'ouverture {oit aflez large 
pour y recevoir la greffe; prenant garde fur tout de ne point éclater cette écorce, 
à cauie que la féve en montant, venant à s’évaporer par ces ouvertures, ne produi- 
roit aucun bon effet dans les greffes. 

Tout ce que deflus trés-exactement obfervé, on place les greffes dans les ouver- 
tures qui teur font faites les unes aprés les autres à l’entour de toute la tige; ce 
qui fait comme une efpece de couronne, & d’où vient que cette greffe a pnis ce 
nom. 

Aprés cela, il n’eft plus queftion que de fçavoir garantir ces greffes des injures 
de Fair; ce qu’on fait en les emmaullotant, comme celles qu’on fait en fente: on 
peut y avoir recours fi on ne le fçait pas. 


Del: Greffe à emporte-piece. 


L'on greffe à emporte piece fur de gros arbres, aufli-bien qu’en couronne; & 
toute la difference qu’il y a, eit qu’on fait les entailies dans le bois & dans l'é- 
corce. 

Pour réüfhir dans cette operation, au lieu de fendre la tige des arbres étronçon- 
nez; on prend un petit cifeau de Menuifier, avec lequel on fait autour de cette ti- 
ge de peutes entailles de la façon que peuvent étre celles.de la fente, lorfqu’elles 
jont ouvertes avec le coin. 

Ces entailles futes, on y jette les veux, pour juger de quelle groffeur on doit 
tailler les greffes, pour les y infercr fi juftement quil n'y paroïfle aucun jour en- 
tre leur écorce, & celle-du fujét fur lequel elles font appliquées. 

Et pour faire que cela foit ainfi, c’eit qu’il faut toujours tailler les greffes en tel- 
le forte, qu’elles n’entrent qu'un peu à force dans les entailles de la tige, & les tail- 
jer tout comme on fait celles qu'on deitine pour la fente. 

Aprés que toutes les greffes font ainfi miles dans les entailles qu’on leur a prépa- 
rées, on prend deux bæns oziers, avec lefquels on lie le plus terme qu’on peut le 
tour de la tête greffée, de telle maniere que les greffes qui y font n’en puiflent 
être ébranlées, & aprés cela on leur fait une poupée tout comme aux greffes en 
fente. Ce que je viens. de dire la-deflus eft aflez intelligible, fans qu'il toit befoin 
de figure pour le rendre plus clair. 


AMRER T IS SEM ENT. 


S'il eft des Curieux, j’entens de ces curieux de bagatelles, qui m'accufent icy 
de ne me pas être plus étendu fur les diverfes manieres de greffer; je leur repon- 
drai que mon intention n'étant icy que de donner des préceptes pour des chofes fohdes, 
je n’ay pas cru devoir m’amufer à enfeigner des chofes, qui n’ont bien fouvent pour fon- 
dement qu’une chétive production que ces prétendus curieux admirent, comme 
une chofe qu'il leur femble, pour ainfi dire, avoir arrachée eux-mêmes du fein de 
la nature, qu’ils ofent fe prévaloir d’avoir fait agir à leur gré. 

Qu'il eft beau de voir ces efprits fuperficiels fe vanter d’avoir greffé des fruits 
‘fur des perches de Saules, en les perçant d’un Vilbrequin en autant d’endroits 
qu'ils veulent y inferer de greffes; puis couchant en terre cette perche greffée, 
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éfperer qu'étant bien recouverte, elle prendra racines : & fe liant ainfiaux grefles 
qu’elles contiendra, que ces mêmes greffes poufleront, & feront chacune un arbre ! 

Que c’eft une chole furprenante de voir ces gens fe faire un point d’habileté en 
tait de greffes, de percer aufli avec un vilbrequin un Noyer, & de pañler par de- 
dans un farment de vigne attaché à fon cep, jufqu'à ce que là nature, à laquelle il 
femble qu'ils commandent, ait pris le foin d’unir entemble celles du noyer& dece 
frment, en telle forte que s'étant communiqué Pun à l'autre leur féve, le fruirqui 
proviendra de ce farment qu’on a féparé de fon cep, lorfqu’on a jugé qu'il eft in- 
corporé avec le noyer n'ait que la figure de raifin, &nefenteen le mangeant qu'un 
goût d'huile, & qu’une amertume qui eft naturelle à ce que produit le noyer. 

Voilà affarement de merveilleufes operations! mais je voudrois bien leur de- 
mander combien ils voyent de ces manieres de greffer réuflir, & à quelle bonne 
fin elles peuvent tendre, fuppofé même qu’elles fuflent heureufes? N’eft-1l pas 
vray que des arbres qui tiendroient leur origine d’une perche de faule; feroient en 


. État naturellement de rapporter des fruits d'un grand relief, & que des raifins ve- 


aus ainfi font d’une grande utilité? Ha! pour les autorifer dans leur curiofité que 
la nature ne peut-elle faire que tels raifins greffez fur des noyers ne produifent tout- 
à-fait de l'huile? pour lors je conféillerois de ne £ point épargner à faire de ces for- 
tes de greffes, qui fans doute meriteroient bien qu’on s'en donnât la peine par rap- 
port au profit qu'ils rendroient. Mais autrement, je dis que ce n’eit qu'un amu- 
fement tout pur, ainfi que beaucoup d’autres greffes dont je ne parle point 1cy. 

Voilà unavis que j’ay jugé à propos de donner à ceux qui liront ce livre, afin 
que fe payant de raïfon, ils ne m'imputent point à faute d’avoir pañlé fous filence 
ces fortes de bagatelles.  Paflons à d’autres chofes qui meritent mieux la curiofité 
d’un lecteur: & fçachant les fix différentes manieres de greffer dont je viens de par- 
ler, il faut pour y réüflir dansles formes, à mefure qu’on greffera chaques fujets, 
voir quels fruits & qu’elles greffes ils font naturellement dilpofez de recevoir; ce 
qu’on apprendra dans les articles qui parlent de chaque plant de pepiniere en par- 
ticulier, page 10. & les fuivantes. 


REMARQUES. 


Je diray pour remarque eflentielle, que ceux qui feront curieux d’avoir de beaux 
fruits, doivent être foigneux d’amafñler de tous cotez les meilleures fortes de poires, 
& en greffant les pepinieres de Coignafliérs y mettre beaucoup de fruits de grofes 
cfpeces, comme des poires de Rateau, ou de Bon-Chrétien d’£té, & d’autres qui 
abondent beaucoup en féve, pour aprés y enter en fente des fruits rares, dont on 
ne {cauroit avoir de greffes en Eté, à caufe de l'écorce q#’ils ont trop délicate. 

On ne fçauroit dire combien ces fortes de greffes donnent de fruits, & de trés- 
beaux; c’eit ce qui fait qu’on ne doit point oublier cette remarque. 
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GHÉASAGEREEER Be VIT. 
De la maniere de gouverner les Pepinieres lorfqu’elles font greffées. 


E trouverois qu’il feroit inutile d’avoir traité des diffcrentes manieres de greffer 

les pepinieres, fi je ne parlois du foin qu'il faut prendre pour les bien gouver- 

_ner aprés qu'elles font greftées; & comime la culture de celles où font les arbres 

mains, eft différente de celle qui contient les plants deftinez pour ceux de haute 

uge, Je commencerai par les premiers, afin que prévenant par là tous les inçconvé- 
mens qui pourroient arriver à cesabres, on puifle les élever trés-beaux. 


Tome IL, G Com- 


. OECONOMIE GENERALE 
Comme il faut traiter les plants d'arbres nains en Pepinieres. 


On fe fouviendra, en parlant de la greffe à œil-dormant, que j'ay dit qu'il ne 
falloit point rogner le fauvageon grefté, que lorfquel'Hyvereft pañé; j'en ay don- 
né la raifon, il n’eft pas néceflaire icy d'ufer de redite ; & fi je répete qu'on le 
doit couper à trois doigts au deflus de la greffe, & en dehors, c’eft une chole 
qui luy eft fi eflénuelle, que fi on y manquoit ce feroit courre rifque d’en alterer a 
greffe; &c celatait, on laie pouffer l’écuflon fans en rien ôter, finon que fi le Jet 
pouñlé avec trop de vigueur fans fourcher, il fera pour lors néceflaire de Parrêter à 
demi pied de haut, en le pinçant; ce qui l'oblige de jetter plufeurs branches en 
pied, en quoy eonfilte la beauté des arbres nains. 

Si l’on s’apperçoit que les écuflons à œil-dormant pouflent avant l’'Hyver, ce 
qui ne leur peut étre que préjudiciable, à caufe de leur tendreur, & que le froid 
les pénetre trop facilement, & les fait mourir par ce moyen; il faut, dis-je, filon 
voit qu'ils remuent, les deflerrer de bonne heure, afin qu’en montant la féve ne 
foit point obligée de s’y arrêter. 


Comme on doit gouverner les plants d'arbres deftinez à ètre a plein vent. 


Comme on ne cherche, moyennant la bonnne culture qu’on donne aux arbres à 
plein vent, qu’à leur faire acquerir une belle tige dans la pepiniere, on doit, fi- 
tôt que la greffe commence à poufñler, foigner de l’ébourgeonner, en forte qu’iln?y 
refte qu’un bourgeon en haut où la féve fe puifle toute jetter pour mieux élever 
Parbre. Mais aprés cette operation auffi, il faut bien fe donner de garde d’y rien 
couper; à caufe que ces petites coupées qu’on feroit, feroient dangereufes d’alterer 
les greffes, & deles empêcher de pouñer en toute liberté. 


O:B:S:1E:1Ra Var EF HOUN: 


Souvent pour croir= trop bien faire, on fait mal, & cela manque de connoïf- 
fance dans le gouvernement des chofes qui font commifes à nos foins. Quoyque 
je vienne de dire qu’il faille ébourgeonner les greffes, afin que leurs tiges viennent 
belles; ce n'eit pas dire qu'il foit néceflaire, lorfqu’il leur eft furvenu bien des pe- 
tites branches, de fe prefler de les émonder ; iln’y a rien qui leur caufe plus de pré- 
judice, & qui les retarde davantage, à caufe que la féve pour lors montant toûüjours 
dans la branche qui refte feule, la fait tellement poufler en haut, qu’au lieu de 
groffir, elle devient extrémement mince, & peu en état de refñfter aux grands 
vents; ce qui oblige, pour prévenir cet inconvénient de les appuyer contre des 
pieux; qui ne font que fes corrompre & les empêcher de profiter. 

Ainfi pour avoir de beaux arbres à plein vent, il ne faut commencer à les éplu- 
cher qu’à leur troifiéme année. 


De la methode d'émonder les arbres qui font deffinez à plein vent 
dans es Pepinieres. 


Il n’eft pas queftion icy, lorfqu'on veut émonder ces pexitsplants, de prendre 
tout d’un coup une ferpette, & d’en couper les branches qu’on croit leur devoir 
nuire; il eft d’autres précautions à prendre avant que d’en venir à: Car onobfer- 
vera qu’aprés ces trois premieres années, il faut premierement attendre le mois 


d'Avril pour ce travail; puis jugeant des branches dont on les veut décharger, on 


fe contentera pour cette fois de les tordre avec la main, à commencer trois ou qua- 
tre pouces proche le tronc, jufques à trois pieds de haut; & la raifon pour laquel- 
le on en agit ainfi, n’eft que pour empêcher la féve de s’épancher dans ces petites 

bran- 
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branches, & l’obliger par ce moyen de nourrir feulement la tige, quieft pour lors 
l'unique objet qu’on envifage dans ces fortes d'arbres. 

Ces branches étant tordués, comme je viens de dire, ne le font pas pour refter 
fur ces arbres jufqu’à ce qu’ils foient bons à tranfplanter ; il faut donc les ôter, & 
comme il y a un temps pour toutes chofes, l'année fuivante , au même mois d'A- 
vril, il faut être foigneux de les couper le plus prés de leurs tiges qu’il fera pof. 
fible, afin que les cicatrices qu’on y fera foient plutôt recouvertes, & qu'il ne s’y 
forme point de nœuds, qui font des objets qui rendent la tige d’un arbre trés- 
difforme. 

Aprés cette premiere operation, & que les arbres ont paflé quatre ans, on ne 
craint plus de couper d’abord les petites branches qu’on juge nuifibles à leurs ti- 
ges; car les playes qu’on peut y faire pour lors ne font point capables de leur pré- 
Judicier | la féve montant dans les arbres en aflez grande abondance pour noutrir 
les branches qui leur reftent. 

Une belle tige ne fuffit pas pour rendre un arbre à plein vent parfait, il eften- 
core néceflaire que la nature aidée de l’art ait pris foin de luy former une belle tête; 
ce qui ne manque point d'arriver, lorfque gouvernant ainfi que. j'ay dit ces plants, 
on les laïfle monter à la hauteur de fix à fept pieds, où pour lors on leur doit cou- 
per la vige pour les artêter; ce qui fe pratique pour l'ordinaire au mois de Mars. 

Cet obitacle qu'on met aux arbres pour les empêcher de monter plushaut, fait 
que leurs têtes deviennent belles , & leur fortifie le pied , à caufe que la féve ne 
pouvant plus monter qu’obliquement lorfqu’elle eft parvenuë au faite dela tige, eft 
obligée de fe répandre une bonne partie dans les racines. 

Mais tous ces foins deviendroient inutiles, fi l'on ne veilloit à leur donner les 
labours dont ils ont befoin, pour produire tous les effets que nous en attendons: 
car toutes pepinieres pour bien faire doivent être labourées quatre fois tous les ans; 
telle culture leur donne de la force , & fait en forte que leurs maîtresfe dédom- 
magent des foins qu’ils prennent aprés elles, & de la dépenfe qu’ils y ont mife: 
Qu'on ne foit donc point négligent d’en agir ainfi. 
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CPR AUE L'EUIR SE VII: 
De la Bätardiere, & ce que c'eft. 
P Our donner une jufte definition de la bâtardiere, on fçaura que c’eft un endroit 


où l’on plante les jeunes arbres direétement au fortir de la pepiniere, pour y 
étre mis en referve juiqu’à ce qu’on les arrache , pour être plantez dans la place, 
où il faut qu’ils demeurent. 

On appelle bâtardiere cette efpace de terre deftinée à cet ufage; & c’eftà caufe, 
me femble-t.il, des greffes qu’elles contient, qu’on peut nommer bâtardes, étant 
appliquées fur un pied dont elles ne font point les propres enfans , & qui obeïfiant 
à la nature, & à l’art des Jardiniers, allonge. groffit, multiplie, & fait fruifier 
dans la fuite ces petites branches étrangeres, {ubftituées à la place de celles qui luy 
étoient propres; quoy qu'on puifle dire dans la fuite, que par l'adoption qu'elle en 
fait, l'etroite liaifon & l’union fi parfaite qu’il y a entre eux, font que ces petites 
branches paroiflent être veritablement les enfans légitimes, aufquels nourrifions la 
bâtardiere fert comme d’une feconde mere nourrice. 


De la terre propre & la Batardiere. 


Ce lieu de referve demande une terre qui {oit. bonne ou naturellement ou par are 
tifice, qui foit meuble, & qui ait au moins, deux pieds & demi de protondeur. 
G 2 Con:- 


s2 OŒCONOMIE GENERALE 
Comme 1] faut y arranger les arbres. 


On n’ôte les arbres des pepinieres pour les mettre dansune bâtardicre, que pour 
ne les point laïfler inutiles, & ne point permettre qu’elles perdent leurtemps. Car 
une pepiniere ne fait plus que s’amüfer quand elle nourrit des arbres qui font en 
ctat d'être plantez ailleurs, fon propre employ n'étant pas de diffiper ainfi la fub- 
{tance qu’elle contient. | , 

Les rangs d’arbres fe mettent dans la bâtardiere à trois pieds éloignez les uns des 
autres, & les arbres s’y plantent à pareille diftance, oofervant de tenir icy le mé- 
me ordre à l'égard des efpeces comme dans les pepinieres, crainte que venant à le con- 
fondre, on ne fe trompe foi même dans celle qu’on rechercheroit pour planter. 


Comme on doit planter les arbres dans la Bätardiere. 


Lorfqu'on plante des arbres dans une bâtardiere, il faut obferver deux chofes: 
Premierement, de leur laifler leurstétesfans yriencouper, &en fecond lieu, d’en 
bien préparer les racines, 

Auparavant que de les arracher de la pepiniere (ce qu’on fera fort adroitement ) 
on aura prévu à leur faire faire des trous de la diftance que j’ay dit cy-deflus, tous 
urez au cordeau, & de la largeur de deux pieds en quarré. Cela fait, & gardant 
l'ordre de ne point mêler les elpeces, on les mettra dedans pour les recouvrir en- 
fuite de terre, en donnant tous fes foins d'en bien garnir toutes lesracines, crainte 
qu'elles s’éventent. 

Ges arbres ainfi plantez demandent qu’on des laboure trois ou quatre fois J’an- 
néc, pour les maintenir toûjours en état de pouvoir étre fubftituez à la place de 
ceux qui viennent à manquer, ou de ceux dont lefpece ne merite pas qu'on la 


cuitive. 
Ac VE 


On fçaura donc qu’on ne drefie une bâtardicre que pour obliger toûjours les pe- 
pinieres àtravailler. pour.la. mulüplicauon de toutes. fortes de fruits, & pour y. 


avoir toûjours des.arbres en refcrve, afin d’en prendre, en cas de befoin, pouren. 


tenir fon Jardin garni. 
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De Ja cornoiflance qu'on doit avoir des arbres [ortis des pepinie- 
res, ou du choix qu'il en faut faire. 


N des points les plus importans qu’il y ait en fait de Jardinage eff la connoif- 

fance, ou le choix qu'on doit {çavoir faire des arbres lorfqu'il eft queftion 
d'en planter: car fans ce choix ou cette connoiffance qu’on en doit avoir, il eft 
dangereux qu’on ne plante en vain, ou bien qu’on ne plante des arbres qui nous 
donnent dans Ja fuite du temps beaucoup moins que nous n'avions lieu d’attendre 
d'eux; & pour prévenir des inconvéniens auf fâcheux ; 1} faut donc qu’on fçaehe 
que tous arbres nains font bons & bien choifis, lorfqu'on remarque en eux des jets 
de l’année vigoureux, &ians aucune altération tant aux feuilles qu’à l'extrémité de 
leurs branches. 

Un arbre dont on fait choix, doit avoir l’écorce unie & luifante: car pour peu 
qu'il l’aitridée, c’eft figne qu’il n’eft pas bienen ces parties; ce qui luy provient bien 
{ouvent d’avoir été mal gouverné en pepinicre. Ainfi il n’en faut point faire de 
cas, non plus que de ceux qui font mouflus. 
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Le chancre étant une maladie qui vient aux arbres & dont ils ne guerifient que 
fort rarement ; on foignera d’obierver fi ceux qu’on veut planter n’en font point 
atteints ; & l'on fçaura qu'elle n'arrive qu'aux Poiriers, Pomimiersou Pruniers; au 
lieu qu'aux Pêchers & Abricotiers, c’ett la gomme à quoy il faut prendre garde. 

Fous Pêchers dont la tigeexcede deux pouces en grofieur, & qui ont plus de 
deux ans, font dans l’impuiflance de produire aucun bon effet lorfqu’on les plante. 
Pour les autres arbres, pouvu qu'ils n'ayent que trois à quatre pouces & qu'ils foient 
dans leur troifiéme année, ils font toûjours en état de bien faire. 

Tout arbre nain, pour être bien choifi, lorfqu’on le plante, doit n'être que d'un 
feul brin, c’eft-à-dire qu’il ne doit avoir en pied que {à tige bien garnie de bons 
yeux, qui produiront des branches dans la fuite, qui feront plus aifées à conduire , 
que celles qui y feroient venues dans la pepiniere. 

S'il & préfente devant vous des arbres qui foient de deux greffes, rejettez-les, 
pour en prendre de ceux qui n’en ont qu'une: ou bien fi c’eft un fruit qui foit ex- 
trémement rare & que vous n’entrouviez point d’autres, fervez-vous-en; mais loyez 
foigneux de couper une de ces greffes en les plantant, & prenez garde que celoit 
toujours la plus foible. 

Les racines d’un arbre qu’on veut planter, doivent être belles & grofes à pro- 
portion de latige, non alterées; car c’eit de cet endroit d'où dépend cette vége- 
tation qui fait que les arbres fubfiftent, & nous donnent ce que nous leur deman- 
dons. 

Les groffes racines & en quantité font à préferer au chevelu; & une chofe qu’il 
y a encore à remarquer aux pieds des Arbres, & qui eft une bonne marque, eft 
lorfque à greffe cit recouverte; car on juge par là de la vigueur d’un Arbre. 

Quiconque a deffein de planter des Arbres, doit obferver tout ce que je viens 
de dire cy-deflus, s’il veut les avoir en état de luy donner du plaifir, & de luy ra- 
porter beaucoup de profit; car fans ces oblervations, c’eft peine perdue. 
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CHAPITRE X. : 


De certaines terres propres à quelques efheces d’ Arbres. 


N n’éleve des Arbres en Pepinieres que pour les tranfporter ailleurs , afin 
d’en avoir du fruit; mais auparavant que d'en venir à cetravail, il faut toû- 
jours regarder fi la terreeft bonne, & convient à leur nature; autrement ce feroit 
agir avec imprudence, & mettre les Arbres en danger de n'y point réüflir. ‘ 
eureux {ont ceux dont les jardins font fituez dans un bontonds;: c'eft pour ces 
gens-là un grand avantage, de ne point être cbligé de faire toute la dépenfe que 
demande une mauvaife terre: ce n’eft pas aufli pour ces gens-là qu'on donne ces 
inftruétions, puifqu’ils n’en ont pas befoin, leurs terres operant plus d’elles-mé- 
mes, que ne peuvent les fumiers caufer de fertilité à un terroir ingrat, & qui au- 
roit beoin de ce fecours pour luy faire produire tout ce qu'on y mettroit. 

Il eft de plufeurs {ortes de terres, comme celle qui eft forte, & celle qui eft lé- 
gere; celle qui eft feche ou humide, & enfin la terre douce, ou celle qui eft 
pierreufe. J'ay parlé de ces differentes terres au fecond livre; j'en ay expliqué la 
nature, & il eft inutile de le répeter icy; on peut y avoir recours. Cela étant, 
il ne refte plus icy qu’à {çavoirdeces terres de differente nature, quelles fonc cel- 
les qui conviennent le mieux à de certaines efpeces de fruits. 


G 2 Des 
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Des Poires. 


Aprés avoir reconnu la nature de fa terre, on peut, fi elle n’eft pas tout-à-fait 
bonne, l’améliorer par le moyen du fumier qui luy fera le plus convenable, & 
enfuite faire choix de l’efpece du fruit qu’on fçaura y venir le mieux pour être 
d'un bon relief: car il eft des fruits qui croiffent merveilleufement bien dans des 
terres, mais qui y font d’un goût tout-à-taitinfipide. C’eit ce que je m’en vais faire 
connoitre, en enéignant les terroirs dans lefqueis on les doit mettre, pour avoir 

toutes les bonnes qualitez qui leur conviennent, ou les moyensde corriger les dé- 
fauts de ceux où on et obligé de les mettre, pour n’en point avoir d’autre. 

Les Poires de Bon-Chréuien d’hyver, la Petitoing, & la Poire de Lanfac, ne 
font jamais d’un bon goût loriqu’elles font mifes dans des terres froides & humides, 
quelque fauvageon ou Coignafher qu'ils ayent pour fujet. 

* La Verte-longue acquiert une eau pius relevée dans les terres feches, que dans 
celles qui font humides; & l’Amadote et meilleure dans les terres légeres, que 
dans celles qui font fortes; ainfi que la Grofe-queué qui eft de même nature. 

La Poire d’épine fe plait extrémement dans les terres douces & légeres, ainfi 
que l’Efchaflérie qui y conferve trés-bienfon muc, 

Pour la Paftorale, tout terroir luy eft indifferent, pourvu qu'il foit bon; & 
tous les effets différens qu'on remarque qwelle y fait, c'eft feulement qu'elle fe 
mange plutôt dans les terres feches, que dans les humides. 

Et enfin le Citron mufqué, aiofi que les fruits fecs & odorans, réüflit mieux 
pour.le goût dans les terrés humides, que dans celles qui font légeres. 


Des Poiriers francs. - 


” La terre légere eft merveilleufe pour les Poiriers francs, fuppofé qu’elle ait un 
grand fond, à caule qu'ils jettent des pivots qui defcendent toüjours en bas. 


Des Pommiers. 


Celle qui eft forte eft propre pour les Pommiers, d’autant que leurs racines ne 
s’entendent qu’à fleur de terre, & que fans beaucoup de profondeur, 1lsne lient 
ras, pourvu qu’elle foir franche, d’y prendre de la nourriture autant qu'il leur en 
faut. 


Des Coignaffiers. 


Les Coïignaflers qu'on met dans les terres légeres, n’ont pas à la verité beau- 
coup de bois, mais leur fruit y devient beaucoup plus beau, plus favoureux, & 
plus délicat; au lieu que lorfqu'ils font dans celles qui font humides, ils y jettent 
force bois, & n’y donnent que des fruits rudes & fans couleur: ainfi de ces deux 
terres déja choififlez la premierc; mais pour dire celle de toutes où il fe plaît le 
mieux, c’eft la terre qui eft douce, & qui contient en foy de la fräîcheur; à cau- 
fe que ces fortes d’Arbres ayant les racines extrémement délicates, s’y étendent 


fans peine, & y prennent beaucoup de nourriture. 
Du Pécher. 


Les terres légeres conviennent mieux au Pêcher, que celles qui font fortes, 
où la gomme a coutume d'y venir fi en abondance, que le plus fouvent ils en font 
érouftez. à 


De Po Armandier. 


L'Amandier étant à peu prés de même nature que le Pécher, ne veut point 
auf 
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auf dé terres qui foient fortes, ny humides; autrement l'inconvénient de la gom- 
me, auquel il eft fujet, ne manquera pas de luy arriver. 


Des Pruniers. 


Comme ces Arbres ne font point d’une nature fi délicate que les Pèchers, ny 
que les Amandiers, on a jugé que les terres fortes leur étoient aflez propres, ainfi 
qu'aux Merifiers, Grofeliers & Framboïfiers. 


AVERTISSEMENT. 


Je m'imagine qu'on juge affëz par ce que je viens de dire, que toutes ces in- 
ftruétions ne {ont données que pour ceux dont les fonds n’ont pas toutes les quali- 
tez néceflures pour y nourrir toutes fortes defruits: car pour ceux dont les Jardins 
font fituez dans des terres heureufes, on fçait qu’ils ont l'avantage de pouvoir y 
planter indifferemment des plants de toutes efpeces, fans craindre qu'ils y viennent 
à manquer, fi ce neft pour y avoir été trop négligez; parce que du côté du fond, 
ils y réufliflent toûjours à merveille. 

Mais on fera averti que dans quelque terroir qu’on habite, & qu'on y veuille 
planter des Arbres; fi l’on fouhaite fe fervir de fa terre avec avantage, il n’y en 


faut jamais édiñer que de ceux qu’on connoîtra y pouvoir reüflir au contentement 
de leur maître. 
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Des d'fferens fumiers convenables à differentes efpeces de terres, & 
é de la maniere de les y employer. 


?Aime trop les Arbres, & les fruits qui en proviennent, pour rien emettre à 
Le qui peut contribuer à leur accroïflement. Le choix qu’on enfçait faire eft 

beaucoup, ainfi que de les mettre dans une terre qui leur convienne : maiscom- 
me cetre terre feche ou humide, légere ou bien forte, manque quelquefois en foy 
de quelque vertu, fans laquelle un Arbre ne croît que trés-imparfaitement, & qu’on 
peut luy faire acquerir par le fecours des fumiers ; il eft aufi à propos de fçavoir 
quels font ceux qui font propres à certaines terres plus qu’à d’autres, afin que {fe con- 
formant à leur nature, on ne les y employe pas inutilement, ; 
* Il n’eft point de terre, hors la bonne, qui n’ait fon défaut particulier ; l’unea 
trop d'humidité, ce qui la rend froide & trop pefante; l’autre trop de fechereffe, 
ce qui eft caufe qu’elle eft fans humeur, & trop füujete à laifer alterer Les plants 
qu’elle contient, 

Des terres humides. 


Les terres humides peuvent être corrigées de leurs défauts par le fumier de che- 
val qui eft chaud, & qui par conféquent a des vertus contraires au mal qu’il doit 
guerir. 

Ce fumier veut être employé avec prudence; car qui l’iroit mettre au pied d’un 
aibre, lorfqu’il auroit encore fa chaleur, au lieu d’y produireun bon effet, il n’en 
feroit qu’un trés mauvais, en y brûlant les racines, qui déja dans ces {fortes de 
terres n’acquicrent pas trop de force dans le commencement. 


Des terres feches. 


Le fumier de mouton, qui eft le plus gras de tous, eft propre pour mettre dan, 
les terres feches, d'autant que par l'humeur qu’il leur communique, illes rend ma. 


LS 
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terielles; ce qui empêche que les grands hâles du mois de Mars, & les chaleurs 
trop âpres de l’Eté ne les alterent avec trop defacilité ; & au défaut dequoy bien 
fouvent les arbres qui y font plantez ne font que Janguir. 


Des terres légeres. 


Pour les terres légeres, il y en a de deux fortes; les unes qui ont d’aflez bon- 
nes qualitez, commeayant aflez d’humeur & de chaleur pour nourrir les plants qu’on 
leur commet: mais comme par les trop grandes chaleurs elles font fujetes à fe trop 
deflécher, ainfi qu’à f refroidir par les pluyes qui tombent trop fréquemment, ce 
qui fait jaunir les arbres qu’elles contiennent ; il faut pour prévenir ces défauts, y 
employer le fumier de Vache, qui n’elt ny fi chaud ny fi gras que celuy de mouton, 

Pour les autres terres légeres, elles le font à la verité tellement, qu'il ne faut 
que la moindre chaleur pour leur faire perdre tout ce qu’elles peuvent avoir d'hu- 
meur; ce qui fait que les racines des arbres s’y alterent d’une telle maniere, que 
fans le fecours de quelques fumiers extrémement froids, ils n’y dureroient paslong- 
temps. 

Le queftion eft de fçavoir quel fumier on employera pour corriger ces défauts; 
les uns font pour celuy de Cochon, qui eft tel, difent-ils, par fa fraîcheur, qu'il 
peut en parcilles terres donner de la vigueur aux arbres au pied defquels on le met: 
& les autres tiennent pour les bouës ramaflées des ruës qu’on a laiflées égouter, ou 
pour les curures de mare repofées une année avant que d’être employées, & quiont 
la vertu aufli de raviver les plants mis dans des terres d’un femblable temperament, 

De ces amandemens differens, ceux qui prennent le party des bouëés, ou des cu- 
rures de mare, difent qu'il eft dangereux d’employer le fumier de Cochon, à caufe 
qu'il renferme une puanteur capable d’infcéter la terre, & de luy donner un mauvais 
goût, dont les fruits feroient infeétez plutôt que d’être abonnis: J’entre aflez dans 
ce raifonnement; c’ett pourquoy je laïfle ce fumier comme une chofe dont les qua- 
litez font trop dangereufes; mais les gens qui s’opiniâtrent pour cet engrais dange- 
reux, foutiennent que ne pouvant point communiquer fa mauvaife odenr aux Arbres, 
il a des vertus lorfqu'il cit employé à propos ; que tous les autres fumiers 
n'ont pas; ils en déduifent leurs raïfons, & difent qu'il feroit mule 
d'employer jamais aucuns fumiers , puifqu'il n'y en a pas un dont l’odeur 
ne foit mauvae, & capable d’infcéter un fruit, auf bien que celuy de Cochon, fi 
cette méchante qualité pouvoit fe communiquer; qu’ainfi ne devant regarder les 
fumiers que par raport à leur temperament & à leurs fels; ce n’eft qu’un vain rai- 
fonnement dont on veut € fervir pour rejetter le fumier de Cochon, qu’ils fou- 
tiennent toûjours ètre propre pour les terres par trop légeres. Je me fuis déja ex- 
pliqué fur ces deux opinions; je le dis encore, j'en fuis pour les bouës, ou les 
curures de mare; ait qui voudra de la préference pour l’autre. 

Il y a encore d’autres cfpeces de fumiers, comme celuy de volaille; mais c’eft 
fi peu de chofe que cela ne vaut pas la peine d’en parler: pour celuy de Pigeon; 
qui eft extrémement chaud, quand il y en a en abondance, il ne peut fervir que 
dans les terres aquatiques, encore faut-il fe donner de garde de l’employer au for- 
tir du Colombier, d'autant qu'il brüleroit les racines des Arbres. 


De La maniere d'employer les furniers. 


Pour parler géneralement de la maniere d'employer les fumiers ; je préfupofe 
qu'on les aura tous laiflé confommer, plus ou moins, qu'on connoîtra que la terre 
où on les voudra mettre aura beloin de chaleur ou de froideur. 


Com- 
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Comme il n’eit icy queflion que d’apprendre la manicre de fumer les endroîts 
“où l'on veut planter des arbres, comme tranchées, ou trous faits exprés, il faut 
prendre garde comme on:employera ces fumiers. 

Les uns les mettent par lits au fond de ces trous, ou de ces tranchées; c’eft ce 
que je n'approuve pas, par la raifon que tout amendement n'étant employé, dans 
quelque terre que ce foit , que pour être utile aux plants qui y font, où qu'on y 
veut mettre, il arrive qu'étant ainfi accommodé , il ne leur eft d’aucun ufage, à 
caufe que/tout ce qu’il y a de bon fe portant trop bas avec les humiditez qui l’en- 
traînent avec elles, defcend pour l'ordinaire dans des endroits où les racines ne 
fçauroient aller. 

Mais les autres, avec plus de fuccés, ne mettent les fumiers que fur la fuper- 
ficie de la terre, des trous, ou des tranchées qu’ils veulent engraifler; perfuadez 
qu'ils font, que ce n’efl point cette groffe matiere de fumier qui rend une terre fer- 
tile, mais que c'en font les fels, qui joints à la fubftance la plus fubtile de ces 
matieres ,. contribuent entierement à luy faire produire heureufement & en abon- 
" dance tout ce qu’on luy peut commettre. 

Ce n’eft pas {çavoir fumer, quand même on obferveroit ce que je viens de dire, 
fi on ignore quelle quantité de fumier il eft bon de mettre dans une terre qu’on 
fouhaite ameliorer; ce n’eft que le jugement d’accord avec la prudence, qui peut 
décider cet article. 

On fçait qu'il y a des terres qui demandent plus d’amendemens les unes que les 
autres, comme il eft aufli des fumiers plus remplis de fels que d’autres ne font pas: 
c’eft pourquoy fur certe feule remarque, on s’v comportera en ce travail commeon 
le jugera à propos; cependant voicy comme le plus ordinairement on en agit. 

Toutes tranchées diipofées pour être amendées, & pour y mettre des arbres, 
doivent avoir fix pieds de large, & de longueur autant qu’on voudra employer de 
terrein à en planter. | 

On obfervera, avant de placer le fumier, qu’il faut que ces tranchées ayent eté 
préparées, c’eft-à“dire, qu’il faut qu'elles ayent été entierement ouvertes, afin qu'y 
rejettant la terre qui en a été ôtée, on les en remplifie à un pied prés du bord 
également par-tout; puis de fix pieds en 6x pieds, qu'on y mette fix petites hotées 
de fumier, qui étant répandu, fera mêlé avec la terre par le moyen d'un labour 
qu’on luy donne pour lors avec la béche; aprés quoy on acheve de remplir lestran= 
chées de la terre qui reftera. 

Si l'on n’a pas du fumier pour en mettre autant que je viens de dire, on fe con- 
tentera de répandre également fur la fuperficie de la terre le peu qu’on aura; & 
aprés cela, en donnant un bon labour à cette terre, on l’enterrera de maniere qu’on 
n'en voye plus rien au dehors: aprés cela on n'aura plus qu’à fuivre ce que je vas en- 
figner, & l’on fe rendra habile à planter des arbres. 

Ce que j'ay dit à l'égard des tranchées, fe doit obferver à l’égatd des trous, 
qui ne feront creufez l’un & l’autre, pour y mettre des arbres, que conformément 
à la nature de la terre où ils feront faits; d'autant qu’ils ne doivent pas être fi pro- 
fonds dans une terre humide, que dans une autre, à caufe qu’il feroit dangereux 
que les racines des arbres venant à pourrir, n’entraînaflent dans leur malheur le 

refte du corps avec elles; ce qui feroit fâcheux de voir fon attente trompée & fes 
peines perdues. 


Tom, 11, H CHA- 
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CHAPITRE XIE 


Du temps & de la maniere de préparer &* de planter les Arbres nains 
G* de La diftance qu’on leur doit donner. | 


=. 


L ya tant de chofes efléntielles à obferver en plantant des arbres, que mangue 

bien fouvent de s’y être appliqué, on a le déplaifir de les voir croître avec lan- 
gueur, & ne produire que des effets fort médiocres; fi bien que pour y réüfhr en 
les plantant, il faut d’abord commencer par les préparer comme ilfaut, 


Du Chevelu. 


Cette préparation confifteen deux chofes, fçavoir dans les racines &c dans la tête; dans 
les racines, en ôtant premierement tout le chevelu géneralement qui ytient, &le plus 
prés qu’on peut de fonorigine. Il me femble à ce precepte, voir beaucoup de gens s’éle- 
ver contremoÿ, ens’écriant tout haut, que c’eft ôter le principe de la vie aux Âr- 
bres, que de leur retrancher telles racines.  J'aurois tort à la verité, fice cheve- 
Ju contribuoit en la moindre chofe à la croifflance des plants; mais c’eft qu'il faut 
qu’on fçache, que pour peu que ces {ortes de racines ayent pris. l'air, qu’elles font 
fi füjetes à ne rien valoir, qu'il eft inutile de les laïfier, pour en efperer quelque 
avantage ; & l'experience nous confirme aflez là-dedans tous les jours, puifqu'à 
peine voyons nous les arbres hors de terre, que leur chevelu, de blanc qu'il paroît 
d’abord, devient tout noir, & fi alteré qu’on n'y fçauroit remarquer la moindre ef- 


perance de vie. 
Des Racines. 
en retranchant une partie des grofles racines. pour n'y laïffer que 


mais fous ce terme géneral on pourroit fe tromper en faifant 
propos que je dife, quelles {ont ces groffes racines qu’il 


Secondement , 
les plus nouvelles : 
cette operation; 1l eit à 
faut qu'on ôte. : 

Qu'on fuppofe avoir un arbre en fa main; fi pour lors on remarque dans tout le 
deflous de l'arbre de ces groffes racines dont je parle, & qu'il y en ait au-deffus 
d’autres qui foient moindres, mais qu’on puifle juger avoir aflez de grofieur pour 
recevoir fufffamment de fubitance pour nourrir le corps de Parbre, on ne manque- 
ra point de retrancher ces gr 
étant nouvelles font toûjours difpofées à mieux faire que les autres. 

Mhis au contraire, & ce qui arrive bien fouvent, fi ces grofles racines paroif- 
fent au deflus, & que les moindres foient dans le deflous. il faut pour lors laiffer ces 
groffes, &t couper ces petites; & en voicy la raifon. h Aer 

Ces petites qui paroïffent dans le deflous, c’elt-à-dire à l'extrémite des racines. 
font belles dans toutes les apparences qui ont été laiflées les premieres, lorfqu’on a 
planté le fauvageon; car ordivairement les racines croiflent en montant les unes aprés 
les aucres, Cela étant, on doit juger que ces premieres racines devant être naturel- 
lement plus groffés que celles qui font venués aprés, étant au contraire plus peti- 
tes, il faut qu’à cet endroit il y ait quelque defaut du cote de la nature, & que par 
conféquent ce feroit en vain qu’on laifferoit telles racines, pour fervir aux arbres 
comme.d’un principe d’où, ils ireroient la fubitance dont il ont befoin pour être 
nourris, puifque les racines font dans l’impuiflance d’en amaflér pour elles-mêmes. 

Lors donc qu'on ôte ces grofles racines, il le faut faire le plus prés qu'il eft 
poñble de l'endroit bien nouri, comme de celuy qui a le plus de difpofition à 
en, donner de nouvelles. « Outre 


offés racines d’en-bas, & de laifler celles de deflus, qui. 
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Outre cette obfervation, il y en a encore d’autres qu’on reconnoit pour bonnes 

* ou mauvaifes à la couleur ; telles {ont celles qui paroiffent vives & traiches, & qui 

font les bonnes, & celles qu'il faut laifler; & telles fon celles qui fe montrent noi- 

res, ridées, raboteufes, & par conféquent ufées, & qui font celles-là qu'il faut 
entierement retrancher. 

uand je dis laïfler des racines, cela s'entend les rogner, pour les laifer de Ja 

longueur qu’elles doivent être, par rapport aux plants qu'on met enterre: & com- 

me je ne parle icy que des arbres nains, on fçaura que Ja longueur qu’il convient 


A 


laïffer aux racines de ces arbres avant que d’être plantez, doit être de huit à neuf 
pouces feulement. 

A Pégard des plus foibles racines qui fe rencontrent aux pieds des arbres, il fuf- 
fit qu'elles ayent deux, jufqu’à quatre pouces de long chacune, à proportion de 
leur groffeur. 

Lorfque le pied d’un arbre eft bien garni de racines, c’eft aflez d’en laifler un 
feul étage, & 1l faut en retrancher tout le refte; & pourvu que celles qu’on laif- 
fe foient bonnes, elles feront plus profiter Parbre, que s’il y en avoit une plus 
grande quantité qui fuflént médiocres, 


De la tête de | Arbre. 


On ne doute pas qu’en arrachant un arbre de fa place pour le tranfplanter ail- 
leurs, on ne diminue beaucoup de fa force, &c fur tout encore lorfqu’on luy retran- 
che de fes racines; fon action en eft ralentie, ce qui le met par conféquent hors 
d’état de pouvoir entretenir autant de fujets qu’il en avoit à nourrir auparavant que 
d’être arraché, & diminué ainfi de fes racines: c’eit pourquoy auparavant que de 
le planter, on eft foigneux de l’ététer, c’eft-à-dire de luy ôter toutes lesbranches 
qui font {ur la tige, qu’on ravalle à un demi pied de la greffe: mais cette opera- 
tion ne fe fait jamais qu’aprés l’'Hyver, “crainte que les fortes gelées ne viennent à 
gerfer la playe; ce qui ne peut qu’apporter du préjudice à un arbre. 


Du temps de planter les Arbres. 


La faifon de planter les arbres, eft pendant les mois de Novembre & de De- 
cembre, à la referve des terres humides, où il fautattendre jufqu’au mois de Mars, 
afin de laïfler égouter les eaux caufées par l’Hyver; car 1l feroit inutile dans tels 
fonds, de s’en acquitter auparavant, à caufe que les racines des arbres nouvelle- 
ment plantez, n’y produiroient aucun bon effet. 

Et comme, on ne {çauroit apporter trop de précaution planter les arbrers, ny 
donner trop de foin pour les faire reprendre avec force, il faut toûjours choifir un 
beau jour, afin que la terre étant bien feche, pañle aifément autour desracines, & 
les garnifle de telle forte qu’elle ne laifle aucun vuide, ces racines étant autrement 
fort fujettes à s’éventer, & par cet inconvénient de tenir dans la fuite l’arbre en 


langueur, 
Comme il faut planter les Arbres nains. 


J'ay dit comme il falloit fumer les terres pour y planter des arbres, & de quelle 
largeur devoient être les tranchées pour les y mettre; mais vant que d'en venir 
là, on fera foigneux d’obferver, pour réüilir dans ce travail, toutes les particulari- 
tez que voicy. Ste 

La premiere obfervation qu'il faut faire , fans avoir égard à la Lune, eft 
auffi de ne jamais planter par un temps de pluye, attendu que pour lors les terres 


fe réduifent facilement çn mortier ; ce qui n’enveloppe point les racines 
H 2 com- 
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comme il eft néceflaire pour leur faire prendre du chevelu promtement. ù 

Secondement, aprés avoir préparé les arbres comme j'aidit, on leur deftine leur 
place à chacun en particulier, & à chaque efpece, aprés avoir reglé les diftances 
qu’ils doivent avoir, } ! 

Les trous pour y planter chaque arbre nain, feront creufez dans ces tranchées 
fumées comme j’ay dit, de la grandeur d’un chapeau feulement, & tous tirez au. 
cordeau: cela étant fait, on portera ces arbres ou pour y être faits buiflons, ou 
pour leur y donner la forme d’efpalier. 


Des Efpaliers. 


Pour planter un efpalier comme il faut, on doit d’abord obférver de tourner les 
meilleures racines du coté où il y a plus de terre; & non du côté de la muraille; 
& arrangeant proprement les racines, faire en forte que lentaille qu’on y a faitedoit 
contre terre. 

Tous Jardiniers doivent obferver en plantant, de mettre toûjours l’entaille de 
la têce de l’arbre qui fera faite en pied de Biche, du côté du mur, & aprés avoir 


planté leur arbre & qu'il en ont couvert jes racines de terre, de le fecoüer, afin. 


que la terre étant meuble & douce, tombe & 1e güffe. entre les racines, pour ny 
laifer aucun vuide. 

Tous arbres nains ne feront plantez dans terre que dela profondeur de demi-pied; 
plufieurs raifons obligent d’en agir ainfi. 

La premiere, que tout arbre géneralement ayant befoin pour croître; des influ- 
ences du Ciel, il ne fçauroit être mieux planté pour s’en reflentir & pour,en pro-. 
fiter, que de l'être de cette maniere. 

Et la feconde, que la terre ayant toûjours beaucoup plus de fuc & de fubftance 
dans le deflus que dans le deflous, les racines des arbres trouvent plus dequoy fe 
pourrir, & ne courent pas tant rifque de fe”gâter; ni de fe pourrir par l'humidité, 
que fi elles étoient plus enfoncées. Outre cela, que tous arbres nains plantez ainfi 
à fleur de terre, ne fe trouvent toûjours dans ce lieu que trop avant dans la terre, 
qui venant de Jour en jour à s’affaifier, les enfonce & les emporte avec elle. 

Cette maniere de planter eft. fi eflentielle, fur tout aux Poiriers greffez fur Coi- 
gnaffiers. & aux Pommiers fur Paradis, que fi leurs greffes éroient trop enfoncées 
dans terre, -& qu’elles en fuflent couvertes, elles ne manqueroient point de poufler 


des racines, qui feroient prendre à tels arbres ainfi plantez, la nature dufranc, en. 


fe dépouillant de la leur propre. 


AVERTISSEMENT: 
Pour ne point être obligé d’ufer de redite, j'avertis que ce que je dis de la ma” 


niere de planter à l'égard des efpaliers, fe doit entendre aufli pour les buiflons; . 


excepté feulement que le premier doit étrecouché, en forte que le haut de latige 
approche à deux pouces du mur, en ayant le pied éloigné de dix à douze; êr tout 
arbre nain, aprés toutes ces obférvations faites, ne fçauroit manquer & d’être bien 
planté, & de bien croître dans la fuite, pourvu qu’on lui ait donné la diftance qui 
lui convient, & qu'on ne le néglige point. 


De la d'ffance des arbres en efpalier. 


Toutes terres n'ayant pas également les mêmes vertus, tous les arbres n’y peu- 


vent pas. être plantez. dans une-égale diftance ; & comme c’eit la terre qui doitier- 
vir de regle là-deflus, auf faut il ne rien faire en cela, qu'auparavant on ne l'ait. 


confultee. 


Loriqu'on fait des Plans d’efpaliers, on eft d’abord foigneux de féparer les Poi 


TES 
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Poires d'avec le Pommes, les Pommes d’avec les Pêches, & ainfi du refte; à cau- 
fe que ces arbres pouflant inégalement , & les uas venant plus grands queles autres, 
ils ne peuvent être mis indifferemment les uns prés des autres fans fe nuire. 

Pour les efpeces des fruits, chacun garde une difpofition telle qu’il luy plaît; 
c'eft-à-dire que l’un met dans chaque plant particuher tous les arbres d’un même 
fruit enfmble, & dans une même rangée; comme tous bons Chrétiens, Berga- 
mortes &c. & un autre-plante péle-mêle ,. & fuivant que fa fantae le poule. 

Ce n’eft pas qu'il eft bon d'obierver, lorfqw’on fut de grands Plans, de fépa- 
rer les fruits qui font bons à manger cruds, d’avec ceux qu'on ne fert jamais que 
cuits ; ceux d'Efté d'avec ceux d'Hyver; & de planter chaque efpece féparement, 
à auf de leur maturité qui ne vient pas dans une même {aion. 

Quand on plante des arbres, & qu'on leur veut donner entre eux un efpace qui 
leur convienne, il eftbon, outre cette difpofition, d'enobferver les efpeces; d’au- 
tant que les uns s'étendent plus, & les autres moins; notamment dans les terres 
fortes, où les arbres jettent avec béaucoup” plus de vigueur que dans celles qui 
{ont légeres. 

Pouf faire que les arbres reufliffent bien en efpalier, par rapport à la diftance 
qu'ils demandent, il faut dans les bonnés terres, les mettre a douze pieds les uns 
des autres: Car, qui pour gagner du terrain voudroit les tenir plus preflez, fe trou- 
veroit bien-tôt réduit au chagrin de les voir tous fe nuire par leurs branches, & par 
leurs racines, &_ne produire à caufe de cela-aucun bon effet, 

Dans les terres médiocres, la prudence veut qu’on en agifie autrement; c’eit à- 
dire que pour faire qu’un efpalier foit bien garni, on ne deit entre les arbres don- 
ner que neuf pieds de diftance, ces arbres n’y pouflant pas avec tant de vigueur 
que dans les fonds ci-deflus: & même dans ceux qui ont befoin de beaucoup d'ar- 
tifice pour produire quelque chofe d’heureux, je comfille de ne les planter qu’à 
fept à huit pieds. É 

Dans quelque terre que ce foit, tous fruits à noyau doivent être efpacez les uns 
des autres, plus que ceux à pepin, de plus de deux pieds: car le génie de ces ar- 
bres eft de jetter bien plus de bois, & de s'étendre bien davantage que les Poiriers: 


ou Pommiers. 
Des Buiflons. 


La diftance des Buiflons, doit étre obfervée comme celle des efpaliers, confor-. 
mément aux terres où on les met, & aux efpeces qu’on plante : J'entends de no- 
yau; ou de pepin; la tête de ceux là acquerant beaucoup plus détendue, que la. 
tige de ceux-ci. 

| : REMARQUES. 

_ On remarquera que j’ay dit qu'il falloit auparavant de planter les efpalicrs, ne’ 
ur laïfler des racines que d’un côté; ce qu’on ne doit point faire aux buiflons, qui’ 
lor{qu’ils font tous tous prêts d’être misen terre, doivent avoir leurs racines taillées 
de telle maniere qu'ils {e puiflent tenir defüs tout droits, fans qu’on leur aide. 

.… J'ay dit auffi qu'il falloit que la tête d’un arbre planté en efpalier, fût panchée 
du coté de la muraille, afin que les branches qui en fortiroient, montaflent d’une 
telle maniere que fans les forcer, on püût dans la fuite les paliffer: & j'avertis icy, 
que celle d’un buiflon doit auf étre un peu panchée, pour deux raïfons. 

La premiere, .c’eft afin de ne point obliger les racines dé poufler en pivotant, 
c’eft-à-dire de poufler en fond; mais au contraire de s'étendre entre deux terres: 
Car toutes racines lorfqu’elles fortent, fe portant naturellement en-bas du lieu de 
Jeur origine, il arrive bien-tot qu'ayant enfin percé jufqu’à la méchante terre, où 
méme étant defcenduës trop bas, & fur tout hors de la ER des influences dont 

3 el- 
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elles ont befoin pour communiquer unebonne féve aux corps qu’elles portent; ilarrive, 
dis-je, que les arbres entombent en langueur, enjaunifent, & en meurent bien- 
tôt aprés. F 

Et la feconde raifon, eft que cette tête panchée un peu, ne doit point offufquer 
Ja vuë de perfonne, tant par rapport à la beauté que demande le buiflon que parrap- 
port à la figure qui luy eft paticuliere; d'autant qu'il n’eft pas des branches comme 
des racines, le naturel des branches étant de ne fuivre nullement la difpofition de 
leurs têtes; mais de poufer toûjours en droite ligne autour de leur tige; & comme 
elles fortent fort prés de terre, on remarque qu’elles forment un buiflon auffi-bien 
tourné que fi leurs têtes avoient été mifes en terre toutes droites. 
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Avant de finir ce chapitre, je diray qu’il cft néceflaire d’obferver quand on plan- 
te des arbres qui ne {ont pas bien recouverts, c’eft-à-dire dont les playes des gref- 
fes ne font pas bien refermées, de tourner le dos de ces greffes au midy; qui par 
l'ardeur du foleil qui trape tout ce qui luy eft expolé ;_ empêche la nature d’operer 

romtement fur ces arbres, & de tourner, par conféquent, les ouvertures. qu’on 
eté obligé d'y faire lorfqu’il a été queftion de les greffer; ce que je dis nere- 
garde pas feulement les buiflons , mais generalement tous les autres arbres. 
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De certaines expofitions, © de certaines formes qui conviennent le 
mieux à de certaines efpeces de fruits. 


E veritable fecret d’avoir de bons fruits, eft de leur donner dansun Jardin l'ex 
_ypofition qui leur convient, & les formes qui font les plus naturelles à leurs ar- 
bress; & fans ces deux ofervations, bien fouvent un fruit n’eft qu'infipide, ou ne 
donne pas ce qu’on demande de luy, &cun arbre ne croît que gêné: ce qui faitque 
venant à fe rebuter des formes qu’on veut qu'il prenne contre fa nature, pour fe 
vanger, s’il faut ainfi parler, de linjure qu'on luy fait, il ne produit que peu, ou 
point de fruits danslafuite, & encore ceux qu’il donne font-ils quelque fois mal. 
faits, & peu dignes d’être cultivez. C’eft pourquoy il ne faut point manquer à 
ces deux chofes: & pour aider à ceux qui feront aflez curieux de bien difpofer leurs 


arbres dans leurs jardins, en les plantant aux expofitions dont ils ont beloin , & de: 


l'en fournir comme ils le doivent être le plus naturellement; j’expliquerai d'abord 
quelles font les formes qui font les plus convenables aux arbres de toutes les diffe- 
rentes elpeces de fruits, & enfuite, quelle cft l’expofition qui leur plait le mieux. 


Des formes convenables aux Arbres. 


Les formes qu’on donne aux arbres, font pour l'ordinaire à préfent de trois for- 
tes, fçavoir, Buiflons Efpaliers , & haute uge ; & pour faire qu’un Leéteur fcru- 

uleux ne £ travaille point trop Pefprit pour içavoir quelles font celles que deman- 
de telle & telle efpece d’arbres truitiers, J'ay cru pour cette intelligence, devoir 
donner une Lifle génerale des fruits de ces arbres, afin qu’aprés avoir marqué la 
forme qui leur convient le mieux, on en puifle amplement ëc avec certitude d’y 
reülhr, faire des plants; je commenceray par les Poires. 


Lifle 
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Lifle des Poires , propres en Buiffons. 


On {çaura donc que les arbres des fruits que voicy cy-aprés nommez, y reuflif- 
fent trés-bien; c’eft pourquoy on peut furement les y mettre. 


A. 
Amadotte, 
Ambre, 
Ambrette, 
Angelique. 


Beurrez, 
Bezy-d’Hery, 
Bezy-de-la motte. 
Bianquette, 
Bon-Chrétien, 
Bourdon mufqué. 


Cañolette, 
Eheneau, Inconnu-Cheneau, 
Colmar, 


Crelaue, Bergamotte-Craflane. 


Cuifle-madame, 


Donville, la poire de Donville. 


Double-fleur, 
Doyenné, 
Du Bouchet. 


Echañery, 
Epargre, Poire d'Epargne :. 
Epine d'Hyver. 


Franc-real , 
Fondante de Bref, 


E. 


* Eanfac, lapoire de Lane . 


Poires. 


Livre, poire de Livre, ou poire de Ra- 
teau, 
Louife-bonne. 


Magdelaine ; 
Marquife, 
Mefñre-Jean, 
Muicat petit, 
Mufcat-Robert. 


M. 


Oignonet, 
Orange, 
Ex 
Paftourelle , 
Peau, poire fans peau, 


Pendar, poire de Pendar 


Portail, 

Pucelle de Xaintonge. 
R. 

Robine, 

Rouflélet petit, 

Rouffeline. 


Saint-Auguftin, 
Saint-Germain, 
Sant-Lezin, 
Salviati, 
Satin, 
V. 
Verte-longue, 
Vigne, poire de Vigne, 
Virgouleufe : quoyque ceîte derniere 


Poire fouffre bien cette forme ; cependant eïle vient mieux en Efpalier. 
Poires à mettre en Efpaler. 


Aprés avoir parlé des Poires quireüffiflent bien en buiflon, il faut voir à préfent 
celles qui aiment ie plus l’efpalier. 

De toutes celles dont je viens de donner une life, il n’y en a-point quine pren- 
nent trés-bien la forme d’Efpalier, ainfi que celie de buiflon; mais en voicy quel- 
ques unes à qui cette forme d'Efpalier convient abfolument, pour produire de bons 
fruits, &t en quantité; par exemple, comme le Sept en gueule, le gros Mufcat, 
le gros Roufelet, la Bergamotte commune, la Virgouleute, mieux qu’en buiffon 
comme j'ay dit; Bon-Chrétien d’Hyver, tout de même, prenant plus de couleur 
Je long d’une muraille qu’autrement ;, & la Bergamotte de Bugi: & comme il cit 
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encore quantité de fruits dont je n’ay pas parlé, j'avertis que de tous ceux-là il 
n’y ena point qui ne foient propres en ctpalier pourvu qu’ils meritent qu’on les y 
mette. LH 
Aprés tant de préceptes, il me femble qu’en plantant des’ arbres, on n'a plus 
qu'à aller fon droit chemin; mais comme les jardins ne font pas non-feulement 
remplis de Poires, & qu'on ne dédaigne point d'y donner place aux Pommes, il 
faut examiner quelle figure ces fruits pourront faire dans ces lieux, pour n’y point 
pañer pour des arbres dont on fait peu de cas, en ne produïfant que trés-peu de 
fruits. 

Des Pommes. 


A Pégard des Pommes qui font une partie de nos fruits à pepin, je nefuis point 
d'avis qu'on leur donne jamais rang parmy les Efpaliers. Ce n’eit pas que ce fruit 
ne le meritât bièn; mais c’eft que l’Éfpalier qu’on ne fçauroit trop ménager pour 
tant d’autres fruits, ne contribuant en rien plus à la bonté des pommes, que lorf- 
qu’on donne une autre forme à leurs arbres, on ne s’avife point de placer ainfi les 
pommiers, qu’on peut même dire être d’un génie à produire beaucoup plus de fruits 
en buiflon, ou à plein vent, qu’en Efpalier. , 

Perfuadé de ces bonnes raïfons, j’efpere qu’on ne s’opiniâtrera point contre le 
buiflon; un pommier en cette pofture, fur tout lorfqu'il eft greffé fur Paradis, 
étant l'effet le plus agreable-du monde. 

Cet arbre en cet état n’embarrafle jamais: car il ne poufle que peu de bois, & 
fans fe mettre en peine du terrain qui luy eft propre, il s'accommode indifferem- 
ment de tous; il n’eft point incommode, & ne fait jamais tort aux Poiriers prés 
defquels on le met, à caufe que la nature de ceux-cy, eft de les faire aller aufond 
pour y chercher leur nourriture , tandis que ceux-là profitent de celle qu’ils rencon- 
trent fur la fuperficie de la terre. 


Aprés avoir traité des Poiriers & Pommiers, il eft à propos de parler des fruits 


à noyau, & dire auffi les figures dans lefquelles 1l peuvent reufhr. 
Des Péches. 


S'il y a des fruits qui ayent droit de prétendre à Pefpalier, on peut dire que ce 
font les Pêches, toute autre forme leur convenant trés-mal, tant pour rapporter 
du fruit que pour le donner bon. Il eft vray qu’il y en a des efpeces qui fe plaifent 
à plein vent, mais peu: je les nomme icy, & telles font la Pêche Bourdin, la 
Pêche de Corbeil, celle d’Abricot, la Perfique, & la Pêche de Pau. 

Hors ces Pêches qui demandent à ne point être génées, je declare qu’il ne 
faut point en planter, fi l’on ne veut les placer contre une muraille, à moins que 
ce ne foit la Pêche violette, qui vient fort bien enbuiflon, &c y charge beaucoup. 
Pañons aux Abricots. 


Des LAbricots. 


Il y a peu de chofes à dire fur ces fruits, chacun en connoît le goût, en fçait 
la couleur, & n’en ignore point la figure, ni la groffeur: ils viennent bien en 
plein air, mais jamais en buiflon; & l’efpalier leur eft fi convenable, qu'on les a 
vu les années qui font chaudes, acquerir dans cette forme prefque autant de bonté, 
que ceux que l'on fait au fucre, fur tout lorfqu’ils ont une expofition qui leur eft 
favorable. 

Des Prunes. 


Les Prunes font des fruits fi excellens, qu’on les recherche par-tout En à LES 
1 
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ily en a quantité de belles & de bonnes, qui meritent d'être placées dans nos jar- 
dins, venant dans toutes les formes qu'on leur puifle donner, foitenbuiflon, foit 
eu: efpalier foit à plein vent; toutefois meilleures en efpalier que dans toute autre 
figure: c’eftce, qui fait que lorfqu’on a à en planter, & qu’on a peu d'endroits de 
murailles à ménager pour y mettre de ces arbres, il faut toûüjours parmi le grand 
nombre qu'il y a, choifir les plus exquifes pour cela. 

Entre toutes les Prunes, voicy au fentiment des plus fins Connoifleurs, celles 


qui fans faire tort aux autres, ont les meilleures qualitez; fçavoir les Perdrigons 
tant violet que blanc, les Saintes-Catherines, les Prunés d'Abricots, la Roche- 
courbon, & les Imperatrices. Toutes ces Prunes, pour arriver à leur perfection, 
veulent l'Efpalier. 

En voicy d’autres qui ne font pas d'un moindre relief, mais qui pour parvenir à 
une maturité parfaite, fe contentent qu'on les mette en buiflon; telles font les 
Reines Claudes, les Imperiales, les Royales, les Damas de toures{ortes, & mé 
me les Mirabelles blanches: pour celles qui demandent le plein air, il yenatant, 
que je diray feulement qu'entre toutes, il en faut toûjours choifir les meilleures, 
pour planter ainf. 


Des Cerifes. 


De tous les fruits dont on remplit les Jardins, celuy-cy doit être en plus petite 
quantité, comme étant celuy qui a le moins de durée; & je ne fçache point 
qu’on en doive mettre en Efpalier, fi ce n’eft de Cerifes précoces. afin de leurai- 
der à meurir plutôt qu'elles ne feroient dans toute autre forme, 

Et comme fous le nom de Cerifes, on comprend ordinairement les Griotes & les 
Bigarreaux, on en peut avoir en buiflon lorfqu’ils font greffez fur des Cerifiers, & 
non fur des Merifiers, qui ont la févé plus forte & font plus propres à former des 
arbres à haute tige, qui eft la figure qu'il faut le plus donner aux Cerifiers, pour 
en drefler des plants entiers , comme je diray. 


Des Expofitions. 


Aprés avoir fait une ample defcription des formes qui convenoient le mieux à 
toutes fortes de fruits, il eit à propos d'expliquer icy quelle eff l'expofition qui leur 
cft la plus néceflaire. , 

On fçait ce que c’eft qu’expofitions, & qu'il y en a quatre, fçavoir celle qui eft 
au Midy; c’eft ordinairement la meilleure; celle qui eft au Levant, qui n’eft gue- 
res moins eftimée que la premiere; celle du Couchant, qui eft médiocre; &enfin 
lexpofition du Nord, dont on ne fait prefque point de cas, 


De lexpoñition au Midy. 


L'’expofition qui regarde le Midy, eft celle où fe plaifent tous les fruits qui de- 
mandent beaucoup de chaleur pour meurir; tels font les fruits d'Efté, & une par- 
tie de ceux d’Automne: ce n’eift pas que pour faire que ces fruits ne meuriflent pas 
tout à la fois, chacun fuivant leur efpece, on en met au Levant; ce qui fait qu'on 
a le plaifir d’en manger plus long-temps. 

Les Cerifes précoces, & tous autres fruits qu’on veut manger de bonne heure, 
doivent être mis à cette expolition, fur tous les Pêches que voicy; fçavoir la Pé- 
che tardive, violette ou panachée, qui à caufe qu’elle vient tard, la veut avoir à 
plein; & la Pêche de Pau pareillement, qui rendroit fon fruit verd &fade, fi el- 
le étoit regardée de tout autre Soleil, 
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De Pexpolition au Levant. 


Les murailles expolées au Levant font merveilleufement bien garnies des fruits 
qui font délicats, dont il s’y en trouve beaucoup parmy ceux d'Eité; les Pêches, 
outre celles cy-deflus, les Pavis, & les Abricots chargent en abondance à cette 
expolition, & les Bergamotes n'en veulent point d'autre, & fur tout la commune, 
dont le bois eft fujet à la gale & au chanere, lorfqu’on l’expofe au Midy ; la Vir- 
gouleufe veut être plantée de même, fon arbre courant rifque de jaunir, quand il 
cit trop rudement frapé du Soleil . & fon fruit étant fujet à fendre, puis à fe pour- 
tir, lorfqu’il éprouve la même âpreté de chaleur. 

Le Bon-Chrétien, qui comme on.fçait, doit primer entre les Poires, a de pe- 
tits animaux, qu'on. nomme tigres, pour puiflants ennemis déclarez, & ce n’eft 
que Pexpofition au Midy qui les luy attire ; c’eft ce qui fait qu’il faut bien pren- 


: 


dre garde d’y mettre de tels arbrés, mais plutôt «de faire en forte que le Soleil le-- 


Yant Jes regarde tobjonrs. 
De l'expofition au Couchant. 


Tous fruits d'Efté, ainfi que ceux à noyau, réüfliflent trés-mal à l'afpeét du So- 
leil couchant ; -c'eit pourquoy on n'y met ordinairement que les fruits les plus ro- 
buites, comme ceux qui te mangent en Hyver, qui n’aÿant pas tant befoin de coloris 
que Les autres, croiflent aflez bien ainfi placez, pour étre cueillis dans leur temps, 
& portez dans la ferre, pour y acquerir une maturité parfaite. 

On fçaura pourtant qu'il y a un inconvénient à craindre, en expofant ces fruits, 
comme des malheureux, à voir leurs fleurs gâtées, & brouyes par les ventsfroids, 
dont cette expolition-eft fouvent frapée tantot d’un CÔTÉ , tantot d'un autre; c’eft 
ce qui fait que par grace pour.ces efpeces de fruits, je voudrois qu’on en plantât 
en differens Soleils; & même je crois qu’on ne perdroit pas {on temps ; une Poi- 
re d'Hyver, quelque grofhere que foit {a chair, etant aufli eftimée dans {fon temps, 
qu'une poire d'Efté dans le fien. 


De l'expofition au Nord. 


À l'égard de l'expofition au Nord, c’eft-à-dire celle qui regarde le Septentrion, . 


on peut dire qu’elle eft mauvaife ;. car d’experience, Je nai point remarqué d’ar- 
bres qui y.foient bien venus, fi ce n’eft quelques Poiriers de Rateau-gris, de Bon- 
amet, de Verte de Pereux, & autres de cette efpece; encore leurstruits acquic- 
rent-ils une eau, qui.fe fenc toûjours du même endroit d’où elle fort. 


I1 me femble que voila des inftruétions fuffifantes, pour bien planter des Arbres . 


en temps propre, & pour {çavoir leur y donner les formes & les expofirions qui 
leur conviennent : & je puis dire que fi on les fuit de point en point, on fera für 
de réüfhr dans une pareille ‘entreprile. 
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Comme i faut gowverner.les Arbres, lor(qu'ils [ont plantez, à de.” 
leurs labours. 


E qu’il faut d’abord obferver, à l'égard des Arbres nains, eft de les laïffèr . 


pouiler en toute liberté, fans les ébourgeonner, ny leur ôter aucunc branche 

la premiere année. 
Quelquetois ces jeunes plants jettent avec trop de vigueur: cen’eft pas que ce 
foit: 


Li 


D Eli L A CA M P:A G N'E.'Erit. TT CH XIV. . 67 
foit une mauvaife marque, mais c’eft qu'étant deftinez pour avoir le bas garni, 1l 
eroit dangereux, que montant trop vite, leurs branches n abandonnaffent de trop 
loin leurs pieds; ce qui feroit ridicule, & ce qu'on ne demande pas d eux : ainfi 
pour arrêter cette fougue , on les pince une feulc:fois pour tout ; on les lufe juf 
u’à l’année fuivante, qu’on commence à leur donner la taille, qui des Pins que 
le Jardinier doit avoir , n'eft pas celuy qui renferme le moins d induftrie. Nous en 
traiterons amplement ; mais auparavant difons quelque .chofe des labours dont on 
doit entretenir les arbres nouvellement plantez. 


Des Labours. ù 


Comme on ne doute pas, que ce ne foit les labours qui caufent la fertilité aux 
Arbres, en humeétant & chauffant la terre où ils font plantez; il faut donc qu'on 
foit pleinement perfuadé de la néceflité qu'il y a de leur en donner, & fur tout 
lorfqu'’ils fent jeunes. | 

Ces labours font comme de petits fecours, qui font agir les fels dont la terre eft 
remplie, à caufe du temperament chaud & humide qu’ils luy procurent, & fans 
lequel ces fels feroient fins effet, & ne contribueroient eh rien à la production de 
ces arbres. Hi 2 3 

Où fçait que toutes terres ont leurs labours particuliers; les unes les demandent 
profonds & fréquens, & les autres les veulent légers & rarement: ceux-cy regar- 
dent les terres légeres, qui étant trop fréquemment labourées, perdent tout ce 
qu'elles ont d’humeur par le trop grand hâle pour lors qui les pénetre, à caule:du 
fréquent remuëment. qu’on en fait: &ceux-là font propres pour les terrains forts, 
qu'on ne fcauroit trop approfondir en labourant trop fouvent ‘pour en rendre la 
terre meuble. Fri 

Cela étant, avant que de donner les labours aux terres où les arbres font nou- 
vellement plantez, il faut de ces mêmes terres examiner la nature , afin que s'y con- 
formant, on n'aille point faire mal en croyant bien faire; c'eft:à-dire , qu'en don- 
nant trop de labours à celles quin’en fouhaitent que rarement, ‘on né mette point 
les racines des plants qui y font, en danger d’être alteréess: ou en n’en donnant que 
peu à celles qui en veulent beaucoup, on ne {oit caufe; par cette-negligence ,. que 
les arbres meurent, pour ne pas avoir la liberté d’étendre leurs racines dans la terre, 
qui ls tient trop refferrées, manque de labour. 

On doit labourer lesarbres en differens temps: ainfidans les fonds qui font chauds & 
fecs,ce travail fe doit prendre un peu avant la pluye, ou incontinent aprés:tels labours ne 
{cauroient que bien faire, à caufe du paflage qu’ils donnent à l’eau des pluyes,qui venant 
à pénetrer jufqu’aux racines, leur aide à conferver leur humeur radicale, qui eft le princi- 
pe deleur vie; &ces laboursen telles terres fufñroient d’être donnez quatre fois l’année. 

Il n'en eft pas de même des terres fortes, ny de celles qui font froidés & hu- 
mides, qu'on ne doit jamais remuer en temps de pluye, mais autant qu’on peut, 
toûjours par les plus grandes chaleurs, & ce font les terres qu'on ne fçauroit fabou- 
rer trop fouvent: afin qu’au contraire de celles cy deflus, la chaleur, par le mo- 
yen des fréquens labours, pénetre à travers jufqu’aux racines, que pour lors elle 
échauffe; ce qui produit dans tout le refte du corps de l’arbre un effet plus ou moins 
admirable, que ces labours {ont donnez fréquemment à ces jeunes plants. 

Ces maximes établies, il n°eft plus quettion que de fçavoir de quelle profondeur ces 
labours doivent être donnez, & c’eit le plus ou le moins de bonne terre dont un 
fond eft compofé, qui doit décider de cet'article; car dans un bon fond, on ne 
fçauroit jamais Jabourer (Top avant; au lieu que dans un médiocre, il faut prendre 
Barde dé ne point amener la méchante terre deffus Ja bonne. 

Autre obfervation encore qu'il eft befoin de faire: qui eft que Jorfqu'on laboure 
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des jeunes Arbres ; on ne doit jamais tant approfondir le labour ; lorfqw’on approx 

che de leurs racines, que. lorfqu’on laboure au milieu de la tranchée , car on. 
les pourroit bleffer;  ce:qui fans doute feroit caufe qu'ils ne croîtroient que foible 

ment, s'ils ne venoient pas à en mourir, | 
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CHAPITRE XV. | 
De La taille des Arbres. 


N peut dire que la taille des Arbres eft le chef-d'œuvre d’un Jardinier ;. & que 
cel eft aflez habile d'y réüflir, qui a droit de fe flater de pofiederun art, que 
beaucoup de gens qui J’embraflent, ignorent; un art qui enfeigne à connoître les 
effets de la nature par fes produétions, pour en démêéler le bon d’avec le mauvais; 
un art enfin, tantil y a obfervations à faire, qui met tous les jours à bout l’induf. 
trie des efprits les plus entendus. i 
Cen’eft pas le tout que de tailler, il le faut fçavoir faire dans les regles; car on 
fçaura que le hazard ne doit pas icy conduire le coûteau, mais que c’eft l’habileté, 
le difcernement & la prudence qu'il faut qui difent fur quel bois d’un arbre on doit 
le porter; autrement tout le fuccés d'une telle operation eft toûjours incertain, & 
bien loin de parvenir aux fins pour lefquelles on taille, il arrive fouvent le contraire, 
c’eft-à-dire qu’au lieu defruits, on.n’a.que du.bois,. & au lieu de voir un arbre par- 
fait dans fa forme, on ne le voit que rempli de défauts, qui frapent d’une maniere 
terrible les yeux de ceux qui s’y connoiflent; défauts qui ne proviennent que de 
l'ignorance des Jardiniers. ‘ 

Mais cette ignorance étant un inconvénient qu’on peut prévenir, c’efkà moy iey 
d’en enfeigner les moyens; l’ouvrage que j'ay entrepris m'y engage : ainfi étant o- 
bligé, fans m'en pouvoir difpenfer, de donner des leçons fur cet article, ileftné- 
celfaire que j’examine icÿ autant que je le pourray, tout ce qui dépend d’un ufage- 
fi ancien & fi bien établi dans lejardinage; & fondé fur une aflez longue experi- 
ence, je diray que les préceptes que je vais donner de la taille des arbres,_ étant 
furs, on peut les fuivre fans craindre d'y manquer. 
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CHAPITRE XVI 
De ce qu’on doit [çavoïr avant que tailler. à 


PERS A 


7 Our réüffir dans quelque artque ce foit, on doit auparavant fçavoir quelileft;; 

ainfi qui voudroit tailler un arbre fans fçavoir ce que c'eft que tailler, fe mettroit 

à coup für en danger de ne rien faire qui vaille: or pourarriver par degrez à cet-- 
te connoiflance, il y a d’abord quatre points eflentiels , dont on doit être inftruit.. 


Premier point: 


Lie premier confifte à fçavoir ce que c'eft.que tailler; car quidittailler un arbre, . 
ne dit pas en Ôter, ny en couper indifferemment toutes les branches que nôtre ca- 
price feul jugeroit à propos, la raifon en cette operation devant prévaloir fur tout. 

Tailler un arbre (proprement parlant) eft donc en ôter les branches qu’on con- 
noit, ou qu'on-doit connoître luy poutoir nuire, tant par raport à. fa forme, que 
pour ce qui regarde les heureufes, produétions que nous en efperons. 

Tüiller un arbre, eft.conferver. les branches où nous çonnoiflons que la nature2: 


mis des difpofitions à pouvoir tour attendre d'elles, sf 


é 
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Et tailler un arbreencore, eft de racourcir lesbranches d’un arbre, fuivant que 
nous le difentnôtre prudence & & nôtrefçavoirfaireen cet art, ou leslafier entie- 
res, lorfque nous le jugeons à propos, | « 

Lesbranches peuvent être nuifibles aux arbresen deux manieres, quant à leur 
forme, & quant à leurs fruits; la forme d’un arbre n'étant jamais belle, lorfqu’on 
y laifië une branche mal placée, & les fruits n’y devenant jamais beaux, quand en 
taillant un arbre on n’eft point foigneux d'éviter la trop grande confufion des bran- 
ches, ou qu’on y laifle le bois gourmand, qui abforbant toute la féve d’un arbre, 
l'empêche de profiter dans toutes fes autres bonnes parties, ainfi que dans| fes pro- 
duétions. 

Les branch£s que je dis qu’il faut conferver, ce font celles qu'on peut, fans 
faire injure aux autres, appeller les favorites de la nature, à caufe de l’abondance 
des truits qu’infailliblement elles nous promettent, & de la figure de l’arbre qu'elles 
compofent. | 

Et les branches enfin qu’on racourcit,ou qu’on laifle entieres, font celles,ou qui doivent 
rapporter du fruit la même année,ou qui ont des marques infaillibles d’en donner bien-tôt. 

11 y a quatre fortes de branches dont les arbres font compofez,. & que pour fça- 
voir tailler dans les regles. il faut abfolument qu'on connoïfle, & qu’on{çache dif- 
tinguer, étant les principes de la taille des arbres: nous les diviferons en branches 
fécondes, branches d’efperance ou médiocres, branches gourmandes, & branches 


chifonnes. 
Des Branches fécondes. 


Les branches fécondes font ordinairement; ces petites branches que nous voyons 
qui traverfent, & il s’y en trouve quelquefois de groffes & de longues: mais com- 
me tout cela neditrien, & ne les donne point à connoître, & que fans la connoif. 
fance qu’on en doit avoir il eft inutile d’en parler; difons donc que toute branche 
féconde, en quelqu’endroit qu’elle foit placée, eft celle qui dans fa fource a com- 

_me une cfpece d’anneaux, & des yeux fort prés les uns des autres. 

Quelquefois ces anneaux paroifilent au commencement de la premiere poufle, & 
quelquefois auf ils ne fe font remarquer qu’à la fin, e’eft-à-dire qu’entre le bois de 
la premiere & de la feconde iéve. 

Il fort auffi des branches fécondes de bien d’autres endroits, comme d’ur bou- 
ton à fleur qui aura manqué à fleurir par quelque caufe cachée; & cesbranches-là, 
pour l'ordinaire, ne deviennent jamais longues, à caufe que la féve n’y monte que 
fort lentement, trouvant dans fon paflage des fibres tranfverfes qui luy fervent 
d'obftacle. 

On nomme encore une branche féconde, celle qui a un bouton à fleur à fonex- 
témité,. qui eft une marque que la nature y a faite comme préfage de fa future 
fécondite; mais pour mieux taire entendre ce que je dis, faifons-le voir par une- 


figure démonftrative: 
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A: Aïbre. B. Branche féconde, dont les anneaux päroiffent au commencement 
de la premiére pouflé. C. Branches fécondes, dont les anneaux paroiffent entre 
la premiere & la feconde féve. D. Branches fécondes forties d’un bouton à fleur. 
E. Branches fécondes à yeux prés les uns desautres. F. Branchesfécondesrecon- 
nuës par des boutons qu’elles ont à leur extremité. Me 


Des Branches médiocres. 


Les branches médiocres, ou branches d’efperance, font celles fur lefquelles on 
remarque quelque difpofition à bien faire dans lafuite; comme par exemple, lorf- 
que nous voyons des branches fur un arbre qui n’ont pas les yeux plats, ni bien 
éloignez les uns des autres; ou bien lorfque dans leur origine on y remarque com- 

me une petite efpece d’élevure d’écorce, tout cela eft un figne d’une fécondité 
infaillible. 
Des Branches gourmandes. 


Pour les branches gourmandes, ce font celles qui viennent le plus fouvent au haut 
de l’arbre, quelquefois aufli fur les vieilles branches; & on les connoît parmi les 
autres, en ce qu’elles ont l'écorce unie par-tout, les yeux fort plats, & fort éloignez 
les uns des autres, & qu'elles paroïflent toujours d’une belle venué, plus grofles 
que leurs compagnes. Nous avons par une figure fait connoître ce que c'étoit que 
les branches fécondes; celles qui font médiocres, & les gourmandes n’en deman- 
dent pas moins pour être entendues. 


A. Ar 


M) 
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A. Arbre. B. Branches médiocres. C. Yeux non éloignez les uns des autres, 
D. Autre branche médiocre qui a produit une branche féconde. E. Branche fé- 
‘Conde venuë d’une branche médiocre. F. Branches gourmandes de deflüus le tronc 
de labre. G. Branches gourmandes fur des vieilles branches, 


* 


és 
4, 


Branches chifonnes, font celles qui font extrémement menuës, &cquine font prô- 
pres ny à bois, ny à fruits; & par conféquent ne font bonnes qu'à être coupées. - 

Voilà le premier point aflez étendu, qui enfeigne ce que c’eit que tailler un ar 
bre, & à {çavoirconnoitre les branches dont il eft compofé.  Paflonsau fecond. 


Denxiéme Point. 


Comme il n’eft pas de la prudence des hommes de jamais rien faire fans raifon ; 
aufli faut-il qu'il y ait quelque chofe dans les arbres qui nous oblige de les tailler ; 
& je crois pour moy que le principal motif qui nous y convie, eit lefperance que 
nous avons d’y recueillir de beaux. fruits, & en quantité; puis vient enfuite la curio- 
fité que nous avons de voir des arbres d’une forme toute autre que celle que leur 
pourroit donner la nature , & qui étant bien qui conduits par nos mains, produifenten : 
cet état des effets qui furprennent. 


Troifiéme Point. 


Pour le-troifiéme point, il regarde letemps.auquel on doit tailler les arbres : il 
femble que cette obfervation-cy ne foit rien;: cependant on va voir combien elle 
partage d’efprits, foit par rapport .aux:Saifonc > it par rapport aux/Lunes, 
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Par rapport aux Saifons , il yen a qui font fi fcrupuleux enfait d'arbres, qu'ils 
_ctoiroient tout perdre s'ils les tailloient avant l'hyver.. Ce que j’avance eft für, 
pour avoir vu de ces fortes de gens aufli habiles à les tailler dans le temps qu’ils 
le fouhaitoient , qu'ils avoient raïfon de ne le pas faire dans un autre qui y étoit 
auf propre. : 

Ouy, je le dis, &ileft conftant qu'on peut commencer à tailler dés le com- 
mencement de Novembre, fans craindre que le froid qui vient aprés, puifle en- 
dommager les arbres taillez. 

Il eft vray qu’on peut pour lors obferver deux chofes, fçavoir, de netailler que 
les plus foibles dans ce temps-là, & de laifler les plus forts pour la fin de Fevrier. 
Voilà deux obfervations qui bouleverfent, fans doute, l’efprit de nos Petitsmaitres 
en fait d'arbres, eux qui pratiquent tout le contraire; mais pour empêcher qu’une 
pareille maxime ne leur femble point oppofée au bon fens, 1l faut leur en faire con- 
noitre la raifon. 

Il eft néceflaire pour cela, que par le mot de foibles, ils entendent lesarbres 
qui nc pouflent pas avec tant de vigueur que les autres, & qui plutôt qu'ils font 
déchargez de ce qui leur nuit, n’en valent que mieux ; au lieu que ceux qui paroif- 
fent vigoureux peuvent attendre jufqu’à la fin même d'Avril, qui eft un veritable 
moyen pour les empêcher de poufler de grofles branches qui ne font propres à 
rien, puifque cé ne font que les foibles qui produifent le fruit; la fougue de la féve 
étant pour lors paflée depuis l'entrée du Printemps qu’elle a commencé d’agir. 

Ce n'eft pas que je ne fois d’avis qu’on cefle ce travail lorfque les grands froids 
approchent: Car il eft craindre que les playes qu’on fait pour lors aux arbres, n’a- 
yant pas le temps de s’efluyer, ne viennent à être furprifes des gelées; ce qui les 
fait gerfer de telle maniere, que bien fouvent, quand ils commencent à pouñler, 
on eit obligé, pour la beauté des arbres, de les retailler; ce qui eft autant de 
temps perdu. 

Et de bonne foy, s’il falloit abiolument être réduit à la néceflité de’ne tailler les ar- 
bres qu’aprés l’hyver , quel chagrin ne feroit ce pas pour ceux qui en ont un grand nom- 
bre , aufquels il faut qu'ils donnent ces foins? L’on me dira qu'on n'a pour pren- 
dre des ouvriers autant qu'il en faut pour en venir à bout; & moy je répondray 
que la difficulté de trouver des gens aufquels on puifle fe confier pour un pareil ou- 
vrage, met la chofe dans l'impofhbilhté, & qu’il vaudroit mieux même que tels 
arbres reftent à tailler, que de l'être par la main de certains Jardiniers qui les rui- 
nent entierement. 

Mais ces fcrupuleux dont j'ay parlé, me diront que du moins j’excepte les fruite 
à noyau de ceux à pepin, qu'on peut tailler avant l'hyver, y ayant plus à craindre 
pour eux à caufe qu’ils ont le bois fort moëlleux, & par conféquent trés-délicat: & 
moy je répeteray, que je ne fçache point en cela qu’il y ait d'exception à faire; 
que la gelée, quand ils font taillez par un beau-temps, n’a pas plus de pouvoir fur 
des Pêchers que fur des Poiriers; que l’experience me l’a fait connoître, &t que 
les plus habiles Jardiniers en cet Art, m’enont-afluré, 

Je ne fçay que dire de la Lune, tant j’ay peur qu'un efcradron de Jardiniers auf- 
quels je fuis cela en contraire defentiment, nes’élevent hautement contre moy: Car 
ils veulent qu’abfolument pour tailler, on doive, choifir le décours, ainfi que la 
nouvelle lune, pour faire prendre du bois à un arbre; mais fi d’un fens raflis ils 
vouloient m'écouter, ils verroient aflurément que ce n’eftqu'unabus, dont on s’eft 
laiflé jufques icy prévenir Pefprit, & que dans quelque temps que ce foit, on peut 
mettre la ferpette dans un arbre ; fans apprehender qu'il luy en arrive aucun incon- 
yénient. 


Toutes ces fcrupuleufes précautions, ne font priles que par rapport à la féve 4 
c'ei 
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é’eft un fait conftant que celuy-là, ainfi voyons donc ce que c'eft que cette féve. 
La féve, comme on fçait, et aux plantes, ce que le fang eft aux ariniaux, 
c’eit-a-dire que c'eft elle qu les nourrit, & leur fait produire les effets que inous 
voyons tous les jours; c’elt une humeur qui elt toûjouis en aéhon, mais plus for- 
tement dans des temps que dansd'autres;ÿ comme, parexemple, au printemps que 
fe fentant des ardeurs du ioleil , elle commence à {e mouvoir de plus enpius, à 
mefure que cet Aïtre monte fur nôtre hordon; & qu’au contraire en Autonne elle 
diminue de jour en jour de fon mouvement, & enfin, lorque l'hyver approche , 
elle devient comme morte, en ceflant d'agir au dehors. 

Cerre féve donc étaht ainfi fans mouvement, quelque dominée qu’elle puiffe être 
des influences de là Lune, eit dans l’impuiflance de produire aucun chofe; cela 
étant, & {ur tout avant qu’elle agifle, qu'importe en quel temps de la Lune on 
coupe du bois {ur un arbre? cft-ce que telle incifion l'agite & la réveille? ou fi fai- 
fant cette operation en pleine Lune, au lieu qu’on la devoit faircen décours, cette 
féve qui eft dans l’inaétion pour lors, marque le temps auquelonla luyafaite, afin 
que s’en reflouvenant quand elle commence à agir, elle opere dans cet arbre con- 
formément au deflein que nous avons eu en le taillant en tel ou tel temps? Sicela 
étoit, il faudroit, pour ainfi dire, que cette féve eût une memoire fort heurcufe: 
quoy ne pouvant agir que trois où quatre mois, quinze jours, ou huit jours; tout 
comme on voudra, aprés une taille faite fur un arbre, on prétendroit qu'un coup 
de ferperte la dût déterminer à donner du fruit en taillant en décours, & du bois, 
en le faifant en Lune nouvelle? quelle fottife! Oùy ; je poufle même la chofe plus 
loin, & dis que quand bien même on tailleroit les arbres dans le temps que la féve 
cft le plus dans le mouvement, cette taille ne feroit pas capable de la faire agir, 
ny plus ny moins dans un temps.que dans un autre; ainfi que ce n’eft point des 
influences de la Lune de qui dépend la fertilité d'un arbre en taillant en le dé- 
cours, maïs que c'eft de la difpofition du bois d’un arbre à y recevoir la féve, & 
de la prudence du Jardinier de n’en laifler prendre à cet arbre qu'autant qu'il le 
jugera à propos; devant {çavoir pour maxime; que ce n’eft point une féve abon- 
dante qui donne le fruit, maisque c’en eft une médiocre. 

Cela pofé, qu'on fe défafle, s’il eft poflible, de cetteopinion, comme ridicule 
& erronée, & qu'on taille quand la fantaifie pouñlera , {ans s’arréter à la Lune, 
étant un vain fcrupule, comme Jj'ay dit au Chapitre des Influences. 


Quatriéme Point. 


Enfin le quatriéme point, & le plus important, dont il merefte à parler,  eft 
que fuppofant un arbre avoir été biën planté, & mis dans une terre d’où il puifle 
tirer toute forte d'avantage ; les racines avoir été bien préparées, & le choix qu'on 
en a fait avoir été juite, tant à l'égard du plant, que de l’efpece; qu'enfin il foit 
affez fort pour fouffrir la taille: ce point-la, dis-je, eft d'enteigner comme il faut 
le tailler; & ce n’eft pas une petite entreprife ; mais enfin j'en diray autant que 
l'expérience m'en a pu apprendre là-deflus ; & que m'en ont dit de trés-habiles 
Jardiniers, que je me feray toûjours gloire de fuivre comme de parfaits modeles 
en cette matiere. 


ee me nes er mé mm manon ne 


GTR PTT RE "EVIL 
De la maniere de tailler les Arbres. 


Vant que de tailler un arbre, les maximes d’un veritable Jardinier veulent que 
d'abord on conjulte la terre où il eft planté, qu’on le traite fuivant ja forme 
Tome IL. [LA qu'on 
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qu'on luy veut donner, s’il eft encore jeune , ou qu'on le gouverne fuivant celle 
qu’il a déja acquife; qu’on en examine la force, & qu’on en remarque quelque fois 
l'efpece. 

A l'égard de la terre, on fçait qu’un arbre pouffé avec bien plus de vigueur dans 
une bonne terre que dans une méchante , & que par conféauent la taille doit en 
être differente, c’eft-a-dire, plus longue ou plus courte. 

. Pour la forme, ou il eft Buiflon, ou il eft Efpalier; s’il eft Buiflon, il faut le 
tenir bas de tige, & luy donner une tête bien ouverte, bien ronde, & bien garnie 
de branches fur les côtez; & fi c’eft un Efpalier, il faut aufi qu'il ait la tige fort 
bañle, que les branches foient bien partagées, en telle forte qu’iln’yenait pas plus 
d’un côté que d’un autre, qu’elles ne croifent point, & qu’enfin cet arbre étant pa- 
BE, ait la forme d’un évantail. 

Pour ce qui regarde fa force, on ne doute pas qu’on ne doive laiffer unarbre vi- 
goureux plus chargé de bois, qu’un autre qui ne viendroit que foiblement; ainf 
l’on voit que cette obfervation eftnéceflaire. 

Et enfin, fi je dis qu’il faut quelquefois en remarquer l’efpece, c’eft qu’un hom- 
me verfé dans la taille des arbres, ne doit pas ignorer qu’il y a desefpeces de fruits 
qui fe taillent differemment les uns des autres; comme par exemple un Bon-Chré- 
üen d'Eté, ouun petit Rouflelet, qui font des arbres dont le génie n’eft que de 
donner leurs fruits au bout de leurs branches, & qui demandent qu’on les taille de 
touteautre maniere qu'un Bon-Chrétien d’hyver, ou qu’une Bergamotte; ainf du 
refte: & de plus on doit être perfudé en taillant, qu’il faut fe comporter tout 
autrement à l’égard d’un Pêcher ou d’un Abricotier, qu’à l'égard d’un Poirier, & 
d’un Poirier à l'égard d’un Pommier. 

Sous ces quatre maximes eflentielles cy-deflus expliquées, font renfermées cinq 


Oblervations. 
OBS ER OV 'AMEMT'ONNNS: 


La premicre, de garder en taillant une inégalité de branches, pour ne point laif- 
fer un arbre dégarni; ce qui eft une chofe fort defagréable à la vuë, 

La feconde, d’ôter une fécondité ruineufe, foit loriqu’on ébourgeonne, ou qu’on 
eft obligé d’abbatre des truits de deflus un arbre, qui en prend plus qu’il n’en peut 
porter. 

La troifiéme, de remédier à une ferilité qui ennuye, en fçachant l’art de faire 
prendre du fruit à un arbre qui ne poufferoit que du bois, ou bien en ravivant un. 
arbre foible, ‘pour l’obliger d’en faire la même chofe. 

La quatriéme, de conferver autant qu’on le peut la beauté d’un arbre, en ne luy 
faifant diminuer en rien de ce qui peut contribuer à luy donner une belle forme. 

Etla cinquiéme enfin, de retrancher ce qu'on juge de fuperflu, qui font les bran- 
ches de faux bois. 

L'idée toûjours remplie des oblervations cy-deflus, on peut en fureté , la fer- 
pette à la main, approcher d’un arbre pour le tailler ; mais fur tout qu’on fe ref- 
louvienne toûjours de -connoître fon bois, afin qu’ab hoc, © ab bac, on n’aille 
point le taillader pour luy faire plus de mal que de bien: &t fuivant pas à pas les 
maximes que je vas pleinement enfeigner, pour réüflir dans la taille désarbres; je 
füis fûr qu'on fera content des fruits qu'ils donneront dans la fuite. pour prix de ce 
travail, 
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GHAPI TIRE :XVIEL 
De la taille d'un Arbre dans un Efpalier. 


'Ay déjadit quelque chofe de l’Efpalier, mais cela ne fufhit pas pour en donner 
une 1dée aflez ample de ce qu’il doit être, ny de la maniere qu'on ie doit gou- 
verner dans fa taille, & c’eit ce que je vas faire voir, q HA 
Je me figure donc que j’ay plufeurs arbres en Efpalier à tailler depuis leurs pre= 
miers jets, ‘juiqu’à la hauteur qu’il convient entierement leur donner : je commence 
par les plus jeunes, & jettant d’abord les yeux deflus, je vois l’année d’aprés qu’ils 
ont été plantez, quelle a été leur produétion en bois. 


ne mn, 


D'un Arbre planté d'un an. 


Les uns en jettent plus, & les autres moins, & d’autres quelquefois point du 
tout; à l'égard de ces derniers, on s’y trouve bien embaraflé : car il arrive par fois 
que cet arbre eft d’une efpece de fruicrare, & dont on à peu; 1left ficheux pour 
lors de l’arracher, c’efl pourquoy auparavant que d’en venir à, il faut examiner 
fi cet arbre a encore quelque apparence de vie (car s’il eft mort, il n'y a point d’au- 
tre expédient que de l’arracher, & en fubitituer un autre en fa place.) , Mais fi on 
remarque que {on écorce foit encore luifante, & que fes yeux nous difent que par 
le moyen de quelques petits foins ‘extraordinaires, on peut dans la fuite efperer de 
le voir plus animé; pour lors & fans pérdre temps, il faut d’abord chercher la 
caufe dece mal, qui provient fans doute des racines qui n'auront que peu ou point 
du tout poullé de chevelu: pourtant fi elles enont jetté, l’efperance n’én eff pas 
tout-a-fut perdué; car en recouvrant doucement les racines de cet arbre, on ena 
vu la feconde année, qui étoient én. pareil état, jeter raifonnablement du bois: 
mais pour celles qui n’ont rien produit, cependant puifque leur tige eft encore ver- 

.te, c’eit figne qu’en apportant du remede à leur mal, elles pourront prendre des 
forces, & rendre leur arbre beau dans la fuite : & comme on a vu que cesracines 
n’avoient point de chevelu, on peut facilement juger, que c’eft fans doute cet enc 
droit qu'il faut guerir; ce qu’on tait en arrachant tout-à-fait l'arbre, & luy taillant 
fes racines, au cas qu’elles foient rongées; ou bien en l'en déchargeant d’une par- 
tie, fi l’on voit qu’il y en ait de noires, puis le xeplanter comme auparavant; & 
ce foin fe doit pratiquer au mois de Novembre. ‘Il faut pour prendre tant de pei- 
nes en pareille occafion, que l’arbre le merite; car à moins de cela, je confcille 
tout d’un coup de l’arracher, ,& d’en planter un’autre a fa place. Voila ce quire- 

arde leë arbres nouvellement plantez, qui n’ont point pouflé de bois: mais voyons 
ce qu’il faut obferver pour ceux qui font auffi jéunes, & qui en ont donné. 


Des Arbres qui ont jetté du bois. 


Quand on voit un jeune arbre, qui la premiere année a pouflé des branches, on 
commence à remarquer fi elles font venuëés dans l’ordre; car toutes branches qui 
croiflent devant ou derriere un arbre misen Efpalier , doivent étre retranchées com- 
mé inutiles & défeétueufes, pour.en conferver celles qui ont cru aux côtez ; & fi 
Parbre qui a produit ces branches n’a encore poufñlé que foiblement, je confeille 
encore d’en chercher la caufe, comme au premier, & que ce foit, comine j'ay dit, 
dans une occafon qui en vaille la peine, autrement qu’on l’arrache encore; mais 
fi cet arbre eft digne qu’on prenne de femblables foins aprés luy, que faut il faire 
de ces branches, qui: {ont toutes.chetives? on £ donnera de garde de les couper, 

K » mais 
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mais on les rompt feulement, pour les tailler dans les regles au cas qu'elles operent 
mieux l'année {uivante. 

Si au contraire cet arbre a bien pouñé, voicy ce qu’il faut faire pour lors; pre- 
micrement ; confiderer fi les branches qui font venués à cet arbreen Efpalier, font 
bien placées, comme s’il n’y en a point devant ni derricre, fi celles qui font aux 
côtez font fortes ou foibles. 

Au premier cas, on obfervera ce que je viens de dire; pour le fecond, qui re- 
garde la place des branches, cela dépend du caprice de la nature; quelquefois _ 
branches viennent comme nous le fouhaitons, & quelquefois aufli elles croiffent tout 
au contraire, &viennent ou fortes ou foibles. 

Dans cette premiere taille, il n’eft pas queftion de difti : MTS 
Es ; PE ss : pas d diflinguer les branches à bois 

ec celles à fruits, la na ure ne leur ayant encore donné aucune marque de fe- 
condité; mais feulement les fortes, d’avec celles qui font mal nourries 

Si voulant donc tailler pour la premierefois un jeune ar Be : 
Les eu à ù 5 P njeune arbre en tfpalier , il y croif- 
bit dans le devant deux branches & quelques petites branches à côté, il ne fau- 
droit point hefiter d’ôter ces deux belles branches ke plus prés du bois qu’il feroit 
poflble, crainte qu'il ny en revint d’autres , à caufe qu’en cet endroit, elle-ne peu- 
vent contribuer qu’à rendre larbre difforme. 

A l'égard des petites branches, il en faudroit faire une diftinétion, c’eft-à-dire 
fi elles paroiloient avoir de bons yeux, & qu’elles ne fuflent pas trop longues al 
les laiféroicentieres; mais fLélies 1e montroient trop menués, On lesôtera te Fereers 

E XE M RP L E. 

A. Arbre. B. Branches venués fur le devant d’un Arbre en Efpalier, & qu’il 
faut couper prés de la tige. C. Endroit où il les faut couper. D. Branct £ 

à ; « d. he mé- 
diocre qu’on laife. 


“ Die au Pre f ces deux belles branches étoient bien pheées, & qu’elles. 
ous pufient fure efperer dans la fuite quelque choic de bon, pour lors, al les tau- 


rl 
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droit regarder comme des branches heureufes, & qui viendroient le plus à propos 
du monde, pour donner une belle figure à un Efpalier: c’eft pourquoy prenant la 
ferpetre, on les couperoit à quatre ou-cinq, yeux de longueur, plusou moins qu’el- 
les feroient grofles. En 

Il ne fufhc pas toûjours de donner un coup de ferpette à un arbre, pour dire 
qu'on le taille; la difhculté eit de le fçavoir donner à propos, & jamais Jardinier 
ne doit ôter une branche de deflus, & la couper en telou telendroit, qu’il ne dife 
Ja raïon pour laquelle 1l la retranche ; autrement c'eft un Jardinier qui taille à la- 
vanture, & qui ne {çait pas fon métier. 

Dans cette conjoncture icy, où 1l s’agit de couper ces deux belles branches ve- 
nuës fort heureuiement on doit d’abord examiner en foy-même ce qu’on a envie 
d'en faire; & l’arbre fur lequel font ces deux belles branches , ayant été deftiné pour 
être mis en Efpalier, ne manquera pas d’abord de nous déterminer ales tuller, en 
telle forte que les deux derniers yeux de l’extremité de chacune de ces deux bran- 
ches regardent à droite & à gauche les efpaces qu’il faut que cet Efpalier rempiifle 
dans la fuite du temps. C eit pourquoy initruits que nous ferons par cet arbre mé- 
me, nous ne balancerons point de couper ces branches de la maniere qu'il nous 
le dit. 

EXE MPLE. 


A. Arbre. B, Deux belles branches bien placées. €. Endroit où il les faut 
couper. D, Les deux yeux qui regardent des deux côtez le vuide à remplir, 


On feroit aflurérnent bien heureux en conduifant des arbres, fi la nature leur 
y failoic croître des branches dans une fituarion qu'il n'y eût rien à redire 3. 
J'entens qu'en leur donnant à propos un coup de ferpette , il n'y eùt, 
pour donner une forme convenable à un efpalier, qu'à le palifier d'abord. 
Mais bien eloigné de cela, cette mere bizarre en fes operations, ne nous fert: 
pas fi à propos, & mettant bien {ouvent l'efprit d’un Jardinier novice à la tor- 
ture, elle luy fait paroître fur un petit arbre des branches fort defavantageufement 
placées: Car que faire à un tel bre, qui vous montrera trois belles branches ar- 
rangées toutes d’un côté, au-deffous les unes des autres, & deux petitesde l’autre 
côté, l’une delquelles fera en-bas, & l’autre à l'extremité? de quelie maniere fe 
prendre pour tailler cet arbre? Si on laifle ces trois belles branches d’un côté & 
qu'on les taille dans les regles, l'efpalier f garnira de ce côté-Rà, tandis qu'il fera 
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vuide de l’autre: car de dire qu’en taillant ces deux petites branches, il en puifle 


fortir d’autres pour fuppléer à ce défaut, c’eft abus; elles petites branches étant. 


ou branches d’efperance, ou branches chifonnes, ne font point d’un génie à don- 
ner jamais du bois aflez gros pour former des maitrefles branches. Ainfi quellere- 
folution prendre? Seray-je fans pitié pour quelques-unes de ces belles branches ? 
oùy, en prenant une ferpette, je tailleray la tige de cet arbre jufqu’à la feconde 
belle branche, & ôterai par ce moyen celle de l’extremité, & la petite branche 
aufh qui eft de l’autre côté; puis m'attaquant à la belle branche du deflus, je la fais 
fauter à un écu d’épaifleur proche de la tige, & taille la belle qui refte à quatre 
yeux, & laifle la petite qui eft de l’autre coté touteentiere. Eten voicy maraifon. 

N'eft-il pas vray que cet arbre ayant jetté trois belles branches, donne par-là à 
connoître qu’il eft heureufement repris, & que telle production n'étant qu'un pur 
caprice de la nature, il fe peut qu’en retranchant deux de ces belles branches com- 
me je fais, j’oblige cet arbre de donner l’année füivante, à peu prés d’aufli belles 
produétions de l’autre côté. On me dira que c’eft une chofe qui eft cafuelle: il 
eft vray ; mais autant qu’on peut naturellement raïfonner, & que conduits par tels 
raifonnémens nous voyons tous les jours, ou peu s’en taut, arriver en pareil cas ce 
que nous fouhaitons ; je trouve qu’il eft toûjours plus à propos de s’y abandonner, 
que d’agir fur des principes qui fans doute ne feroient pas fi fûrs. Oüy, c’eftainfi 
que‘je mé-compoïrte pour lors; je me fuis bien trouvé de cette méthode, .s’en fer- 
vira qui voudra. | 2 


AVERTISSEMÆ NT. 
Sur les petites Branches. 


Avant que d’aller plus avant, je fuis bien-aife d’avertir, qu’à l'égard des petites 
branches, il en faut fçavoir faire diftinétion pour les ménager comme il faut: & 
pour parvenir à cette connoiflance, on fçaura qu’il y en a de deux fortes ; lesunes 
qui font de ces branches médiocres, ou branches d’efperance dont j’ay parlé, & 
qui fe connoiffent d’abord à leur origine, lorfqu'elles {ont ou courtes, ou un peu 
grofiés, & qu'elles ont les yeux gros, ‘à prés! les uns des autres; telles branches 
doivent être laiflées entieres {ur des efpaliers: mais celles que nous remarquons être 
trop menuéës, & par cette ténuité ne nous pouvoir donner aucun lieu d’efperer d’el- 
les jamais rien de bon, pour celles-là, dis-je, on les retranche toutes, comme 
branches tout-à-faur fuperflués. 

Mais retournons aux belles branches de nôtre arbre: comme en l’art de lestail- 
ler, la prudence doit être une de nos principales guides, quoyque j’aye dit qu’il 
falloit ravaller la tige des jeunes arbres juiqu'a ia ‘econde branche, je fuppole que 
ce foit au cas que celle de deflous foit trop balle, & conféquemment fe trouve mal 
placée par cette fituation : car autrement j'aimerois mieux tout-à-fait ravaller mon 
arbre jufqu’à la troifiéme, dans l’efperance que j'aurois que cet arbre bien repris, 
vigoureux & ainfi ravallé, n'ayant que peu  d’étendué pour employer beaucoup de 
rfévé, me produiroit des branches comme/jé le defirerois.. À 48 
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EXEMPLE. 


A. Arbre. B. Troisbellesbranches mal placées. C. Deux petites branches. D. 
Endroit où il faut ravaller l'arbre. E. Branche qu'il faut laïfer. F. Branche trop bate 
qu'il faut couper, & où. G. Petite branche laiflée entiere. H. Endroit où il faut 
tailler la branche. 


11 £ trouve encore des arbres, dont les belles branches viennent dans une autre 
fituation; fçavoir deux d’un côté mal placées, & une de l’autre venue un peu trop 
bas, au-deflus de laquellefont deux petites bien hautes montées, mais qui font bon- 
nes: quelle refolution prendre pour lors; Caren taillant ce jeune arbre, je n’ay que 
deux chofes à confiderer , ou la forme que j’ay deflein de luy donner conformément 


à ce que j’en veux faire, ou la fécondité, qui eft le but pour lequel je le plante: 


fi je l’envifage par le fecond motif, il faudra que je coupe cette belle branche 
venuë dans le bas, pour conferver tout le haut;- quelle difformité pour à figure, 
lorfqu’à l’avenir, je verray mon arbre trés mal conduit, à caufe de fon pied qui 
iera dégarni? quel dommage auffi d’autre côté, fi prenant la refolution.de lafler la 
branche d’en-bas, il faut quej’enextermine quatreautres ; fçavoir deux belles forties 
du haut de la tige, & deux petites venuës prefque en pareille fituation ? De ces deux 
partis, il en faut pourtant prendre l’un ou l’autre; & fi lon me demande pour 
lequel je tiens, je diray que dans cette premiere taille, la bonne maxime étant 
toûjours de preferer la forme d’un arbre à fa fécondité, je fuis d’avis que pouvant 
épargner les deux petites bonnes branches, qu’on ôte les trois belles & qu’on laïfie 
les petites, en coupant celle d’en-bas tout prés delatige, crainte qu’il n’y en forte 
d'autre: car telle branche qui puifie croître en cet endroit, n’eft jamais bien placée. 

Voilà, me diront bien des gens, une belle production de la nature détuite en 
peu de temps. Il eft vray, mais cela s'appelle reculer pour mieux fauter: car fi 
ce jeune arbre à fi bien pouñé la premiere fois, on a lieu d’efperer bien plus de la 
feconde pouffe ; & l’experience nous découvre que tel arbre la premiere année a jet- 
té trois belles branches, qui la {econde en poufle davantage. 

Je viens de dire qu’il étoit à propos de couper la branche d’enbas tout prés de la 
tige, J'en ay donné la raifon pourquoy; mais où couper les deux qui font cruës au- 
deflus? Ce fera à l’épaiffeur d’un écu de la. tige. afin: (comme il arrive d’ordinaire) 
qu'il y en forte d’autres petites branches qui deviendront fécondes dans la fuite du 
temps, 

EX- 
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EX E MP L E. 


A. Arbre. B, Trois belles branches, des deux côtez de l’arbre mal placées. 
C, Deux petites branches au-deflus de la belle branche d'en bas, & laiflée: entie- 
res. D. Endroit où 1l faut couper les deux branches d’en-haut. KE. Endroit où 
l'on doit couper la branche d’en-bas. 


Combien voit-on d’arbres qui ayant une belle branche bien placée, enont deux 
autres fituées de l’autre côté, prefque vis-a-vis,, & qui font {orties d’un même ail ; 
mais l’une defquelles fe jette en devant, & l’autre eft fort bien difpofée pour don- 
ner une beile figure à un efpalier? Lofque pareil cas fe rencontre, on doit cou- 
per la branche qui jette en devant, à un écu d’épaifleur prés de fa tige, & tailler 
les deux autres, chacune au même œil. 
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EX E M P LE. 


A. Arbre, B. Deux branches forties d'un même œil, dont l'une eft mal pla- 
cée. C. Branche mal placée. D. Endroit où elle doit être coupée. E, Taille 
des deux bonnes branches, 


On voit aufli quelquefois de ces{ortes de doubles belles branches fortir d’un mé- 
me œil, & fituées en bon endroit, & n’en avoir point d’autres qui les accompa- 
gnent: quand cela arriveainf, les uns fe déterminent à n’en laifler qu'une, qu'on 
taille à l'ordinaire; & les autres à qui cette production déplait, ravallent la tige 
juiqu’au-deflous de ces deux branches , fi elles font placées un peu haut; ou bien 
ils coupent à un écu d’épaifleur prés de la tige, fi elies font nées à peu prés dans 
le milieu, cfperant, pour les raifons que j'ay dites, que cet arbre en repoufera 
l’année fuivante d’autres, qui promettront davantage, & que de la taille qu’on a 
faite de ces deux belles, fi on ne les a pas tout-à-faitemportées, 1ilen fortira de ces 
petites branches médiocres, qu’on appelle branches d’efperance. 

Si enfin deux mêmes branches fortoient d’un même œil fur un arbre, & qu’elles 
fuflent bien placées, & bien difpofées à leur donner une belle figure, & qu’il y en 
eût d’autres à côté d’elles dans une fituationavantageufe, on ne teroit point de dif 
ficulté de les laiffer toutes, & de les tailler comme j'ay dit; obfervant toûjours 
que LE yeux auprés defquels on taille, regardent les vuides qu'il faut néceflairement 
remplir. 


Tom, IL. D E X- 
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EXEMPLE.- 


A. Arbre. B Doubles branches forties d’un même œil bien placées, &c dif- 
polées à former un efpalier. C. Autres branches bien placées. D. Endroit où 
1l faut les tauller. ÆE. Yeux regardant les vuides qu’il faut remplir. 


(y 


Unarbre, à la fin de la premiere année qu’il a été planté, paroît quelquefois 
chargé de quatre belles branches bien placées & venuës à l'extrémité, & pour lors 
où peut avouer que c’eft un favory de la nature , pour luy avoir donné des bran- 
ches fi bien conduites: elles font trop aimées pour qu’on lesretranche ; lestraittant 
pour lors comme elles le meritent, on f contente de les tailler au quatriéme où 
Cmqueme œil, fuivant qu’elles font groffes, & fouvent même pluslongues, fi l’on 
Juge par elles que l'arbre eft difpofé à jetter vigoureufement. 


E X:- 
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EXEMPLE, 


A. Arbre. B. Quatre bonnes branches des deux côtez bien placées à l’extré- 
mité. €. Endroits où elles doivent être taillées. 


Na 


Quelquefois auffi ces branches naïffent au-deflous de l'extrémité: &cil femble qu’on 
doive pour cela, prendre d’autres mefures pour tailler cet arbre: il eft vray, mais 
c’eft peu de chof&: Car il n’y a qu’à ravaller la tige jufqu’à la prerniere branche 
d’enbaut, & faire de toutes comme cy-deffus. 

Voicy an autre arbre qui a quatre belles branches , dont il y en a deux quafi 
bien placées, & deux autres dans une fituation défeétueufe, devant la tige duquel 
y font venuës deux petites bonnes branches, & plufeurs autres aux côtez. Cela 
étant, il faut confiderer fon arbre; & emportant d’abord ces deux bellesbranches 
qui nous offufquent les yeux, ainfi que les deux petites bonnes qui font au devant 
de la tigé, voir fi les deux autres peuvent en quelque chofe contribuer à la forme 
de l'arbre: & f: l’on remarque qu'en les paliffant, on ne perde point fon temps de 
les conferver, on les taille; & les laiffant en cet état en la compagnie des bran- 


ches d’efperance qui {ont à côté, on commence fort hien à conduire ces arbres 
dans les regles. 
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EXEMPLE. 


A. Arbre. B. Deux branches défeétueufes, à ôter. C. Deux branches à con- 
ferver. D. Petites branches au-devant de la tige, qu’il faut retrancher. E. Pe- 
tites branches à conferver. F. Lieu où l’on doit tailler. 
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Un arbre nouvellement planté dans un bon fond , ‘donne quelquefois fix ou fept 
grofles branches, & quatre ou cinq petites, dont les unes font dans une fituation 
tort avantageufe, & Îes autres fort mal placées; c’eft pourquoy, je prie qu’on re- 
marque tour ce que je vas dire là-deflus : ‘ear il eft fort eflentiel. 

Premierement, cet arbre dont je parle, étant ainfi difpofé, quatre groflesbran- 
Ches, fi on les y trouve bien placées, füfliront pour le charger; fi ces quatre bran- 
ches confervées étoient dans des endroits qui ne donnaflent point d’obfervation à 
faire aux Jardiniers, par rapport aux autres qu’il faut ôter, ce feroit le délivrer 
d'un grand embarras d’efprit, Ce n’eft pas que les [diots qui s'imaginent que pour 
couper une branche, il n'y a qu'à le fure indifferemment, ne fe mettent gue- 
res eu peine de peine de cela; mais ceux qui fçavent leur métier, agiflent avec plus 
de circonfpection: car fi quelques-unes de ces branches qui font bien placées, ont 
pris naïffance au-deffous de quelques-unes de celles quil faut retrancher, les habiles 
Jardiniers feront foigneux en les retranchant, de les couper en moignon, afin que 
la féve qui monte naturellement, ne produifant rien dans ces endroits incifez 
au-deflus des bonnes branches laiflées, s'occupe entierement à nourrir tout ce 
qu’on à jugé être bon fur l'arbre: mais fi ces branches qu’on veut ôter font au- 
deflous , illes faudra couper à l’épaifieur d’un écu, pour yattirer la féve qui a ceu- 
tume de produire en ces lieux de petites branches qui font déja fur larbre, & 
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on doit garder lorfqu'elles occupent un lieu avantageux. 

Autre chofe encore: fi l’on remarquoit que Parbre eût befoin de féve pour nour- 
rir toute fa petite géneration, on fe donneroit de garde de couper aucune branche 
qu’en moignon, afin que cette même féve s'amufant en ces endroits pendant quel- 
que-temps , fe répandifle entierement dans tout ce que linduftrie du Jardinier au- 
toit jugé à propos de laifièr fur cet arbre ; pour luy faire acquerir une belle forme. 


BEX.- EME. EE; 


A. Arbre. B. Sept grofes branches, bien & mal placées, C. Quatre branches 
choifies pour les mieux fcituées , & qu'il faut garder. D. Branches à couper en 
moignon. E. Branche à couper à épaifleur d’üh écu. F. Bonnes petites branches, 
G. Petites branches à ôter. H. Endroit où il faut tailler les branches laifées. 


REMARQUES. 


On fçait qu'il ya de certaines efpeces defruits, comme la Virgouleufe, & autres 
qui pouffent tellement de bois qu’on a peine de les arrêter, fur tout lorfqu’ils font 
pas & cela provient en partie d® ce que pendant leur jeuneffe on n'a pas fcu 
es réduire. Lors donc qu'on voit de ces fortes d'arbres qui pouflent avec vigueur 
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dans les commencemens, il leur faut laifièr toutes les groffes branches qu'ils jettent, 
même au plus bas de leur tige, pourvu quelles ne foient point venües contre l'or- 
dre ; & à l'égard des petites bonnes en faire toute la méme chofe, fauf à ôterces 
groffes branches, s’il vient un temps qui le demande. 

S'il arrivoit encore à l'égard des quatre branches cy-deflus confervées, que cel- 
les qu'on ôte fuffent à l'extrémité de la tige, & que l’arbre n'eût pas beaucoup de 
vigueur , il faudroit au lieu de couper ces branches en moiïgnon, ravaller tout-à- 


fan la tige, jufqu'à la premiere branche confervée. 


Ce que c'eff que tailler en moignon. 


Crainte que ce terme de tailler en moignon n’embarrafle l’elprit de ceux qui ne 
l'entendent pas, j’ay cru qu’il étoit à propos d’expliquer ceque c’en eft; ainfi l’on 
fçaura que tailler en moignon, eft tailler en branche le plus prés qu’il eft potlible 
de {on origine, & cette taille ne {e pratique que fur les. branches qui étant groffes 
ie trouvent un peu trop longues. , 

Tous les arbres que nous avons vu jufqu'icy, nous ont paru chargez de belles 
branches bien ou mal placées; mais celuy que voicy n'en a/que cinq médiocres, 
venuës dans un ordre qu’ila plu à la nature, c’eft-à-dire, bon ou mauvais, &une 
beile mal placée, & qui n’eit pas des plus grofles./ T'el arbre me porte à plufieurs 
confiderations. 

Premierement, examinant tant de branches médiocres, je conclus aifément que 
c'eft manque de léve, s’il n’en eft pas venu davantage de belles; cela étant, jère- 
garde ce que je feray de cet arbre: car d’un coté je vois une branche mal placée 
& peu grofle, qu'il me faut abfotument ôter; del’aurre cinq médiocres, dont quel- 
ques-unes pourroient faire un bel arbre fi elles étoient. dans un état de groffeur pour 
cela. Mais, comme j'ay dit, confiderant quant à préfenr plus la forme d’un arbre, 
que fa fécondité, de toutes ces branches médiocres je n’ay égard que pour deux que 
je laifle en bonne place, & je romps les trois autres. de. | 

Cette operation me fait efperer qu'ayant pouffé une branche pañlablement groffe 
cette année, cet arbre m’en pourra donner d’autres plus fortes lafüuivante, & pour 
l’obliger de le faire, je ménagece qu'il a de féve, en le déchargeant & de fa belle 
branche & de trois médiocres, ayant pu luy en laïfier jufqu’à quatre. 
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EX E MP LE, 
A. Arbre. B. Belle branche mal placée & qu'il faut ôter C. Endroit où il 


la faut couper en MOIgnon. D. Deux branches médiocres qu'il faut lhifier. E 
Trois branches médiocres qu'on eft obligé de rompre. 


Des Buif{ons. 


Les branches qui doivent former un buiflon ont des fituations differentes de cel- 
les qui ont coutume de donner la belle figure à un efpalier qui ne les demande qu’à 


côté, au lieu que le buiflon les veut autour de fa tige qui doit être bafle pour ne 
point avoir de défaut. 

Tout ce que je viens de dire des jeunes efpaliers à conduire, fe doitentendre des 
buiflons, à la referve de la forme feulement, qu’on confidere ronde dans ceux-Cy 
& plate & étendue dans ceux-là, laquelle forme on acquiert facilement leriqu’en 
taillant on fait en forte, comme j'ay dit, que les deux derniers yeux de l’extrémi- 
té des branches racourcies, regarde à droite & à gauche les deux côtez vuides; 
afin que ces branches en produifant d’autres, qui {e porteront naturellement où 
nous les avons déterminées, étant bien conduites, puiflent former un aïbre comme 
nous le fouhaitons. 

Il ne faut jamais fouffrir que les branches à fruit foient f longues {ur ua buiflon 
que fur un efpalier : car celles-cy ont les treillages aufquels on les attache, & qui 


leur 
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leur fervent d’appuy; au lieu que celles-là n’ont que leurs forces naturelles qui les 
foutiennent. 

Il faut remarquer que pour bien conduire un buïflon , on doit foigner qu’il s’ou- 
vre en rond, & qu'il fe garnifle également par tout, & non pas le tailler en telle 
forte que les deux yeux luffez pour avoir du bois l’année fuivante, foient du côté 
du dedans ou de celiy de dehors; ces deux fituations étant deux inconvéniens qui 
l’obligent le premier, de fe remplir, au lieu qu’il faut qu’il foit évuidé; & le fe- 
cond, de fe trop évaler, ce qui et trés-defagreable à la veuë. Voilà la taille de 
la premiere pouile des jeunes arbres; voyons ce qu’il faut obferver à l'égard de la 
geconde, pour les conduire dans les regles. 
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CHAPITRE XIE 


Comme :l faut tailler les arbres, la troifiéme annee qu'ils font plantez. 


Our faire entendre l'effet de la taille précedente, il eft néceflaire de’voir quel- 

les branches font venuës à l'extrémité de celles qui ont été laifées l’année 
d'auparavant, & à cer afpect railonner en foy même quel ordre on tiendra , *lorf- 
qu'on voudra tailler ces nouvelles ; & pour yréüflir, je n’en trouve point de meil- 
leur à tenir, que celuy que j’aÿ établi pour la taille du premier bois. 

Si je commence à vouloir tailler pour une feconde fois cet arbre, auquel il eft 
venu deux belles branches bien placées, & que j’auray coupé au cinquiéme œil, 
c'eft-ä-dire, depuis quatre jufqu’à fix pouces de longueur: fi, dis-je, je m’ap- 
proche de luy, pour faire cette operation, & que je voye que chacune à leur ex- 
trémité, elles ayent jetté deux belles branches bien placées, au-deflous defquelles 
y en ait de peutes, cu quelques-unes au-deffus: confiderant pour lors que la natu- 
re m'a donné ce que jé luy demandois pour commencer à bien former mon arbre, 
je taille chacune de ces branches nouvelles venues à quatre ou cinq yeux de lon- 
gueur, obfervant toûjeurs que les yeux que je laïfle à l'extrémité, regardent les 
vuides, que pour lors 1l eft nécefluire de remplir. (On remarquera que c’eit de l'ef- 
palier que je recommence à parler; )&alégard des petites branches, je n’y tou- 
Chciay pas. 
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EXEMP L E. 


A. Arbre. B. Deux branches de la taille de l’année précedente. C. Deuxbel- 
les branches venuës à l’extrémité d’une des branches de la taille précedente. D. 
Deux autres branches forties de l'extrémité de la taille précedente, & toutes 
quatre dans une bonne fituation. ÆE. Petites branches venuës au-deflous de deux 
nouvelles branches. F. Petites branches venues au-deflus des deux autrès nouvel- 
les branches.” G. Endroit où il faut tailler les branches nouvelles venués & qui font 
bien fituées. 


Comme on voit tous les jours que ce que je viens de dire cy-deflus, n'eit pas 
une regle génerale, que la nature doive nous donner de ces belles branches f bien 
placées, il ne faut pas aufli nous attendre de trouver toûjours un pareil bonheur 
dans tous les arbres ; ces mêmes branches cy-deflus qui ont bien fait fur Parbre 
dont je viens de parler , donnent plus à penfer fur celuy que VOiCy » où lon voit 
que l’une des deux premieres branches de la taille précedente a produit à fon ex- 
trémité trois belles branches, dontiln’yen a que deux de bien fituées, la troifiéme 
étant venué dans un liéu où on ne l’attendoit pas: pour lors ayant égard à la beauté 
de mon arbre, je trouve que lefeul party que j’ay à prendre en cela, eft de couper 
la branche mal placée à un écu d’épaifleur, & de tailler les nouvelles venués à l’or- 
dinaire, en laiflant entieres deux petites branches fur les deux autres branches de 
la taille précedente. 


Tom: II. M EXEV- 
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EX EMPL_E. 


A. Arbre B. Branches de la taille précedente. C. Trois branches venues de 
l'année, à l'extrémité de l'une des branches de la premiere taille. D. Une des 
trois branches mal placées. E. Endroit où il faut la couper à l’épaiffeur d’un écu. 
F. Endroits où les autres nouvelles venuës doivent être tailées. G. Deux petites 
branches laiffées entieres. 


Si je vas à un autre arbre fur lequel j'auray laiflé deux branches fituées com- 
me celles cy-defius, & taillées de la même maniere; jy vois une production 
toute differente: fur une des premieres branches, il en eft venu deux nouvelles, 
comme on les attendoit; mais fur l’autre il n’en eft cru qu’une un peu plus que 
médiocre, où fuivant l’ordre de la nature, il en devoit croître deux, comme fur 
celle qui eit proche d’elle, & aufi grofles; &à la place d’une de ces belles que je 
m'attendois d’y voir, il ne ne s'offre à mes yeux qu'une petite, qui eft au-deflous 
de cette feule branche plus que médiocre. 

Qui voudroit, pour réüflir dans la taille de cet arbre, approfondir la caufe d’un 
tel évenement, s’embarrafleroit mal à-propos l’efprit d’une chofe, où il ne feroit 
que de l’eau claire: mais jugeant feulement que la féve n’eft pas dans cette branche 
en fi grande abondance, que dans fa voifine (où elle devoit pourtant être de même) 
la bonne maxime veut qu’on la taille plus courte qu'on ne feroit, fi cette fée ne 

avoit 
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l'avoit pas tant abandonnée; car pourvu que fur cette unique branche nouvelle, 
on laifle une efperance d’en avoir une belle l’année füuivante, cela fufht pour tou- 
tes les petites branches qui l'accompagnent; elles feront laiflées entieres comme 
de coutume. 

ue faire aprés cela deces deux belles branches cruës & venuës dansun bon or- 
dre à l'extrémité d’une de ces deux premieres belles branches? il femble que la 
bonne regle veuille qu’étant dans une fituation, avantageufe, on les taille à cinq 
yeux de longueur : mais la raifon naturelle s’y oppole, prenant le party de la bel. 
le figure qu'on doit donner à un efpalier ; car fi on les tailloit de la longueur ordi- 
naire, & que celle qui eft vis-à-vis foit coupée plus bas, quelledifformité feroit-ce, 
de voir un des cotez de l'arbre monter plus haut que l’autre ? telle taille ne peut 
être qu’un ouvrage d’un Jardinier mal-habile ; c'eft pourquoy j'avertis icy qu’on fe 
garde bien dans la fuite de toutes les tailles, de tomber dans un inconvénient auf 
difforme que eeluy-là. 

EXEMPLE. 

A. Arbre. B. Branche plus que médiocre venuë à l'extrémité d’une des pre- 
mieres branches. C. Endroit où il la faut tailler. D. Deux belles branches 
bien placées venuës à l’extrémité des deux autres premieres branches. E. Endroit 
où il les faut tailler, FF, Petices branches laïflées entieres. 


Je paf à un autre arbre, où je trouve encore des branches toutes différemment 
venues de celles dont je viens de parler : fur une des premieres branches confeivées, 
| M 2 j'en 
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j'en apperçois deux belles bien placées, mais venués non pas dans l’endroit où je les 
efperois; car aux deux yeux de Pextrémité, où elles devoient prendre leur origine, 
jy vois deux petites branches, & au-deflous d’elles ces deux belles dont je parle; 
& pour lors formant un raifonnement conforme à ce que la nature me peut fuggerer, 
je juge à propos de laifler ces deux petites branches à l’extrémite, comme branches 
à fruits: & à l'égard des deux beiles, comme je ne perds point de vuë la beauté 
de mon arbre, je les taille comme je les trouve vigoureufes , faifant toûjours en for- 
te que les deux yeux que je laïle à l'extrémité, ayent pour afpeét les vuides qui 
font à remplir, pour accomplir la figure de mon arbre. 

Pour Pautre premiere branche fur laquelle 1l n’y en eft cru qu’une belle à l'extré- 
mité & bien placée, au-deflous de laquelle font trois petites, je coupe cette nou- 
velle à la hauteur des deux premieres branches, que je viens detailler, & laifle auffi 
toutes les petites, fans y toucher. 


REMARQUES. 


On remarquera une fois pour tout, que quand je dis de laifler les petites bran- 
ches entieres, je fuppofe deux chofes: la premiere, qu’elles foient aflez fortes 
pour fe foutenir d’elles-mêmes lorfqu’elles font fur un buiflon, finon les rora- 
pre à l’extrémité, pour leur faire prendre des forces: & la feconde, qu’elles 
joient bien fituées fur un Efpalier; & en ce cas, quelques longues puñlent-elles 
être, on n’y touche pas, à caufe des échalas aufquels on les attache: mais fi elles 
étoient en place de ne pouvoir jouir d’un tel fecours, & quelles fuflent trop foi- 
bles, on en fcroit tout comme aux buiflons. 
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EXEMPLE. x 


A. Arbre. B. Deux branches bien placées, mais venuës contre l'ordre de la nature. 
C. Deux autres petites branches qu’on laiffë entieres, & venues à Pextrémité de 
_ une des deux premieres branches & au-deffus des deux branches nouvelles. D. 
Endroit où doivent être taillées ces deux nouvelles branches. E. Seule belle bran- 
che venuë à l'extrémité de là premiere autre branche. F. "Frois petites branches 
au-deffous de cette unique branche. G. Endroit où doit etre tullée cette nou- 


velle branche. 


mue RE — 


AVERTISSEMENT. 


Qui vetroit un jeune Arbre qui auroit donné trois belles branches bien placées 
la premiere année, ne devroit point fe trouver embarraffé dans la produétion nou- 
velle que la nature y auroit faite à la feconde poufle, puifqu’il n’y auroit rien autre’ 
chofe à obferver, que ce que j'ay dit qu'il falloit faire dans la taille des arbres qui ont 
donné là premiere année deux belles branches dans une fituation avantageufe. 

Il eft conftant, que plus un arbre pouñle de bois, plus il donne par là des marques 
de fa vigueur: tel n'aura jetté que deux ou trois belles branches, qui ne fera pas fi 
fort qu’un autre fur lequel il en fera venu quatre & même davantage; telle force 
auf plus ou moins grande, demande de nous des obfervations qui luy foient pro- 
pres. Pour les arbres de la premiere & de la feconde clafle, nous en avons fuffifim. 
ment difcouru: il n’eft plus queftion à préfent, que de parler de ceux de Ia troi- 

M 3 fiéme 
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fiéme, étant ceux qui pouflent fi vigoureufément, qu’un Jardinier, à moins qu'il 
ne foit fort habile, y voit fouvent toute fon induitrie à bout, 

Combien de fois aufi ay-je vu de ces Jardiniers à demi fçavans meurtrifer ces 
fortes d'arbres, & par de fots railonnemens dont ils payoient ies perfonnes qui leur 
demandoient la raïon deleur taille, tirer des conféquences de ieur operation les 
plus ridicules du monde, & les plus éloignées de la philofophie natureile; Oùy, 
je pardonne ces fortes de mauvais traitemens à des gens qui taillant des arbres, le 
font comme 1is le peuvent, & tout prêts à recevoir là-deflus des inftruétions, fi 
on leur en veut donner, & même bien-aifes qu’une pareille occafion {e préfente , 
taillent pour s’apprendre, & à leurs propres dépens: mais à l'égard de ces Jardiniers 
qui s’inaginant tout fçavoir, font les plus ignorans qu'il y-ai en fait d'arbres, & 
qui, plus ont une demangeufon de fuivie leur caprice, font davantage voir 
leur bêule. A l'égard de ceux-là , dis-je ilime femble que je ne fçaurois par trop 
m'élever ici contre eux, pour les obliger en cela de fe foumettre à la raïfon natu- 
relle qu'on veut leur enfeigner, & de ne point s’opiniâtrer à vouloir ètre les bour- 
reaux des arbres, qu’on veut leur apprendre à traiter doucement, & à élever dans 
les regles. 

Voici donc un arbre {ur lequel on avoit confervé cinq belles branches bien for- 
tes, & où la nature ayant füivi fon Cours ordinaire, en a produit quantité d’autres 
tant belles, que nous appeilons branches à bois, que de petites, qui font celles pour 
l'ordinaire qui donnent ie fruit: toute cette grande confufion a lieu de nous em- 
barrafler davantage, que ces branches qui auparavant fembient n'être venués que 
‘pour nous amufer. Il en faut pourtant venir à bout. Examinant les nouvelles 
branches de mon Efpalier lés unes apres les autres, j'en choifis celles qui peuvent 
le plus contribuer à la beauté de fa figure, & je les taille de même longueur que 
jay taillé celles fur lefqueiles elles ont pris naiflance; c’eft à fix ou fept yeux, 
fuivant leur longueur; puis j’en retranche les autres à un écu d’épaiffeur. 

J'avertis encore, qu'en taillant quelque branche que ce puifle être pour former 
un arbre, qu'on foit foigneux de prendre toüjours garde aux deux yeux de l’ex- 
tremité: je l’ay déja dit, & je le répete encore, ne pouvant trop imprimer cette 
maxime dans l'efprit de ceux qui veulent fe mêler de tailler les arbres: ce n’eit que 
par cette obfervation qu’on fçait comme il faut remplir ies vuides d'un Efpalier, 
ou d'un buiflon; & fans elles, toutes branches ne croifient que contre l’ordre. 

Lorfqu'ona choif {ur tous les arbres qui pouffent vigoureufement les jeunes bran- 
ches les plus propres à doaner la figure à l'arbre, il fautobierver, aprés avoir jugé 
fi elles {ont aflez fortes pour en produire deux à l'extrémité, de laïfler les yeux tour- 
nez comme j'ay dit; ou en cas qu'il en faille entierement retrancher une, qui fera 
toûjours la plus haute, que celle de deflous ait pris la fituation d’une tell: maniere, 
que venant a étre palflée fans contrainte, elle plaie de fe voir attachée fi heureu- 
fement. 


OBISLEUR VA TON 


De deux branches qui feront venuës à l'extrémité, celle qu’ on voudra couper 
(au cas qu’il foit à propos de le fac) fera toûjours choifie la plus haute, pour deux 
ralfons. 

* Premierement, parce que c'eft toûjours celle-là qui naturellement contribué le plus 
à former un arbre à fouhait; joint a cetteraiton, que la playe qu'on fait dans une 
extrémité, eft toûjours plutôt recouverte que celle qu'on fait ailleurs. ë 

Et en fecond lieu, c'eft que (comme il:n’eit rien de plus defagreable à la vuë, que 
de voir des playes {ur les branches d'un arbre) on évite cet inconvénient en tallant 
ainfi. 


A. Âr- 
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A. Arbre. B. Cinq bellesbranchesconfervées. € Belles branches & en quan- 
tité venuës {ur les cinq premieres. D. Branches qu’on laife pour la figure de l’'Ef 
palier. E. Où il les faut tailler. F Branches à retrancher. G. Endroit où on 
doit les retrancher. H. Peutes branches qu'il faut lier entieres. 


Mais fi la féve monte avec tant de force dans un autre arbre de pareille nature, 
qu'il foit impofhble de lé réduire à fruit, fans de certaines précautions qui luy font 
eflentielles ; quelles front celles que je prendray pour lors? car on doit fçavoir, 
ë j'en avertis, que ce n'eft point une féve abondante qui fait le fruit, mais que 
c'en eft une médiocre: inf, à parler naturellement, il eft néceflaire de trouver 
des moyens pour arrêter cette impétuofité : -cherchons-en donc qui y foient efficaces. 

Il n’eft pas que dans un tel arbre, il n’y vienne des branches tellement fituées, 
qu'on ne les pufle conferver, non pas pour la beauté de l'arbre, ny pour l’abon- 
dance des fruits, mais feulement pour attirer àelles une partie de la féve, qui monte 
trop abondamment dans cet arbre. 

Ces groffes branches feront choïfies de telle maniere, que fur quelque arbre qu'el. 

les 
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les foient, elles nen pourront gâter la figure, ny nuire aux fruits qui y viendront 
& ne feront confiderées que comme branches auxiliaires, & dont on déchargera 
l'arbre, lorfque cetre féve fera ralentie: ce qui fait qu’on les taille fans aucune ob- 
fervation, mais toüjours longues, 

Pour les branches qu'on veut conferver pour la figure de l'arbre il faut les tailler 
à l'ordinaire, quant à la fituation des yeux, mais de deux yeux plus longues que 
Jes précedentes ; les petites bonnes feront confervées, & les chifonnes ôtées. 


E XE M PL E. 


A. Arbre. B.Cinq branches de l’année précedente. C. Plufieursgrofles branches 
cruës fur les cinq premieres. D. Grofes branches bien fituées, & confervées comme 
branches à retrancher dans un temps. E. Branches à retrancher. FF, Branches à 
conferver. G. Endroit où il faut les tailler. H, Petitès branches bonnes. I. Bran- 
ches chignnes qu’il faut ôter, 


OBSERVATION. 


Si labre, malgré ces premieres précautions, eft toûjours en fougue, il faut 
l'année füivante allonger fà taille jufqu'à un pied, fi on lepeutfaire, crainte qu'une 
trop 


+ + 
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trop grande confufion de branches, ne vienne à le rendre difforme, devant être 
perfuadé qu'à moins qu’en ne donne à la fève dequoy s’épancher en plufeurs cn- 
droits, lorfqu'elle eft abondante, elie ne peut qu’elle ne caufe beaucoup de defor- 
dre, lorfqu'elle monte dans un petit efpace qui la contient, jusqu’à faire changer 
les boutons à fruits en yeux propres à donner du bois; mais lorfque cetre impe- 
tuofité {éra pañlée, il faudra être foigneux de le remetre à fa premiere taille; c’eft- 
à-dire de tailler au quatre ou cinquiéme œil. a 

Comme il n’eft point de fecrets qu’on n’invente pour faire prendre du fruit àun 

arbre, qui par une trop grande abondance de féve ne jette que du bois, voicy 
encore une maniere de tailler en cette occafion qui me femble affez bonne pour y 
réuflr, 
Je fuppofe qu'un arbre ait cinq ou davantage de belles branches de l'année pré- 
cedente, & que la féve y agiflant avec impetuofité | y ait fait fur une de ces pre- 
mieres confervées, quatre autres belles branches dans un ordre bon & mauvais; 
& que fur les autres branches, elle en ait aufli produit, mais non pas en fi grand 
nombre, & qu'elle ait aufli garni cet arbre de beaucoup d’autres petites branches : 
pour lors je taille le corps de l’arbre à l'ordinaire, ne manquant point d’y faire les 
obférvationsnéceflaires, &que j'ay déja marquées, y laiffant le plus de petites bran- 
ches qu'il eft poflible, pouvu qu'elles ne faflent point de confufion. Je pratique 
ainfi cette taille jufqu’à la belle branche, qui a jetté quatre autres belles, qui ne 
peuvent pas ny pour la beauté, ny pour la fécondité de l'arbre, demeurer toutes 
quatre dans leur place d’origine : 1l eft donc queftion de fçavoir combien il en faut 
hiflèr, & quelles font celles qui refteront c’eft-à-dire, les hautes ou les baffes. 

A légard du nombre qu'il en faut laifier, deux fuffiront ; &c pour fçavoir quel- 
les feront ces heureufes, je dis qu’il n'importe que ce foit ou les deux d’en-bas, 
ou les deux d’en-haut; mais quant à la manierede les couper en l’un des deux en- 
droits; c’eft ce qu'il faut fçavoir, ces branches hautes oubañles fe coupant diffcrem= 
ment. 

. Car premierement, f-ce font les branches d’en-haut qu’on choiïfit pour refter, 
je fais de celles d’en bas des crochets de deux pouces de long, foit que ces branches 
fe jettent en dedans, ou aux côtez de l'arbre: mais fi ce font les belles que je fais 
fauter, je coupe celles de deffus en moignon. 

Suivant la force de la branche, on peut, fi l’on veut, de ces quatre nouvelles 
branches n’en laifier qu’une, foiten-haut, foicen-bas, & faire comme je viens de dire. 


Tom. IL. N E X- 


Le 


98 OECONOMIE GENERALE 
EXEMPLE. 


A. Arbre. B. Plufieurs belles branches de l’année precedente. C. Branches 
nouvellement venues. D. Où elles doivent être taillées. ÆE. Branche {ur laquel- 
le il en eft venu quatrebelles bien & mal placées. Æ. Branches qu’on life. G. 
Branches ôtées & taillées en crochet, 


OB SERV A RM ON. 


Quand une branche laiflée longue pour fruit, eft devenuc extrémement grofle, 
& qu’à fon extrémité elle en a produit une ou plufieurs, & que celles qui étoient 
difpotées à jetter de beau bois n’en ont donné que de fort foible; pour lors chan- 
geant de tulle, cornme la nature change d'ordre, il faut traiter les premieres com- 
me branches à bois, & les fecondes comme branches à fruit. | 

Toutes branches, pour ne point laifier fon arbre dégarni par le bas, doiventne 
point être taullées trop longues, fi ce n’eft dans les arbres où la féve agit avectrop 
d’impetuofité. 

Il arrive quelquefois, comme je viens de dire, qu’une branche à fruit a changé 
de nature, & qu’elle à pouflé des branches; en ce cas, ces fortes de RRAGAE ne 

Qie 
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doivent point auf être coupées longues: & lorfqu'une branche du génie dont eft 
celle ey-deflus, a pouflé du bois, au lieu de donner du fruit, & qu elle-eit foible 
à cu de fà vieilleflé; on obfervera de tailler ces branches en moignon, en telle 
forte qu’il n'y revienne plus rien à fon extrémité. 

EXEMPECE 
A. Axbre. B. Quelques belles branches bien fituées. C. Branche laiflée pour 
fruit. à l'extrémité de laquelle font venuëés d’autres branches. E. Endroits où 
il les ut tailler. E. Branches à bois qui ont peu profité. F. Branches venuës. 
deffas ces branches à bois & laiflées fans tailler, G. Autre branche à fruit foible ; 
& qui pourtant a pouflé des branches. H. l'endroit où ces branches doivent être 
coupées. 


Des Buiffons. 
Je n’ay rien dit de la taille de l’'efpalier qui ne convienne à celle du buifion; il n’y 
4 que la forme à obferver differemment, & quelques renrarques qui font propres 
à celuy-cy, & qui ne valent rien pour celuy là. 

Lorfque j'ay parlé de ces grofles branches gourmandes que j’ay confeillé de lai- 
fler fur un efpalier pour y confumer une partie de la féve qui s’y jette avec trop d’a- 
bondance, fuppofé que cet inconvénient arrive, j'entens avec juite raifon qu'on 
en doit faire la même chofe fur un arbre en buiflon, pourvu que lorfque cette féve 
éra ralentie, & que de cette feconde taille il foit venu d’autres branches qui com- 
menceront de rendre le buiflonouvert, pourvu, dis-je, qu’on ôte ces grofies bran- 
ches gourmandes & qu’on reprenne fa taille comme de coutume. 


Ce que c'eft que tailler à l'épailleur d'un écu. 


Couper à l’epaifleur d’un écu, f pratique ordinairement furles groffes branches 
2 qu'on 
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qu'on veut ravaller, & qu’on ne juge pas de couper en moignon: cette maniere 
de tailler eft d’un grand profit, & je confeille Ge ne la point négliger lorfque 
l'occafion le requerera, puifque c’eft d’elle que nous viennent tant de petites bran- 
ches qui font celles que nous appellons fécondes. 


ce 


0 pm 


CHAR I TRE 0x ; 
De la taille des Efpalers qui ont acquis toute leur forme. 


k 


N Efpalier à Pâge de quatre ans doit avoir acquis toute fa forme, fuppofé 

qu’il ne luy foit arrivé aucun accident, & qu’il ait étébien conduit; mais ce 
n’eft pas aflez julqu’à cet âge qu’un Jardinier y ait apporté tous fes foins, il faut 
encore qu’il les continuë juiqu’a ce que la vieillefle ou quelqu'autre inconvénient 
V'ait rendu incapable de ne plus porter aucunfruit, & ne meriter plus par conféquent 
que d’être arraché: carjufqu'à ce malheur, un arbre pour être fécond, demande 
qu’on le gouverne avec'toutes les précautions qui luy font eflentielles; autrement 
c’eft un abus d’efperer d'un efpalier aucun avantage. 

Mais avant que d’entrér dans un long détail des obfervations qu'il y a encore à 
faire fur la taille d’un arbre en cfpälier qui eft tout formé, j'ay jugé à propos de 
donner à remarquer cinq points principaux ,/Qui étant exaCtement obfervez feront 
qu'un Jardinier ne perdra.point fon temps’a conduire un-arbre. 


Premierement; 1] faut être foigneux’de propottiomner/la charge de l'arbre à f - 


force; autrement on court rifque de-le‘ruiner bien tôt. 

Secondement, en taillant de prévoir aux branches qui dans l’ordre de la nature 
doivent venir de celles qu’on taille; ce dont-onjuge parles yeux qui regardent le 
lieu vuide, où ces futures branches peuyent être les mieux placées pour donner une 
belle figure à Pefpalier: 

En troifiéme lieu. d’arracher comme indighes de nos foins, tous arbres qui 
jauniflent à la fin de l'Eté fansavoir bien pouflé; ainfi que ceux qu’on voit tous les. 
ans mourir à l'extrémité de-leurs branches. 

Quatriémement, on ne s’amufera point de garder aucuns Péchers qu’on verra 
beaucoup atteints de la gomme, ni ceux aufquels les fourmis feront une cruslle 
guerre, jufqu’a en altcrer beaucouple corps de l'arbre: car ce feroit peine perdue. 

Et enfin en cinquiéme lieu, de régarder comme arbres inutiles, ceux qui ne 
font chargez que de méchantes petites branches, qu’on reconnoitra étre de faux. 
bois; devant être perfuadé qu’en telle occafion, quelques foins qu’on püût apporter 
aprés un arbre, on n’en feroit jamais chofe qui vaille. 

Ces cinq points obfervez, je veux tailler un efpalier qui eft déja tout formé; 
mais qui fi-tôt que je m'en approche me préfente aux yeux à la verité des ancien- 
nes branches fort hien conduites, & d’autres de l’année précedente dans une fitua- 
tion afez avantageufe; mais parmi tout ce bel avantage, j'y apperçois des choles 

ui m'embarraffnt. D’abord fur quelques branches paliflées qui fe portent un peu 
le côté, j'y en vois fortir d’autres petites que jereconnois étre branches gourman- 
des, & deiquelies je ne me puis fervir pour la beauté de mon arbre, ny pour 
fruétifier. 

Pour lors rappelant tous mes principes à mon fecours, je juge que naturellement 
je dois les couper ou en talus, où à l'épaifleur d’un écu: ouen talus, fi. la bran-- 
che que je veux couper eft mal placée, en telle forte que la, coupant autrement. 
k nouvelle branche qui en proviendra fe jette en-dedans ou en-dehoïs; ce qu'il 
faut éviter: & à lépaifleur d’un écu, ff les branches érent en une bonne fituation,, 
je n’ay rien à appreheñder des nouvelles. futures pour Ja béautéde mon efpalier. 
Ailleurs. je remarque des petites branches qui-font branches à fruits, :quien pouffent 

x , 
au-- 
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d’autres à leur extrémité; toute cette production m2 déplaît, ce quinvoblige à cou- 
per en moignon ces nouvelles venués à l'endroit de leur origme: & f: malgré moy la 
nature s'opiniatre à y en vouloir faire jetter d’autres, pour la tromper, je coupe tout- 
à-fait cette petite branche féconde à 1 épaifleur d’un écu prés de fa fource. 

Ce n'eft pas encore aflez; je trouve {ur ce même arbre des argots qui fontfecs, 
& comme c’eft une mal-propreté en fait de taille de les laifler , je ne balance point 
aufli d'en décharger cet arbre. 

EXEMPLE. 

A. Arbre paliflé. B. Anciennes branches bien conduites& taillées. €. Bran- 
ches de l'année précedente bien conduites auf. D. Petites branches de faux bois, 
forties du deflus des branches qui fe portent de côté. EF. Petites Branches cou- 
pées en talus. F. Petites Branches coupées à l’épaificur d’un écu. G. Petitebran- 
che à fruit qui en a pouffé d’autres à {on extrémité. : H. Petites branches venuës 
à l'extrémité d’autres petites fécondes & coupées en moignon. 1. Argots fecs. L.. 
Endroit où il les faut couper. 


Unarbre à pouffé, des branches médiocrement vigoureules; ce quieft caufe dans 
cette année qu’on n’a fçu quel efpoir on devoit en attendre dans la fuite: l’année 
fuivante la nature nous trompant agréablement, a fait fortir de ce même arbre trois 
nouvellesbranches bién nourries ; voilà un changement qu’on n’efperoitpas. À quoy 
faut-1l pour lorsqu'un. jardinier {e détermine? les premieres ont des branches d’efpe- 
rance, & les fecondes ne font que branches de faux bois; celles-là à la verité, com- 
me filles-ainées de: leur mere par un croit qui leur cft du, ont droit de refter; & 
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celles-ci, fi elles ont été aflez heureules que de venir dans un endroit bien fitué 
pour contribuer à la belle figure de l’efpaher, demeurcront auffi ; autrement on 
les fera fauter, en obfervant de les couper comme j'ay déja dit plufieurs fois. 

Si ces nouvelles branches reftent, ce n’eit que dans l'efperance de s’en fervir 
dans la fuite, comme d'un fecours pour renouveller cet arbre, lorfquefes branches 
anciennes fe feront épuilées à donner leurs fruits ; ce qui fe pratique en coupant 
ces branches vieilles venues, pour y laiffer les nouvelles à leur place, 

Mais fi ces nouvelles branches croiflènt mal fituées, fans balancer on les retran- 
che entierement, afin d’en attendre quelque chofe de plus avantageux. 

Et pour conduire ce même arbre dans les regles veritables de la taille, fi l'on 
voit qu'il foit garni de branches foibles, que nous avons dit être bonnes pour le 
fruit & devoir pour cette raifon être confervées ; nous n’aurons pour lors aucun égard 

our elles; la féve, qui les a népligées, pour ainfi dire, nous montrant que c'eft 
afféz qu'elles les nourrifle, fans qu'il foit beloin que le fruit vienne luy dérober une 
partie de cette fubitance qui n’eft déja que fort médiocre, Ainf, 1l faut foigner 
d’ôter telles petites branches, & de chercher le fruit dans les plus fortes. 


Es DCR NT PILE 
A. Arbre paliffé. B. Branches médiocrement vigoureufes. C. Trois nouvelles 
branches bien nourriers, forties du pied de l’arbre dans une bonne place, & qu'il 
faut garder. D. Petites branches à fruit, mais trop foibles pour être confervées, 
coupées à l’épaifleur d’un écu. 


Il arrive quelquefois qu'une branche fituée d’une maniere, fait le dos de us 
orf- 
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lorfqu'elle eit palifiée: cet alpect eit fort défagreable dans un efpalier, & c’eft un 
défaut qu'on ne peut recortiger, qu’en coupauc l’année d'aprés cette branche à un 
écu d’épaiflèur, afin que de cet endroit il en forte une nouvelle qui ait meilleufe 
grace. | Ma ART; La 

I] arrive encore qu’un arbre jette de petites branches à fruit qui font menuës par 
le bout: telles branches ne font jamais bonne fin, fi on ne les racourcit; EXCCp- 
té celles qui font trop éloignées du cœur de Parbre, qu’on Ôte ordinairement en moi- 
gnon, à caufe qu’en tel endroit la féve ne les favorite gueres; à la difference des 
grofles qu’elle {e plait d'aller chercher loin , & qu’on doit ab{olument retrancher , 
fi l'on veut que Farbre reçoive autant de fubftance qu'il luy en faut pour le nourrir, 

EX: EM PL'E, 

A. Arbre palifié. B. Branche couchée en dos de chat & qu'il faut ôter. C. 
Endroit où il en faut couper l’année fuivante. D. Petites branches dont l'extré- 
mité ei menue, & qu'il faut racourcir en les rompant avecles doigts, E. Petites 
branches éloignées du cœur de l'arbre & qu'il faut couper en moignon. F. Groi- 
fes branches éjloignées & qu'il faut couper dans leur fource. G. Endroit où il les 


faut couper. 
rs em 
LA 


y 


Fe 


Tout ce qui paroît utile,bien fouvent faute de le fçavoir ménager,devient nuifible. Ua 
arbre eft chargé de quantité de petites branches d’efperance , que j’ay toüjours confeillé 
d£cohfrver; mais ces branches font toutes droites:& comme la féve qui n'aime rien tant 
que ces voyes-Jà pour monter,ne manque gueres d'y caufer de la confafion, ona pour lors 
le précaution deretrancher celles dont là Étuation n°eft pas bonne, & d’en racourcir une 

pa _ 
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partie, fans laquelle précaution un arbre eit bien-tôt en danger de fe dégarnir par Le bas, 


Loriqu’on taille ce même arbre, on apperçoit quelques vuides que les veritables 
regles de la taille veulent qu'on remplie, & on ne trouve pour cela que des bran- 
ches à fruit dont il faut de nécefiité fe fervir, ce qu’ontait: mais de dire quetelles 
branches garniflenr long-temps les endroits où on les a jugé néceflaires, non; car 
le génie dont elles font, ne permet pas qu'elles fe contrefaflent plus de deux ou trois 
ans : ainfi ces branches reprenant leur premiere nature, délaident abfolument leur 
olace, qui demeure vuide, fi dés’ le commencement qu'on s’eft apperçu de ces dé- 
fauts, on n’a pris foin en taillant de leur en fubitituer d’autres. 


EX SEP NPP'ENE 
A. Arbre palifé. B. Petites branches en quantité, propres à fruit & s’élevant 
en:haut., C.-Gelles qu'il faut ter. D. Celles qu’il faut racourcir. E. Vuidesà 
remplir. Æ. Branches à fruit bien nourrics, dont on fe fert pour cela faute d’au- 
tres. G. Endroit où il les faut couper. 


us, 


Un jour un Jardinier fort embarraffé à tailler un arbre, à caufe qu’on leregardoit, 
apperçut defus une grofle branche courte à extrémité de laquelle éroit venue une 
autre groffe branche. Il ne fçavoit qu'en faire; tantôt fur cette nouvelle branche 
il porta fa ferpette à deux yeux; tantôt à trois; & enfin, fuivant le raifonnement 
qu'il avoit fait en foy-même, il revint au premier œil, où enfin il coupa se 

ran- 
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branche. Il croyoit avoir fait le plus beau chet-d’œuvre du monde, jufqu'à ce qu’un 
autre plus habile qu'il n’étoit, luy dit qu'apparemment il ne prévoyoit pas que 
fi dans cette branche nouvellement coupée il y en naïfloit une autre, elle empor- 
teroit toute la féve, en telle forte que donnant à Ja mere branche qui n’étoit 
pas garnie une longueur trop menue & trop étendue, cela féroit trop defagreable 
aux yeux, & même contre les regles de la taille; qu'aint, pourempécher cet in- 
convément, il la falloit couper en moignon, pour obliger la-féve de produire fur 
cette branche où cette taïile feroit faite, d’autres branches qui garniroient admira- 
blement bien l'endroit où elles viendroient bien placées. Vaincu par cette bonne 
raïfon, ce Jardinier à demi {çavant reprit donc fa branche qu’il retailla en moi- 
gnon. 

Un autre embarras luy furvint: l'arbre qu’il tailloit étoit un arbre vigoureux, 
& d’un autre côté où étoit la branche qu’il venoit de tailler, j’en voyois une autre 
qui étoit forte, & à l'extrémité de laquelle fortoient deux autres branches bien 
nourries; rien ne manquoit par Le bas de celle qui les portoit, tout en étoit bien 
garni ; il n’étoit donc plus queftion que de regarder ce qu’on feroit de ces nouvel- 
les branches: les laïflèr toutes deux, ce feroit mettre en danger celles qui feroient 
au-deflous , d’être ruinées dans peu de temps; à caufe de Ja féve, qui fe portant 
naturellement en-haut, fe jetteroit la plus grande partie dans ces hautes grofles 
branches, & délaifleroit trop, par conféquent , les petites à fruit qui leur feroient 
inferieures: de les ôter aufli toutes deux, la forme de l’arbre ne le veut point , 
non plus que le bas de cet afbre, qui a ce qui luy faut pour étre beau. II s’agit donc 
d’en ôter l’une ou l’autre: Mais laquelle choifir; voila mon homme en peine ; à la 
verité d’autres que luy douteroient en pareïlle occafion: la plus haute de ces deux 
branches nouvelles venués eft plus grofie que celle de deflous; & jugeant que fi 
on la laifle elle pourroit trop emporter de féve, ce qui ne fe pourroit faire qu’au ‘ 
préjudice de celles qui feroient au-deflous d’elles, on fe détermine à l’ôter, en la 
coupant en moignon, à caule qu’on trouve que celle qu’on laifle a pris affez de 
nourriture, fans qu’il foit befoin de luy en donner davantage. Voila ce qu’un habile 
Jardinier fait , & ce que ne faifoit pas celuy dont je parle, qui coupant indiffe- 
remment ces deux branches, les laïfloit toutes deux, voyant quelles garnifloient 
un beau vuide qu’il n’étoit pas encore temps de remplir; ainfi en luy montrant fa 
faute, il tailla ces deux branches, comme Je viens de dire, 

Certe avanture que j’ay vue & que je rapporte icy, fervira d’inftruction à ceux 
qui en taillant, {e trouveront en même hypothele: 


Tom. 11. O 
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A: Aïbre vigoureux. B. Branche vigoureufe dégarnie. C. Autre branche for: 
te venuë à l'extrémité de la précedente. D. Endroit où il la faut couper en moi- 
gnon. E. Autre branche vigoureufe d’unautre côté. F. Deux branches fortes, 
venuës à fon extrémité. G. Branche qu'on hifle. H. Où elle doit être taillée. 
L. Branche qu'on ôte: L. Endroit où on l'ôte, & où on la coupe en moignon 
M. Branches au-deflous de ces deux grofles. 


LE 


f 
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Comme les arbres jettent differemment, on voit fouvent qu'une grofle branche 
far un arbre en a pouflé trois à fon extrémité, dont la plus haute eft pañliblement 
groffe, la milieu branche à fruit, & celle de deflous plus groflé que les deux au- 
tres. Tel ordre de la nature donne un peu à penfer à un homme qui taille un ar- 
bre. Mais voicy pour l'ordinaire ce qu'il faut faire: fi la plus haute eft bien pla- 
cée, on s’en fert pour la figure, laiflant enticre celle à fruit: & coupant en talus 
ha plus grofle de deflous. 

La ratfon m'en paroiït afiez naturelles premierement, parce que trouvant une 
branche bien placée à former mon efpalier, je ne fçaurois faire plus fagement que 
de la laifièr; en fecond lieu , donnant toute liberté à-celle qui eft féconde, je ne 


qui eft là plus grofié en talus, j'en agis en habile Jardinier : fi je la laifie entiere, 
route laféve s’y vajetter, & abandonnera par conféquent Les deux autres fuperieures. 


l 
L 
| 
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Mais vous aecordez , m'obieétera-t-on , que le cours naturel de cette féve étoit 
toûjours de monter dans les parties fupericurés de Farbre; ileft vray: mais pareille 
à un ruifleau , ‘qui fans fe revoiter contre fa fource, 1e trace bien fouvent une autre 
voye que celle qui luy eft ordinaire; même cette {êve s'étant ouvertun pañlage con- 
tre l'ordre de là nature, fe porte dans des lieux où on ne s’attend pas, & ce. font 
ces fortes de changemens qui font connoître l’habileté d’un homme qui taille un 
arbre ; ainfi j’ay donc raifon de dire de tailler ces branches, comme je le viens d’en- 
icigrer. : s D HT: 
Mais au contraire, fi la branche qui occupe le. deflous fe trouve dansune fituation 
meilleure pour la figure de l’arbre que celle qui eft la plus baute, on peut fi l’on 
veut changer de fentiment, En taïlant cette branche de-deflous-eommesbyanche à 


bois, laiflant celle du miieu entiere, & traitant la plus hauté comme upe#branche 
à fruit, mais il faut que ce foit.en vuë de ne la,conferver enjcet endroit d'un peu 
de temps, fuppolé que Parbrefoit vigoureux, &qu’élle ne fañle point decohfufion ; 
autrement on la coupera en talus, aù lieu de lémportertout-frir, tetteldernicre 
façon de la couper étant dangereufe , (luy faifant trop prendre de noyÿriiture) de 


changer enelle la bonne difpofition qu’elle a de produiré du fruit, en celle qu’elle 
prendroit de ne jetter que du bois. La | l } 

Mais au cas qu'il faille ôter celle de deflous, d'où vient-me dird#"on l4-qouper en 
talus, & non pas autrement ? c’eit qu'il eft queftion que ne l'ayant pas troëvée dans 
unc fituation afez bonne-pour la figure de mon arbre j & n'éfviflageant} plus par 
conféquent cet endroit pour être rempli d'une branche à bois; il eit queftion dis- 
je, d’en appeller une qui foit propre à donner du fruit; en quoy l’ôn réüflit mer- 

1 € 


veilleufement bien, par le moyen dela taille en talus. 
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A. Arbre palifé. B. Groffe branche qui en a pouffé trois à fon extrémité, C. 
La plushaute de ces trois nouvelles médiocrement groffe. D. Endroit où elle deit 
être taillée. E. Petite branche à fruit laifiée entiere. F. Troifiéme branche de 
deflous coupée en talus. G. Autre branche qui a auffi jetté trois branches à fon 
extrémité. H. Branche de deflous bien placée, & qu’on laiffe pour la forme de l’ar- 
bre. IL Endroit où il faut la tailler. L. Petite branche laiflée entiere. M. Branche 
la plus haute taillée à extrémité, comme branche à fruit. 


Ce que c’efl que Couper en talus. 


J'ay déja tant de fois parlé de la tailleen talus, que je ne crois pas devoir pañer 
plus avant, fans dire ce que c’eft: tailler en talus, cu en pied de Biche, c’eit la 
même chofe; c'eft couper une branche enttelle {orte que la coupe en foit un peu 
longuette & en pente: cette taille fe pratique le plus fouvent à l'égard de l'extrémité 
des branches qu’on taille, & fur les branches qu’on coupe aux côtez de meres bran- 
ches , lorfque l’occafion le requiert ; & cette coupe fe fait de telle forte » qua 
l'extrémité d’en-bas iln°y refte aucun bois, & en-haut l’épaiffeur d’un bon écu. 3 

Ce qui doit beaucoup chagriner un homme qui gouverne des arbres = eft d'en 
avoir qui difficilement fe mettent à fruit: & lorfque ce malheur luy arrive, je luy 
confeille de hifler deflus beaucoup de vieux bois, & fur tout des branches a fruit; 
au bout defquelles toûjours l’anmée d'aprés cette préfente taille, 1l en viendra 
encore d’autres, qu'il laïffera encore fans y toucher, & à l'extrémité auf dv 

es 
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les dernieres branches venues , la féve abondante en fera encore naître d’autres : 
Si bien que voilà des branches de trois poufles, au bout l’une de Pautre; de les laifler 
ainfi pour le coup, il n’y a pas d'apparence , car elles font trop longues, & ren- 
dent la figure de l'arbre difforme ; qu’en fera-t-il ? 1l faudra pour lors que fi les 
deux premieres ont trop de longueur , il faffe fa taille fur la feconde; ou bien, 
f elles font comme la beauté de l'arbre les demande , qu'il taille la derniere en 
moignon dans l'endroit de fon origine 3 mais qu’en obiervant ainfi ces choles fur 
cet arbre, on fe garde toüûjours d'y rien faire en confufon. 


EXEM PL E. 


A. Arbre poufant tout en bois. B. Quantité de petites branches vieilles & laif- 
fées fur cet arbre. C. Autres branches venués à l'extrémité de ces premieres. D. 
Deuxiémes branches crües au bout de ces premieres. E. Endroit où il les faut 
tailler , à caufe des deux premieres qui font trop longues. KE. Endroit où il les 
faut tailler en moignon, à caufe de la jufte longueur qu'ont ces deux premieres. G. 
Deux branches mal placées à 5ter en moignon. 
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; Figure d’un Efpalier. 


Des Buiffons tout formez. 


On doit être perfuadé que ce que je viens de dire des efpaliers tout formez, re- 
garde auf les buiflons qui ont acquis entierement leur figure , excepté quelques 
obfervations que voicy, & qui leur font particulieres. : Par exemple, on {çait bien 
que les branches d’un buiflon n’ont rien qu’elles-mêmes qui leur aïde à fupporter le 
fardeau des fruits qu’elles produilent; c’eft pourquoy, plus qu’à l’efpalier 1l en fau 
confiderer la force, afin qu’ÿ porportionnant les boutons, ces branches, fans fuc- 
comber deflous , portent leurs fruits jufqu’à leur entiere maturité. 

11 faut obferver qu’un buiflon qui eft d’une efpece à rapporter beaucoup de fruits 
& de bien gros, doit toûjours être taillé court , pour faire en forte qu'entraîné 
par la pefanteur du fardeau qu'il porte, 1l ne s'ouvre point trop; telle forme fi 
ouverte n'étant point belle dans un tel arbre. 

Un buiflon qui feroit déteétueux d’un côté, par une hauteur inégale de branches, 
foit par accident, où naturellement, pour parvenir à acquerir une belle forme, fe 
trouveroit bien heureux que la nature luy eût fait naître de ce mauvais coté-là une 
nouvelle branche de faux bois , & bien nourrie: car pour lors cette branche étant 
taillée longue, commenceroit à le rendre plus agréable à la vué. 

Toutes branches pour peu qu’elles foient mal fituées, doivent être retranchées 
de deflus un Buiffon, fi l'on ne veut qu’il paroifle tout boflu, 


Figure 
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Figure d’un Buiflon. 


Maximes [ur la taille des Arires. 


De ce qu'il me refte encore à dire de la taille des arbres, Jay cru devoir le ré- 
duire en Maximes, tant pour la plus facile intelligence de ceux qui les liront, que 
ge ge Moon 5 P 
pour la néceflité des préceptes qu’elles renferment. 


PREMIERE MAXIME. 


Quiconque veut bien tailler un Arbre, doit retrancher de deflus toutes les peti- 
tes branches qui prennent leur naiffance d’autres branches menuës; car il n’y a rien 
aen efperer, la féve leur étant trop peu favorable. 


LEEM'AX EM E: 


Tout Jardinier, avant de couper une branche, doit toûjours regarder le lieu 
d’où elle fort, afin de juger fi elle poutra produire les effets que nous en attendons. 


FAO PM A NEEMINNTIE. 


La premiere obfervation qu’on doit faireavant que de tailler un Arbre, eftde jet- 
ter les yeux fur le vieux bois, pour voir s’il n°y a point défauts parrapportà la tail. 
le précedente, sil yen a, les corriger. 


IV. MAXIME. 


Toute branche qui croife, foit dans unefpalier, foit dansunbuiffon, doit étre re- 
tranchée, à moins que dans un efpalier elle ne ferve à remplir néceflairement un vuide, 
ouqu'elle ne contribuë à la beauté de fa figure , ou bien enfin que ce ne foit une 
branche à fruit, qui en quelque endroit & de quelque maniere qu’elle puifle étre fi- 
tuée, a toûjours bonne grace. | 


Y. 
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V. MAXIME. 


Une des bonnes Maximes de tailler un cfbalier, eft de le dépalifier tout entier, 
avant que d'y rien couper; autrement ce n’cft qu’une pure nonChalance, dont on 
- peut à-bon droit accufer un Jardinier; &ilyen a mème qui le font loriqu'il s’agit 

au mois de May de palifiér les jets de l’année. 


VI MAXIM _E. 


On doit remarquer, que tout arbre qui poufle avec trop de vigueur, doit être 


tenu plus long qu'un autre ou la féve ne fe jette pas en fi grande abondance, foit 
à coté, foiten-bas, foit en-haut. 


VIL MAXIME, 


J'ay déja averti, & j'en avertis encore, qu’il faut abfolument ôter de deflus un 
arbre toutes les petites branches maigres, & qui ne font bonnes à rien, comme 
des fujets propres feulement à prendre, & à ne rien rendre. 


VISE TL MAXI ME 


Qu'on obferve exactement lorfqu’on ôte une haute branche de deflus une baffle, 
de le faire le plus promtement; & que fi c’eft une haute qu’on conferve, de cou- 
pæ en talus celle de deflous. 


TX: MAXVME 


Pour bien tailler un arbre, il faut toujours couper une branche courte entre deux 
longues; l’année fuivante la branche courte fera taillée longue, & la longue cour- 
te; c’eit le fecret d’avoir de beaux fruits, & de conferver les arbres bien garnis. 


X. MAXIME. 
La pouffe d’Aouft ne fait jamais de fruit, à caufe que le bois n'en eft pas aoû- 
té; c’eft par cette cette raifon qu'il le faut toûüjours couper. 
XL MENT EF: 


Les boutons à fruit étant les fujets pour lefquels nous nous donnons tant de peine 
aprés les arbres, feront réligieufement confervez, comme étant l'efperance des 
richefles que nous en attendons. 


XILI,:M A:XTVRE 


Si l’on défire qu'un arbre paroifle bien garni, fes branches ne doivent avoir de 
diftance les unes des autres, que d’un doigt. 


XIII MAXIM_E. 


Quand on voit fur un arbre des branches à fruit, fortir d’autres branches âe 
paraille nature, il ne faut jamais lesôter, fi ce n’eft celles qui peuvent y apporter 
de la contufon, 
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PA TERRE EXT. 


De la taille des Efpaliers, &* des Buiffons lorfqw'ils font vieux; & des 
fecrets pour leur faire preñdre du fruit. 


L me femble que fans outrer la matiere dont je traite, je puis icy faire le para- 
Lx d’un arbre, avec la maniere d’élever un homme, qui tel que cet arbre ne 
peut acquerir aucune perteétion, fi dés fa plus tendre jeunefle 11 n’a quelqu'un 
qui fçache le conduire. ! “le gp 

Il eft vray que la nature eft la mere nourrice de toutes chofès, mais bien fou- 
vent fi l’art ne la perfectionne, on voit que tout ce qu'elle produit a des défauts fi 
confiderables , qu'à moins qu'une main bien habile n'ait pris le foin de les corri- 
ger, quelque eftime qu’on en doive faire par rapport à la caufe de fon être, il de- 
vient toüjours le mépris de ceux qui le connoiflent. 

Et femblable à ces pierres précieufes , qui tirées nouvellement des lieux de leur 
origine, ne font point eftimées , fi l’art d’un fçavant ouvrier n’a fçu leur donner 
la forme quileur convient. De même un homme vit fans aucune politeffe, lorfque 
fans les foins d'un habile maître , il n’a eu pour regle de fa conduite uniquement 
que fon caprice; ainfi qu’un jeune arbre demeure, pour ainfi parler , toûjours bru- 
te, fi le Jardinier ne le réduit de telle maniere, que cet arbre s’abandonnant aux 
foins qu'il a de luy, prend telle & telle figure qu'il luy plaît de luy donner. 

Oùy, c’eft ainfñ qu’un enfant dans fa jeunefle eft fufceptible des impreflions bon- 
nes ou mauvaifes qu'on luy donne, & que fes mœurs, felon ces impreffions, luy 
attirent le plus ou le moins d’eftime de tout ce qu'il y a de gens debien, 1orfqu'il 
vient à être connu d’eux. 

Ainfi que l’homme, un arbre fruitier a fes âges diftinguez ; fon enfance eft le 
tems qu’il eft en pepiniere ; fa jeuncfle eft celuyÿ où l’on reconnoit qu’il eft aflez 
fort pour être arraché de cet endroit ; & mis enfuite dans une place qu'on luy 
deftine, pour y dnner des fruits dignes de luy, & dont ila obligation à linduftrie 
de celuy qui le conduit ; ce qu'il tait quelque temps aprés qu’on s’eft appliqué à 
l'y bien cultiver ; & c'eit cette production qui peut en luy prendre le nom d'âge 
viril, qui eit celuy aufli où l’homme ordinairement donne de plus grandes mar- 
ques de fon fçavoir faire: enfin vient la vicillefie, fi le ciel permet qu’on y par- 
vienne, qui n’eft pas un âge moins naturel aux arbres, qu’il left aux hommes. 

Chaque âge dans un arbre, ainfi que dans un homme, demande des foins tout 
differens les uns des autres; dans fon enfance on ne fait que fe jouér avec un en- 
fant, prenant néanmoins toüjours garde qu’il ne s’abandonne pas tout-à-fait aux 
mouvemens de la nature; ainfi agit on à l’égard d’un arbre: cet enfant commen- 
ce-t-1l d'entrer dans fa jeunefle, on change cette premiere maniere de l’élever, en 
une autre qui eft de plus d'application & plus étroite; cet Âge étant celuy où le 
fang eft le plus boüillant dans l’homme, & par conféquent plus capable de le diffi- 
per au-dechors, & de le laifler échaper par trop, fi on n'étoit foigneux de le tenir 
en bride: & ne voyons-nous pas arriver le même effet dans les arbres ; qui devien- 
droient, pour ainf parler, des volontaires, fi l’on ne fçavoit les réduire malgré 
eux ? -& comme tout ce qui eft violent ne dure pas long- temps, aufi Ces efprits 
vifs qui animent l’homme dansfajeunefle, s’émouflant peu à peu, fe ralentifient, 

_& font que dans cet âge qu'on appelle viril, il en paroit plus moderé, & qu’il ne 
femble plus fe porter qu’à vouloir écouter la raifon; un arbreen fait la même chofe ; 
car dans le temps qu’il eft parvenu à bien faire, lon peut dire qu'ayant changé de 
génie, fa fougue s’eft pafiée, & qu'au lieu de bois qu’il avoit coutume de jetter 
il ne donne plus que du fruit. E Tan- 
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Tandis que tel âge fe pañle infenfiblement, l'homme eft tout furpris de fe voir 
atteint de. la vieillefle, qui eft bien differente des îges d’auparavant; l’on en fçait 
lo fuites, fans qu’il {oit befoin que j'en dife rien icy: & un arbre fujet à toutes 
fortes d’inconvéniens, parvient aufli à ce point, où lorfqu’il y eft arrivé, ainf 
que l’homme, il demande pour ly maintenir , des traitemens tout autres que ceux 
qu'on luy a faits cy-devant; & la feule difference que je trouve entreun homme & 


un arbre qui font vieux, eft que celuy-cy, à moins qu’il ne foit malade, eft toû- 


jours fort vigoureux, & que celuy-là n’a plus que la foiblefe pour partage: cepen- 
dant, comme les regles & les principes de la taille des jeunes arbres ont quelque 
difference entre celle-des vieux arbres, qui font fur l’âge; voyons aprés avoir parlé 
de ceux-R, les obfervations qu'il y a à faire fur ceux-cy. 


- Des vieux Efpaiers. 


Un Efpalier qui eft vieux, eft ou vigoureux, ou foible, ou bien il eft dans un 
état à ne rien demander davantage de luy. 


Des Efpaliers vigoureux. 


Il n’y a point de Jardinier qui ne doive non-feulement être perfuadé que plusun 
atbre a de vigueur, plus doit il être chargé debranches, tant enboïs qu’en fruit; 
mais encore {çavoir enquel endroit, & de quelle maniere il les luy faut laifler. 

Les branches qui compolent la figure de l’atbre, doivent toûjours être laiffées 
longues d’un pied & demi, ainfi qu'une partie de celles que ces mêmes branches 
ont produites, & qui font grofles aufi, & fur tout celles qui ont leur fortie en- 
dehors. 

Aprés qu’on a choifi ces fortes de branches, comme les mieux placées; il refte 
à voir ce qu'on fera des autres qui les accompagnent: on les laïfleroit encore vo- 
lontiers toutes, fi la figure de l'arbre ne s’y oppofoit pas abfolument; cela étant, 
je regarde celles qui ont pris naiflance en-dehors, pour les couper en talus, ou à 
deux yeux de longueur; & au contraire, fi elles font du côté de la muraille, je 
les taille à trois yeux prés de leur fortie, à condition lorfque l'arbre viendra à pren- 
dre du fruit, de les emporter tout-à-fait de cette place, comme n’y étant d’aucu- 
nc utilité. 


Des Efpaliers foibles. 


La foibleffe de cet arbre demande qu’à fon égard on agife toutau contraire: fa 
maladie luy vient ou de racines, dans lefquelles, à caufe de fa vieillefle, la féve 
ne fait pas les mêmes fonctions qu'auparavant; ou du défaut du fonds, qui par 
certaine qualité maligne, & contraire à fa nature, luy refufe en partie la fubitance 
dont il a befoin pour fe nourrir comme il faut: & comme nous avons dit qu’à ce- 
luy-cy deflüs, à caufe de fà trop grande vigueur, il le falloit charger de beaucoup 
de branches, tant à fruit qu’à bois; on peut juger à caufe de fa foibleffe, qu’ilen 
faut tenir celuy-cy déchargé entierement & des unes & des autres, & tailler celles 
qui refteront de la longueur de cinq à fix pouces feulement. 

Ces fortes d’arbres, pour avoir trop peu de féve, font fort fujets d’avoir des 
branches ufé:s, & c’eit à quoy on doit prendre garde, afindeles en déchargeren- 
tierement, comme des fujets inutiles, ainfi que des autres petites branches me- 
nuës, qui ne font jamais bonnes à rien, & qui font celles qu’on appelle branches 
chifonnes; & fi aprés tous ces foins pris, on s’appercevoit que tel arbre n’en fift 
pas mieux fon devoir, il faudra l’arracher; & en planter un autre à {a place, 


Ses 
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Secrets pour faire prendre du fruit à un arbre trop vigoureux. 


Comme pour guerir une maladie il en faut toûjours confiderer les cauies pre- 
mieres, afin d'y apporter les remedes efficaces; lorfqu'on voit un arbre pouffer 
avec crop de vigueur, & qui ne fruétifie point, on appelle cette vigueur un mal 
qui eft en luy; car n'étant planté que pour nous donner du fruit, ce qui ef le 
propre de fà nature, & ne pouflant que du bois, peut-on attribuer cela à autre 
choïfe qu’à l'effet d'un mauvais temperament qu’il faut corriger ? 

Il eftfür que ce trop de bois qui nousdéplaît, ne provient que d'une abondance 
de féve excefive, qui fe jetrant dans tout le corps d’un arbre, y caufe un defordre 
trés grand; & cette {éve ne prenanr fon origine que des racines, on doit cenclure 
que moins fe trouvera-t-il en état de recevoir de {ubftance. Ainfi perfuadé de cette 
raifon qui eft bonne, & aprés avoir traité cet arbre comme j'ay dit cy-deflus il 
faut dans la fource de ce mal, qui font fes racines, en aller chercher la guerifon, 
& fouillant au pied de l'arbre, en couper des plus grofles d'un côté, de telle 
maniere qu'il n’en refte pas la moindre partie: qui puifle faire aucune fonétion. 

On fera foigneux, auparavant que de faire cette operation, de juger combien 
on devra couper de racines; car qui iroit en retrancher beaucoup d'un côté tandis 
que de l'autre il y en auroit trés-peu, mettroit fans doute l'arbre en danger de 
pouflér avec tant de médiocrité qu’il pourroit bien en mourir. 

J'ay vu pratiquer une autre chole à l'égard des arbres qu’on fçait être d’un génie 
à donner naturellement beaucoup de bois, tel qu’eft Ja virgouleufe avec autres ; 
aprés que tels arbres ont été plantez deux ou trois ans, & qu’on voit qu’ils pren- 
nent leur train ordinaire, on les arrache de leur place, pour l:s planter ailleurs: 
j'en ay vu par ce moyen être réduits à la raifon. 

Ilyena, pour prévenir cet inconvénient, & ne point être obligez à replanter 
des arbres de cette mature, lorfqu’ils les plantent, qui ne les étêtent point, & les 
laiflent en cet état pendant deux ans; de telle forte que la féve dans ces commen- 
cemens n'étant pas beau-coup forte, par rapport aux branches qu’elle a à nourrir, 
& {€ faïfant pendant ces deux premieres années comme une efpece de raifon de fe 
moderer dans la fuite, à caufe d’un certain épuifement qu’elle reflent; de telle for- 
te, dis-je, que venantaprés ce temps à tailler ces arbres, elle agit dans eux com- 
me nous le fouhaitons. 


Remarques concernant les vieux Efpaliers. 


Je fuppofe qu'un arbre ait été bien conduit jufqu’à fa vieillefle, & je veux même 
que cela foit: cependant, fi l'on n’y prend garde, c’eft pour lors qu’il eft dange- 
reux qu’il ne tombe dans de grands défauts; en vain jufques-là auroit-on contervé 
dans un efpalier une égalité de branches: je dis encore, fi l’on n'y foigne, fes 
maîtrefles branches voudront tellement dominer, qu’il eft à craindre, fi l'on ne 
{çait les réduire, qu'elles ne rompent cette égalité qui fait fa beauté, & fans la- 
quelle il eft toûjours défectueux. 

Il arrive quelquefois que des arbres vieux, pour avoir été négligez, font montez 
trop vite, & qu'ayant en cet état éte laiflez trop confus, la féve ne pouvant pas y 
fufñre, en aura abandonné tout le haut. Si l'on veut pour, lors prévenir leur per- 
te enticre, il faut d’abord remarquer fi dans le basil n’y a point quelques bonnes 
branches, dont nous puiflions nous {ervir pour les renouveller; & fi cela eft, ra- 
vallant ces branches hautes délaiflées, on agit à l’égard de celles qui dans telle oc- 
cafion fe préfentent favorablement à nous, fuivant les regles de la taille que j’ay 
établies cy.devant, 
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Lorfqu'un efpalier vient fur l'âge, & qu’on prévoit que quelque remede qu'on 
puifle apporter à telle maladie, 11 faut qu’il pere; on.ne doit plus le regarder que 
comme un arbre à la place duquel il en faut planter un nouveau: & fi par les der- 
niers efforts que la nature fait en luy, elle y donne des marques d’abondance, pour 
lors, fans en retrancher aucune, on fera du mieux qu’on pourra à cet arbre, juf- 
qu'à ce qu'étant tout-à-fait épuilé , il tombe dans une impuiffance de produireaucune 
chofe; dans lequel temps on ne balancera point de l’arracher. : 

Un vieil efpalier tombe encore dans un autre défaut que voicy; mais c’eft par 
la mal-habileté du Jardinier qui le conduit, qui luy ayant laiffé trop de faux bois, 
a caufé le defordre qu'on y voit, & qu’il nefçauroit rétablir, à moins que pendant 
trois ou quatre ans de fuite, iln’en ravalle une branche ou deux par chaque année. 


Des vieux Buiffons. 


Tout ce que je viens de dire des vieux efpalicrs, peut convenir aux buiflons, à 
la referve de quelques obfervations que voicy,  & qui font propres à ces derniers 
arbres. 

Quand un vieux buiflon n'eft point rond, c’eft une chofe en luy qui eft bien dé- 
feétueufe, & qui n’eft caufée que par l’ignorance des Jardimiers. Ce défaut dans 
un tel arbre, eftfemblable à ces gros pechez d’habitude que commettent les hom- 
mes, & dont ils ont une peine terrible à fe défaire, quandils en prennent le che- 
min: c’eft ce qui fait que je trouve une perfonne bien empêchée, quand appro- 
chant d’un vieux buiflon pour le tailler, elle y remarque ce défaut de rondeur 
qu’elle ne peut corriger, (quelqu'habile qu'elle puifle avoir la main) que par de gran- 
des précautions, &c une efpace de trois ou quatre années de temps, en taullant les 
branches de cetarbre de telle maniere, que des grofles branches il en naïfle d’au- 
tre grofles branches qui fortent du côté qu’il faut remplir ; telle correction d’un pa- 
reil défaut n'eft pas l’ouvrage d’une apprentif, mais bien.d’un maître Jardinier, qui 
taillant ce buiflon, doit prévoir l’ordre que la nature doit tenir fur les yeux de l’ex- 
trémité, regarder les côtez qu'il faut remplir, fournir, ou arrondir. 

Enfa, ua buiflon n’eit point beau quand il n’eft pas rond, qu'il n’eft point ou- 
vert dans le nulieu, qu'il elt dégarni de beaucoup de bonnes branches dans fa ron- 
deur, & quand il eft trop hautde tige; défauts confiderables dans cet arbre qu’ik 
faut prévoir toutes les fois qu'on le taille. 
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CHAPITRE XXII. 
De la. taille des fruits à noyau. 


P2: le peu de difference qu’il y ait entre les tailles des truits à pepin, & cel- 
les des fruits à noyau; il me femble à propos, pour ne point troubler l’ordre 
que je me fuis prefcrit dans cet ouvrage, d’en faire un chapitre particulier, afin 
de donner par jà facilement à connoître quelle et cette différence, & que fe con- 
formant à la nature de ceux-cy, on quitte en les taillant l'idée qu’on devoit fe for- 
mer de ceux-là. 

La premiere obfervation qu’il faut d'abord faire en taillant un Pécher ou un 
Abricotier, eft que devant être inftruit que les branches à fruit de ces arbres font 
de fort peu de durée, on eft obligé d’en décharger l’arbreplus fouvent qu’on ne fait 
pas aux Poiriers ; mais auparavant que d’en venir à cette execution, 1l faut con-- 
noître ces branches, crainte de s'y tromper. 

I y a des Pêchers qui font fujets à la gomme, ou par droit de nature, ‘ou par 

les 
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les mauvaifes qualitez du fond où ils font fituez: cela étant, on fera foigneux d’a- 
bord de regarder f celuy qu’on veut tailler, et atteint de cette infirmité, qui 
fe manifefte aflëz dans les branches à fruit de cetarbre, lefquelles on ne confidere 
plus que comme branches inutiles , à moins qu'elles ne foient raifonnablement 
groffes, ou qu’elles n’ayent pouffé quelques belles branches à fruit pour l’année fui- 
vante ; en ce ças on les Jaiflera, perfuadé cependant qu’on doit être, qu’au bout 
de deux ans elles periront & qu'il les faudra par conféquent entierement ôter, 

Ces petites branches deviennent encore inutiles par d’autres accidens qui leur 
arrivent, comme.par les roux-vents & les gelées du Printemsqui jes perdent ; c’eit 
pourquoy, lorfqu'on s’apperçoit que cé malheur eft tombéfur elles, on fe détermine 
aufh à les couper toutes entieres. : 

Avant depañler outre , je fais bien-aife d’avertir, que quand je diray de couper 
des branches, j’entens qu’on {e fouvienne de les couper dans les regles: ?c’eft-à-dire 
en talus ou.en moignon, &c. füuivant. que l’occalion le demandera. 

Si j'ay établi pour maxime fure, à delfein d’avoir de beaux arbres, qu'il falloir 
tailler court les Poiriers; c'eft avec bien plus de raïfon qu’il la faut obferver icy à 
l'égard des Pêchers, & des Abricotiers, qui étant beaucoup plus dénoüez, font 

* fujets à s’échaper bien davantage. 

La plus belle ouverture d’abord qu'on peut fe donner en taillant un arbre à 
noyau, eft d’en ôter les vicilles branches qui font feches, ou celles qui pour étre 
trop foibles font dans l'impuiflance de donner du fruit. Cela fait, on a un champ 
für lequel un Jardinier peut facilement exercer foninduftrie; & qui ne trouvant plus 
que de deux fortes de branches à ménager, n’a qu'à appeler fa icience à fon aide 
pour fçavoit de quelle maniere 1l fe comportera en les taillant. 

De ces deux fortes de branches, les unes font branchés à bois & les autres bran- 
ches à fruit; qui fe connoiffent aux boutons à fleurs qui font tout formez fur elles ; 
lefquelles branches 1l faut religieufement conferver fort longues, pour leur faire 
joùer de leur refte; aufi-bien telles branches ne font-elles jamais propres qu’à couper 
entierement aprés qu'elles ont porté. 

Quand je dis conferver fort longues je fuppofe qu’on proportionne cette lon- 
gueur à la groffeur dont elles font : car autrement ce feroit les forcer à ne pro- 
duire chofe qui vaiile. 

Pour les grofes branches ,. elles feront donc taillées courtes pour deux raïfons; 
la premiere, pour les obliger de jetter d’autres groflès branches, qui {ervant à 
donner de plus en plus une grande értendué à un efpalier, contribuent auffi à Ja 
juitefle de fa figure; & la feconde, dans l'intention que fa nature ne pervertira 
point fon ordre, ces grofles branches en produiront de petites qui viendront à 
propos pour remplir les places de celles qu’on aura otées 

Mais voicy un écueil où bien des Jardiniers tombent lor{qu'ils taillent des fruits 
à noyau; qui cft que voyant des branches chargées de boutons , ils les croyent in- 
differemment toutes bonnes. Mais ils fe trompent: car il eft de ces branches qui 
étant eftimées pour branches à fruit, à caufe des fignes apparens qu’elles en por- 
tent, ne font néanmoins que branches de nulle valeur: telles font celles qui font 
longues & menués, & dont les boutons à fruit ne font que feuls chacun dans leur 
lieu d’origine: car on doit fçavoir que toute branche de Pécher, ou d’Abricotier 
qu’on laïfle pour porter du fruit, n’eft jamais bonne, fi les boutons qu’elle por- 
te ne font doubles, avec un œil à bois au milieu: fi ce n’eft des Pêchers de Tro- 
yes ou des avant-Pêches. Mais je crois jufqu’icy avoir aflez parlé de la taille des 
Péchers & Abricotiers, pour que je donne un exemple demonttratif des obfervati- 
ons que j'ay dit qu’il y falloit fure. C’eftun Pécher , dont les boutons font déja gros, & 

sels qu'ils doivent être quand onlestaille. Ce que je confeille de ne faire aufi que fort 
æard à caufe de cela, PY A. Gros 
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EXEMPLE. 


A. Gros Pêcher paliffé. B. Groffès branches. C. Endroit où il les faut tail- 
ler. D. Vieilles branches qu’on doit ôter. E: Branches à fruit qu’il faut laifler. 
F. Boutons doubles avec un œil à bois fur lesmêmes branchesau milieu. G. Bran- 
ches foibles & fur lefquelles font de fimples boutons, & qu'il faut ôter auf. H. 
Endroit où il faut couper les vieilles branches. 


Le génie de ces arbres eft un peu capricieux; car étant fort fujets, comme j'ay 
dit, de s'éloigner de leur origine, :il arrive que leur pied fe trouve en danger d'être 
dégarni faute de grofles branches, fi l’on ne {çait y remedier d’ailleurs; & le feul 
remede qu’on y trouve eft, qu'au cas que nous voyions qu’un Pêcher nous menace 
de ce défaut, de fe fervir de quelques branches à fruit que nous remarquerons être 
venués en un lieu fort à propos pour cela; & devenant pour lors fans pitié pour quel- 
ques boutons qui y feront , de racourir ces branches, autant que nôtre prudence 
nous dira de le faire. 


OBSERVATIONS: 


Il eft nécefaire d’obferver que tous Péchers qui ont été ravallez , lorfqu'ils ont 
jetté de nouvelles branches doivent être taillez comme des arbres qui font tout jeu- 
nes, en leur laiflant néanmoins les branches in peu longues, crainte de la gomme. 

On ne fe fera point de fcrupule d’ôter quelques boutons à fruit , lorfque la trop 
gtande abondance le permettra. 

Si l’on n’a à garnir que des murailles de fix pieds, on obfervera dans les com- 
mencemens de tailler les Pêchers ou les Abricotiers , un peu longs, pour ne les 
point obliger à ne donner que du faux bois, fion les tailloit autrement. 

C’eft une chofe inutile de ravaller une vieille branche de Pêcher ou de Prunier, 
venue d'en efperer des nouvelles : car leur écorce eft trop dure pour faire Le Ja 
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féve s'y puifle ouvrir un pañlage convenable à cet effet ; il n'y a que l’Abricotier 
pour fruit à noyau, de qui en peut efperer un tel avantage. 

Des Abricotiers & Pruniers. 


Lorfque j’ay parlé de la taille des Pêchers , j'ay entendu auffi traiter de celle des 
Abricotiers & des Pruniers. C?eft pourquoy ne trouvant point que ces arbres 
ayent des cbfervations qui leur foient particulieres , le Lecteur veut bien que je les 
renvoye cy-deflus pour s’y rendre habile. 


6 M CR Sen | 


RARE TIRE XORITIT 
Comme il faut"palifer les Arbres. 


A fcience de bien paliffer les arbres en efpalier, n’eff pas moins importante que 
Li de les tailler ; d’autant que c’eft d'elle que dépend toute leur beauté. Je 
ne me fuis point voulu icy étendre fur les differentes manieres de drefler des pali{- 
fades, ayant jugé que cela ne contribueroit en rien à leur figure, laiflant ces ma- 
nieres differentes à être choifies par chacun en particulier fuivant fa fantaifie. 1]! 
s’en fait avec des échalas de quartier; ce font celles aujourd’huy qui font les plus 
à la mode: & l’autre fe façonne avec du cloud, & du cuir, ou des lifieres de 
drap; ainfi du refte. Venons au fait. m1 78 

Pour donc palifiér comme il faut , aprés avoir laïflé poufñler les arbres en toute 
liberté; la premiere année on doit, lorfqu’ils font taillez, les attacher aux paliffa- 
des, fans les contraindre, d’autant que ces premicres branches qu’ils jettent font fi 
tendres, qu’on ne les pourroit forcer fans les alterer beaucoup; la beauté de palit- 
fer confiltant à fçavoir arranger avec l’ordre à droite & à gauche, les branches qui 
peuvent venir à chaque côté, en forte qu’il n’y aitrien n1 de confus, ni de croifé, 
ni de vuide. 

_ Pour parvenir à ce bel ordre que demande un arbre auquel on veut donner la 
forme d’un efpalier, on commence par la maîtrefle branche, qu’on place toute droi- 
te, en l'arrétant par le haut plus ou moins que la force de l'arbre le demande. 

À l'égard des branches les plus bafles & qui font à côté , le plus bas qu’on les 
peut baïfler c’eit toûjours le meilleur, jufqu’à un demy pied de terre, s’il eft pof- 
fible, afin qu’en cet endroit la muraille foit couverte; laquelle maniere de palifier 
contribué beaucoup à la beauté dun efpalier: & pour en donner une idée parfaite, 
je diray qûil faut qu’un arbre qu'on palifle, ait la figure d’un éventail ouvert. 

Mais comme le défaut de vuide eit plus confiderable & plus voyant que les au- 
tres, j’avertis qu’il vaut mieux croifer, quand on ne peut autrement éviter cet in- 
convenient. 

Pareille à un ruifleau qui coule, la féve veut avoir {on cours libre, ou bien elle 
fe jette en des endroits où elle caufe du detordre; c’eft ce qui arrive lorfque cour- 
bant une branche en dos de chat, cette {éve venant à monter, s’arrête ordinaire- 
ment dans le deflus de ce dos, où elletrouve un obftacle; &la faifant un faux jet, 
elle s’y jette entierement, & abandonne par ce moyen le refte de la branche, qui 
s’ufe en peu de temps manque de nourriture. 

Pour cette même raifon , l'extrémité des branches ne fera jamais attachée plus 
bafle que le lieu d’où elles prennent leur origine, mais il faut que ce foit en mon- 
tant toûjours un peu. ; 

Cependant il arrive quelquefois qu’on’eft obligé-de tomber dans ce défaut, für 
tout à l'égard des vieux arbres, qui pour avoir été mal conduits, font dégarnis dans 

le 


120 OŒECONOMIE GENERALE 
le milieu, ce qui ôte toute la beauté d’un eipalier ; & pour la rétablir il faut de 
néceflité renverfer les petites branehes, & les faire retourner contre la tige. 

Cette néceflité de paliffer ainfi, n'arrive gueres (commeje viens de dire) qu'aux 
vieux efpaliers , où ces petites branches à la verité ne font pas fi alterées, que fi 
c’étoit de-jeunes arbres qu’on traitât ainfi. Et tel inconvénient n’eft caufé que par 
l'ignorance du Jardinier, qui dans fa taille a mal gouverné ces fortes d'arbres. 

Si l'on veut en paliffant tenir un arbre bien garni , il faut entre deux branches 
longues en laifler une courte; & la raifon de cela eft, que toutes les fois qu’elles 
font toutes arrêtées d’une hauteur égale, l'arbre eft fujet à demeurer vuide dansle 
milieu, d'autant que la féve qui ne cherche qu’à monter & ne fe porte ordinaire- 
ment qu'aux branches les plus hautes, &c que dans celles qui font les plus groflés; 
forme au haut de l'arbre une confüufion de branches, qui en abforbe inutilement 
toute la nourriture. “ 
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Ce que c'ejf qu’ébourgeonner & pincer en fait d'arbres, > la 
ssaniere de le faire. 


E-tôt que les arbres font paliflez , on les laifle en liberté de poufñler jufqu’au 
& Dmois de May, que vient le temps qu’on doit les ébourgeonner ; & cette ope- 
ration fe fait aufh en Juin, Juillet, & Aouft; {uivant que la féve a plus ou moins 
agi dans les arbres pendant ces quatre mois. 

Ebourgeonner (à proprement parler) eft ôter desJjets de l’année inutiles, quiat- 
tirant à eux tout la féve, empêchent qu’elle ne s’employe à en nourrir d’autres qui 
font venus à la bonne heure pour faire fructifier un arbre, & pour luy faire acque- 
rir une belle figure. k 

De dire precifément où il faut ôter ces jets, c'eft ce qu’on ne peut; mais pour 
Te fçavoir il n’y a qu’à fe figurer quelles font les chofes effentielles à tel & tel arbre 
pour luy conferver fa beaute, & l'obliger à donner du fruit; cela étant , on ver- 
ra bien à l’égard de la figure, que tous jets qui font venus contre ordre de cet 
établiflement , doivene être retranchez; ainf que ceux qui, quoy qu’on les juge 
bons à fruit, menacent larbre d’une abondance ruineule, par leur trop grande con- 
fufion. Car, par exempie, fi confiderant un Poirier dés le commencement du 
mois de May, Je vois qu'auprés d’une taille faite en talusou autrement, il croitune 
branche en dehors & je la demande à côté pour la figure d’un efpalier, ou fipour 
celle d’un buiflon je lattens en-dehors & qu’elle vienne en-dedans, pour lors jene 
balance point de l’arracher toute entiere, prévoyant le tort qu’elle peut faire à fes 
voifines que je remarque être venuës plus a propos paur mon deflein. 

Ny les vieux »y les ieunes arbres ne font point exemts de cette efpece de tail- 
le, elle de pratique fur les uns & fur les autres, lorfque l’occafion s'en préfente. 

Il arrive fouvent que d’un même œil il fort deux ou trois branches; & pour 
lors laiffant celle qui.convient le mieux à la figure de l'arbre, j'ôte les deux autres, 
ou avec la main ou avec la ferpette, foit que ce foit celle du milieu qu’on veüille 
conferver, foit que ce foit l’unc ou l’autre de celles des deux côtez. 

Cependant, fi cette branche qui a pouffé d'un même œil ces trois autres bran- 
ches eit vigoureufe, & que de ces trois nouvelles celle du milieu paroifie nous accom- 
moder le moins, on ne fait point pour lors de difficulté de l’ôter. 

La taille des arbres vigoureux en ce temps, ne nous porte pas à moins de 
confiderarions à leur égard, que celle qui fe pratique en Mars: le trop de féve 
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nuit aux arbres, aufli-bien que le trop peu; ainfi, fi au mois de May je vois qu'un 
arbre en vigueur à pouffé trop de branches vigoureutes , je me détermme à 
en ôter quelques-unes des plus fortes, pour conferver les moindres, pourvu qu'el- 
les paroïffent bonnes; & comme la confufion eft toûjours à craindre fur les arbres, 
& que ceux dans lefquels la féve monte avec impetuofité y font fort fujets, il faut 
être foigneux d'en décharger leurs branches, taillées avec telle précaution auffi, 
que jugeant, fi on en Ôte trop, que cette féve fe portant en trop grande abondance 
dans-celles qui reftent ; n’y caufe du defordre: telles branches étant regardées en 
cet endroit comme branches àfruit; & devenant aprés branches à bois, à caufe de 
la trop grande nourriture qu’elle font obligées de prendre, SA sat 

Si c’eit un arbre qui foit foible, c’eft pour lors nôtre prudence Jonnte à nôtre 
raifonnement que nous devons écouter, & qui ne manque pas de nous dire en ter- 
mes géneraux, qu’il faut que nous fçachions qu'un arbre foible fe doit ébourgeon- 
ner tout autrement qu'un arbre vigoureux. ; ; À 

Toutes branches qui dans le fort de la végetation font prefque venues, pour ainfi 
parler, malgré la nature; telles branches 5 dis-je 3 comme trop menués, incapa- 
bles de produire aucun bon effet, & pour éviter la confufion, feront ravallées à 
un œil de leur origine. 

Souvent une nouvelle branche de pêcher venuë depuis la taille de Mars, en 
produira une autre nouvelle. Cet ordre quelquefois, auquel on ne s'attend pas, 
peut embarrafler l’efprit d’un curieux , mais non pas cant qu’il ne trouve bien-tôt 
le moyen de fortir d’un tel embarras; & pour cela il n’a qu’à confiderer fi ces nou- 
velles branches promettent quelque chofe de bon par leur groffeur , & par leurs 
yeux qui doivent être doubles , comme j'ay dit, pour étre eftimez; & pour lorsil 
fe donnera bien de garde les ôter : mais fi ces branches font foibles, & qu'il ne 
puifle rien efperer d’elies, ilne faudra pas qu’il manque de les ébourgeonner toutes. 

Une branche nouvelle venue, peut encore en produire une nouvelle grofle ou à 
fa partie fuperieure, ou à fon inférieure; celle qui vient au premier endroit, eit à 
rejetter ; ainfi on doit Pébourgeonner , comme un branche qui nuit à fa mere, 
qui n’a pas befoin d’une fille d’un génie à ne donner que du bois, tandis qu’elle eft 
toute difpofée à produire du fruit: mais fi cette feconde nouvelle branche qui fera 
grofle, prend naïflance au fecond lieu, pour lors on la regardera comme bien ve- 
nuëé; & prévoyant qu'aucun inconvénient ne luy arrive, pourvu qu’elle puifle fer- 
vir pour branche à bois, on la confervera dans cet endroit fort précieufement. 

Comme l’ébourgeonnement n’eft pas inventé non feulement pour les branches 
mal placées, ou celles qui font en confuñon, maisencore pour retrancher quelques 
fruits des endroits où ils ont cru trop prés les uns des autres ; je fuis bien-aife d’a- 
avertir que telle operation n’eft pas moins importante pour contribuer à leur beau- 
té que celle qu'on fait du bois; mais avant que d’enfeigner cette methode, 
il faut achever celle que nous avons commencée, & qui regarde les branches. 

ILn'eft pas nouveau qu'une branche apporteen même-temps | & du bois & du 
fruit, & ce n’eit même qu’une bonne maïque , & dont on doit être bien-aife; 
pour lors fi Pon remarque que ces branches foient bonnes , bien placées, & qu’el- 
les ne foient point trop confufes, & par ce moyen en état de nuire au fruit, on n’y 
couchera pas: mais fi au contraire il y en a de mal placées, ou bien qu’on les juge 
incommoder le. fruit qui les avoifine, on fera foigneux de les ébourgeonner. 

Si au contraire une branche donne bien du fruit & dubois, mais que ce bois foit 
fort mince, telle production ous doit d’abord porter à une reflexion qu’il eft né- 

_ cefaire de faire avant que de toucher à cette branche ; car beaucoup de fruit fur 
une branche qui jette du bois fort chetif, eft une marque que la féve n’y eft pas 
abondante: cela étant, peut-on prendre pitié de tout ce fruit fans luy faire tort ? 


Non 
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Non: ainfi ne laiflant que peu de ces petites branches, & celles qui font en meil- 
leure place, on ôte la plufpart de ce fruit; j'entens ceux qui font les plus petits: 
puis on racourcit la branche jufqu'à un œil au-deflus du fruit. : 

Toutes branches ou tous fruits qu’on ôte , doivent toûjours être retranchez au 
haut des branches de deflus letquelles on les retranche | comme les plus éloignées 
de la téve, & les fujets d’un arbre par conféquent qui reçoivent le moins de Fee 
rilure. è 
On remarque fur des arbres des branches qui à la verité n’ont pouflé aucun fruit 
imais bien de petites branches nouvelles ; qui pour peu qu’elles foient dans due 
bonne fituation, femblent humblement nous fupplier de ne les point ôter de leur 
place; telle grace eft trop pleine de juftice pour la leur refufer, lorfqu’on voit fur 
tout qu’elles ne font point confufes : mais comme parmi celles qu’on laifiéroit, il 
yen auroit peut être quelqu’une plus tavorifée de la nature que les autres, & qui 
flatée d’un tel avantage recevroit au préjudice de fes fœurs toutes les faveurs qui 
luy viendroient de cette mere commune, ce qui feroit qu’elle feroit beaucoup plus 
forte que les autres; pour empêcher telle branche de fe tant enorgueillir, on l’ar- 
rache entierement; ou bien; fi moins portée pour elle feule, les petites branches 
qui font auprés d’elles ne fouffrent gueres des bien-faits qu'elle reçoit plus qu’elles, on fe 
contentera feulement de la pincer. Je vas dire bien-tôt ce que c’eftque cetteoperation. 

Une autre branche à fruit malheureufement n’a pouflé qu’une petite branche & 
point de fruit, apparemment que la féve n’y eft pas montée comme on lefperoit; 
ce qui fait que prévenant un plus grand inconvénient, on la ravalle à un œil au-def- 
fus de celle qu’elle a produit, qui devant être preferée aelle-même, en fera parce 
moyen mieux nourrie. 

Dans un autre endroit une branche a apporté bien dufruit, & une petite bran- 
che à fon extrémité, & d’autres mélées parmi le fruit: fi elle paroït branche à 
fruit, on la laiflera entiere ; au lieu que fi on reconnoît qu’elle foit difpofée à don- 
ner du bois, on la pincera, & lesautres petites branches feront toutes taillées. 

On obfervera aufli d'ôter toutes les petites branches qui feront venues fur une 
branche à fruit qui n’aura fait que fleurir, & à l'extrémité de la quelle fera crue une 


bonne petite branche qu’on laifiera. 
AV ER TISSE M EINNE: 


On prendroit ces inftruétions que je viens de donner volontiers pour une efpece- 
de feconde taille dans le mois de May, & quand on le feroit à l'égard de quelques. 
articles, on ne fe tromperoit pas: mais qu'importe de donner tout-à-fait le nom 
aux chofes, pourvu qu'enfeignant la maniere avec laquelle on les doit pratiquer, 
elles nous foient d’une utilité telle que nous la demandons ? 


Ce que c'eflf que pincer ; © la maniere de le faire. 


Pincer n’eft autre chofe que de rompre avec les doigts l’extrémité d’une branche- 
qu’on juge devoir étre traitée ainfi: &ccetteoperation, commeelle eft cy-deflus, fe 
fait aux mois de May, Juin & Juillet, & ne fe pratique que fur les hautes bran- 


ches, & jamais fur celles qui font bafles. 

Les petites branches qu’on a refervées comme branches à fruit, ne fontexemtes. 
de ce pincement; car naturellement la féve ne s’y jettant pas en trop grande 
abondance, de branches de la nature dont elles font, elles courreroient rifque de 
devenir branches chitonnes, ce qui eauferoit du préjudice à l'arbre: mais telleope- 
ration dépend d'un grand jugement, lorfqu’il s’agit de pincer ; Car on ne doit pas. 
géneralement fe comporter ainf fur toutes ces fortes de petites branches. 


AVER- 
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AVERTISSEMENT. 


Il eft bon d’avertir que le tems de pincer lespéchers, efttoûjours celuy où l’on 
juge qu'ils fe peuvent facilement caffer au moindre effort qu'on leur fait; au lieu 
que fi on les laifle devenir plus durs, on eft obligé de {e fervir de la ferpette 
pour fure cette operation, qui eft un inconvénient à éviter 5 l'experience nous 
ayant appris jufqu'icy , que toute extrémité de branches de pêcher ainfi coupée ; 
cft fujette à noireir, & à mourir incontinent. Pour les poiriers, on les: peut indif- 
feremment pincer d’une & d’autre maniere, n’apprehendant pas tant le coûteau 
que les pêchers. 
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Du trop de fruit, © de la maniere d'en décharger les arbres, avec lefe- 
cret de les faire devenir beaux jufqu’à parfaite maturire. 


N dit qu'il y a deux chofes qui contribuent beaucoup à la beauté d’un arbre, 
{çavoir ha figure fans défauts, & l’abondance des fruits. 

Sous ce nom d’abondance, on entend une quantité raïfonnable, qui foient be- 
aux, & placez fans confufion; avantages que la nature donne d’elle-mêmerarement; 
& il n’y a que la main de quelque curieux qui fe mélant de lesagcommoder, puifle 
les faire paroître dans la perfeétion que nous les demandons icy. 

La beauté des fruits ne fe trouve jamais fur un arbre avec la trop grande abon- 
dance; le dernier effet emporte ee dont le premier a befoin, qui eft cette fubitan- 
ce qui les nourrit, qui les fait grofir, & qui étant partagée à beaucoup de fujets, 
ne peut y operer de la même maniere que fi elle en avoit un nombre moindre à 
entretenir. 

De plus, l'intention auf qu’on doit avoir en cultivant des arbres, ne doit pas 
uniquement être d’avoir quantité de fruits; mais il faut particulierement qu'elle {oit 
de les avoir beaux & gros, parce que nous attendons de là, qu'ils en feront d’un 
goût bien plus exquis; la bonté ne manquant gueres d’y être, quand la beauté & 
la grofleur s’y trouvent: & comme tout ce que nous avons enfeigné cy-devant, 
n'eft pas fufhfant de faire acquerir aux fruits ces deux qualitez, les habiles Jardi- 
niers ont jugé à propos que pour les y faire parvenir, 1l falloit les éplucher. Refte 
maintenant à {çavoir de quelle maniere :l fe faut acquitter de ce travail; c’eft ce 
que je vas apprendre. 

Ce n'eft pas bien fouvent qu’il n’y ait de ces terribles éplucheurs de fruits, qui 
nous épargnant la peine de faire la plus grande partie de cette operation, nous 
donsent le chagrin de voir qu’ils en ont mis à bas plus que nous n'aurions fouhaité; 
J'entens par ces terribles éplucheurs, les gelées du Printems, & les roux-vents qui 
qui fe font fentir quelquefois, même dans le mois de Juillet, 

Mais pour s'acquitter de l'ouvrage dont voicy les veritables regles, je fuppole, 
non pas que l’année foit toûjours abondante en fruits, mais qu’il y en ait beaucoup 
fur des branches, de telle maniere que fi on les y laifloit, il froit impofible 
qu'ils y pufñlent devenir beaux. 

Soit donc abondance de fruits génerale, foit une trop grande quantité feulement 
fur quelques branches reftées des accidens qui {eront furvenus aux arbres, la bonne 
maxime veut qu’on en décharge la nature d’une partie, comme d’un fardeau qui 
luy eft trop onereux, & dont elle veut abfolument qu’on la décharge, fi l'onfou- 
haite qu'elle s’acquitte de fon devoir en cette occafon. 

Toutes cholés précipitées ne réüfliffent jamais, precipitata ruunt; C’eft pourquoy 
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avant que de vouloir décharger les arbres du fruit qui nuit à la beauté & la grofieur 
de ceux qui y doivent refter, 1l faut fe donner patience jufqu'à ce que ces fruits 
ayent pris une forme raifonnable, afin de garder ceux qu’on jugera les mieux faits 
& les plus gros; & le veritable temps eft d'ordinaire à la finde May, ou au com- 
mencement du mois de Juin, excepté les abricots qu’on épluche de meilleure 
heure. 

Il faut en Ôtant les fruits qu’on trouve comme fuperflus; ufer de précaution, 
c'eft-à-dire, laifler à chaque fruit & fuivant fa grofieur, aflez de place pour pou- 
voir s'étendre à mefure qu'il groffira ; car ce ne feroit travailler qu’à moitié , fi 
profitant à foilon des bien-faits de la nature, ce fruit étoit contenu dans un efpa- 
ce qui le tiendroit trop reférré; précaution que demandent fur tout les pêches & 
les abricots, qui ayant la queüe courte grofliflent naturellement tout prés de leur 
origine. 

T'eis fruits à noyau naiflent toûjours bien accompagnez, fans qu’il y ait rien qui 
les fépare, fi ce n'eft quelquefois une petite branche, qui étant aflez belle, fufit 
pour empêcher qu’on n’ôte un de ces fruits, pour laifler groflir l’autre; mais à 
moins de cette féparation, il faut être foigneux, quand ils {ont fi prés Pun de Pau- 
tre, d'en abatre le plus petit. 1 

Les foins qu’on doit prendre à éplucher les poires, doivent principalement re- 
garder les fruits d'Hyver, & fur tout ceux qui font gros, comme les bon Chrétiens, 
les Beurrez & autres: car à l'égard de ceux d’Eté, ils n’ont guercs befoin de cet 
épluchement, étant prefque tous d'une grofieur médiocre, & tous bons à manger, 
lorfqu’ils font parvenus à un maturité partaite. 

La maniere d'ôter ces poires, eft de prendre des cifeaux avec lefquels on leur 
coupe le milieu de la queüe; car pour les pêches & les abricots, on les abatavec 
le doigt: voilà la maniere de décharger les arbres de cette abondance qui leur eft 
ennemie, & qui eft caufe de la langueur où nous les voyons bien fouvent tomber, 


Du fecret d'avoir de beaux &* bons fruits. 


Quand je parle icy du fecret d’avoir de beaux & bons fruits, c'eft que je ne 
pretens pas que leur beauté confifte feulement en leur groffeur; mais encore en 
leur couleur, qui eft un avantage, qu’ils ne peuvent pas tous également acquerir ; 
n'étant pas tous de la même maniere regardez dufoleil, qui eft l’aftre qui contribue 
le plus à les faire parvenir au point de perfection qu’ils demandent. 

Tout arbre , comme on fçait, ne donne point de fruits qui ne foient accompagnez 
de feuilles, qui dans le commencement que ces fruits naïflént, leur fervent comme 
d’abri pour les garentir des injures de l'air, Ce fecours ne dure qu’un temps; 
aprés lequel toutes Poires ou Pêches, font hors de la portée de telles injures, à 
la referve de la gréle ou des vents impetueux, qui font des accidents qu’il efk 
difficile d'éviter. 

Nôtre but, en épluchant ces fruits, n’a étéen leur donnant beaucoup détendue 
de tous leurs côtez, que pour aider à les faire groflir; mais comme cette qualité 
ne fuffñt pas dans un fruit pour etre parfaite, & que le coloris eft encore néceflaire 
à d’aucunes, il faut petit à petit ôter de ces feuilles, qui par leur ombrage les em- 
péchent de profiter des ardeurs du foleil dont ils ont befoin pour cela. 

Outre ce coloris que cette, operation fait acquerir aux fruits , c’eft qu’elle leur eft 
encore d’un grand fecours pour meurir; l'experience nous faifant voir tous les jours ; 
qu'un fruit ombragé ne parvient jamais fi-tôt qu’un autre à fa maturité. ‘ 

Jamais un Jardinier, quelque operation qu’il fafle, ne doit quitter de vué fa 
fa prudence; elle luyeft toûjoursnéceffaire, & {ur tout lorfqu’il veut ôter les feüil- 


les qu'il croit nuifbles aux fruits, à çaufe de l'ombrage qu'elles leur A: 
fruits 
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fruits ne veulent point qu’on les découvre qu’ils n’ayent à peu prés leur groffeur, 
encore faut-il que ce foit à deux ou trois reprifes pendant cinq ou fix jours; autre- 
ment, c’eft-à-dire, qui le feroit plutôt, ou avec trop de précipitation, mettroit 
ces fruits en danger d’être incommodez du grand air , auquel ils ne feroient pas 
encore accoutumez ; d’une telle maniere , que croyant loriqu'’ils feroient cueillis 
qu’ils feroient en état de fe pouvoir garder, qu’au contraire ils fe gâteroient & 
pourriroient peu de temps aprés qu'on les auroit portez dans la ferre. 

Ayant dit tout ce que J'ay jugé à propos de dire fur les efpaliers & buiflonsde 
toute efpece de fruits, & ayant appris le {ecret de faire devenir ces fruits beaux & 
bien colorez, il me femble qu'avant de parler du temps de les cueillir, je dois trai- 
ter des arbres de tige, puifque ceux-cy ne nous apportent pas moins de profit que 
ceux-là, & qu'ils ne meritent pas moins qu'eux d’être plantez , cultivez, & gou- 
vernez , jufqu’à ce qu'étant dans l’impuiflance de produire aucune chole , ils ne 
{oient plus propres qu’à être arrachez. 


CHAMAMPAILE REX XX VT. 
Des Arbres de tige. 


Yaht traité aflez amplement de la maniere de planter , élever & gouverner 
Fr. arbres nains, jufqu’à ce que leurs fruits foient parvenus à une parfaite ma- 
turité; je juge néceflaire à préfent de parler des arbres de tige, comme étant mé- 
me ceux qu’on eltime le plus dans une maifon de campagne ; la plufpart, à l’aide 
des labours feulement , étant conduits au gré de la nature qui les fait beaucoup 
fructificr. 

- Du choix des Arbres de tige. 


Un bon choix n’eft pas moins eflentiel à un arbre de tige, qu'à un arbre nain; 
& comme nous avons dit, les obfervations qu’il y avoit à faire fur celuy de la fe- 
conde efpece, expliquons quelles font les chofes néceflaires pour qu’un arbre de la 
premiere foit bien choiïfi. 

Les arbres detige, pour êtrebeaux, doivent être bien droits; avoir au moins fix 
pieds de hauteur, avec cinqà fix pouces de tour par le bas, &trois ou quatre par 
le haut; leur écorce doit être luifante, ce quieft une veritable marque dela bonté 
de laterre d’où on les a tirez, au lieu que lorfqu’elle eft fombre, on reconnoït par 
là que cesarbres fortent d’un fond dont le temperament étoit mauvais, & enfin 
leur tige doit être peu rabouteufe 


Cosme il faut préparer les arbres de tige, avant d’être plantez. 


Quant aux racines je n’en diray rien; les leçons que j’ay données pour préparer 
celles des arbres nains, fufhront pour cela ; elles font afflez amplement expliquées, 
on peut y recourir: mais quant à la tête, ce n’eit pas la même chofe; car à la 
difference des arbres nains , il eft bon de laïfler aux arbres de tige une partie des 
branches les meilleures, que leurs têtes avoient dans la pepiniere; cela les oblige 
d’en donner plus promtement du fruit. 


Des fruits propres à mettre en arbre de tige. 


Aprés avoir examiné la conduite qui étoit à tenir à l'égard des fiuits qui conve- 
noïent être mis en efpalier, & en buiflon, je juge, pour empêcher qu'on ne foit 
trompé dans fon attente, qu’il eft à propos que je dife les efpeces de Poires qui réui- 
fiflent mieux fur les arbres de tige; afin que ne faifant rien contre les regles du 
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Jardinage, on n'ait aufli rien à fe reprocher, fi aprés bien des foins donnez, le 
malheur vouloit qu’on n’eût gueres de fruits: ce qui n'arrive pour lors jamais que 
par des cas imprevus, & aufquels on ne peut apporter de remede. 

Ainfi que font les plans de buiflons, & d’efpaliers, je compole celuy des arbres 
de tige des fruits des troisfaifons; c’eit-à-diredeceux d'Eté, de ceux d’Autonne, 


& de ceux d'Hyver. 
Fruits d'Ete!. 


Les fruits d'Eté font pour l'ordinaire, le Roufiélet, la CuifleeMadame, le gros 
Blanquet, le Blanquet, mufqué , la Poire fans peau, l'Orange mufquée, le Bourdon, 
le Mufcar-Robert, la Poire de Pendart, la Fondante de Breit, & du Bon-Chrétien, 
d'Eté, avec de l’Amiral. 

Fruits d'Automne 


Pour les fruits d’Autonne, on choifit les Poires de Lanfac, celles de Vigne, 

la Roufleline, les Beurrez, la Verte-longue, les Oranges, &c. 
Fruits d'Hyver. 

A l'égard de ceux d’hyver, on prend des arbres de Martin-fec, d’Ambrette, de 
Rouflelet d'Hyver, de Rouville, de Bezy-Quefloy, de Certeau, de Franc-real, 
d'Angobert, & de Douville. a » 

Des obfervations qu’il y à à faire quand on plante des Arbres de tige. 


Aprés ce choix fait, & qu’il n’eft plus queftion que de planter, ces arbres, 
fuppofant que la terre foit aflez bonne pour les y bien nourrir, il fautavoir eu foin 
de leur choifir une fituation qui ne foit point trop expolée aux grands vents; car 
de telle mauvaife expofition il leur en arrive deux fâcheux inconvéniens. 

Le premier, que les deux vents de Galerne & de Septentrion font fort fujets à 
faire perir leurs fleurs, lorfqu’au Printemps, qui eft la faifon où elles font éclofes, 
elles viennent à geler, & par conféquent à devenir à rien. 

Et le fecond , que l’impetuofité des vents qui s’élevent lorfque les fruits font 
tout gros, eft fort dangereufe, non-feulement d’en abbatre la plus grande partie de 
deflus les arbres, mais encore de rendre ces mêmes arbres défectueux, & de les 
fatiguer quelquefois de telle forte, que n'y pouvant refifter qu’à peine, ils font 
obligez de luy ceder, au préjudice de quelques branches qu'elle leur arrache. 


De la manicre de planter les arbres de tige. 


Ces deux points exaétement oblervez, l’ordre de planter les arbres de tige, eft 
pour l'ordinaire en Quinconce, ou bien en Quarré : cette fcience n’eft pasun grand 
miftere à fcavoirs & pour faire connoître entierement ce que c’eft, voicy une 
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figure de chacune de ces manieres, 
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Et c'eft ainfique d’égale diftance, les trous pour planter les arbres feront alignez, 
& cette diftance fera de trois toifes de l’unà l’autre; ces arbres ne devant pas être 
cipacez davantage, pour fe mieux foutenir les uns les autres , contre la violence 
des vents. 

Les tous ainfñ marquez, on les fait creufer jufqu’à fix pieds en quarré, & de 
profondeur trois pieds, fi la bonté du fond le permet, pour cette terre être mife fépa- 
rement descelle qu'on retirera encore au-deflous, jufqu’à un pied environ; quieft 
une terre qui ne vaut rien, & dont on ne fe fert point abfolument pour les remplir. 

Les fentimens font partagez fur les qualitez de la terre dont il faut combler ces 
trous lors qu’on veut planter cesarbres; lesuns font d'avis, fuppofé que le fond ne foit 
pasbien bon, de mettre au fond de ces trous un pied de fumier, puisun pied de terre, 
& ainfi continuer jufqu’à ce que ces trous foient tout-a-fait remplis, en obfervant que 
ce fumier qu’on employe pour engraiïfler cette terre, foit convenable à {a nature. 

Et les autres condamnent cette maniere de mettre ainfi du fumier, alleguant pour 
raifon, fur tout à l'égard des Poiriers fur francs, que le fumier ainfi mis eft non- 
feulement dangereux d’engendrer des vers dans les racines de ces arbres, mais en- 
core d'attirer à luy ces mêmes branches, & d’en obliger la maïitrefle de jetter un 
pivot, qui confumant une bonne partie de la fubftance, empêche que la tête de 
ces arbres ne poufle de belles branches, & ne donne de beaux fruits. J’approuve 
cette condamnation, & fuis du fentiment de ces gens-là, qui difent que fi l’on veut 
fumer ou des tranchées, ou des trous deftinez pour y planter des arbres; il faut 
en les y plantant mettre le fumier au-deflus des racines, afin que ce qu'il y a de fels 
dans cet amandement, par le moyen de l’humidité de la terre, defcendent fur ces 
racines pour les faire croître chacun fuivant leurnature, & qu’agiflant ainfion évite 
les deux inconvéniens dont je viens de parler cy-deflus. 

Heureux qui dans une pareille occafion n’a pas befoin de ces fecours étrangers pour 
améliorer fa terre: celuy-là, dis-je, aprés avoir bien préparé le pied de {onarbre, 
n’a direétement qu’à le planter, en obfervant tout ce qu’il à à faire là-defus. 

. Si j’ay dit qu'il ne falloit donner de diftance aux arbres que trois toifes, c’eft 
que je {uppofe que ce foit un Verger qu'on en veüille faire, & dans lequel, aprés 
que ces arbres {eront devenus grands , on fera déterminé de nerien mettre deflous: 
car ce feroit temps perdu, l’ombrage & les racines de ces arbres empêchant de 
croître tout ce qu’on y auroit femé, ou planté. 

Si c’eft dans un champ qu’on veuille faire un plan de Pommiers, comme le gé- 
nie de ces arbres eft de jetter de grandes racines, on foignerade les e{pacer de huit en 
huit toifes, Tels arbres dans une telle diftance profitent beaucoup, &cleurs fruits en 
viennent en grande quantité ; & de plus, c’eft qu’ils n’empéchent point qu'on 
n'employe la terre à rapporter toutes fortes de grains, & le labour qui fert à l’un, 
eft aufi d’une grande utilité à l’autre. 

I faut obferver quand on fait des plants d’arbres de tige, de mettre toûjours 
feparément , autant qu’il eft poflible, lesfruits à pepin de ceux à noyau ayant toû- 
Jours quelque chofe entre eux qui les oblige de fe contrarier les uns les autres, & 
cette diftinétion étant toûjours plus agreable aux yeux, qu’un mélange qu'on en 
auroit fait, ou à deflein, ou fans y pener , & dont on retireroit beaucoup moins 
d'avantage, : 

. Que ce foit donc Poiriers, Pommiers,. ou Pruniers qu’on plante, leur diftance 
étant ainfi reglée, leur diftinétion faite, & leurs trous ainfi creufez, on les met 
dedans un pied avant dans terre, & non davantage ;. d’autant que les racines trop 
enfoncées ne reçoivent jamais aflez les iufluences du ciel, 

Lorfqu’on plante des arbres (je l’ay dit bien des fois) il faut faire enforte que la 
terre dans laquelle on les met, foit meuble, & non en motte, & la taifant couler 

entre 
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entre les racines de telle maniere qu'elle n’y laifle aucun vuide; on évitera l'incon- 
vénient de la pourriture ou de l’évent auquel elles font pour lors fujettes. Pour le 
refte qui regarde la maniere de les planter, il ne confifte plus qu’à preffer un peu 
cette terre avec le pied , pour l’obliger de mieux joindre les racines, & enfuite 
d'achever de remplir les trous. Pour le tems de les planter , c’eit toûjours au 
mois de Novembre dans les terres qui ne font point trop humides, & au mois de 
Mars dans celles où l'humidité {eroit dangereule d’en faire mourir les racines. 


Des foins qu'il faut donner aux arbres de tige lorfqu’ils font plantes: 


Les grands Amateurs des arbres, ces curieux qui pour prévenir jufqu’aux moin- 
dres inconvéniens qui leur peuvent arriver, prennent fur tout le foin de les entourer 
de paille jufqu’à une certaine hauteur, crainte, difent-ils , que leurs tiges qui ont 
encore l'écorce fort tendre, ne s’altere par l’ardeur du foleil , & ne viennent par 
ce moyen à rider, ce qui les rend fort defagréables à la vuë ; & qu'à couvert des 
humiditez qui pourroient s’attacher à cette écorce encore fort délicate, ces mêmes 
tiges ne foient füjettes de prendre la moufle, qui n’a pas fur elles un afpeét plus beau 
que les rides. 

Les tiges de ces arbres, quelques bien plantez qu'ils puiffént être, ne font pas 
exemptes des fecoufles des grands vents; ce qui fait que pour faire qu’elles y réfi- 
ftent, on les appuye d’un pieu fiché en terre, auquel on les attache: mais en pré- 
venant ainfi cet incenvénient, il y a deux choles à remarquer; la premiere, que 
ce pieu ne foit point quarré, ni noüeux, étant dangereux de cette maniere de ble{- 
{er larbre, ou de l’'écorcher; ainfi il faut qu’il foit rond, & uni: & la feconde, 
cit de prendre garde que lorfqu’on attache ce pieu à cet arbre, denel’y pointtrop 
{crrer, de peur qu'à mefure que Parbre croîtroit, il ne fe fift une efpece de bourre- 
let autour de la ligature, & une enfonçure dans l'écorce, à l'endroit où poferoit le 
pieu; ce qu’on évite en mettant du foin entre deux. 


A. V-ELR T-IS SE ME Net. 


Mon deflein étant de ne rien oublier de tout ce qui peut contribuer au plaifir de 
ceux qui ont de linclination pour les grands plans; je fuis bienaife d’avertir (au 
grand contentement de ceux qui ont des fonds peu remplis des qualitez qui com- 
pofent une bonne terre) qu'ils peuvent en faire qui ne leurs feront pas infruétueux , 
pourvu qu’ils obfervent ce que je leur vas enfeigner. 

Premierement, que pour corriger les défauts de leur terroir, ils doivent étre foi- 
gneux d’abord d'ouvrir des trous de huit pieds en quarré, & de quatre de profon- 
deur, & de jetter la bonne terre d'un côté, & la mauvaife de l’autre. 

Ces trous creufez ainfi , font dans le fond remplis de la terre qu’on a tirée de 
la fuperficie ; & qui eft ordinairement la meilleure ; & comme elle ne fuffit pas 
pour venir jufqu’au niveau du terrain lorfque les arbres font plantez, il faut avoir 
eu foin d’amafler d’autres terres étrangeres qui foient bonnes; comme, par exem- 
ple, des curures de mare, pourvu qu'il y ait plus d’un an qu’ellesayent eté tirées ; 
autrement leur trop d'humidité pourrira [25 racines des arbres: ou bien d’autres 
terres mêlées de fumier confommé, ou des amatlis des boues lorfqu’elles font bien 
égoutées; {e conformant toëjours dans ce mélange de terre, autant qu'onle peut, 
à la nature de celle pour laquelle on deftine cette mixtion. Cela étant, &€ n'ayant. 
rien oublié des foins néceflaires pour faire qu’un arbre foit bien planté, on pourra 
ciperer que dans la fuite du temps on aura du fruit. 

L'on me dira que c’eft une grande dépenfe à faire: il eff vrays mais à qui s’en 
prendre, fi ce n’eft à la nature du fond, qui, s’il n’eft corrigé de fes défauts, eft 
dans l'impuiflance (comme l'experience nous l’apprend tous les jours) de produire 

aucun 
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aucun bon effet, n’ayant jamais aflez de fubftance pour fournir à des plants toute 
la nourriture qui eft néceflaire pour parvenir à un juite accroiflement; 

Ce n’eit pourtant pas encore tout: il eft vray que pendant fix à fCpt ans les 
arbres qui font plantez dans des trous préparez comme j'ay dit, & remplisde bonne 
terre; que ces arbres , dis-je, jettent de belles branches, à caufe du profit qu'ils 
ont fait des bons fels dont les terres qui les envirennent étoient pleines, & qui les 
ont penetrez jufqu'à ce temps; mais ces {els s’ufent, & fe difipent à la fin; deux 
ou trois ans aprés que ces arbres ne fentent plus en eux ce méme lecours, on 
s’apperçoit viliblement qu’ils diminuënt: car il faut s’imaginer qu'ils font prefque 
dans ces trous comme des arbres plantez dans des caifles, qui confumant en peu de 
temps toute la fubitance de la bonne terre qu’on leur y a donnée, demandent, fi l'on 
veut qu’il y profitent, que de nouveau on les couvre d’autres terres, dont la fubftance 
ne foit point épuifée; qu’autrement ils periront. C’eft ainfi qu’en agiflent les abres 
dont nous parlons, & aufquels il ne faut pas manquer, fix ans aprés qu’ils ont été 
plantez, de donner de nouvelle nourriture, en faifant autour de ces arbres des cernes 
de la largeur de trois pieds, & de la profondeur que le demanderont les premieres 
racines qui fe préfenteront aux yeux, qu'on recouvrira des terres qu'on leur aura 
préparées, & par l’aide defquelles les arbres f maintiendront toüjours beaux , & 
donneront guantité de fruits. 


Des Labours, &* du temps de les donner. 


Les labours n'étant pas moins néceflaires aux grands plants pour les faire profiter, 
qu'aux arbres nains; les bonnes regles du jardinage veulent qu’on leur en donne 
quatre par an. Le premier, au Printems, pouvu que la terre ne foit pas trop 
humide; car en ce cas c’eft s’expofer à la rendre pefante, au lieu qu’on doit 
rechercher J'occafion de l'ameublir; & s’il arrive qu’elle foit de ce temperament, 
au lieu du Printems, on attendra le mois de May, pendant les huit premiers jours 
duquel mois il ne faudra pas manquer de le faire, toüjours par un beau temps, & 
jamais par la pluye, fi ce n’eft dans les terres extrémement légeres, quine deman- 
dent jamais mieux pour la fanté des plants qu’elles contiennent, que d’être remuées 
par un temps humide. 

Le deuxiéme labour des terres qu’on aura labourées dans la nouvelle faifon, fe 
fera à la fin de May; le troifiéme, à la fin d’Aouft; & le quatriéme enfin, au 
commencement de l'Hyver. Deux de ces labours fe donneront le plus profondement 
qu'on pourra; {çavoir, celuy du Printems, & celuy qui fe donne à l'entrée de 
l'Hyver: car pour ceux d’Etéils doivent être plus légers, crainte que la chaleur 
ne pénctre trop au dedans, & n’incommode les racines des arbres. 


4. 54 De la méceflité des Labours. 


L’experience nous fait voir tous les jours, que la terre de deflus, recevant tous 
les jours fa fécondité par la mixtion & participation qui fe fait entre elle, & les 
parties de cette matiere qui fort continuellement des Aftres, & que nous appelons 
influences, eit toûjours meilleure que celle de deffous ; qu’ainfi en la tournant l’une 
far l'autre, on expofe là plus fierile à recevoir ces mémes influences , qui la rendent 
fubftantielle, tandis que celle qui l’étoir, communique fes fels aux racines par le 
moyen des humiditez qui les y font deicendre, jufqu'à ce qu’on juge qu'ayant 
affez bien fait fon devoir, cette même terre a befoin de fe rengraifler pour produire 
ainfi de bons eftets; lequel avantage on ne doit point luy retufer, par le moyen 
d’une pioche, d’une bêche, ou d’unehoüe, qui l’expofe à l'air, pour faire qu’à fon 
tour celle qui étoit deflus, aille travailler comme a fait celle qui étoit deflous. De 
R on doit juger de la néceffité qu'il y a de donner des labours à toutes fortes de 
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plants; autrement la terre ne pouvant pas toujouis fournir à leur. nourriture, ces: 
plants font réduits à languir, & par conféquent à donner peu de fatisfaétion à ceux! 
qui en ont fait la premiere dépenfe. hyoë ÿ 
Oùy, il eft bon, & je le conieille même, qu’on faffe des plants particuliers de 
chaque efpece d'arbres; un verger d’un côté rempli de Poiriers feulement, eft 
beau, quand ces arbres y ont toûjours été bien conduits : une Prunelaye de l’autre, 
n’eft pas moins agreable; & l’on n’a pas moins de contentement à voif une Cerifaye 
bien venue; qu’on a de plaifir à fe promener dans les deux plants cy-deflus : {ur 
tout que ces arbres ne manquent point de culture. 


De la taille des Arbres de tige. 


Cette figure, comme on fçait, eft celle qui eft la plus naturelle aux arbres ;. & 
pour preuve de cela, on na qu’à les laifiér en liberté , d’abordils montent en haut, 
& fe forment une tige qui eft plus ou moins grande que l’efpece du fruit le demande. 

‘ A l'extrémité de cette tige eft leur tête, fur laquelle croiflent plufieurs branches 
bien & mal fituées, quelquefois venuës fuivant l’ordre de la nature, & quelquefois 
non: au premier cas, c’eit bien de la peine épargnée; mais au fecond, c’eft du 
travail à faire. 

La nature, il eft vray, tend toûjours, autant qu'il luy eft poflble, à fa per- 
fection; mais rarement y arrive-t-elle, fi elle n'eft aidée de l’art; & pour 
réüflir dans la taille des arbres de tige, il faut comme aux arbres nains commencer 


dés leur jeunefle à leur faire fentir le coûteau lorfqu’il en ett beloin: ce n’eft pas. 


qu’ils y foient fi fujets que les efpaliers, & les buiflons; mais c’eft que, quelques 


difpofez qu'ils puiflent être d'eux-mêmes à la figure qui leur eft la plus avantageule 


il ne fe peut qu’en croiflant ainfi que les arbres nains, ils ne pouflent en même- 
temps des branches dans une bonne & dans une mauvaife fituation , ou toutes bonnes 
par elles-mêmes, ou toutes mauvaifes. 

Or comme toutes branches n’y viennent pas dans un ordre régulier, on peut 
donc déja juger de là qu'il en faut retrancher celles qui en gâtent la crête, & que 
cela ne fe peut fans y porter le coûteau pour les tailler, où Couper, comme on 
voudra dire: ce qui fait que telle operation fe peut appeller taille. 
 Oùüy, on taille Les arbres de tige, mais différemment des efpaliers &c des buif- 
fons, puifqu’on coupe les mauvaites branches des premiers dansleur origine, pour 


leur faire acquerir une belle figure, en y laïffanc les plus fortes toutes entieres,. 


& que dans les derniers, c’eft le propre de la taille de racourcir les branches de 


cette nature, & n’en retrancher jamais dans leur fource, s’il ne leur eft arrivé quel-- 


que cas imprévu: 


» 


De l'idée qu'on doit fe former de labeauté d'un arbre detige. 


Pour faire que desarbres de tige ayent la beauté qui leur convient, je trouve 


qu'il eft néceflaire que leur tige foit droite , bien unie, qu’elle ait l'écorce luifan-- 


te: que fa hauteur foit de fix pieds, & que fa tête bien chargée de branches d’une 


belle longueur, paroiffé bien garnie, & que fans aucune confufon. elle les porte 
toutes dans une agréable fituation. 


Attendre que la nature nous donne ces arbres dans cette perfcétion fans le fecours 


de l’art, cet unabus, c’eft pourquoy il faut qu’un Jardinier y donne fes foins, s’il. 


veut jouir du plaifir de les avoir tels que les curieux habiles les demandent. 

Pour bien tailler un arbre de tige, trois outils principalement font nécefaires 3; 
premierement, uné ferpette; fecondement, un cifeau de Menrifier, qu'onappelle 
fermoir; & en troifiéme lieu, un maillet de bois. La ferpette fert pour retran- 

cher 
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cher les branches lorfqu'elles font encore jeunes; & le cifeau avecle maillet, pour 
ôter celles qui font grofles. fit } 

Il ne faut point toucher aux arbres de tige Ia premiere année qu'ils font plantez; 
il fuffit dans ce commencement , fans fouhaiter d’eux autre chofe, qu’ils nous faf- 
{ent voir qu'ils {ont repris, devant être pour lors aflez heureux qu'ils nous donnent 
des branches; car il eft aflez temps deux ans aprés qu'ils ont étémis en places, de 
commencer de les aflujetir à la tulle, fi l'on voit qu'ils en ont befoin. 

Les premieres années qu’on y fait cette operation, il n’eft pas encore néceflaire 
de fe fervir du cifeau, la ferpette fufht; mais voyons quand 1l faut mettre l’un & 
l’autre de ces deux inftrumens en ufage. 

Ileft difficile de prefcrire des regles certaines pour la taille de ces grandsarbres; 
lœil & le jugement du Jardinier doivent luy en fervir; mais on doit avancer pour 
certain, que devant avoir égard à la figure, il en faut ôter les branches qui la 
rendent difforme: par exemple fi un arbre de tige, la deuxiéme année d’aprés 
qu'il a été planté, avoit pouflé à fa tête plufeurs branches, dont quatre ou cinq 
{eroient placées avantageulement pour cette figure, & qu’il y en eût deux outrois 
au-deflous qui choquatient la vue, & qui dans l’ordre de la nature ne fuflent pas 
venués fi groflésque ces branches de deflus; pour lors on ne balanceroit point de 
les retrancher dés leur origine, n'étant pas dans un lieu où l’on en puifle encore 
ciperer quelque chofe de bon. dite 

Quand je dis cinq branches placées, ce n’eft pas à dire pour cela qu'il y en vien- 
ne toüjours autant: quelquefois il n’y en croît que deux dans une bonne fituation , 
quelquefois trois, ou bien quatre; & du plus petit nombre de cesbranches, jufqu’au 
plus grand, on en peut trés-bien former la tête d’un arbre, quand dans la fuiteon 
prend foin de les conduire comme il faut. 

Il arrive bien fouvent que laiflant une trop grand confufon de branches fur les 
arbres, on tombe dans deux défauts trés-confiderables; le premier confifte à ren- 
dre un arbre de tige defagéable à la vue, & le fecond fait que les truits qu’on en 
cueille font toûjours infipides, à caufe du trop d’ombrage qui les empêche de joüir 
des ardeurs du foleil, & par conféquent de parvenir à une maturité parfaite. Or 
pour conduire régulierement un tel arbre, 1l faut étre foigneux de retrancher les 
branches qui cauient cette confufion, foit qu'elles naïflent au-deflus ou au-deflous 
de celles qu’on aura laïfées l’année précedente comme bien placées, 

Deces mêmes branches fituées avantageufement, l’année d’aprés qu'elles ont été 
taillées il en eft forti d’autres, dont les unes {ont jugées bonnes à garder, parce 
qu’elles donnent une belle figure à l'arbre ,| tandis que la veritable maxime de la 
taille veut qu'on condamne les autres à être retranchées comme branches inutiles ; 
cela paroît vifiblement fur un arbre, fur tout lorfque dans un qui eft vigoureux, 
Ja iêve à produit de grofles branches qui {e jettent de travers, & qui croifent trop 
confiderablement pour qu’on les fouffre dans une fi mauvaife place, fi bien qu’on 
les coupe en calus. 

Foutes petites branches n'étant pas bonnes à garder, ilen eft de ces chifonnes dont 
nous.avons déja parlé, .& qu’on retranche abfolument:_ il én et aufli une infinité 
-d’autres petites qui {e jettent en dedans de l'arbre, & qu'on doit entierement ôter, 
fur tout lorfqu'elless'ofufquent lune l’autre ; car la plufpart ne {ont que branches gour- 
-mandes , qu’on connoît pour telles à leur origine, n’y ayant aucune marque qui les 
puifle faire appeller brañches d’efperance. 

 J'ay aflez expliqué Putilité qu'il y avoit de tailler les branches en talus, &à 
Lépaifleur d’un écu;, j’efpere qu'icy : on n'oubliera pas de le fure, lorfque l’occa- 
-fion s’en préfentera; c'elt-à-dire, qu'on coupera une branche en talus, quand on 
Jugera à propos que l’ôtant, une autre petite venue de tel côté conviendra mieux, 
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foit pour la figure de Parbre, {foit pour contribuer à fa fécondité, ou bien qu’onla 
taillera à l’épaufleur d’un écu, afin qu’à un tel endroit n’ayant point befoin de grof- 
fes branches ; laféve trouvant fon pañlage ordinaire fermé, & étant obligée de fe 
partager, n’en produife que deux petites de l’un & de Pautre côté. 

Pour la coupe en moigunon fur ces arbres, elle fe fut fur les grofles branches, 
qu’on retranche dés leur {ource ; foit avec la ferpette, {oit avec le cifeau. 

Je fuppofe qu'avant que d'en venir à cette grande operation on aura été 
foigneux d’émonder la tige des arbres, au cas qu'on y ait apperçu naître quelques 
petites branches, ce qui arrive ordinairement dans le commencement qu'ils: {ont 
plantez. 


Des vieux arbres de tige 


La vicillefe eft une étrange chofe, & fe gouverne bien différemment de la 
jJeunefe ; & ce n’eft pas feulement dans l’homme que nous voyonstelles obfervations 
à faire; mais encore dans les animaux, & dans les plantes, du nombre defquelles 
les arbres, fur tout, font les plus fujets à vieillir. 

I n’y a point d'arbre qui dans fon jeune âge ne fouffre facilement le coù- 
teau, & qui ne fe réjouifle même d’être déchargé de fes branches fuperflués; mais 
ce n’eft pas la même chofe quand il eft vieux: car excepté le poirier, une partie 
des arbres fruitiers s’en trouvent incommodez, & le ponmier principalement, qui 
lorfqu’il eft un peu {ur l’âge, 1e fiche qu'on. le décharge de fon bois, à caufe de 
la peine qu’il a de fe recouvrir; ce qui eft fouvent caule que la pourriture fe metà 
l'endroit ou on le coupe. ; 

11 faut bien auffi fe donner de gardé pour cette même raifon , d’émonder l’abricotier, 
le cerifier & les bigarreautiers : quand ces arbres font un peu vieux, il vaut mieux 
lorfqu’on voit dans un tel temps qu’ils jettent trop de bois inutile, ce qui et 
dangereux de leur détruire leurs maitrefles branches; il vaut mieux, dis-je, {eré- 
foudre à les érêter, que de les tailler d’autre maniere: & fe formant pour lors une 
tête nouvelle, on fera foigneux dans les commencemens de s’en rendre maître, 
afin que la conduifant à fa guifc; on luy fafle acquerir une figure où: il n’y ait rien. 
à redire. . 

Des défauts des vieux arbres de tige. 


Si nous voyons un arbre de tige défeétueux, nous ne pouvons nous prendre de 
fes défauts , qu’à celuy qui a pris foin de le conduire dans les premieres années 
qu'il a été planté; & fouvent s'il eft trop vieux , il eft difficile d’y remedier fans 
tomber dans le fâcheux inconvénient de luy détruire entierement la tête; ce qui 
Féloigne par cetre operation de donner du fruit de plus de quatre ans aprés: ce 
’eift pas que je voye qu’il yeût beaucoup de gens qui vouluffent fe déterminer à 
ce coup , fi ce n’eit de ces curieux délicats, qui fe trouvant les yeux choquez de 
certains défauts incorrigibles dans les arbres de tige, n’ont point d'autre parti à 
prendre que de remettre les chofes dans leur premier état , pourles guider aprés à 
leur fantaifie. pe 

A la verité cette détermination me paroït um: peu rigoureufe ; & fans en venir à 
cette extrémité, je confeille à ceux qui auront des arbres en pareil cas, defe con- 
tenter, s'il ne peuvent venir à bout de tous, delesrecorriger le plus qu'ils pourront 
de ces défauts , en commençant par ceux qui frapent le plus la vué, & pour le 
refte de laïfler agir la nature , en luy aidant néanmoins , pour l'empêcher de ne 
point trop s’abandonner. 

Dans tels arbres malconduits, il n’eft plus befoin de ferpette; cen’eft plus qu’a- 
vec le cifcau de Menuifier qu’on peut ayce propreté retrancher les branches fuper- 
fliés, 


/ 
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Comme il n°elt point de défauts qui foient plus apparents dans un arbre de tive” 
que la trop grande confufion de branches dans le milieu, ny que celles qui s’écar- 
tant trop des autres ; fe jettent aufh trop en-dehors, & y paroifiènt même fans la 
compagnie d'aucune autre; tels défauts, dis-je, doivent être àbfolument retran- 
chez, pour troisraifons, dont la premiere cit, que tout arbre confus dans fà ficu- 
re ne produit jamais beaucoup de fruit; la feconde, que s’il en donne, il eft toû- 
jours infipide, & la troifiéme enfin, que toutes branches mal-fituées > comme je 
viens de le dire, ne font point à fouffïir dans un arbre de tige; à pour empécher 
qu’ii ne rejette du faux bois en ces mêmes endroits, on foignera de coupêér toutes 
ces branches en moignon. 

Voilà tout ce que j’ay à dire fur le fait de la taille des arbres detige; ce qui doit 
ètre fufhfant , par le moyen des fréquens labours, pour leur faire prendre une belle 
figure: Les principes en font courts, puifqu’on peut fe contenter d'y toucher feule- 
ment une fois ou deux dans les commencemens; c’eft-à-dire, les trois ou quatre 

emieres années, & cela pour retrancher quelques branches du milieu, capables 
d'y apporter de la confufion, ou pour rapprocher celles qui s’écartent plus que de 


rai{on. d 
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Des maladies des arbres, à des moyens d'y remedier. 


L n’eft rien qui ne foit fujetaux maladies; l’homme, lesanimaux, &les plantes 
font tous obligez de: s’y foumettre lorfqu’elles leur arrivent, comme à une loy 
univerfellement établie à leur égard: Il eft vray que ces inñrmitez font differentes ; 
mais n'étant queftion icy que de guerir des arbres fruitiers de celles aufquelles leur 
nature les a beaucoup aflujetis, je laifie la guerifon à faire à ceux dont la connoiflance 

* eft verfée entierement dans l’art d’y fçavoir les remedes à propos. 

Et je dis à l’égard des arbres, que lorfqu’ils font malades , ils le font voir pat la 
jauniflé de leurs feuilles, & par leurs branches qui font extrémement alterées 
pleines de rides, & qui ne font que languir. ï 

Pour lors, femblable à un Médecin qui avant que d’entreprendre de guerir un 
malade, s'informe de la caufe de fa maladie; de même un Jardinier doit-il faire à . 
l’égard d’unarbre, & recherchant d’où luy provient fà lingueur ( à caufe qu’il ne 
peut pas le luy dire )il ira d’abord à fes racines, comme au principe indubitable de 
cette infirmité. 

On fçait que ce font les racines qui recevant de la terre toute la fübftance dont 
elles ont befoin pour nourrir le corps de l'arbre, luy communiquent les bonnes ou 
les mauvaifes qualitez de cette terre qui les contient. : 


\ 


Si elle-eft bonne, ‘ils y profitent à vuë d'œil; & au contraire fi elle manque de 
fubftance, ils n’y font que languir: c’eft donc pourquoy un arbre malade donne à 
connoître que le fond où il eft Juy eft contraire, ainfi qu'il en faut abfolument 
corriger le défaut; ce qui le rétablit, & luy fait prendre de nouvelles forces, à moins 
que fà langueur ne foit caufée par la mauvaife efpece du plant fur lequel il aura été 
greffé: pour lors je n’y trouve point d’autre remede que de l’arracher, & d'en 
replanter auffi tôt un autre à fa place. 


Des remedes aux mauvaifes qualitez des terres. 


Or lorfqu’on voit un arbre jaunir ,. cela ne provient que d’une trop grande humidité 


de la terre, ou d'une trop grande fechereñe ; il eft aifé d’y apporter du remede, 
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Si la terre eft trop humide, on la defleche, ou avec des pierres, ou avec du 
fumier de cheval peu confumé, obfervant que ce fumier ne touche point aux racines ; 
& au contraire fi elle eft trop feche, il faut au mois de Novembre foigner de 
déchaufler les arbres, découvrir doucement toutes leurs racines, & mettre deflus 
des curures de mare, des amañlis des boües bien confumées, ou bien de la bonne 
terre, qui étant d’une nature à mieux faire que celle où ils font plantez, les ravive 
en peu de temps, & produit en eux des effets qui nous contentent. 

Si lon juge qu’elle foit trop froide, le même fumier de cheval y fera mis fort à 
propos: ces terres nouvelles, & cesamandemens ainfiapportez, feront par le moyen 
des labours mêlez avec la mere terre; & foignant de tailler court ces arbres foibles 
dés le mois de Novembre, pour les raifons que j'en ay dites, on obfervera en les 
palflant de ne les point gêner du tout, car telle gêne pour lors leur eft contraire, 


Des remedes pour les arbres malades à leurs racines. 


Quelquefois aufli, comme la maladie des arbres ne provient pas toûüjours de la 
mauvaife qualité des terres, mais qu’elle ne prend fa fource que dans leurs racines, 
il eft bon d’en découvrir une partie, puis les fondant un peu avec la ferpette, fi 
Pon voit qu’elles foient noires, illes faut couper le plus prés qu’on peut du bois 
vif, ce qui les oblige de jetter de nouveau chevelu: & cette operation faite, on 
cft {oigneux de recouvrir incontinent ces racines avec du terreau bien confommé , 
qu’on mêlera avec le deffus de la terre, quand je dis incontinent, c'eft qu’il eft à 
craindre que ces racines ne s'éventent, ce qui perdroit l’arbre fans aucune efperan- 
ce d’y pouvoir remedier. 


Des maladies des arbres par rapport aux terres qui ne leur font point propres. 


Si un arbre qui auroit été greffé fur coignafier, & qu’on auroit planté avec 
toutes les précautions imaginables, & dans une bonne terre; fi néanmoins cetar- 
bre jaunifloit, & qu’il n’y pouflat que languiflamment, on ne pourroit d’un telin- 
convénient deviner autre chofe, finon que c’eft que le coignaflier ne fe plairoit pas 
dans ua tel fond; pour lors le feul remede qu’on y pourroit apporter, ce feroit de 
Parracher, & d’en planter en fa place un autre greffé fur franc, qui ne manque 
point d’y réufir: & au contraire fi c’eft un arbre fur franc qui foit malade, quoy 
que planté auf heureufement queceluy cy-deflus, on l'arrachera auffi, pourluyen 
{ubflituer un autre grefté fur coignaflier. 

On voit quelquetois un pêcher malade: cela chagrine, d'autant que c’eft d’une 
cfpece qu'il nous fiche de perdre, & pour trouver les moyens de le guerir, on 
cherche la caufe de cette maladie; on fe tourmente pour cela, & enfin aprés une 
exacte recherche, on voit que c’eit qu’il eft greffé fur amandier, & que la terre 
où il cft planté ne convient point du tout à cette forte d’arbre, qui par le trop 
d'humidité qu'il y rencontre, eft entierement fuffoqué de la gomme; cela cft fà- 
cheux, car l’uniqueremede qu’il y a, eft d’arracher cet arbre, & d’en mettre un 
autre greffé {ur prunier : & fi d'autre côté l’on voit que des pêchers entez furpru- 
nier, ne reüthflent pas dans les terres fabloneufes, on n’y en plantera que de ceux 
qui feront greffez fur amandier. 


Des maladies des ardres caufées par une trop grande fécondité de fruits. 


Une grande abondance de fruits n’eft pas toûjours ce qui maintient le mieux un 
arbre, ny quile fait durer plus long-tems; elle perd les efpaliers, & les buiflons 
d'autant qu’elle abforbe toute leur {ubftance; c’eit pourquoy, lorfqu’on s’apperçoit 
qu'une telle abondance eft la çaufe de la langueur des arbres, il faut { déterminer 
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à ne leur hifler des fruits toüjours que le moins qu’ils en peuvent nourrir, afin 
que cette produétion népuile pas toute leur force : étant autrement dangereufe 
qu’elle ne les faffle perir entierement. Jay dit la maniere de les en décharger, on 
peut y recourir fi l'on ne s’en reflouvient plus. 
L'orange d'Eté, & le caillot-rofat font fujets de tomber en langueur ; à caule de 
cette fécondité de fruits; c'eft la raïfon pourquoy il eft non-feulement néceffaire de 
les décharger de ces fruits , mais de foigner encore >. les traitant comme arbres lan- 
goureux, de les tailler court, & de commencer dés le mois de Novembre. 


Des arbres malades du tuf, © de l'argile. 


Entre toutes les maladies qui furviennent aux arbres, celles qu'ils contractent du 
fond de la terre font les plus dangereufes, comme étant celles qu’on peut les moins 
approfondir, & qui font par conféquent les plus difficiles à gutrir: ces maladies 
font ordinairement une langueur qui leur provient du tuf & de l'argile; pour lors, 
quand n'ufant pas d’aflez de précaution en plantant des arbres, on remarque que 
leur mal eft caufé par là, 1l n’y a rien à faire autre chofe qu’à les arracher; car 
quelques remedes qu’on y pourroit apporter, ce ferait autant de peines perduës. 


Maxime génerale pour les arbres malades. 


Pour quelque inconvénient que ce puifle être qu'un arbre devienne malade, on 
doit être perluadé que le moins de branches qu’on luy peut laiflèr eft toûjours le 
meilleur; il en a moins de peine , &t le peu qui luy refte en eft toûjours mieux 
nourri. 

Un arbre qui languit, eft femblable à un homme qui eft en même état; il 
agit lentement, à caule du peu de féve que luy envoyent fes racines, ce qui.eft 
caufe que fes branches fouffrent, que fon bois en devient dur, & fon écorce alte- 
rée: fi bien que le plus fûr expedient pour prévenir la perte d’un arbre, eft de le 
décharger autant que la prudence permet de le faire, car par ce moyen tout arbre 
fe ravive, jette du bon bois, & devient plus vigoureux. Maxime génerale qu’il 
faut obferver, non-feulement fur les jeunes arbres qui tomberont infirmes, mais 
encore fur les vieux qui paroiïffent tout rabougris, à caufe de la féve qui y eftrare, 
& qui ne pouvant plus fournir à fa carriere ordinaire, eftobligée d'abandonner une 
partie des extrémitez des branches de ces arbres, qui pour lors étant beaucoup ra- 
courcies,. ne manquent point de pouffer de beau bois. 


. Du chancre, & de fon remede. 


Il eft encore d’autres maladies, qui arrivent aux arbres; comme le chancre, 
qu'on guerit en Ôtant avec la pointe d’un coûteau toute la partie atteinte de ce 
mal juiqu’au vif, puis y. appliquant un peu de bouze de vache qu’on envelope de 
linge; ce remede eft fort efficace. 


De la mouffe, © des moyens de la prevenir. 


La mouffe nuit extrémement aux arbres, & ne provient que de quelque malignité 
que li terre cache au-deflous , comme du tuf, ou d’une trop grande humudité, 
qui font deux chofes qui font que leurs tiges fe couvrent de cet excrément de la 
nature. 

Or pour prévenir cet inconvénient, il faut en détournant la caufe du mal dans A 
fource, & qu’on rèémarque qu’il leur peut arriver du tuf, il faut, dis-je, au com- 
mencement de l’hyver déchaufler ces arbres à leurs plus groffes racines, & Jaiflèr 


ainf le trou ouvert jufques aprés que les gelées feront enmerement palées, afin 
si: qauc 
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que la terre fe fertilife, & fe meurifle: Puis lorfque le Printemps fera venu, on 
le comblera de cette même terre, qu'on mêlera avec du fumier confommé qui 
conviendra le mieux à la nature de la terre où les arbres feront plantez. 

Si c’eft d’une trop grande humidité qu’on craigne que la moufle ne provienne, 
il faudra chercher les moyens de deflecher la terre; & s’en fervir comme j’ay dit 
cy-deflus; & ces foins qu'on apportera aux arbres, empécheront que cette maladie 
ne les attaque. - 

On empêche que la mouflé ne vienne autour de la féve ‘des arbres de tige, en 
les empaillant comme j’ay dit. e 


Des moyens de l'üter. 


Mais fi ce vilain mal paroît déja, il faut avec un coûteau de bois ou le dos d’une 
ferpe aprés une playe, grater les arbres d'où cette moufle tombera facilement; 
aprés quoy on prendra un torchon de paille, avec lequel on frotera bien la tige. 

Quand je dis aprés une pluye, c’eft que j'ay raïfon: car qui choifiroit pour 


faire cette operation un temps bien fec, ne feroit chofe qui vaille, à caufe que le. 


hâle l’attache tellement au corps de l'arbre, qu’on ne fçauroit pour lors l’en ôter, 
fans caufer quelque dommage à fon écorce; & ce foin de détacher ainfi la mouffe 
eft d'autant plus d'importance, qu’elle eft aux arbres ce quela galle cft aux ani* 
maux. 

De la Pourriture, & des moyens de l'ôter. 


Chaque arbre a fa nature differente, ce qui fait que la féve lorfqu’elley agit, n’y 
produit pas les mêmes effets; par exemple, un Poirier fouffre mieux le coûteau 
que le Pommier : ainfi du refte. Le premier, à quelqu'age & dans quelque temps 
qu’on luy puifle couper des branches, ne s’en trouve jamais incommodé; mais le 
fecond veut qu’on ule avec luy de plusde précaution: car lorfqu’il eft vieux 1l n’aime 
point qu'on luy coupe aucun bois, les playes qu’on luy fait en ce temps étant fort 
fufcepubles de pourtiture; & lorfque ce mal luy eft amivé, 1l faut pour l’en gue- 
rir, avoir foin de l’ôter avec une efpece de cifeau creux que les Menuifiers appel- 
lent une gouge; cet outil eft fort propre pour entrer dans le corps de l’arbre, & 
pour en tirer tout ce qui y eft fc, & pourri, fans qu’au reite cela luy puifie porter 
aucun dommage, 


De plufieurs L Animaux ennemis des © Arbres, à: des moyens 
de les detrutre. 


Ce n’eft pas aflez que les arbres foient fujets à plufieurs maladies, foit du côté 
des mauvaifes qualitez des terres, foit par quelqu’autre accident ; ileftencore d'autres 
petits ennemis qui leur font la guerre au dehors, tels font les chemilles, les Hannetons, 
les Cantarides, les Fourmis, les Tons, les Tigres, les Gucfpes & les Limats; & 
au dedans les Mulots, les Taupes, & de certains vers blancs qui gâtent les racines, 
ainfi que d’autres qui s’engendrent entre le bois & lécorce, & bien fouvent auf 
les Rats. Oùy, tousces animaux perdent differemment les arbres, fi l’on n’a foin 


de les enbannir. 
F Des Chenilles. 


On ne fçauroit exprimer le dommage confiderable que ces vilains infectes rampans 
caufent aux arbres, lorfque le malheur veut que les années y foient fujettes: carnon 
contens de les dépoüiller dé toutes leurs feuilles, ilsen perdent encore non-feulement 
tous les nouveaux jets qui viennent pour contribuer à la beauté de leur figure, mais 
même les fruits dans le commencement qu'ils naïflent; ce qui eft une ee 
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defolation pour un maître, lorfque par négligence il n’a point prévenu ce defordre 
dans le temps qu’il eft aifé de le faire. : 

Ainfi pour s'éviter ce chagrin, il faut avant que la nouvelle faifon fafle re- 
muer ces animaux, C’eft à-dire pendant PHyver, il faut dis-je, être {oigneux de 
les éplucher, & d'ôter tous les paquets dans lefquels cette vermine s’engendre. Ce 
qui fe fait fur les grands arbres avec de certains petits crochets de fer faits expréss 
& qu’on appelle échenilloirs, pour enfuite ces petits paquets être jettez au feu, 
crainte que fi l’on venoit à les laifler fur la terre, elles n'y germafñlent aufli-bien 
que für les arbres; ce qui feroit pour lors une peine inutile, d'autant que venant à 
s'épancher on auroit de la peine à les détruire. 

Mais fi par un manque de foin de les ôter, on avoit laiflé éclore ces chenilles, 
& qu’elles vinflent à courir fur les arbres, on ne pourroit trouver le moyen d’ex- 
terminer cette vermine, fi avant le Soleillevé, ou aprésunepluye, on v’alloitaux 
arbres où elies font pour lors en pelotons, & fort aifées à détruire, en prenant 
une tuile fur laquelle on les fait tomber, pour les y écrafer avec une petite palette 
de bois. 

Il faut auf que ce foin s’étende jufques aux hayes , ou aux autres arbres qui fe 
trouveront à l'entour: car autrement cette maudite engeance viendroit au plutôt 
perdre ceux qui en feroient voifins. 

Outre ces chenilles qui fe forment dans ces paquets dont je viens de parler, 
il en eft encore d’une autre efpece, qui s’engendre dans des petits anneaux qui 
environnent les petites branches, & qui font comme du chagrin gris dont on couvre 
les Livres. Cette forte de chenilles eit plus difficile à ôter que les autres, fe dé- 
robant facilement à la vuë, fi Pon n’y prend bien garde: car au Printems comme 
Jes autres, elles ne manquent pas de remuer, & de commencer à courir fur les arbres. 

Voicv encore d’autres moyens d’éloigner des arbres cette pefle qui les infecte: 
on lie quelques branches de ces arbres avec du fegleverd, oubienon y attache des 
branches de fureau, ou d’hieble, & cela produit leftet qu’on en attend. 

D’autres pour détruire ces chenilles arrofent les branches & les feuilles des arbres 
avec de l’eau dans laquelle on à infufé du falpêtre, ou mis tremper de la rhüecon- 
caflée, ou fait mourir des Ecrevifles: on dit que ce remede et efficace pour les 
détruire. 

Des Hannetons 


Les Hannetons perdent auff les fruits; mais il n’eft pas fi difhcile à s’en défaire 
ue des Chenilles, puifqu’il n’y a qu’à fecoüer les arbres fur lefquels ils font pour 
fs obliger de tomber, puis les écrafer aufli-tôt. 


Des Cantarides. 


Pour exterminer les Cantarides, il faut dans de l’eau faire boüillir de Ja fauge, 
ou de la rhüe qu’on laïfe refroidir, pour en arrofer les arbres aufquels elles feront 
attachées; cela réüflit trés.bien, je l’'ay éprouvé, 


Des Fonrmis. 


Ces animaux quoyque petits, font terriblement dangereux pour les arbres, für 
tout pour les Péchers dont ils épuifent une partie de la féve: on les en chañle 
de plufieurs manieres.  Premierement, pour empêcher qu'ils ne montent fur ces 
arbres, on prend de la laine fraichement tirée de deffous le ventre des moutons, 
avec laquelle on entoure le bas de leur tige de la largeur de quatre doigts: ces pe- 
tits infectes haïflant cette odeur, s’en éloignent, dit on, le plus qu'ils peuvent. 

Tours, I 1. S Se- 
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Secondement, on prend d'une gomme dont on de fert pour faire guerir la galle 
des moutons, & qu'on appeile tare, dont on frote aufi le bas de ces arbres, & 
parce moyen on empêche que ces beftioles ie lesendommagent. 

Le fon de la fcieure de bois répandu aux pieds des arbres qu'ils veulent affeger, 
eft crés-bon pour les en détourner, d'autant que cette forte d'infecte craint d’en ap- 
procher quand elle fent mouvoir fous elle cette poudre; & le charbon de terre 
avec lequel on tire une ligne à l’entour de la largeur de quatre doigts de la tige des 
arbres, produit le même effet; les Fourmis n'ayant point de prife pour monter 
deflus, à caufe que ce charbon rend lice la place où il eft appliqué. 

Enfin, pour tâcher d'exterminer ces petits, mais dangereux ennemis des arbres, 
qui engendrant un excrément fur leurs nouveaux jets, les étouffent &les perdent, 
on prend une bouteille de verre dans laquelle on met du mel, puis on l’attache 
à l'arbre, & ces animaux attirez par cette douce liqueur qu'ils aiment, s’y jettent 
tous ; puis foignant de boucher cette bouteille lorfqu’on voit qu’il y en a beaucoup 
dedans, crainte qu’ils ne s’en échapent, on fait chauffer de l’eau dont on la rem- 
plit, & pour lors toutes les Fourmis meurent, & l’on continué ainfi à attacher 
cette bouteille aux pieds desarbres, jufqu’à ce qu’elles foient toutes détruites: de 
la gluë mife en forme de cercle à l’entour de la tige des arbres, eft encore une em- 
bûche où elles tombent facilement. | 


Des Tons. 


Les Tons, qui {ont comme on fçait une efpece de groffes mouches, font fujets 
de rendre les arbres malades, lors qu’étant logez au pied de leurs racines ils les ron- 
gent; ainfi f-tôt qu’on s’apperçoit que la maladie vient de là, il faut fouiller le 
pied de l'arbre, pour les en bannir entierement, & y remettre enfüuite de la terre 
nouvelle aprés qu’on aura raccommodé les racines endommagées de ces arbres en 
les taillant plus courtes. : 


Des Tigres. 


Les Tigres font une maladie aux arbres en efpalier prefque incurable; ils les 
fuccent tellement, que leurs branches en deviennent une partie toutes feches; & 
quand une fois ces animaux fe font engendrez en quelque endroit, on peut dire que 
c’eft un malheur prefque pour toûjours: car quelques remedes qu’on y puifle appor- 
ter, quelques eaux mêlées d’ingrediens dont on les puifle froter, & quelque fumée 
d’odeur forte dont on puifle fe fervir pour les détruire, tout cela ne fait rien, 
cette femence ne fe perd point, quelque foin qu’on prenne de retailler les branches 
où celle a coutume de s’attacher; & l’on dit que le plus für expédient feulement 

our en Oter le grand nombre, eft aprés que les feuilles font tombées, de les faire 
brûler tous Îes ans, & de nettoyer les arbres le mieux qu’on peut. 


Des Vers. 


I n’y a rien qui defféche plus un arbre, que de certains vers qui s’engendrent 
entre le bois & l'écorce, & qui venant à le percer en fuccent toute l'humeur qui 
l'entretient. 

Le Poirier de Bon-Chrétien d’Hyver, eft celuy de tous les arbres qui en eft le 
plus attaqué ; ainfi donc, lorfqu'’on en voit qui languiïflent, & qu’aprés avoir re- 
cherché la caufe de leur mal, on n’en trouve point, fi ce n’eft qu’on juge que ce 
peut être les vers qui les rongent; & pour s'en rendre certain, on le reconnoît à 
l'excrément qu'ils rendent, & qui tombe au pied de l'arbre: il eft de couleur 
tannée & reflemble à la fcieure de bois. 

Cet indice déja trouvé, il n°eft plus queftion que de chercher les trous de ces 

vers, 
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vers, dont on vient à bout en découvrant la furface de l'écorce; & ils ne fe pré- 
fentent pas plûtôt aux yeux qu'il faut les urer, à caufe du danger qu’il y a que 
ces infeétes ne tüent l’arbre , empêchant que l’humeur radicale ne monte dans les 
branches pour les nourrir, 


Des Taupes. 


Les Taupes ne font dangereufes que pour les petits arbres plantez de deux à 
trois ans, leur endommageant beaucoup leur racines, lorfqu’elles viennent à pouf- 
fer ou fous elles, ou contre elles. Ce n’eft pas qu'on ne puifle fe garentir de ces 
animaux fans beaucoup de myftere ;, car on les chaffe des lieux qu’elles gâtent par 
la vertu d’un certain fimple, qu’on appelle horti palma, qu’on plante dans les endroits 
par où elles ont fait leur traces; le Sureau en fait de même, ou bien on prend un 
maillet fait exprés,, remply de pointesde cloud de la longueur d’un doigt, & em- 
manché de trois pieds de long, puis lorfque les Taupes travaillent, on en frape le 
plus fort qu’on peut la Taupimiere, & aufli-tôt on foüille avec la bêche, où fans 
doute on les trouve étourdies, ou bien mortes. Voilà les moyens dont on fe fert 
pour en purger un Jardin, 


Des Rars. 


Si ce font des Rats qui font la guerre aux fruits, & qui attaquent l'écorce des 
arbres, on fera foigneux de leur tendre des pieges; & lon dit que des branches 


d’hicbies coupées fraichement, & mêlées parmi celles des arbres, empêchent que 
ces animaux n’en approchent, 


Des Mulots. 


Il ne faut point {ouffrir auffi que les Mulots ravagent quelque chofe dans un 
jardin, & pour les en exiler, on prend du foarre avec lequel on forme une petite 
hutte en guife d'une Ruche, qu’on met fur une terrine pleine d’eau jufqu'à quatre 
doigts prés du bord, en jettant par-deflus l’eau un peu de paille d’avoine pour la 


cacher; & ces pernicieufes beftioles y venant pour y chercher à manger, ne man 
quent point de s’y noyer. 


Des Puçons verds. 


Si lon frote les arbres de chaux vive, détrempée dans de l’eau, ce remede em= 
péchera que les Puçons verds n’endommagent les jeunes jets des arbres, ce qui 
leur fait courir rifque de {e deflécher une partie. 


Des Limars. 


\ 


Les Limats, quoyqu’ennemis des arbres, ne font pas ceux qui font les plus à 
crandre, ny les plus difficiles à combattre, puifque pour les détruire iln°ya, par- 
tout où on les voit attachez, qu’à les Oter, ils font aflez vifibles, pour qu’il n’en 
échape aucun. 


Re 


GÉRAPVTRE" XX VIUL 
Du temps de cueillir les fruits, > de la maniere de le faire. 
O: fçait qu'il y a divers temps de cueillir les fruits, chacun fuivant fon efpece, 


& luivant les faifons aufquelles ils veulent être mangez, les uns dans leur 
maLUrItÉ parfaite, tels {ont ceux d’Eté, tant à pepin qu’à noyau; les autres un peu 
S 2 au- 
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auparavant, comme font les fruits d’Autonne; & les autres enfin long-temps aupara- 
vant qu'ils foient meurs, & tels font ceux qui fe mangent en Hyver, & 
même aprés l’Hyver. Mais commençons à parler des fruits d'Eté, & maïquons 
Pimportance qu’il y a de neles cueillir ny troptôtnytroptard, mais dans le point 
de leur maturité parfaite. 

Tous fruits d'Eté ne font jamais bons qu’ils ne foient meurs comme il faut, & 
leur maturité n’a jamais fa perfeétion, que ces fruits ne {oient qua prêts à tomber 
en pourriture: c’eft ce qui fait qu'il eft befoin que le jardinier ufe de précautions, 
quand il veut faire telle recolte, autrement il les a ou mous, ou touscotoneux; & 
ces fruits étant pour lors hors d’état de faire connoître leur merite, ont le malheur 
d’étre regardez comme fruits de peu de conféquence, & dont perfonne ne fait cas. 

Les uns, pour connoître fi un fruit eft meur, le tätonnent d’abord; c'eft ce 
qu’en matiere de fruit on ne {çauroit approuver: il eft d’autre fignes qui font juger 
de leur maturité; par exemple, à l'égard detousles fruits rouges, comme Cerifes, 
Framboifes, Fraifes & autres, il fufht de les voir; & du moment que cette rougeur 
qu’ils ont naturellement quand ils font meurs, fe montre par-tout également fur 
eux, il eft temps de les cueillir; au lieu que fi elle manque en quelqu’endroit de 
ces fruits, on peut veritablement juger qu’il faut encore attendre. 

Si je viens de condamner le tâtonnement à l'égard des fruits, j’entens que ce 
{ont ceux qui fe font avec ces groflieres mains, qui pour juger de la maturité d’un 
fruit, enfoncent tellement leurs pouces dedans, que meur ou non il faut qu’il leur 
obcïfle, à {on grand dommage. Car je fuppofe qu’il ait pour lors atteint une jufte 
maturité, pareille contufion ne manque jamais de luy rendre la peau tannée à 
l'endroit où elle a été faite, ce qui luy ôte fa beauté; ou bien s’il n'eftpas meur, 
telle impreflion du doigt ne peut contribuer qu’à le faire pourrir en meuriflant : 
deux inconvéniens ficheux qui arrivent pour tâter trop rudement lesfruits, & dont 
il eft néceflaire de s’abftenir. 

Je ne prétens donc blâmer cette maniere de juger desfruits par le toucher, que 
par rapport à ces grofliers dont je viens de parler: car vouloir bannir la main de 
cette décifion, c’eit un abus oùy il faut qu’elle s’en mêle, fur tout dans les Pêches, 
les Abricots, les Prunes, les Poires tendres, & les Beurrez; mais il fautquece 
foit fi peu que rien, & toûjours auprés de l’endroit où eft la quete. 

De plus, on connoît qu'une Pêche eft meure, lorfque pour peu qu’on y touche 
elle quitte fa queue, & cette marque eft plus füre que tout le beau coloris qu’elle 
peut montrer. 

L'œil eft encore necéffaire pour décider de cette perfection; car dansune Poire 
d'Eté nous voyons un coloris mêlé quelquefois avec un jaune doré, ce qui fait que 
nous devons porter pour elle comme une efpece de jugement de fa maturité; 
aprés cela vient l’odorat, qu'on employe fur tout aux fruits mufquez, qui nous 
confirme dans nôtre opinion, 

Toutes ces connoiflances établies pour la jufte maturité des fruits d'Eté, on 
peut fans précipitation les cueillir tous fucceflivement les uns aux autres. 


Des Fruits d’Autonne. 


Comme la recolte des fruits d’Autonne n’eft pas d'attendre qu’ils meurifient fur 
l'arbre, & que même ils en valent mieux d’être cueillis de cette façon, s’en gar- 
dant plus long-temps, & étant plus doux, & moins äâpres au goût lorfqu’ils ac- 
quierent leur pleine maturité dans le fruitier , fuivant les années plus ou moins 
chaudes ; on foignera donc au mois de Septembre de les cüeillir, & fur tout les 
Meflire-Jean, les Beurrez, la Bergamotte commune, & la Verte-longue. ; 


Des 


Dé. 
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Des Fruits d Hyver. 


Pour les fruits qui fe mangent pendant l’Hyver, ou aprés, {oit Poires ou Pom- 
mes, veulent autant qu'il eft poflible | demeurer fur l'arbre jufqu’à la fin du mois 
d'Oétobre, quieft le veritable temps de les cueillir; & pour cefaire, on fera toü- 
jours choix d’un beau jour & d’un beau Soleil, afin qu’ils en foient plus fecs & non 
humides, ce qui les rendroitfujets bien-tôt à la pourriture. 

Tous fruits donc doivent être jugez avoir acquisun certain point de maturité 
fufffant pour être cueillis, afin de parvenir dans la {erre au periode de leur durée; 
au lieu que fi l’on fe précipite trop de le faire, on a le chagrin de voir des fruits 
quiferident, & qui fe gâtent en peu de temps. 


De la maniere de cueillir les Fruirs. à 


J'ay dit que lorfque les Pêches & les Abricots quittoient leurs queues, c’etoit une 
marque de leur juite maturité ; il eft vray aufhi: c’eft pourquoy , lorfqu’on les cueil- 
le en les tâtonnant de la maniere cy-deflus, on ne fe met point en peine de ces 
queues, car elles ne leur font d’aucun ornement. 

Mais pour les autres fruits, comme Prunes, Cerifes, ou Figues; tous pour 
être cucillis comme il faut, doivent être accompagnez de leurs queues, & ôtez 
de deffus l’arbre bien délicatement , perdant beaucoup de leur luftre & de leur 
agrément s’ils viennent à être meurtris, & défleuris. 

Les précautions qu’il faut apporter en cueillant les Poires, ne doivent pas étre 
moins grandes, fur tout à l'égard de celles qui font tendres: car il ne faut qu'une 
mal-habile main, qui venant à les manier trop rudement, les blefle & leur tait 
prendre d’abord des marques noires, ce qui les rend defagreables. Pour les Poi- 
res caflantes, elles ne font pas fi fujettes à cet inconvénient. 

J'avertis fur tout à l'égard des fruits qu’on cueille pour conferver, & principale 
ment le Bon-Chrétien d'Hyver, qu'il faut bien fe donner de garde de leur rompre 
la queue, cette petite partie de leur corps étant un ornement pour elles; & qu'y 
portant la main on les manie fi doucement, que leur peau n’en puiffe être endom- 
magée; car la Poire de Bon-Chrétien d'Hyver l’a fi délicate, que pour peu qu’on 
y touche, cette peau eft fujette à acquerir des taches de marques noires, ce qui di- 
minuë infiniment de la beauté de ce fruit lorfqu’il eft meur. 

La cueillette des fruits faite, il ne refte plus qu’à fçavoir la maniere de les con- 
ferver; mais comme j'ay jugé qu’il étoit à propos de relerver ce traité pour être 
mis dansmon quatriéme livre, Jay pañlé à la lifte generale des fruits, que j’ay mar- 
quez dans quels mois ils font bons à manger, afin que ne s’y trompant point, on 
n'aille pas les fervir avant leur maturité parfaite. 


Ep nn 2 nn nn PE po, es mme mo 
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CLS To G-HANTER: A:LSE, 
Tant des Fruits à noyau, que de ceux à pepin, felon l’ordre de leur maturité. 


Des Cerifes. 


S: Je commence par les Cerifes, ce n’eft pas qu'il faille pour cela que ce fruit 
fe prévale d’emporter le prix fur tous les autres; mais c’eft feulement à caufe 
qu'il eft celuy qui paroît le premier furnos tables: & fous ce nom de Cerifes, on 
comprend les Guignes, les Bigarreaux , les Griotes, & les Cœurets. 

S 3 Les 
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Les Cerifes, j'entens les fruits qu’on appelle veritablement de ce nom, font de 
plufieurs efpeces. Les premieres qu'on mange, ce font les cerifes, précoces, qui 
viennent au commencement de Juin, & qui ne doiventleur merite qu’a la nouveauté : 
car étant aigres comme elles font ( ce qui ne peut plaire qu’au goût de quelques fem 
mes) & ayant auf peu de chair qu’elles en ont, leur peau étant fi épaifle, & leur 
noyau fi gros, il eft impofñlible que ce fruit foit beaucoup recommandable, fi ce 
n'eft en compôte, où il acquiert un relief affez paflable. 


Guignes. 


Les Guignes font de trois lortes, fçavoir les blanches, les rouges, & lesnoires 
& ces fortes de cerifes fuivent les précoces; & leur goût qui et fade, plait aux 
uns, & eit peu eftimé des autres. 


Des Ceriles batives. 


On n’a pas plûtôt mangé les guignes, que les cerifes hâtives leur fuccedent; leur 
beauté cit pañable , mus leur gout contente peu celuy des délicats en fruits, fice 
net en compôtes. d 


Des Cerifes tardives 


De toutes lescerifes celles-cy font les plus eftimées, ayant plus de chair, & le noyau 
plus petit que les autres, & leur goût étant d'un relief admirable, foit qu'on les 
mange crües ou en confitures. Il y a de ces fortes de cerifes qu’on appelle cerifes 
de Montmorancy, & d’autres qui ne font pas tout-à-fait fi groffes, qu'on appelle 
en Bourgogne ceriles fimplement. 


Des Bigarreaux 


Cette efpece de cerife eft ferme, & croque lorfqu’on la mange ; fa figure eft 
longue & prefque quarrée, & la douceur qu’elle a cft une qualité enelle qui larend 
tout-à-fait recommandable. 


Des Griotes. 


Les griotes font noirâtres; elles croquent aufi, & font tort eftimées, à caufe 
qu’elles font d’un doux qui n’eit point fade comme celuy des guignes, 

Voilà les éfpeces de cerifes qu'on juge dignes d’être placées dansun Jardin; quant 
aux autres, telles que font les cerifes à grape & lescœurets, n’étant pas en fi grande 
recommandation, on en pourra planter fi l’on veut dans des endroits qui feront 
moins utiles, & moins précieux. 


Des ‘Abricots. 


Les abricots viennent peu de temps aprés les cerifes, & commencent à fe manger 
dés l'entrée du mois de Juillet: ce font ceux. la qu’on appelle abricots hâtifs; car 
pour ceux qui font ordinaires , on ne les cucille qu’à la moitié de ce mois; ainfi 
que la troifiéme efpece, qu’on nomme le petit-abricot. Ces fruits font délicieux, 
beaux, pleins d'odeur & beaucoup exquis, & eftimez de tout le monde, à caufe 


de leur nouveauté, 
Des Péches. 


Sous ce mot de Pêches nous en comprenons trois efpeces,,. favoir les Pêches de 
plufeurs fortes, les pavis & les brugnons. 


A ,» . 


Les pêches font celles qu'on voit couvertes de poil {ur leur peau, &qui quittent 
agréablement bien le noyau. 


On 
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On appelle brugnon tout cequieft lice, c’eit-à-dire, toutes lesefpeces de pêches 
qui ayant la peau rafe, ne quittent point le noyau. 

Et enfin, les pavis font ces fortes de pêches, qui ayant 
& chargée de quelque couleur que ce foit, jaune, blanche 
point aufli le noyau. 

Toutes ces fortes de pêches ont leur merite; mais pour être bien établi, il faut 
qu’elles ayent la chair un peu ferme, & jamais grofficre, la peau fine, luifante & 
tirant für le jaune; elles doivent fondre fi-tôt qu'elles font dans bouche, & l’eau 
qui en fort doit ètre fucrée, d’un goût relevé, & qui loit vineux. 

La marque d’une bonne pêche, eft celle qui eft peu velué de poil, car celles 
qui en paroïflent bien chargées & qui l’ont grand, ne pañlent que pour des pêches 
communes, c’eft-à-dire qu'elles font d’un relief médiocre: voilà les qualitez nécef- 
faires à une pêche pour être bonne. 

Aprés ce petitdifcours, 1ln’eft plus queftion que de fçavoir quelles font ces pêches, 
ces pavis & ces brugnons , qui meritent des places dans les efpaliers des Jardins; 
car Je ne prétens parler icy que des efpeces de ces fruits, qui valent la peine qu'on 
les cultive, étant en aflez grand nombre pour contenter les curieux, quinedoivent 
point faire confifter leur curiofité à en planter de celles dont on ne fait aucun cas. 


la peau un peu velué, 
ou rouge, ne quittent 


Voicy donc les plus délicates, décrites chacune fuivant l'ordre de leur maturité. 


Petiteavant-pêche blanche, bonne au 
commencement de Juillet. 

Pêche de Troye, bonne à manger à 
R fin de Juillet, & au commencement 
d’Aouft. 

Pêche-alberge jaune, & fe mangeen 
Aouft. 

Petite pavis-alberge jaune. Zdew. | 

Pêche; Magdelaine blanche bonne à 14 
my-Aouft. ‘ 

Pêche-mignonne, en même temps. 

Pêche-d’ltalie, fe mange aufh à la 


my-Aouft. 
Pavis-blanc, eft meur dans ce même- 
temps. . 


Pèche-alberge rouge , meurit plus tard, 
& fe mange à la fin d'Aouit. 

Petit pavis-alberge violetfe cucille de 
même. 

Pêche-bourdin, à la fin, d’Aouftaufi. 

Péche-cerifeà chair jaune, eft bonne 
à la fin d’Aoutt. 

Pêche-cerife à chair blanche, bonne 
auffi dans cette faifon. du 

Pêche-Roffane , donne des marques 
de fa jufte maturité au commencement du 
mois de Septembre. 

Pavis-roffane, meuriten même-temps. 

Pêche perfique, n'eft point bonne qu'à 
la my-Septembre, 


Pêche-violete hâtive, commence à fe 
manger dans ce temps, &elleeft de deux 
efpeces, fçavoir la groffe & la petite. 

Pêche-belle-garde, vaaufl jufques-là, 
avant qu'on la mange. 

Brugnon-violet, ne fe mange auff qu'à 
li my-Septembre 

Péche-pourprée , tout de même, & 
ne vaut rien avant ce temps-là. 

Pêche-admirable, eft admirablement 
bonne dans le quinze de ce mois. 

Pêche-nivette, va jufqu’en Oëtobre, 
& eft merveilleufe dans lesterres féches, 

Pêche de Pau, eft bonne aufli au com- 
mencement de ce mois. 

Péche-blanche d’Andilly , ne vaut 
rien dans les terres humides à caufe quel. 
le n’y meurit pas non plus qu'ailleurs, 
fi elle n’eft dans l’expofition pleine du mi- 
dy. Oétobre, 

Grofle péche tardive, autrement, pé- 
che-admirable jaune, veut qu'on ufe en- 
vers elle des mêmes précautions quecelle 
cy-defius , ne fe mangeant aufli qu’au mois 
d'Octobre. 

Pêche-royale, de même. 

Péche-violete tardive, bonne feule- 
ment au mois d'Octobre. 

Pêche de Pomponne, tout de même. 


Des 
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Des Prunes. 
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Il y a un fi grand nombre de prunes, que fi l’on vouloit parler de chacune en 
particulier, on trouveroit dequoy remplir un volume; mais mon deflein n'étant icy 
de traiter que de celles qui font les meilleures & les plus recherchées, je laïfieray 


les autres à devenir ce qu’elles pourront. 


Ce fruit commence à être bon dés le mois de Juillet, jufqu’en Oétobre; mais 
pañlé ce mois, les prunes, faute de chaleur, ne font plus qu’infipides: les unes 
{e mangent crües & cuites, & les autres cuites feulement. 

Une prune, pour être de valeur, doit avoir la chair fine & tendre, & fondant 
lorfqu’elle cit dans Ja bouche; l’eau en doit être douce & fucrée, ë& avoir en elle 
certain je ne fçay quoy qui la releve; & voicy la life de celles qui font en eftime 


parmi les fins connoifleurs, 


Prune de Catalogne , eft une prune 
hâtive. ) 
Prune de S. Cyr, {e mange en même- 


temps. Ë 
Prune de Damas de Tours , trés-ex- 


cellente. 

Prune de Damas noir: quoy qu’elle ne 
foit pas des plus fines, cependant elle 
fed bien dans un verger. 

Prune de Taureau , bonne en confi- 
ture & en marmelade feulement. 

Prune de Damas d'Italie, trés-bon 
fruit. 

Prune de Damas violet, fortexcellen- 
te à manger crue. 

Prunes-d’abricot : la jaune, &la rou- 
ge, & routes deux fort eflimées. À 

” Prunes-Diaprées, toutes prunes déli- 
cates, & beaucoup recherchées. 

Prune-mirabelle meilleure en confitu- 
re que crue. 

Prune de Drap-d’or, cette prune a 
l’eau fort fucrée, & eft d’unrelieftrés-fin. 

Prune de Perdrigon ; eft excellente 
crüe, ainf qu’en confiture. 

Prune de Perdrigon-Normand, bon- 
neprune, maistardive. 

Prune de Perdrigon violet , fort fu- 
crée, & {e mange en Octobre. 

Prane-Imperiale ; dé quatre fortes , 
meilleures les unes que lesautres._ 

Prune-royale, belle, grofle ; bienron- 
de & trés-bonne, 

Prunesde Damas de toutes fortes, bons 
fruits à manger, à la referve du Damas 
verd qui eft meilleur en con fitures. s 

Prune de moyeu de Bourgogne, trés- 


recherchée pour la confiture. 

Prune Damafquinée, belle & bonne, 
& quivire une partie de fon merite de ce 
qu'elle eft tardive. 

Prune œil-de-bœuf, bonne cuite, & 
non autrement. 

Prune de Montmirel, meilleure en pru- 
neaux que crue. 

Prune-d'Ilvert, trés-recherchée pour 
faire confiture. 

Prune de Cœur-de-bœuf, fort grofe, 
& paflablement bonne. 

Prune de Maugeron , eft eftimée de 
tous ceux qui la connoiffent. 

Prune d'Atille, de deux fortes, blan- 
che & violete, fortexquifes.  : 

Prune de cœur-de-Pigeon , bonne à 
manger à la fin de Septembre, jufqu’à la 
fin d'Octobre. 

Prune de Rhode, d’un bongoût, & 
tardive. . 

Prune de Monfieur , fe mangetard, & 
eft forteftimée. 

Prune de Damas. dronet, trés-excellen- 
te & tardive. 

Prune de Damas d’Efpagne, de deux 
fortes , l’un rond, & l’autre long , & 
trés-excellent. 

Prune de Diaprée noire, qui fe mange 
bonne en Oétobre & Novembre, lorf- 
qu’elle eft plantée dans un terrain fec. 

Prune-d’Imperatrice, rare & tardive, 
& n’eft bonne que dans un fond chaud, 
où elle devientexcellente, 

Prune-Virginale, d’un goût exquis, 
& quiet trés-recherchée. 

Prune-Mignonne, dont l’eau eft fort 

F fu- 
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fucrée, ce qui luy donne un grand me- 
rite. 

Prune de Reine- Claude ; trés-bon 
fruit, au fentiment de tout le monde, 

Prune de Pologne, toute blanche: el- 
le eit d’un goût excellent. 

Prune de Suifle , fe mange tard & meri- 
te bien d'être mangée. 

Prunes dattes , rouge & blanche, l’une 
& l’autrebonnescrües, & meilleures en 
pruneaux. 

Prune de Sainte-Catherine, fruit dont 


li 
Prune de S. Julien, bonne pour avoir jo 
plant pour les pepinieres. 
Prune Norbette , excellente à faire 
pruneaux. 
Prune de Damasrouge de Tours, tat- 
dive, & d’un goût infipide dans les terres 
humides. 
* Prunede gros Damas violet, fe man- 
ge fort tard, & et bonne-dans les térres 
ieches. 
Prune de gros Damas noir: cette pru- 
ne eft la plus tardive detoutes, & devient 


on ne peut être trop fourni pour faire des excellente dans les terres légeres. 


pruneaux. 
REMARQUES. 


Je puis dire que de toutes les prunes dont je viens de parler, il n'y en a point 
dont on ne puifle remplir une prunelaye, avec fatisfation de trouver les unes 
excellentes en les mangeant, & lesautres admirables ou en pruneaux ou en confiture : 
Oùy, un pere de famille en peut garnir de grands lieux ; für qu’il fera d’en retirer 
bien de l'argent; car ce ne font que des prunes qui valent la peine de les cultiver: 
mais on remarquera que fi la curiofité porte d’en vouloir planter enepalier, il n'y 
en a que quatre ou cinq fortes qui foient dignes d’une telle place; fçavoir, les 
deux Perdrigons blanc & violet, la Sainte-Catherine , la Prune d’Abricot, & la 
Roche-Courbon. Paflons aux Poires. | 


Des Poires. 


En fait de Poires, je ne {uis pas de l’avis de ceux qui ayant un grand terrain, 


font confitter leur curiofité à y en mettre de toutes fortes, c’eit-à-dire, de bonnes 


& de mauvaifes: non, ce n'eit point là mon fentiment; car étant fondé fur laraifon 
qu’il ne coûte pas plus de peine à élever un fruit de conféquence, qu'un que l'on peut 
appeiler truit de rebut, je dis que c’eit peine perduë d’en agir indifferemment; 
cependant combien voit-on tous les jours de gens pouflez par la demangeaifon d’en 
avoir de toutes les efpeces géneralement, farcir leur Jardin de ces fruits quine font 
propres que pour des bouches grolheres , des ruftauts qui metrent en compromis 
une poire de Râteau avec un bon-Chrétien d’Hyver? combien voit-on de ces pré= 
tendus curieux, {e laiffer attaquer de cette maladie jufqu’à un tel point, que bien 
loin de s’en vouloir guerir , 1l croyent que c’eit en eux uneinclination, pour qui tout 
le monde doive avoir de l’eftime? Non, lesuns prennent pitié deces gens-là, & les 
autres rient de leur ignorance aveugle, qui lorfque ces petits Doéteurs en jardinage 
font enfin parvenus à recueillir du fruit de leurs peines , ne veulent point avouer 
qu'ils ont en vain perdu leur temps & leur argent ,. crainte de. devenir la rifée de 
ceux qui fçavent rmeux qu’eux'ce que c’elt que la bonne ou mauvaife qualité d’une 
poire, & le profitqu’on en peut tirer; c’eft ce qui fait que je confeille à un Pere de 
Famille qui aura de grands plants de poires a faire, de ne fe charger toûjours que de 
celles dontil puifle avoir un promt debit, par rapport à la délicaeffe de leur elpece, 
qui les faitrechercher plus que toute autrechole.  Ea voicy une lifte qui aura lieu 
decontenter un veritable curieux, quelque ambition dont 1l puifle être rempli, de 
pañler pour un homme garni d’une grande abondance de fruit de toutes fortes. 
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MT TERRE 


JUIL LET. 

Poire de Cuifle-madame , bonne au 
commencement de Juillet. 

Poire de gros Blanquet, tout de mé- 
me, &eft forteftimée. 

Poire de Mufcat-robert | autrement 
dit Poire àla Reine, 1e mange à la mi- 
Juillet. 

Poire d’Ambre, excellente à manger 
en même-temps: cette Poire a plufeurs 
noms ; on l'appelle le gros mufqué de 
Coué, la Princefle, la puceile de Fian- 
dre, ou bienla pucellede Xaintonge. 

Poire fans peau, fort bonne poire, & 
fe fert dans le vingtiéme Juillet. 

Poire de Blanquette à longue queue , 
bonne dans ce mois. 

Poire de Bourdon mufqué, fe cueille à 
la fin de Juillet, & au commencement 
d’Aouit. 

Poire d'épargne , autrement dit beau 
préfent, à la fin de Juillet, 

Poire Magdelaine, fort hâtive, & fe 
mange à la mi-Juillet. 

Poire de petit blanquet , dite aufli la 
Poire de Perle , eft fort recherchée, & 
eit bonne à manger à la fin de juillet. 

Poire de Cuifie. Madame, fort eftimée, 
& bonne en Juillet. 

Poire de du Bouchet, bonne à la-mi- 
Aout. 

Poire de petit Mufcat, ou fept en gueu- 
le, au commencement de Juillet. 

Poire d’Amiré roux, poire fort muf- 
quée & fucrée, bonne dans ce mois. 

Poire de. Portugal d'Eté, autrement 
appellée Poire de Prince, ou Anural, 
excellente à manger en Juillet. 

Poire de Parfum d'Eté, fruit délicat, 
& fe mange en Juillet. 

Poire de gros Bianquet, idem. 


A OU S:T: 


Poire de gros & petit Rouffelet, trés- 
excellentes à ma 13er au mois d'Aout. 

Poire Robin, trés-bontiuit, & fort 
recherché pour étre fervi dans le mois 
d’Aoult. 


Poire d'Orange verte, bonne dans ce 
mois. 

Poire de Caflolette, dite Poire de 
Lefchefrion, où Kriolet, ou Mufcat vert, 
{e mangeen Aouft. 

Poire d’Orange brune , autrement dite 
Poire de Monfieur, excellente à manger 
en Aouft & Septembre. 

Poire de Bon-Chrétien d'Eté, autre- 
ment Graccioli, idem. 

Poire Crapaudine , autrement poire 
Grile-bonne, ou Ambrette d'Eté; bonne 
en CE MOIS. 

Poire de Jaflemin ou Franchipane , 
quoiqu’un peu fujetteà la pierre, ne laifle 
pas que d’être bonne , & fe mange en 
Aoutt. x 

Poire de Caillot-Rozat, Aouft & Sep- 
tembre. | 

Poire Role , a lachair un peu dure, mais 
bonne Poire amangeren Aouft. 

Poire de Milan dela Beuriere, ou Ber- 
gamotte d'Eté, bonne à la mi-Aouit. 

Poire de Brutte-bonne , ou Poire de 
Pape, excellente à fervir au vingtiéme 
Aout. 

Poire de fin or d'Orleans, bon fruit 
quand on foigne dele cueillir un peuveït, 
afin qu'il en ait plus d’eau, & {e mange 
en Aouft. 

Poire de Beurréblanc, fe mange auñi 
au mois d’Aouit. 

Poire Jargonelle d'Eté, paflable; c’eft 
pourquoy ilen faut peu avou , & cetruit 
le mange dans ce mois. 


SEPTEMBRE. 


Poire de Bergamotte commune , fe 
mange dés la mi: Septembre & en Oéto- 
bre. é 

Poire de Beurré gris, mi-Septembre, 
& au commencement d'Oétobre. 

Poire de Pendar, trés-bontruit, & qui 
eft meur à la fin de Septembre. 

Poire d’Inconnuë-Cheneau, idem. 

Poire de Doyenné, mi-Septembre, & 
va jufqu’en Oétobre. 

Poire d'Angleterre veut être cueillie 

un 
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un peu verte , autrement elle pañle, & 
moilit promtement, & {€ mange auhois 
de Septembre. 

Poire de Parfum de Berny, bonne au 
vingt-troifiéme Septembre. 


Poire Tulippée , autrement appellée 


Poire aux Mouches , eft uné excellente 
Poire à manger dans ce mois. 
Poire de Morfontaine, meure dans le 


même temps. 
OCTOBRE. 


Poire de Verte-longue, ou Moüille- 
bouche d’Autonne, bonne en Oétobre. 

Poire de Marque: ce fruit eft admi- 
rable, & merite d’être cultivé ; il fe man- 
ge dans ce même mois. 

Poire de Mefhre-Jean, quiie fertaufli 
a la mi-Oétobre, 

Poire de Muicatfleury, fe meurit à peu 
prés dans le même temps. 

Poire de Bezy de la Motte, bonne à 
manger à la fin d'Octobre. 

Poire fucré-vert, fort eftimée & re- 
cherchée des curieux ; pour être fervie 
auf à la fin de ce mois. 

Poire de Lanfac, ou Dauphine; c’eft 
un fruit fondant & des plus exquis, bon 
à la fin du même mois d'Oétobre. 

- Poire de Vigne ou de Demoifelle , bon- 
ne à la mi-Octobre. 

Poire de Rouffeline, d’un beuré trés- 
fin & délicat, & excellente à manger dans 
le mois d’Oétobre. 

Poire de Chat-brülé, qui vaut mieux 
qu’elle nefeprife, eft bonne dans ce mois. 

Poire d’Ambrette de Bourgueüil, ou 
Graville, bonne au troifiéme Octobre. 

Bezy-d’'Hery ; trés-bonneà cüire dans 
ce même mois. 

Poire de Vilaine d'Anjou, fe mange 
au mois d’Oétobre. 

Poire de Chat, de lamême grofleur , 
couleur & figure d’ün Martin -fec | eit 
ineure à la mi-Octobre. 


NOVEMBRE. 
Poire de Virgouleufe ; bonne poire qui 


fe mange pendant trois mois, fçavoir, 
Novembre, Decembre & Janvier. 
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Poire d’'Echañeric, fort eftimée mil 

tout, & fé mange de même que la Vir- 

gouleufe. y 

Poire d'Ambrette a l'eau fort relevée : 
c'eit un bon fruit qui fe fèrt comme les 
deux cy-deflus 

Poire d’Epine, toute la même chofe, 
& eft aufli une poire foit eftimée. 

Poire de Saint-Germain , autrement 
l'Inconnue la Fare , tout comme celles 
cy-deflus. 

Poire de Colmar , sde : ce fruit eft des 
meilleurs, & des plus exquis. 

Poire de petit Oing ; Novembre & 
Decembre. 

Poire de Craffanc, 1dem. 

Poire de Loüïife-bonne, fe fert pendant 
les mois de Novembre & Decembre. 

Poire de Martin fec, bonfruit, & fe 
mange depuis la mi-Novembre jufqu’au 
mois de Mars. 

Poire non-commune des défunts, eft 
meure en Novembre. 

Poire Amadotte , commence à être 
bonne en Novembre, & va jufqu’en 
Decembre. 

Poire de Londres, fe mangeaufli dans 
ce mois. 

Poire de Paftourelle, ou Murzette 
d’Autonne, excellente à manger en No- 
vembre. 

Poire de Bon-Chrétien d’Efpagne , au- 
trement Poire de Janvry, eft meure dans 
ce mois: 

Poire de Jafmin , trés-eflimée & re- 
cherchée beaucoup dans ce mois. 

Poire de Bezy Quefloy , ou Rouffètte 
d'Anjou, bonne en Novembre. 

Poire d'Oignon mufqué, bon fruit & 
récherché dans ce mois. 

Poire de Citron , excellente dans les 
mois de Novembre & Décembre. 

Poire d’Ambrette fans épiné, bonne à 
manger au mois de Novembre. 

Pofré d'Of d’Autonné, fruit trés-ex- 
cellent & qui fe mange dans ce mois. 

Poire fans nom, de Monfieur le Jeu- 
ne, bonneen même-tems, 


T D E- 
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DECEMBRE. 


Poire de Saint-Auguftin, fe mange à 
là fin de Decembre. 


Poire de Topinambour,. ou fin-or muf 


qué, de même, 

Poire de Sucrinnoi, bonne en Decem- 
bre & en Janvier. 

Poire d'Etranguillon-vibray , meure en 
même-temps. 


JANVIER: 


Poire de Portail, bonne au mois de 
Janvier quand elle commence à piquer, 
c'eft-à-dire, qu'elle femble qu’élle va pour- 
rir ; elle dure jufqu'en Fevrier. 

Poire de Satin vert, fruit fondant trés 
rare, & particulier ,. bon en Janvier. 

Poire de gros Mulc, excellente & pro= 
pre à fervir'au mois de Janvier, 

Poire de Ronville, ou Martin-fire ex- 
cellente dans ce mois. 

Poire de, Milan rond, efpece. de Ber- 
gamotte, bonne dans Janvier, & va juf- 

u’eh Fevrier. 

Poire de la Reine d'Hyver, bonneen 
Janvier. | 


FEVRIER: 


Poire. de bon-Chrétien d'Hyver, de: 
puis Fevrier jufqu’en May. 

Poire dé Bugi, Bergamotte trés-ex- 
cellente, & bonne dans ce mois. 
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Poire de Stergonette , excellente à 
manger en Fevrier. 


MARS. 


Poire de Mufcat l'Allemand; bonne 
en Maïs, & va jufqu'en Avril. 

Poire de Saint-Lezin, délicate à gar- 
der, & fe mange en Mars. 

Poire d’Archiduc, poire fondante, & 
fe fert fort proprement au mois de Mars. 

Poire de Naples, efpece de beuré qui 
n'eft meure que dans ce méme mois. 

Poire de Carmelite, eftune poire muf= 
quée qui fe peut fervir crüe, mais meil- 
leure cuite, & va jufqu’au mois de Mars. 

Poire d'Orange d’Hyver, bonne à man. 
ger dans ce mois, & va jufqu’en Avril. 

Poire de Double-fleur, fe mange aufir- 
au mois de Mars. 

Poire de Tibivilliers, ou Bruta-marna,. 
tout de même. E 

Poire dé Gourmandine,. bonne à cuire: 
dans ce mois, 

Poirc Angelique, autrement appellée: 
Saint-Martal, eft un fruit fort eftimé 
& qui fe mange dans ce mois. 

Poire de Florentine, poire bonne à: 
cuire en Mars. ; 


AVRIL: 


Dans le mois d'Avril fe mangent -les- 
poires Malcaires, la Bernardiere, quiva- 
jufqu'au mois de May, la Gambaye &. 


autres, . 


BONNE) RULNS" S, EME NUE 


Si j'avois voulu faire une lifte_géneralement de tous les fruits qui-fe mangent; 
ans aucune diftinétion des bons d’avec les mauvais, elle fcroit bien encore une fois- 
auffi longue que; celle, que. je viens de décrire; mais mon deflein n'étant. pas de» 
faire icy comine ces charlatans de profeflion qui pour établir le merité d’une mé- 
chante drogue,..ne fe laffent jamais. de direchofe-qui:vaille: Jay penfé icy- qu'il: 
{eroit mal'a moy, aprés ayoir) fait montre de mauvaifes chofes, de vouloir perfuader: 
qu'elles froient les meilleures du monde: Oùy, & j'en avertis même , 1l y a en- 
core quantité de poires.que je pafle fous filence ; &c n'ayant fait choix que de ce 
qu'it y a de plus fin.. de plus exquis &,de plus recherché en matiere de poires, je” 
n'ay pas jugé à propos d’en inferer d’autressy eftimant que ft on veuloit ‘en: garnir 
un jardin, il y en auroit fufifamment, quelque grand qu’il püe êtres mas enfin ;: 
fi l’on foubaite fçavoir le nom de pluficurs autres : & apprendre. à-les connoitre pe 

es: 
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les defcriptions au naturel, quien font fort ingénieufement fuites; j’invite le Lecteur 
à avoir recours à un livre intitulé, lAbrege des bons Fruits, par le fieur Aterler: il 
eft curieux, & merite d’être lu; & le prix qu'il coûte cft-fi1 peu dechole, qu'on 
peut dire à l'égard d’un curieux ; que c'eft une efpece d’avarice de s’en paller. Je 
vas me comporter de la même maniere à l'égard des Pommes, qui lorfqu’elles font 
d’une bonne efpece, ont. par rapport à elles-mêmes, des qualitez qui les font eftimer, 


Des Pommes, 


Oùy, les Pommes ont leur merite particulier: ee font des fruits excellens, & 
qui fe gardent; ce qui eft caufe que nous ne devons point les oublier dans nôtre 
Jardinage , & même que nous devons avoir grand foin de les y cultiver, Toutes 
Pommes à faire du cidre feront bannies de ce traité, comme les jugeant indignes d’oc= 
cuper dans un enclos, des places que d’autres de meilleures efpeces meritent mieux 
qu’elles. Voicy donc les Pommes dont je fais cas avec les plus habiles Jardiniers. 


Base T. Er 


Pomme de Reinette grile, quife man- 
ge prefque toute l’année. 

Pomme de Reinette blanche, tout de 
méme. 

Pomme de Calville d'Eté, blanche & 
rouge, -fe mange aux mois d’Aouit & 
Septembre. 

Pomme de Calville d'Autonne, de- 
puis Oétnbre jufqu’en Fevrier: 


Pomme de Fenoüillet, bonne pomme, 


& qui ne fent point lorfqu’on la mange 
dans le mois de Decembre jufqu’en Mars. 

Pomme de Courpendu : l’eau en eft fort 
- relevée, & eit bonne depuis Decembre 
juiqu'en Mars. tit 

Pomme d’Api, pour l’ivoir bellé & 
bonne, doit être laiflée{ür l'arbre jufqu’à 


la Toufaints, femange crüe, feulement 


depuis Decembre jufqu'en Avril. 
Pomme Violette, eit fort exquife, & 
eft bonne à manger depuis lé mois de 
Novembre jufqu’en Février: 
Pomme de glace, paflablement bonne. 
Pomme de Francatus, fruit de garde, 
& de peu: de merite outre cela. 
Pomme Sans-fileurit , autrement ap- 
lé Pomme-Figue, plus curieufe que 
onue, & eft de garde, qui eft la feule 
bonne qualité qu’elle ait. 
Pomme Lazareile, trés-belle Pomme, 


& d’une eau trés-fucrée, & elle eft fort 
eftimée. 

Pomme de Rambour, dit Nôtre-Da= 
me, bonne à manger en Aout. 

Pomme Couflinotte, excellent fruit s- 
& fe mange depuis là fin d'Octobre jut-- 
qu’en Fevrier. 

Pomme d'Orgeran de deux. fortes 
la: hâtive & la tardive. 

Pomme d’Etoile, fé mange en Fevrier, 
& va jufqu’en Avril: 

Pomme de Jerufalem, al'eauaferzfu- 
créc ;, & fe garde long-temps, 

Pomme de Driüe-Permein d’Angleter- 
re, trés bon fruit. 

“Pomme de Haute-bonté ; f6n nom pus 
blie {on merite, & elle fe garde long- 
temps. 

Pomme de Touvezcau, paflable. 

Pomme de Chatcignier  trés-bonne 
Pomme, &-eftimée. 

P6mme de Petit-bon, d’un fuc excel- 
lent, & veut être cultivée. mn 

Pomme Rofe, preique fémblable à la: 
figure, mais non à la bonté. 

Pomme de Paradis: quelques-uns des 
Pommiers de cette efpece, en quelque 
coin perdu du jardin, non pas à caufe de 
fon fruit, mais à caufe des boutures qu’on 
tire de deflus pour garnir les Pepinieres, 


Aprés les-traitez aflez amples que je viens dè faire {ur chaque efpecé d'arbres 
fruitiers , tant-pour- ce’ qui regarde la maniere de'les greficr, planter tailler & 
gouverner. que de celle de: contribuër à. la groffeur-ée à Ka beauté de-lenfsfruits; 
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£ rendre habile en cet art, ou du moins que j’ay fait mon poñlible pour envenirà 
bout; c'eft pourquoy, j'efpere que ceux qui les liront, dans la penfée d’en tirer 
du profit, y trouveront la plus grande partie des lumieres qu’ils chercheront en fait 
d'arbres & de fruits: Mais comme à une maifon de Campagne il ne fuffit pas d’avoir 
des fruits, & qu’il eft d’autres chofes qui n’y font pas moins nécefläires, en partie 
pour la fubfiftance; il faut pañler au Jardin potager; & convaincu de [a grande 
utilité dont il eft, donner des moyens d'y faire croitre toutes les légumes dont un 
ménage a befoin. Mais avant que d’en venir là, je m'avife qu’il manque encore 
dans nôtre jardin des grofeliers, & des Framboilers, qui font deux efpeces d’ar- 
brifleaux, comme on {çait, qui apportent du fruit qu’on eft bien aife de manger 
dans un temps où la faïfon ne permet pas qu’il y en ait quantité d’autres. 
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CELA PET RER AXX 
Des Grofeliers, & des Framboifiers. 


ne EE PÉDESEROREN Vaste SRESNNEET DEN DE 4 COS 


E croirois à la verité avoir un reproche à me faire, fi aprés avoir icy traité de 

tous aflez amplement, j’avois omis à parler des groieliers, dont le fruit paroïît 
tomme un fecours le plus agreable du monde pour être fervifur nos tables, dansun 
temps où les autres ne font pas encore parvenus à leur maturité parfaite pour être 
mangez. 

On compte de deux efpeces de Grofeliers, la verte & la rouge; & comme 
celle-cy n’eft pas fi-tôt meure que l’autre, je commenceray à parler dela verte, &c 
à dire de quelle maniere elle s’éleve; puis je donneray des préceptes pour apprendre 
à gouverner la rouge. 


Des Grofeles vertes. 


Il n'y a perfonne qui ne fçache que cette efpece de grofele à le bois piquant; il 
eft vray qu'elle n’eft pas rare, puifque dans les champs on en voit des hayes toutes 
entieres; mais elle n’eft pas également grofle: car la plüpart de ces grofeles dont 
on fe fert pour faire desclôtures, font ordinairement fort petites, & peu moeleufes; 
au lieu que celles qu'on cultive dans les jardins font grofles, & beaucoup charnuës. 

L'avantage qu'il y a d’avoir de ces fortes de grofeliers eft qu’ils ne font point 
d’une nature délicate, venant également bien dans quelque terre qu’on les puifle 
mettre, pourvu qu’on les entretienne de labours de temps en temps. 

Ces labours leur font néceflaires, en ce que portant fucceflivement une nouvelle 
nourriture à leurs racines , ils font qu’ils en donnent leur fruit plus beau, plus gros 
& d’un meilleur goût. 

Cet arbriffeau vient de plant enraciné, & fe met ordinairement dans un lieu 
écarté du jardin ; & la maniere de le planter eft de le mettre en rigole, comme 
on fait une haye vive: on peut le voir dans le fecond livre de la premiere partie. 

La grofele verte eft utile en trois manieres: Premierement , en ce qu’au lieu de 
verjus on s’en fert dans les faufles, lorfqu’elle eftencore toute verte: Secondement, 
en ce qu’on en fait une confiture qui vient à propos au Printemps: Eten troifiéme 
lieu, en ce qu’elle eft agreable au goût quand elle eft meure. 

Cette efpece de grofele charge extrémement ; & quoique fon bois foit d’un génie 
aflez retenu, pour peu cependant qu’on voye qu’il s’échape, on prend foin de l’arré- 
ter avec les cifeaux de Jardinier. Voilà tout le myftere qu’il y a à garder à l'égard 
de la grofele verte: Voyons la rouge. 


Des 
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Des Grofeles rouges. 


Les grofeles rouges qui viennent peu de temps aprés, font pluseftimées, & font 
de deux fortes; Pune qu’on appelle grofelecommune, & l’autre grotele d'Hollande : 
celle cy, à caufe qu'elle eft plus belle & plus curieufe, à fait negliger la culture 
de celle-là, quoiqu’on eftime plus la premiere en confiture que la feconde. 

Ces fortes de grofeles réüufhfient mieux de boutures, que de plant enraciné, & 
veulent toûjours, pour être d’un fin relief loriqu’clles {ont meures, être expolées 
au midy, ou au levant. De plus, c’eft que telle expolition empêche que 1 com- 
mune ne coule, étant fur toute autre fort fujette de tomber dans cet inconvénient, 

ui furvient aflez {ouvent à celle de Hollande, lorfqu’elle n’eit pas dans une terre 
res ou humide. 

La commune fe met ordinairement en bordure; mais celle de Hollande veut être 
plantée de diftance en diftance, pour en former des buiflons. 

En cet état on a foin de leur donner deux ou trois labours par chacun an, ou autrement 
elles n’acquierent pas ce haut point de perfection qui leur eft effentiel pour être bonnes, 

Elles deviennent encoreinfipides, lorfque par une trop grande confufion de bran- 
ches, leur fruit ne peut jouir des rayons du Soleil; & c’eit à quoy l’on remédie par 
le moyen de la taille qu’on leur donne. 

Cette taille, ainfi qu'aux arbres, leur eft jugée nécefaire pour les obliger à donner 
de plus beaux fruits, & pour les rendre en tout temps plus agreables à la vuë, 
qu'ils ne feroient fi Pon avoit négligé de le faire. 

Les grofeles communes , comme j’ay déja dit, fe plantent en bordure, & for- 
ment ainfi comme une efpece de petite haye fort plaïfante, fur tout lors qu’elle eft 
conduite comme 1l faut; au lieu que ceiles de Hollande fe mettent en petits buiflons, 
qui étant gouvernez dans les regles, produilent des effets qui {font les plus agreables 
du monde. 

Un grofelier en buiffon doit être d’une forme ronde, & bien évuidé dans le de- 
dans: pour fa tige, elle eft touffue dans le bas, & plus ou moins grofle qu’il tort 
des branches du pied pour former le corps de ce buiflon ; car telle eft la nature 
de ces arbrifieaux. 

I! faut obferver que les deux premieres années on ne doit point lestailler, afinde 
conferver le jeune bois qui donne le fruit ; mais pour les fuivantes, il ne faut pas 
manquer de faire cette operation 

La bonne maxime de tailler les grofeliers, eft toûjours de couper leursbranches 
fort courtes, pour deux raifons; la premiere, c’ett a deflein d’avoir du bois quine 
manque point de donner du fruit l’année d'aprés; & la feconde, eft qu’ils produifent 
ce même fruit plus gros, mieux nourri, & moins fujet à couler. 


Les Grofeles blanches, autrement dites Perlées. 


L! y a encore des grofeles de cette efpece qui font blanches, & qu’on nomme 
grofeles perlées communes, & de Hollande, étant chacune de la nature des rouges ; 
aufquelles elles reflemblent en qualitez. On fait de ces dernieres, des confitures en 
gelée, en grains ou en grappes qui font excellentes; mais qui pour être belles, 
veulent être cucillies un peu plus vertes que meures. 


OBSERVATIONS. 


Les grofeles, tant communes que celles de Hollande, ne tirent pas tout leur 
merite, non feulement de leur nouveauté, mais encore de ce qu’on peut manger 
juiqu’aux gelées, pourvu qu’on obferve deux chofes; la premiere; qu’on mette de 
ce plant à Pombre, entre deux buiflons , affez grands pour être moins frapez du 
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Soleil; & la feconde, au cas que l’ombrage de ces buiflons ne fufife pas, de 
les couvrir de paille, comme on fait des paniers à mouches: & étant ainf dc 
modez, on parvient au but qu’on fe propofe de manger fort tard de leur fruit. 


Des Framboifrs. 


La framboife eft au goût de bien des gens, un fruit fort agreable; il paroît peu 
de temps aprés les fraifes. 

Elle eft dans une grande eftime, non-feulement à caufe de fa délicateñle en la 
mangeant; Mais Encore à Caule de fon odeur qui caufe un plaifir fingulier à celuy 
qui en appoche. 

La maniere de cultiver ce fruit délicieux ne contient en foy aucune difficulté; 
elle vient de plants enracinez, en féparant une fouche en plufieurs brins. 

Elle fe plante en rayons Lirez au cordeau, éloignez l’un de l'autre de deux pieds, 
& profonds d’un fer de bêche, & larges d’un pied. 

Ces brins font mis dans ces rigoles, à quatre doigts les uns des autres, puis 
recouverts d une terre qui doit être meuble, & dont on foignera de bien garnir 
les racines, crainte, qu'elles ne s’éventent. 

AICo cd 

Ces plants ainfi mis feront trois où quatre fois tous les ans, fort foigneufement 
labourez : pour ce qui regarde la maniere de les gouverner, il faut toutes les fois 
qu'on les taillera, ne pas oublier de couper le bois mort, & d’ôter les jets qui pouf 
fent dans les fentiers. | 

Les framboifiers, lorfqu’ils font plantez en bonne terre, font d’un naturelà 
pouflér beaucoup de bois, de telle maniere quelquetois qu’ils. en font étouffez. Or 
pour les décharger de cette abondance qui leur nuit, on doit obierver d’arracher 
tous les petits, jets, & le vieux bois qui eft mort, d'autant que c’eft le gros bois 
de l’année qui rapporte le plus de fruit, & que c’eit celuy-là aufli qu’on doitrabatre 
de moitié en le taillant. 

Ce fruit, non plus que les autres, n'eft pas à couvert de tout inconvénient ; il 
a comme les Poires & les Pêches des ennemis qui luy font laguerre: ceux-cy font 
attaquez des Tigres & des Fourmis; & les Framboifes font fujetes aux punaifes, 
qui les rendent defagreables fi l’on ne fçait les en défendre. 

Ces animaux s’attachent à ce bois, fi-tôt que la féve commence à remüer; mais 
pour empêcher ce defordre, il faut en taillant les Framboifiers, au Printemps, 
prendre de la chaux délayée avec de l'eau, & en froter le bois avant qu’il poule : 
ce remede cit efficace. 


x 


AVERTISSEMENT. 


Je n’aurois point oublié de faire icy un traité des Figues, comme étant un fruit 
des plus eftimez; mais comme il y a des auteurs qui en ont {ufifamment parlé, & 
d’une maniere à n’en pouvoir rien dire dé plus, j'ay cru qu’il étoit pour moy inuule 
d'entreprendre de donner des préceptes, qui jufqu'icy ont été fi bien établis: & 
pour preuve de ce que j’avance, il n’y a qu'a lire un livre, qui porte pour titre, 
Nouvelle infiruttion facile pour la culture des Figueris, & quife vend chez le fieur 
de Sercy. On trouvera dequoy {e fatisfaire pleinement fur une telle matiere. Pai- 
fons au Potager. 
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GA PE TRIER X XXE 
Du Jardin potager, © des erreurs populaires touchant la Lune. 


Eureux font ceux qui faifant leur demeure à la Campagne, peuvent fe flater 

d’avoir des jardins fituez dans un bon fond; c’eft là que tous légumes vien- 
nent à fouhait, & qu’en en retirant en abondance, ces perfonnes font en droit de 
dire qu’elles ont dequoy chez elles nourrir leurs domeitiques pendant une bonne 
partie de l’année, qui eft une douceur bien grande dontils jouifient, & que beau- 
coup d’autres qu'eux voudroient avoir, 

Mais comme à bien des maux il y a du remede, fi le terroir où l’on habite 
n’eft pas tout-à fait fertile, ce n’eit pas à dire pour cela qu’il faille fe priver d’a- 
voir un potager; les fumicrs de toutes fortes font d’un fecours trés grand pour cor- 
riger les défauts aufquels une terre peut être naturellement fujette : il eft vray qu’a- 
vec tous ces amandemens, ce feroit un abus de croire que les herbages y vinflent 
fi beaux, que dans une qui feroit féconde d'elle-même : mais enfin, de quelque 
nature qu'on l'ait, on s’en fert du mieux qu'il eft poffble; & re luy épargnant 
point l’engrais qui luyeft le plus propre, on y plante ce qu’on juge à propos y pou- 
voir le mieux venir. 

La plupart de ceux qui ont écrit des potagers, obligent à de telles précautions 
à l'égard de-ces terres, qu’il femble à les ouir difeourir là-deflus, qu’à moins qu’on 
n'ait un fond de terre tout-à-fait heureux, & d’une profondeur de trois pieds, il 
eft impoffible d’y avoir de bons légumes ÿ Où des herbages raifonnables. Je leur 
pañfe la premiere propofition, qui eft la bonté de la terre; mais quant à la profon- 
deur, comme une chofe eflentielle aux Artichaux, Salffix & autres, ils veulent 
bien que je leur dife, que j'ay vu en plufieurs endroits de ces gros légumes venir 
trés-beaux dans des fonds qui n'avoient pas plus d’un pied & demi de profondeur; 
& cela eft fondé fur telles experiences, que je foutiens qu’il fuffir qu’une terre Se 
bonne ou d’elle-même, ou par le moyen des amandemens, pour faire que tous her- 
bages y acquierent une belle croiflance. 

De plus, à quoy bon par de grands verbiages, qui en fait de Jardin age établif. 
fent des loix qui femblent ne pouvoir étre rejettées qu’au préjudice de ceux qui s’y 
rendroiïent rebelles ; à quoy bon, dis-je, par des effroyables conditions rebuter des 
efprits qui pouflez d’une noble inclination d’avoir des potagers, s’en dégoûtent tout 
-d’un coup, dans la crainte qu’ils ont de n'y pasréüfhur, leurs terres n’étant pas dela 
qualité ny de la protondeur que ces Ecrivains veulent abfolument qu’elles foient ? 

Pour moy, je déclare encore un coup, que pourvu que ces terres {oient comme 
jay dit cy-deflus, & qu’elles n'ayent point d’odeur mauvaife qu’elles puiflent com- 
muniquer aux plants qu’on y met; oùy, j’aflure que fans crainte on en peut drefler- 
un potager. | 

Pour ce qui regarde la connoiffance des terres, on peut voir ce que j'en ay dit 
au premier Chapitre de la Pepiniere, page 2.celafufhra: & à l'égard des fumiers, 
j'en ay aflez amplement parlé dans le traité du labourage, fans qu’il foit befoin que 
pour cela j'ufe icy de redite, 


Erreurs Populaires, touchant la Lune, 


Toutes les fois que je me déclareray Antagonifte de ces grands, & fcrupuleux 
obiervateurs dela lune, je ne doute pas qu'avec eux je ne me fafle de groffes af- 
fures: je fçay que je m'y dois attendre; _c’eft pourquoy, toûjours prét à parer les 
coups qu’ils me pourront porter, je foutiendray toûjours contre eux, qu’il eftin- 
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different de femer quelque graine que ce foit en décours comme en pleine lune, 

Je fçay que tout ce qui cit fublunaire eft fujet aux influences des aftres, & qu'il 
n’eit point de plante qui au-dedans d’elle agifle de telle & telle maniere, qu’on ne 
fçache comment; que ces mouvemens plus ou moins lents ne font point deschofes 
occultes pour nous, puilque nous fommes perfuadez qu'il {ort continuellement des 
aftres une matiere par le moyen de laquelle nous fommes convaincus de cet- 
te verité; que cette matiere dans les végetaux eft ce qui fait mouvoir la féve, 
mais d’une maniere fi peu fenfible, qu’on ne fçauroits’enappercevoir, & qui dans 
les temps qu’elle-doit agir, monte par des voyes, ou nouvelles ou ordinaires, des 
racines a l'extrémité d’un arbre. 

Mes ennemis la-deflus, ne vont point manquer de m’objeéter, fçavoir fi cette 
féve agit dans les végetaux en décours comme en nouvelle lune: je leur répondray 
qu'il n’y auroit plus de difpute là-deflus, fi le mouvement étoit égal; & prévenant 
leurs fentimens, je veux que toutes parties fubriles, tous efprits qui concourent à la 
végetation, foient plus agitez lorfque la lune croit, que lorfqu'elle s'éloigne, & 
que par confequent les effets qui font produits dans ces premiers temps foient beau- 
coup plus gros, & plus forts que ceux qui prennent leur naïffance dans le fecond, 

Sur cet aveu que je fais de ce qu’ils penfent fur cette matiere, il me femble les 
voir s'élever contre moy, & medire fi de là je ne dois pas conclure, que fi une 
plante ayant beloin de peu de féve pour faire l’operation que nous demandons d’elle, 
ne doit pas être {emée en décours; & que fi pour la même raifon il n'en faut pas 
femer en nouvelle lune, une autre à laquelle une féve abondante convient pour de- 
venir ce que nous fouhaitons: c’eft pofitivement ce que je nie quant aux temps. 

Premierement, pofons le cas qu’on féme des Laitües, à l'intention de les re- 
planter pour les faire pommer: n’eft-il pas vray que d’abord on dit qu’il les faut femer 
en décours, à caufe que fi on les femoit en pleine lune, la fve .étant trop forte 
pour lors, elles feroient en danger de changer de génie; c'eit à dire, au lieu de 
pommer, qu’elles poufieroient à graine; Cette rafon pour y adherer me paroît 
trop fpecicufe; car je voudrois bien fçavoir fi pendant le temps que ces laïtües ont 
à étre en terre, foit un mois, foit deux mois, ont plus ou moins de momens d’action 
depuis le commencement de ce mois ou de ces deux mois, jufqu’àla fin, lorfqu’el- 
les font femées en décours, & replantées par conféquent de même, que lorfque 
c’eft en pleine lune qu’on s’eft donné ce travail : ainf les influences des Aftres ayant 
ka domination fur elles, pendant une égale diftance de temps, n’eft-il pas vray de 
dire, que fi ces laituües font femées en décours, & que pour lors la féve qui leur 
donne la vie n’eft pas: beaucoup dans l’action, n’eit-1l pas vray, dis-je, qu'aprés 
ce décours vient la nouvelle lune, qui faifant pour lors prendre à cette féve un mou- 
vement plus fort, fait que dans cette feconde quadrature, les laitües produifent des 
effets que cette féve n’a pu leur faire produire dans à premiere, fuppofé qu'on dût 
ajoûter foy à ces influences? Ainfi aprés ces deux mouvemens differens, ces laitües 
ont donc la même croiffance , femées & plantées en décours, comme fi elles l’avoient 
été en pleine lune, puifque mifes en terre dans l’un ou Pautre temps, elles ont 
également fenti les matieres qui les tont agir. 

Cela étant, qu'on me donne donc une raifon pour laquelle on doit faire choix de 
ce décours, ou de cette nouvelle lune. Je m'attens d’abord qu’on me varepartir, 
en me demandant d’où vient que de ceslaituës, il yena quipomment, & d’autres 
qui ne pomment pas. Ma réponfe fur cela n’eft pas bien loin: il eft conftant, & 
Von n’en fçauroit difconvenir, que toutes plantes en naiffant acquierent de certaines 
difpofitions à recevoir la fubftance, de telle forte que les unes ayant leurs fibres moins 
tranfverfes que les autres, en font par conféquent plus fufcepribles ; ce qui faitque 
la féve s’y jettant avec trop de précipitation, à caufe dés larges pañlages qu’elle y 
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trouve, les empêche de devenir telles que nous les défirons: au lieu que les laitues 
qui naiflent avec des corps dont les parties {ont plus reflerrées, fentent en elles 
circuler cette féve, qui {e rarefiant leur fait prendre cette forme qui eft toute l’ef- 
perance que nous en attendons. 

Il en eft de même de tous les autres légumes & herbages, comme des laitues, 
que j’ay feulement rapportées icy pour fervir d'exemple. 

C’eit pourquoy l'on doit conclure par le raifonnement que je viens defaire, que 
toutes plantes {ortant du fein de la nature avec telles & telles difpofitions à recevoir 
la féve qui les nourric, il n’eft pas au pouvoir des influences de la lune ny des autres 
Aîtres, qui ne leur donnent que l’accroiflement feulement, de leur faire prendre 
des formes comme nous nous l'imaginons, quelques naturelles qu’elles leur puiffent 
être, puifqu'on ne fçauroit revoquer en doute , comme j’ay dit, qu’elles ne fe les 
acquierent que par la maniere avec laquelle la féve monte en eux. 

Aprés cela, que nos prétendus fçavans dans le jardinage, pour vouloir me pouñler 
à bout, me viennent dire que lexperience qu’ils en ont faite les a convaincus du 
contraire: je leur répondray que c’eft une impoflure, puifque aujourd’huy tout ce 
qu’il y a d’habiles gens en fait de jardinage, {ont revenus de cette erreur populaire, 
& qu’en quelque temps qu’ils puiflent femer ou planter, le décours ou la nouvelle 
lune leur et égal; & tels jardiniers n’en agiroient pas ainfi, fi aprés avoir éprouvé 
l'une & l'autre maniere, leur experience, fur laquelle on peut plus faire de fond 
que für celles de tant d’ignorans en ct art, ne leur avoit fait connoître que ces maxi- 
mes prétendués fures, n'étoient qu’une erreur dont le peuple peu inftruit dans 
l'Agriculture, s'étoit mal-à-propos laifié prévenir l’efprit: c’eft pourquoy j'invite 
ceux qui lixont ce livre, des’en défaire, comme d’une doctrine tout-à-fait erronnée 
& d’experimenter fi ce que je dis n’eft pas vray. 
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De l'annee du Yardinier potager. 


E n’eft pas peu que de voir un Jardinier qui fçait à propos employer fon 

temps pendant toute l’année; & l’on peut dire, lorfqu'ils’acquitte bien de ces 
fortes de foins, que fon induftrie luy fait tirer de {on jardin une partie de {a nour- 
riture & de fa fubfiftance ; mais pour parvenir à ce point, il ne faut pas que l’oifi- 
veté luy commande, puifqu’il n”eft point de mois de l’année qui ne luy fournifie 
fufhfamment dequoy travailler; c'eft ce qu'ileft queftion de montrer, en commençant 
par celuy de Janvier. 


JANVIER. 


Quoyque dans ce mois tout femble s’oppofer à la culture des jardins, à caufe 
des gelées qui s’y font fentir rudement , & des neiges qui font fujettesen ce temps 
de couvrir la terre ; cependant nos habiles jardiniers ont 4çu, pour amfi dire, l’art 
de vaincre tous ces obftacles: ce n’eft pas que ces fortes d’entreprifes ne caufent 
beaucoup de peines, & de dépenfe; c’eft ce qui fait que nôtre pere de famille, 
bien aife peut-être de fcavoir {eulement ces fecrcets, s’en fervira fi bon luy {emble; 
& faifant pratiquer par {es domeftiques tous les autres travaux qui conviennent dun 
jardin, il fera affez bon ménager pour ne point remettre dans un autre temps ce 
qu'il y a à faire dans celuy-cy. 

Les curieux , dés le commencement de ce mois, font faire des couches pour y 
planter des Concombres & des Melons: à la verité, lorfqu’on fait ces fortes de ten- 
tatives, c'eft s’attirer de terribles foins fur les bras, foins qu'on peut appeller indif- 
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penfables ; car pour peu qu'on ÿ manque, tout le travail devient inutile ; l'ennemy 
que nous voulons braver (qui eft le froid }ne perd pas l’occafon de tout détruire, 
pour peu qu'il trouve de pañlages favorables à y introduire fes aquilons ; c’eft pour- 
quoy il ne faut point oublier de mettre en ufage tout ce qui.peut l’en empêcher. 


De la maniere de faire les premieres couches. 


Ces premieres couches fe font ordinairement furterre, & fe conftruifent de cette 
maniere, aprés qu'on à avifé de l'endroit où l’on veut qu’elles foient placées. 

Prenez des jallons, c’eft-à-dire, des bâtons aiguifez par un bout; marquez avec 
eux à l’aide d’un cordeau, la longueur & la largeur que vous fouhaitez qu’ait vôtre 
couche; apres cela, faites apporter du grand fumier de chevalou mulet; obfervez 
qu’il foit fortant de l'écurie, & à mefure que hottées à hottéeson le chariera, em- 
ployez-le promtement avec une fourche de fer, ou un râteau; & pour plus de 
propreté, faites que tous les bouts du fumier fe trouvent en-dedans la couche, & 
que l'ayant retrouflé il montre une efpece de dos en-dehors. Le premier lit étant 
fait quarrément, commencez le fecond; & n’oubliant rien de ce que vous avez 
déja fait, continuez de conitruire ainfi tous les autres lits, enles battant du dos du 
râteau ou de la fourche, ou les trépignant, afin que ce fumier entaflé conferve plus 
long-temps fa chaleur: prenez garde que cette couche foit également garnie par-tout, 
autrement c'eft un défaut qu’il ne faut pas manquer de corriger; enfin, continuez 
ainfi vôtre couche, jufqu’à ce qu’elle ait atteint la hauteur qu’elle doit avoir, qui 
eft ordinairement de deux àtrois pieds, à caufe qu’en s’échauffant elle fe réduit à moi- 
tié; puis apres couvrez-la d'un bon demi-pied de terreau, & vous aurez une couche 
faite, pourvu que ce terreau foit accommodé comme je vas dire. 


De la maniere d'accommoder le terreau fur les couches. 


Prenez un ais large d'environ un pied, placez-le du côté de la couche, environ 
un pouce du bord & touchant le terreau; foutenez fermement cet ais tant de la 
main gauche que du genou, & enfuite avec la main droite, commencez par un 
bout à preffer ce terreau contre l'ais, & preflez-le fi bien, que cet ais étant ôté 
il fe puiffe foutenir luy feul: cela fait, de la longueur de tout l’ais, changez-le de 
place, pour vous en fervir encore pour dreffer ainfi le refte du terreau ; & aprés 
que le tout eft achevé, prenez garde, pour que l’operation foit bien faite, que ce 
terreau paroifle fur vôtre couche auf uni & quarré que fi c’étoit une planche dref- 
fée en pleine terre ; autrement cela eft ridicule : & l’on fçaura que l’on ne donne 
cette forme à ce terreau furla couche , quoy qu'il y foit groflierement jetté, que 
Jorfqu’on juge que la grande chaleur de la couche eft pañlée, ce qui va pour l’or- 
dinaire juiqu’au feptiéme ou huitiéme jour. 

On deftine lespremieres couches , les unes pour femer des melons & des con- 
combres, & les autres pour y mettre des petites falades avec leurs fournitures, qui 
{ont la corne-de-cerf, le baume , le creffon alanois, le cerfeüil &c. elles fervent 
auf pour y faire venir des raves. 


Comme 1l faut femer ces fortes de graines fur ces premieres couches. 
Des Laitues. 


Comme on ne féme pas à plein champ ces premieres laituës, & qu’il y a d'au- 
tres précautions à prendre pour faire qu’on réuflifle dans une telle entreprife ; il 
faut d’abord faire tremper dans l’eau la graine de laituës pendant vingt-quatre heu- 
res, & pour cela on la met dans un peut fac de toile, & aprés être trempée on. 
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la pend dans un lieu où la gelée n'ait point d’accés pendant deux GE trois jours, 
où tandis qu’elle s’égoute, elle commence àgermer; ceremps pañlé, on là prend, 
& on la féme fort épaiflé dans des rayons enfoncés d’environ deux pouces , & faits 


de cette façon. 
Comme on doit faire les rayons fur les couches. 


Prenez le manche d’une bêche, ou quelque autre bâton à peu prés de cette 
grofieur, couchez-le fur le terreau, appuyez fortement deflus, de telle maniere 
qu’il y foit prefque tout-à-fait entré; cela étant ainfi fait, _ vous aurez des rayons 
de deux pouces de profondeur, & d'autant de largeur, qui feront faitstels, qu'ils 
doivent être. 1 

Aprés cela on prend cette graine qu’on féme fur cesrayons, & il faut l’y femer 
fi épaiñle qu’elle en couvre tout le fond, aprés quoy on la couvre d’un peu de tere 
reau, qu'on y épanche fort légerement avec la main, fur lequel terreau on met 
incontinent des cloches, pourempêcher que la chaleur ne s’évapore, & quele froid 
ufant pour lors d’un pouvoir tyrannique, n’en perde la fémence. 

Comme les cloches qu’on met fur ces rayons ne fufhfent pas pour les couvrir 
tous, & que dans les efpaces qui font à découvert, il feroit dangereux que cette 
graine ne fût en proye aux oifeaux, on foigne de couvrir ces couches avec des pail- 
laflons qu’on ête lorfque la graine commence au bout de cinq ou fix jours à lever, 
comme on Petpere; & cette femence au bout de douze jours nous donne des laituës 
bonnes à manger en falades, pourvu que le froid ne foit point trop violent. Les 
premieres laituës qu’on féme fur couches, font la coquille, les crêpes vertes & 
blondes, la royale & la rouge: pour le cerfeüil, la corne-de-cerf, & le creflon 
alanois, lévent affez aifément fans étretrempez ; & veulent aufh être femez en rayons 
comme les laitues. 


Des Raves. 


On feme encore des raves fur ces nouvelles couches, & dont la graine germe 
aflez d'elle-même, fans qu’il foit befoin de la faire tremper. On peut dire que c’eft. 
une des plantes du potager qui flate le plus le goût, & dont la culture eft la moins 
difficile; car il n’eft queftion que d'avoir des premieres couches pour les ÿ mettre ÿ 
& pour y réüufhr, on prend un ais avec lequel on bat le terreau pour le rendre un 
peu folide, & faire en forte qu’il ne retombe pas dans les trous qu'il faut y faire 
pour les y femer: cela pratiqué on a un bâton tout prêt, de la grofleur de deux 
pouces, qui eft rond & pointu, & dont on fe fert pour faire ces trous, ou fans 
ordre, ou pour plus grande propreté fur des lignes tirées au cordeau, diftantes- 
les unes des autres de trois à quatre pouces: ces trous feront éloignez de même, & 
l'on mettra dedans trois graines & non davantage, afin d’avoir plus de navet que 
de feuilles; autrement on auroit plus de feuilles que de navet: & comme ce mois 
eft fujet à donner de grands froids, on prend le foin, pour faire que cette graine 
léve plutôt, c’eft-a-dire dans fix ou feptjours, & pour défendre ces raves de l’apreté 
des aquilons, on prend foin, dis-je, de les couvrir toutes les nuits, non-{eulement 
avec de la grande paille de feigle de l’épaifleur d’un pouce, mais encore avec des 
paillafons foutenus fur des traverfes d’échalas, obfervant d'en boucher auffi les 
côtez, & d'ôter de deflus ces couches pendant le jour & ces paillaflons & cette 
paille lorfque le foleil paroît, ou que le froid leur eft fupportable; car cette paille 
principalement nuit à cette plante lorfqu’elle commence à lever : & fi au contraire 
on s’appercevoit que la rigueur du froid redoublât, il faudroit pour lors, au lieu: 
d’ôter ces paillaflons, mettre deflus une nouvelle charge de grand fumier, aprés 
qu'on auroit Ôté de deflus les couches, la paille de-feigle qui les couvritoit au cas 


V3 que 


158 OECONOMIE GENERALE 

que cette gelée vint à durer, & que les raves voulufñènt commencer à lever fou 
ces paillañlons; c'eft par le moyen de ces précautions dont on ufe, & de telles 
p<ines qu’on prend, que les mois de Fevrier & de Mars nous donnent des raves 
bonnes à manger. 


Des couches à Champignons. 


Leschampignons, au goût de bien des gens, font une des productions du jardin 
qu’on eftime ie plus; ils ne viennent ny de graine ny de plant, mais ils fortent 
d’une certaine humeur du fumier chanci, qui venant à fe condenfer , forme un corps qui 
fe modifiant dans fon principe, prend la rondeur & la blancheur d’un champignon. 

Et pour faire que nous profitions, s’il faut ainfi parler, du trefor que du fumier 
ainfi confommé renferme au-dedans de luy, il faut non pas faire ces couches dans 
des melonieres, mais dans une terre ordinaire du jardin; fi elle eit fabloneufe, à 
la bonne heure, les champignons y viendront en plus grande abondance; mais fi 
elle ne left pas, on's’en fervira telle qu’on l’aura. 

Toutes couches à champignons n’agiflent que trois ou quatre mois aprésqu'’elles 
font faites, qui eft le temps ordinairement que leur chaleur eft entierement finie, 
& qu'elles font chancies au dedans. 

Ces couches fe font en creufant une tranchée d’environ fix pouces de profondeur 
& trois ou quatre pieds de largeur, à caufe qu’il faut qu’elles {oient en.dos-d’âne : 
pour la hauteur elle fera de deux bons pieds, ou davantage fi l’on veut. 

Le fumier dont on {e fervira pour fure ces couches ; {era employé au {ortir de 
Pécurie, & non pas faire comme de certaines gens que Jay vu, qui prenoient du 
fumier tout chaud, & l’entafloient dans un lieu couvert, juiqu’à ce qu'ils jugeoient 
qu’il étoit afféz chanci pour en faire leurs couches. 

Certe remarque faite par eux, ils defentafloient tout ce fumier, qu’ils portoient 
ou failoient porter dans des tranchées faites exprés, pour y conftruire leurs couches : 
la hauteur y étoit obfervée à la verité, la largeur tout de même, la terre neuve 
mile deflus comme il faut, & le dos-d’âne nullement oublié, & avec tout cela ils 
ne faifoient chofe qui vaille. 

Premierement, 1ls péchoient contre les regles de faire des couches àchampignons, 
en mettant chancir leur fumier dans un lieu couveit, tant par là la faculté à ce 
fumier de produire des champignons en abondance, en ce que de quelque nature 
que puifle être ce fumier afaire telle produétion, il faut que l'humidité y concoure, 
fans laquelle toutes plantes s’ancantifient dés le premier principe de leur végetation : 
il eft vray que ce fumier chancit dans un tel endroit, par le temperament humide 
dont il elt; mais ne recevant point d'humidité d’ailleurs, & étant obligé d'employer 
tout ce qu’il en a pour en venir à ce point de chancifiure, outre fa chaleur qui en 
confomme beaucoup, c'eft qu'il arrive que cette humidité ne pouvant s’entretenir 
d’elle même, perit en luy, & luy fait par conféquent perdre cette vertu d’engen- 
drer des champignons; car c’eit en vain qu’un fumer paroit chanci, fi en luy il 
n’a quelque chole qui fomente & fafle mouvoir le premier principe de la géneration 
qui vient de la nature, qui luy en donne bien les difpofitions, mais qu’on luy fait 
perdre, faute de fçavoir lemployer fuivant les bonnes maximes. 

En fecond lieu, je veux que ce fumier entaflé dans un tel endroit, prenne les 
meilleures difpofñtions qu’il foit poflible à produire des champignons: n'efl-1l pas 
vray que les Jardiniers qui en agiflent ainfi n’ont pas raifon de lefaire, puifqu’il ne 
peuvent pas difconvenir qu’en remuant ce fumier, ils renverfent tout l’ordre que la 
nature y avoit établi pour cette produétion, & par ce moyen qu'ils luy en font 
perdre les difpofitions qu’il en avoit acquifes de cette mêmenature? Raïfonsincon- 
teftables, & qui doivent par conféquent obliger ceux qui veulent faire des due à 
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champignons de prendre d’autres melures, en fuivant les leçons que j'ay commen 
cé d'en donner. & ane ie £äs pourfuivre. 

Ces couches faites donc comme j'ay dit cy-deflus, & ne reftant plus qu’à’ les 
couvrir, on y met de la terre naturelle du jardin, à l’épaifeur de deux ou trois pou- 
ces feulement; car il feroit dangereux, fi on y en mettoit davantage, que les 
champignons, dont le naturel n’eit pas de s'élever bien haut, ne demeuraflent en 
chemin, & n'y vinfient à pourrir, à moins qu'on ne fût {oigneux de remuer à l’a- 
vanture doucement la terre de ces couches, pour tâcher d’en découvrir; ce que 
nous voyons pratiquer tous les jours par ceux qui ignorent le danger qu’il y a d’en 
agir de cette maniere. 

Soit en Hyver, foit en Eté. que ces couches foient faites, il faut pour garentir 
Jes champignons des gelées qui les perdent, ou du grand chaud qui les brûle, 
couvrir ces couches de cinq à fix pouces de grand fumier fec. 

S1 les chaleurs font bien grandes, on fera foigneux de les arrofer deux ou trois 
fois la femaine, ne manquant point toûjours de les recouvrir de fumier aprés ces 
arrofemens; finon, & que l'Eté foit temperé, une fois fufhra. 

Jay déja dit, qu'il ne faut pas que l’impatience d’avoir des champignons pren- 
ne ceux qui font de ces fortes de couches, de plus de quatre mois aprés qu'elles 
font faites, car ce temps leur eft néceflaire avant qu’elles fe chancifient, & qu'’el- 
les f difpofent a donner du fruit; mais quand une fois elles ont commencé; elles 
peuvent produire des champignons cinq ou fix mois de fuite, pourvu qu'on les 
fvigne comme je viens de le dire, & pendant les froids, & durant les grandes 
chaleurs. 

AV ER TT SSE MEN, T: 


Qu'on fe donne bien de garde de femer aucune chofe fur ces couches; car les 
acines des plants qui y viendroïent ne manqueroïent point de faire tort aux cham- 
pignons: & de plus, quand je dis de faire ces couchesen dos d’âne, il faut obferver 
que c’eft avec le fumier qu’on doit leur donner cette figure, & y épancher la ter- 
re également par-tout de l’épaifleur dont j'ay dit; & non pas faire comme il y en 
a, qui font leurscouches toutes plates, & forment leur dos-d’âne avec la terre feu- 
lement; maniere d'agir qui les trompe dans leur atente. 


De plufieurs autres ouvrages que ceux cy-deffus, à faire dans ce mois. 


Les uns fément encore dans ce mois des concombres & des melons, mais je dis 
d’attendre au mois qui fuit. 

Ceux qui ont des arbres les taillent ou les font tailler, il n’y a rien à apprehen- 
der, & aprés qu'ils font taillez on peut les palifler. : 

Si l’on à remarqué quelque infirmité dans un arbre, & que pour le guerir on 
veuille recourir à la fource, on choifit ce temps pour foüiiler au pied de celuy qui 


a paru malade. 
De la maniere de réchauffer les LAfperges. 


Tous ceux qui ont la commodité des fumiers , réchauffent leurs afperges; & 
pour y réuflir, ils creufent entierement les fentiers d’entre-deux planches; jufqu'à 
la profondeur de deux bons pieds; cela fait, ils les rempliflent de grand fumier 
chaud, dont ils couvrent aufi les afperges de deux pieds d’épaifleur: tels ré- 
chauffsmens ne manquent point d’échauñter la terre, en tetle forte que la féve fen. 
tant cette chaleur, commence à fe remuer, & peüit-à-petit oblige les afperges de 

- monter; & lorfqu'elles paroiflent, il faut d’abord mettre des cloches fur chaque 
pied: & couvrir ces cloches ou de fumier ou de paillafions, ahn de conferver long- 
CPS 
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temps cette chaleur, qui doit faire agir ces plantes, obfervant de renouveller fou- 
vent le fumier des fentiers, qui pour lors étant fort fujet à fe refroidir, devienten 
peu de temps de nul effet, fi l’on ne foigne de luy en fubitituer du nouveau. 

Mais je ne confeille pas de fe fervir de tels réchauffemens, à moins qu’on n'ait 
quantité de planches d’afperges dont on en vueille détruire quelques-unes en peu 
detemps; car ces fumiers mis ainfi, devant être d’une chaleur violente pour pou- 
voir pénetrer une terre froide, alterent & gâcent tellement le pied de ces afper- 
ges qu'au lieu de bien faire leur devoir pendant quinze ans, elles periflent au bout 
de trois: & du moment qu’on aura commencé d'en cueillir, on ne cefera point 
d'y regarder. 

L’ozeille, comme un herbage dont ufe beaucoup, fe réchauffe auffi dans ce mois, 
de la même maniere que les afperges. 

Dans ce temps, ou l’on fait, ou l’on raccommode des treillages pour les efpa- 
liers,' & l’on défait les vicilles couches dont on met le terreau en monceaux, & 
enfin on porte de ces fumiers pourris aux endroits du jardin qu’on croit en avoir 
le plus de befoin. Pere de famille, qui que vous foyez, vous n'avez qu’à vous 
égayer l’efprit là-deffus. 


FEVRIER. 


On fait dans ce mois les mêmes ouvrages que dans l’autre, outre que fi les ge- 
lées le permettent, on commence à donner le premier lavour à la terre, afin de 
la. bien difpofer à s’ameublir. 

Sur la fin de Fevrier, fi l’on a des laitües temées dés l’Autonne, ‘on les replante 
fur couches, fous cloches, pour les obliger de pommer plutôt. 

Le quinze du mois étant arrivé, ou au plûtard Je vingt, on féme les premiers 
melons & concombres fous cloches, & fur des couches préparées fépt où huiït jours 
devant, & comme j'ay dit cydeflus. 

On commence en même-temps à mettre le celerienterre, & à femer du pourpier 
vert fous des cloches, le doré étant d’une nature trop délicate pour refifter aux 
inconvéniens de la faifon :, on féme la chicorée fauvage & la pimprenelle. 

Et comme on a dû à l'égard des choux en avoir 1émé dés le mois d'Aouft, & 
replanté en Oétobr: en pepiniere , on n’oubliera point de les replanter en place, 
& d’en {emer encore {ur couche, ainii que des choux-fleurs; ce qui £e fäit ou en 
rayons, ou en plein champ. Les pois hâtifs fe fément encore en ce mois. 


Obfervations pour les Melons © Concombres pendant ce mors. 


Ce {éroit un petit avantage de fçavoir qu’il faut femer des melons dans cette 
filon, fi l'on ne fçavoit prévenir les inconvéniens qui leur peuvent arriver. 

La chaleur des couches, qui eft la chofe qui contribué entierement à faire germer 
les femences qu’on y jette, pour aprés devenir en leur efpece telles que nous les 
défirons; cette chaleur, dis je, ne dure dans ces couches que dix ou douze jours, 
lequel temps paflé, les plantes qui font deflus languiroient, fi l’on n’étoit foigneux 
d'y apporter du fecours, & se fecours n’eit autre chofe qu'une nouvelle chaleur 
qu'on leur fait fucceder à la premiere, par le moyen de nouveaux fumiers dont on 
les environne; & cet ouvrage, en termes de Jardinage, s'appelle réchauffement, 
& voicy de la maniere qu’on s’y prend pour le faire. 

On fe fait apporter du fumier récemment pris de deflous les chevaux, qu’on 
met dans les fenticrs qui font au milieu des couches, lefquels fentiers contiennent 
pour l'ordinaire un bon pied de largeur, & qu'on remplit jufqu'àu niveau de ces 
couches; peu de fumier fuffit pour faire cette operation, à caufe que les efpaces de 
l'une à l’autre couche font fort petits: maisàl’égard des côtez du dehors, on:fera 
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averti que ce réchauffement doit être plus étendu, & avoir au moins deux pieds 
de large, fur route la hauteur & Hrgeur des couches, & tel faut-il mettre le fu- 
mier autour d’une couche lorfqu’elle eft feule: c’eft ce que je prie d'obferver. 

Huit ou dix jours aprés que ce réchauffement eft fut, on doit juger que la chaleur 
du fumier eft pañlée; & pour luy.en faire reprendre une nouvelle, fans qu’il foit 
befoin d'y en mêler du,néuf, on n’a: qu’à le remuer de fond en comble, & ce 
remuement {ufht pour renouveler ‘en ce fumier qui a déja férvi, une autrechaleur 
‘qui durera encore pendant huit ou dix jours: aprés, s’il commence à pourrir, ce 
quieit une marque en luy qu’il weft plus bon à réchauffer, on l'ôte, pour en re- 
mettre d’autre à {a place, {1 les plants qui font fur ces couches demandent encore 
qu’on les réchauffe, pour venir a une belle croiflance malgé la rigueurde lafaïfon. 

La greffe en fente fe fait en ce mois: on commence à planter des arbres, fi la 
terre paroitaflez meuble ; & Pon conftruit encore de nouvelles couches, pour y 
femer de la poirée, ‘de la bourache & de la buglofe, pour replanter dans le temps. 


M ARS. 


Si pour y avoir eu trop d'ouvrages dans les mois précedens , il en eft refté à 
faire, on les achevera dans celuy cy, tant à l’égard des arbres que des légumes & 
herbages; & la faifon pour lors n'étant plus à redouter pour le froid, on {éme en 
pleine terre toutes fortes de légumes &herbes potageres, comme laitues, tant du 
Printemps que pour être replantées à la fin d'Avril, & au commencement de May ; 
l'alphange & le chicon font de ce nombre, & là précaution feulement qu’on doit 
prendre en cela, eft de choifir quelque. bon abri pour les y mettre, | 

Les choux- fleurs & les choux-pommez fe fément aufli dans ce mois, pour les 
replanter en place à la fin d'Avril, & au commencement de May; & s’il arrivoit 
que pour avoir été femez trop forts, ils fuflent trop épais & trop reflerrez , il en 
faudroit arracher pour les replanter en pepinieres , añn de leur faire prendre des 
forces. l 

Lesraves qui cy-devant £ femoient fur couches, fe mettent dans ce mois en plei- 

neterre, & fe fément parmi d’autres femences, étant toûjours bonnes à manger 
avant que les herbes qu’on a femées avec elles les puifflent incommoder. 

Les ozeilles , le cerfewil, le perfil & la ciboule, tout cela fe met en pleine ter- 
re, & y vient fort bien; fuppolé, ainfi qu’à l'égard de toutes les autres femences, 
que cette terre foit bien labourée, & amendée de beaucoup de bon terreau : l’on 
féme auñfi en ce temps les porreaux &t les oignons, & l’on multiplie la cive d’Angle- 
terre, autrement diteappetits. 

Des Laitües. 


Mais comme ilne fuffñit pas de planter, qu’on nefçache fi ce qu’on planteréuüñira, 
Jay cru avant que de pañler outre, qu’il étoit bon de dire quelque chofe des laitües, 
qui plantées indifferemment par bien des gens, les croyent d’une méchante efpece, 

- lorfqu’elles neréüflifient pas comme ils le fouhaitent ; tel manque de perfeétion ne 
venant toûjours que pour avoir femé ces laitües dans un temps, au lieu deles femer 
dans un autre; car il faut qu'on fcache qu'il eft des laitües de differentes faïtons, 
de maniere que celles qui font bonnes pour certains mois de Pannée, ne valent rien 
pour d’autres, & c’eft de quoy il faut inftruire céux qui l’ignorent, afin que démé- 
Jant les efpeces qui font en grand nombre, les unes d'avec lesautres, ils nefetrom- 
pent point en les femant. à 

Sous le nom de laitües , on comprend ordinairement jes chicons & les «lphan- 
ges: ainfi, jointesà ces deux fortes, voicy celles qu’on mange ordinairement. 
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Lifle des Laitües. | 


Laitües à Coquille. Laitües Rouges. 
Laitües de la Pafon. Laitues Courtes. 
La crêpe blonde de deux efpeces, {ça- Laitiies Royals. 

voir, la laitie George, & la laitue Laitües d’Aubervilliers. 

Mignonne. Laitües Perpignannes vertes & blon- 
Laitues Belle-gardes. des. 
Laitües de Genes blondes. Laitües Romaines vertes, autrement 
Laitües Capucines. dites chicons, & autrement appellées 
Laitües Imperiales. alphanges, * 

La Crépe-verte. Laitues de Genes vertes. 


Les laitües à coquille, autrement appelées laitues d'Hyver, fefément en pleine 
terre en Septembre, & 1€ replantent en Oétobre, ou bien {ur couche & fous clo- 
ches dans les mois de Fevrier & de Mars, & font bonnes à manger en Avril & en 
May. 

Les laitües dela Paffion, eft une efpece de laitües qui eft un peu rouge, qui ne 
réuflit pour l'ordinaire que dans les terres légcres : elle vient dans le même-temps 
que les laitües à coquille. 

Les laitües crépe-blonde fuccedent à celles de la paffion, & pomment admira- 
blement bien au Printemps, lorfque les chaleurs ne fe font encore trop fentir, & 
veulent aufli des terres légeres. 

Les laitues george, & les mignonnes, font faites comme les crêpes-blondes, à. 
la différence feulement qu’elles ne pomment pas fi ferré , & fe plaufent feulement 
dans les bonnes terres fabloncufes. 


Les crépes-vertes viennent prefque en même-temps, mais elles ne font pas au 
manger fi tendres ny fi délicates. 

Les laitües courtes fonteftimées, quoy que leurs pommes ne {oient pas fi grofies. 
que celles des laitues cy-deflus, & demandent auffi de bonnes terres fabionneules. 

Leslaitües royales, les belles-gardes, les genes blondes, les capucines, les au- 
bervilliers & les perpignannes, {ont les falades ordinaires de la mi- Juin & de tout 
le mois de Juillet, ne craignant point , comme celles cy-dcflus ,. que les grandes 
chaleurs les faflent monter à graine ; les terres fortes leur conviennent trés-bien, 
pourvu que les pluyes ne {oient point trop fréquentes. 

Les chicons & alphanges, autrement dites laitües romaines, & les laitües Im. 
periales qui font uneefpece de laitües d’une grandeur extraordinaire, fourniffent les 
mêmes mois, à la referve des chicons verts, qui ne font bons à planter qu’au 
Printemps, à caufe que les trop grandes chaleurs les font grainer trop aifément. 

Pour les fortes de laitües dont la fin de Juillet & tour le mois .d’Aouft font rem- 


plis, ce font les genes vertes, qui refiftent fort bien à l’âpreté des chaleurs. Les. 
autres genes blondes &t rouges {ont plus délicates, 


OBSERVATIONS. 


Toutes graines de litües ne doivent point être tirées que decelles qui pomment- 
le mieux, ce qu’on obferve en les diftinguant des autres avec des marques. 

Toutes laitües qui font pommées, doivent aufli-tôt être mifes en ufage, autre- 
ment nous les avons plantées en vain. 

Les laitiües qui donnent les grofles pommes, doivent être fur planches efpacées 


Fune de l’autrededix à douze pouces. au lieu qu'il fuffit que les moindres Je foient: 
ae fept à huit. 


Tous. 
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Toutes laitües qui font affez fortes de feüillages pour pouvoir pommer, & que 

le défaut de chaleur empêche de tourner, doivent être liéess c’eit le veritable fe. 
cret pour les obliger de pommer malgré eNes. 


Des Choux. 
. Les choux ne font point d’une nature fi délicate que celle des laitües, car on peut 
dire que de toutes les herbes potageres il n’y en a point qui foient plus aifez à 
reprendre iorfqu’ils font plantez, de même que les laitües: il y en a aufli de plu- 


fieurs cfpeces. 
Life des Choux. 


Choux blancs pommez, ou chouxca- en potages ; & le temps de les manger 
PUS, comme on voudra dire, bons pour  eft ordinairement les vendanges. 
la fin de l'Eté, & pour l’Autonne. Choux verds; ceux-là ne font bons 
Choux frifez. que lofque la gelée a donné défius.: 
Choux pancaliers, autrement ditschoux  Choux-fleurs: cette efpece de choux 
de Milan : ces deux efpeces font une demande plus de foins dans {a culture que 
Petite pomme, &fe mangent en Hyver. les autres, cet ce qui m'obligera d’en 
Choux rouges. parler plus amplement. 
Choux à larges côtes, fort délicats 


Toutes ces fortes de choux, comme je viens de dire, ne demandent point une 
culture pénible; & l'on fçaura feulement que pour en retirer de la graine, la cou- 
tume eft, au fortir de la ferre, où on les avoit mis pour les préferver des gelées, 
d’en replanter au Printemps de ceux qu'on a jugezles plus beaux & les meilleurs, & 
c’eit pour lors qu’ils montent dans les mois de May ou de Juin, &torment ainfi leur 
graine jufqu'en Juillet & Aouft, qu’on a foin de la recueillir. 


REMARQUES: 


Toutes branches de choux qui font montées à graine, doivent étre attachées à 
des échaias debout, crainte que les vents ne les brifent avant que cette graine ait 
acquis une maturité parfaite. 

On n'attend jamais que la graine de choux feche fur pied pour la ferrer; il fuit 
qu’elle y meurifie, pour aprés l’expofer ailleurs pour l’y faire fecher. 


Des Choux-fleurs. 


Ces choux icy, comme plus nobles, & venans d'un étrange païs, veulent une 
culture de plus de foin que les autres; ce n’eft pas que quant à la maniere de les femer, 
ce ne foit de même que celle des choux communs; mais quant au traitement d’ail. 
leurs , il y a un peu de difference. 

Les choux-fleurs, premierement, ne grainent point en France; & en fecond 
lieu, le froid eft leur mortel ennemi. 

Si-rôr que la tête des choux-fleurs commence à fe former, ilne faut point négli- 
ger de la couvrir avec fes feüülles, qu’on lie par deflus de quelque lien de pale; 
& par le moyen decetravail, on évite un inconvénient auquel cette efpece de choux 
eftfujette, qui eft la gelée quila gâte & la fait pourrir: & comme ces choux nefe 
fervent que l’Eiyver, on eft foigneux de les arracher en motte, &c de les porter en 
cet état dans la ferre, où 1ls achevent d’y former leur tête. 


De POseille, 
L’ozcille eft une herbe potagere fort eflimée: il y en 2 de deux fortes, l’une 


qu’on appelle ozeiile de la grande efpece, & l'autre qu'on nomme ozaike ronde: 
X 2 la 
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la premiere {e féme ou en plein champ ; ou pour plus grande propreté par rayons: 


dans une planche, ou bien en bordure; & en tous ces cas on fe fouviendra de la 
{emer toujours un peu épaifñle, d'autant que cette graine eft fujette une partie à perir: 

Il faut obferver que la terre où l’on voudra la mettre, foit bonne de fa nature, 
ou bien on foignera que le fumier n’y manque pas; & toutes ces précautions prifes 
contribueront entierement à ce qu’elle léve avec fuccés. 

Lorfque l’ozeille eft levée, fi l’on veut qu’elle nous dofne de la fatisfaétion, il 
ne faut point être pareffeux à la farcler, car elie craint le-voifinage des méchantes 
herbes; & étant d’une nature affez délicate dans le commencement, il eft dange- 
reux qu'elle ne s’altere par de grandes chaleurs qui la font languir, fi l’on ne pré- 
vient cet inconvénient en l’arrofant toutes les fois qu’on juge qu’elle a befoin d’eau. 

Quand on a befoin d’ozcille, la coutume eft de la couper bien ras de terre; & 
cetre herbe aprés telle operation eft fi fufceptible de hâle, que fi pendant les gran- 
des chaleurs, on ne foignoit à la couvrir de terreau, elle coureroit rifque une par- 
tie de devenir à rien; ainf c’eft cequ’il ne faut pas oublier dans fa culture. 

Ce terreau ainfi epanché, non-feulement empêche cet inconvénient, mais en- 
core il ferc à luy redonner de nouvelles forces, & le temps de l'y mettre eft dans 
les mois de l’année où les chaleurs font les plus fortes. 

Les uns multiplient l’ozeille de fouches écartées, & les autres de graine. Les 
Maîtres Jardiniers font plutôt pour la premiere méthode que pour la feconde; c’eft 
aflez qu’on la choififfe comme la meilleure. 


La feconde efpece d'ozeille qui eft la ronde, demande la même culture; & au: 


lieu de 1e femer, elle.fe replante de brins enracinez, qui réuflifient trés-bien. 
Du Perfil. 


Ït y a de deux fortes de perfil, fçavoir le perfil ordinaire, le perfil frifé, tous deux: 
utiles non-feulement par leurs feuilles, mais encore par leurs racines dont onfe {ert 
dans les meilleures cuifines. 

Ces deux lortes de perfil fe fément, ouen planche, ou en bordure, &toû- 
jours épais: un froid médiocre ne les fait point perir ; mais lorfqu'il eft äpre, ileft 


à craindre pour eux: c’eft ce qui fair que pour prévenir leur perte, on’a foin de les: 


couvrir pendant l’hyver de grand fumier fec; & comme ils font fujets d’avoir {oif 
pendant les grandes chaleurs, on ne néglige point en ce temps de les fecourir d'u 
peu d'eau; c'elt ce qui fait aufli que l’une & l’autre efpece de perfil vient fort bien 
dans un endroit un peu à couvert du grand foleil. 

Leur racine eit fort en ufage parmy les cuifiniers, & plus grofle elle: vient, 
meilleure elle eft: c’eft pourquoy pour la faire arriver à cette grolleur, 1l faut être: 
{oigneux de les éclaircir. 


Des Ciboules. 


Comme on n’ignore point ce que c’eft que des ciboules, il n’eft ‘plus queftion: 
que de fçavoir quelle eft leur culture: on peut dire qu’elle confifte en bien peu 
d’obfervations, puifqu’il n’y a qu’à les femer fur planches à plein champ, lesrecou-: 
vrir légérement de terre, les arrofer au cas qu’on s’apperçoive qu’elles en ayent be- 
foin, les éclaircir en pareille conjoncture, & puis quand elles font venuës fe fer- 
vit de leurs montans pour donner goût aux chofes aufqueiles nous les jugeons propres. 


Cette efpecc de légume s’arrache pour être replantée en planches fur des lignes, 
P 5 P P 


tirées au cordeau, à fix pouces de diffance l’une de l’autre, laquelle diftance eft 
aufi obfervée à l'égard des ciboules lor{qu'on les plante. 


Outre tout ce que defluss on féme encore dans le mois de Mars, la Bonne-da- 


ms, & de la choicorée pour en avoir de blanche à Ja Saint Jean, 


Dÿ: 


| 
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De la Bonne. Dame. 


La bonnes-dame , eft une herbe potagere qui dure peu, & ne vient que de 
graine, & on la met en ufage prefque aufli-tôt qu’elle cit fortie de terre; elien’eit 
point délicate de fa nature, reuflflant bien en toutes fortes de terres, toûjours 
pourtant mieux dans les bonnes, que dans les mauvaifes ; elle fe fémeen rayons 
für planche, où elle ne refte gueres de temps , étant füjette à monter à graine dés: 
le. mois de Juin. 

On féme encore en ce mois, de la chicoréc fauvage & de la pimprenellé; & 
cela fe pratique dés les premiers jours, 


De la Chicorée fauvage: 


On féme la chicorée fauvage en Fevrier & en Mars, comme j'aydit; & quand. 
on y veut réüflir, on doit la femer en planche dans une terre bien préparée & 
amandée, & foigner que la fémence foit jettée bien drüe. 

Cette herbe qu’on éleve pour fervir en fakde, a befoin de prendre des forces 
pendant tout l'Eté, pour faire qu’on la puifie faire blanchir l'Hyver fuivant, &: 
elle n’acquiert ces forces qu’on luy donne, que par le moyen des arrofemetfs dont 
on ne luy laifle point avoir faute, &. en la rognant trés-fouvent. 

Pour faire blanchir cette efpece de falade, on {e fert de deux voyes differentes... 
Premierement, aprés qu’on a rogné cettte chicorée tout ras de terre, on accom- 
mode fur la planche des traverfes d’échalas, fur lefquelles on met du grand fumier, 
en telle forte que de tous les côtez 1l n’y.entre aucun jour; & c’eit dans cette ob- 
{curité que cette falade pouf de petits iets tout blancs & fort tendres, & propres: 
à être mangez. En fecond lieu on arrache avant l'Hyver de certe chicorée , qu’on. 
porte dans une ferre, ou dans une cave qui doit être trés-obicure, pour y étre 
plantée dans de la terre ou dans du fable, & là elle y fait le même effet que fur 


fa planche; & lorfqu'elle monte à graine, qui eft environ la fin du mois de May ». 


bien des gens en mangent les montans quand ils font encore tendres, & nouvelle- 


ment produits. 
De la Pimprenclle. 


La graine de Pimprenelle fe {éme un.peu épaifie , foit en planches en plein champ, 
fit en bordure; & pour la faire devenir belle, on a foin pendant l'Eté de l’arrofer,. 
& c’eit tout ce qu’on y fait. 

Les citrouilles fe fément à la mi-Mars, fur couches, pour être replantées au 
commencement de May. 

. Toutes racines qui font longues à venir fe fément dans ce mois; telles font les 
caïrottes, les panais, les éhervis, les betteraves, les fcorfonneres, les feconds : 
pois, les féves, & les falfifix communs. 


Des Carrottes. s 


* Parmy les légumes qu'on mange, on peut dire que les carottes font d’une grande 
utilité dans une maïfon de Campagne ; elle fé fément {ur planches, enravons tirez 
au cordeau , & toûjours à claires voyes; & au cas, lorfqu’elles font levées, qu’on 
les juge trop épaifles pour pouvoir devenir belles, on prend foin de les éclaircir : 
clles veulent que Ix terre où on les met foit bien préparée &-bien émeflée de ‘bon... 

amandement. 
A ne faut pas dans les commencemens oublier de: les farclér : car lorfqu’on les 
hiflé dominer par les méchantes herbes, elles s’étiolent, & déviennent. de peu de 
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conféquence. La graine s’en recueille au mois d’Aouft ou de Septembre de l'année 
qui fuit, aprés qu’on en a planté au mois de Mars quelques-unes de l’année précedente. 


Des Panais & des Betteraves. 


Etant plus queition icy de préceptes que de verbiages, je diray, pour ne rien 
dire d’inutile, que les panais & les betteraves fe fément & fe cultivent de même que 
les carrottes; on peut ÿ recourir, ce n’eft pas encore loin. 


Des Salfifix d'Efpagne, autrement Scorfonnerre ; des Salfifix communs 
& des Cherux. 


Toutes ces racines, pourvu qu'elles foient en bonne terre, viendront toüjours, 
& à la referve de quelques arrotemens , il n’eft pas befoin de plus de myftere avec 
elles qu'avec les.carrottes, les panais & les betteraves. 


Des Pois. 


Il me femble qu’il ne faut pas de grands fortileges pour femer des pois, puifqu’on 
n'a qu’à les jetter en pleine campagne dans une terre Jabourée, puis les recouvrir 
avec une herfe, & puis les laïffer venir à l’avanturè, foignant 1eulement lorfqu'ils 
font levez de les ramer: car ce ramage contribue beaucoup à leurabondance. Voilà 
comme fait le Païlan qui ne fe foucie pas de les manger de bonneheure; mais ceux 
qui fouhaitent devant la Saint Jean avoir des pois verds, ils s’y prennent d’autre 


façon, & voicy comment. 
{ls choififlent d'abord pour les mettre, un abri de quelque muraille du midy, 


qui puifle contribuer par’ le moyen de cette chaleur à les faire lever plus promtement : 


& pour aider encore à ces pois à profiter de cet avantage, les jardiniers les font 
germer dans l’eau, cinq ou fix jours auparavant , &c puis les fément à la fin Oétobre , 
en rigoles faites avec un gros plantoir de bois , & éloignez environ d’un'bon pouce 
l'un de l'autre dans une terre beaucoup amendée, & là ces Pois commencent à 
devenir bons à la fin de May. 

D'autres, pour en manger fort tard, s’avifent d’en femer à la Saint Jean, pour 
en avoir à la 'Fouflaints. 

Des Féves. 


Qui fçait femer des pois hâtifs, ne manquera en rien en pareille operation à 
l'égard des féves, pour lefquelles un abri fi recherché n’eit pas néceflaire. 

On féme aufli des melons en ce temps, aufli-bien que des citrouilles, comme 
j'ay dit. 

On dreffé en ce temps des planches defraifes, tirées des pepinieres qui en avoient 
été faites; ce fruit rouge eft trop bon, pour pañler fous fience la maniere d’en 


7 


élever le plant. 
Des Fraifes. 


Les fraifes viennent de traïnafles enracinées, & le meilleur & le plus für plant 
qu'on puifle avoir pour s’en garnir, eft celuy qui vient des fraifiers des bois; il 
réüfir mieux Que celuy des jardins, &c la terre où l’on doit les mettre doit être 
bonne, bien ameublie & beaucoup amendée. 

Deux obfervations font à faire en les plantant, par rapport aux terres, d'autant 
que cette forte de plant ne veut être humecté ny trop, ny trop peu; ainfi pour 
l'obliger de croître avec fuccés, il faut, fi c’eft en terre de fable qu'onlemet, que 
les planches ou bordures qu’on luy deftine, foient un peu plus enfoncées que les 
fenuers, afin que { tels fonds étant trop fecs de leur temperament }les eaux des pluyes 

ou 
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eu des arrofemens y foient retenuës: au lieu que fi c’eft en terres fortes ou humides, 
on doit au contraire faire en forteque ces planches ou ces bordures {oient plus hautes 
que les fentiers, crainte que la trop grande humidité n’en pourrifie les racines. 

Le temps de planter les fraifiers eit pour Pordinaire pendant le mois de May, 
ou bien dans le commencement de Juin. Ce n’eft pas qu’on n’en puifie planter pen- 
dant tout l'Eté, aprés des pluyes & par un temps bas. 

Ce plant fe met deux ou trois pieds dans un même trou, & en Pefpace de neuf 
à dix pouces l’un de lautre. Et voicy quelle eft fa culture. 

Premierement, on foigne de les arrofer pendant les grandes chaleurs, lorfqu’on 
juge que les fraifiers en ont befoin. 

” Secondement, comme ce n’eit point le grand nombre de montans qui les fa 
fruétifier le plus, on obferve de ne leur en laifler que quatre fur claque pied. 

Et en troifiéme lieu, il faut pincer fur chaque montant toutes les fleurs qu’on y 
voit, à lareferve de quatre feulement, d’autant que ces fleurs qu’on ôte des queues de 
celles qui ont déja fleury ou qui font encore en fleur , font toûjours fujettes à couler. 

Ce plant, comme bien d’autres, a fes ennemis qui le détruifent ; & ce font de 
certains vers blancs, qu'on appelle des tons, qui leur rongeant entre deux terresle 
col de la racine, les font perir: & c’eit pendant les mois de May & de Juin que 
ce funefte fort arrive fouvent aux fraifiers, qui ne le pouvant cacher jauniflent 1in- 
continent, & meurent de même. Pour lors, crainte que les voilins de ces malheu- 
reux ne tombent Gans un pareil inconvénient. il ne faut point perdre de temps à 
faire recherche de ces vers, qu’on ne manque point de trouver à leurs pieds, & à- 
les exterminer fur le champ. 

Les Fraifiers font fort bien l’année d’aprés qu'ils ontété plantez, fic’eften May ; 
mais fi c’eit en Septembre, ce ncit qu'à la deuxiéme année qu’on s’appercoit de 
leur abondante produétion. ; 

Tout plant de fraifes veut qu’on le renouvelle tous les deux ans, ou bien ils ne 
donnent que des fruits tout-à-fait chétifs; & il demande pour prix de fon travail , 
aprés que les fraifés font finies, qu’on luy coupe tous les ans la vieille fane, & qu’au 
mois d’Août on en arrache la trainafle, pour conferver les vieux pieds plus vigou- 
TEUx. , 

Dans le commencement de ce mois, on {éme de la chicorée,. afin d’en avoir 
qui foit blanche à la Saint Jean. 

Les fentiers des couchés qu'on a rechauffez ;. peuvent en ce temps avoir perdu 
de leur chaleur, tandis que ces mêmes couches en auroient encore befoin; pour 
lors, fi on le juge à propos, il ne faut point manquer, lorfqu’il fait un beau jour 
de Soleil, de jetrer de l’eau deffus raifonnablement, & cette paille ainfi mouillée, 
fe réchauffe auffi-tôt. 

Pour avoir du celéry hâtif, ôn a coutume de le femer fur couche, & crainte 
que l'impatience ne prenne ceux qui en fément & qui ignorent le temps qu’il doit 
refter en terre, avant que de lever: ils fçauront qu’il ne paroît jamais qu’un mois 
aprés qu’il a été feme. 

On découvre petit-à-petit les artichaux; & f le temps eft un peu doux, on 
commence à femer fous cloche un peu de pourpié doré, ne difcontinuant point 
pour cela d’en femer du verd, 

Les choux de Milan, & les choux pommez femez dés l’Autonne, & en pepi- 
nicre dés le mois de Novembre, font pour lors réplantez. 

On féme dans ce mois des afperges, & on plante ce qu’on fouhaite en avoir pour 
fa provifion: & puifque nous voicy fur cet article, je ne pañléray point outre, que 
je nage dit la maniere de les femer,. & de les planter. | 
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Des Afperges. à :6b.ae 


Lorfqu’on veut femer des afperges, il faut d’abord avoir eu le foin de leur pré- 
parer une terre dans les regles du jardinage, c’eft à dire une terre bien ameublie, 
& mêlée de beaucoup de terreau. | 

Cette premiére précaution prife, on drefle une ou plufieurs planches, fur lef- 
quelles on les {éme à plein champ, & toujours tort claires, Cela fait, on lescou- 
vre de terre en les herfant avec les dents du râteau; & cet ouvrage fe pratique au 
commencement du Printemps. 

Ce plant demeure dans ces planches pendant deux ans(fuppofé que la terre ait 
été telle que je viens de le dire) & qu’on ait foigné pendant ce temps-là de les bien 
arrofer en Eté, & de les bien farcler. 

Au bout de ces deux ans, on les arrache de ces planches pour les replanter 
dans d’autres, ce qui fe fait à la fin de Mars, & même pendant tout le mois d'Avril. 

Ces planches qu'on leur deftine doivent avoir été creufées de la largeur de trois 
à quatre pieds, & éloignées de trois les unes des autres, & de la profondeur d’un 
fer de bêche, fi c’eft dans une terre feche ou légere que le Jardin foit fitué; mais 
{i c’eft dans une terre forte ou humide, à caufe que l'humidité eft l’ennemie mor- 
telle des afperges, un trés-babile Jardinier m'a dit que bien loin de creufer ces 
planches, il falloit les tenir plus élevées que les fentiers, & que c’étoit ainf 
qu'on le pratique par-tout où les terres étoient d’un teltemperament. Jel’encroy, 
&c deplus le maître qu'il fert par le choix qu’il en a fait, donne affez de poids à 
fon merite, pour faire qu’on adhere à fon fentiment; ainf on fuivra donc cette 
“maxime. 

Aprés qu’on a dreffé ces planches, il faut que Îa terre fur laquelle on doit met- 
tre ces afperges, foit naturellement bonne & bien labourée, finon on y en metde 
telle, foit dans celles qui font creufes, foit fur celles qui fort élevées. 

Le tout ainfi bien difpofé, on arrache fon plant, qu’on pofe fur ces planches à 
un bon pied & demy, fi c'eft pour y refter jufqu’a ce qu’il foit hors d’érat de ne 


plus rien produire; mais fi c’eft à defiein de le réchauffer, on ne les efpace que: 


d’un pied ; &ences deux cas on le place toûjours en échiquier. 

On obfervera qu’en plantant des afperges, on ne doit point leur rogner l’extré- 
mité des racines, ou du moins que trés peu; & lorfqu'elles font polées ainfi que 
j’ay dit, on les recouvre d’enviton deux à trois pouces de terre: &c comme tout 
ce qu’on plante d’afperges perit en plufieurs endroits, en ce cas il faut être foi- 
gneux de reconnoître les places vuides, & de les marquer avec de petits bâtons, 
afin de les remplir un mois ou deux aprés. 

La culture principale des afperges aprés qu’elles font plantées, eft dans les com- 
mencemens dé ne point être parefleux de les tenir toûjours bien nettoyées des 


méchantes herbes, 
REMARQUES. 


Si c’eft en terre feche qu’on ait drefé les planches deftinées pour mettre des af- 
. perges, & que par conféquent elles ayent été creufées d'un bon fer de béche, il 
faut que la terre qu’on a jetté fur les fentiers y foit mife en dos-d’âne, pour fervir 
à recouvrir petit-a-petit, & d'année en année le plant desafperges; mais revenons 
aux autres foins que demandent les afperges. 

On recouvre donc tous les ans les afperges d’un peu de terre qu’on prend dans 
Jes fentiers dont je viens de parler, & toutes les deux années on ne manque point 
de les fumer. 

Les deux premieres années qu’elles font plantées, doivent fe pañler fans-qu’on 
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en cueille aucune; aprés cela fi l’on voit qu’elles font grofiès, on ne les épargne 
point: & ces afperges étant bien gouvernées durent quinze-ans, fans qu’il foitbe- 
foin de les renouveler. 

Lorfque la Saint Martin eft venuë, on coupe tous les montans des afperges, 
qui font plus ou moins nombreux fur des touites que fur des autres; & fi-tôt que 
le‘mois de Mars eft venu, on ne manque point fur la fin de donner à chaque 
planche un labour de trois à quatre pouces de profondeur, qui rendant la fuperficie 
de la terre meuble, facilite par ce moyen la fortie des afperges. 

On féme encore des raves fur couches faites exprés, & on replante en ce temps 
les porreaux & les oignons qu’on deftine pour avoir de la graine: on plante les 
goules d'ail, celles d’échalottes, de rocamboles, les choux blancs & les Pancaliers. 


De P Ait. 


 L’'Aïl étant en luy tout ruftique, ne demande point une culture fuivie de grands 
foins : pour le planter ou femer, comme on voudra dire, il n’y a qu’à drefler une 
ou plufeurs planches, & aligner deflus des rayons de quatre pouces de diftance l’un 
de l’autre; & on plante les gouflès tout de même, dans des petits trous d’autant 
de profondeur. Ce réveille-appetit des Païfans vient également bien en toute terre, 
& y croit depuis le temps qu’on l’y féme, jufqu’au mois de Juillet qu’on l’enfort, 
pour être mis fecher dans uü lieu non fujet à l'humidité. 


ü Des Echalottes, & Rocamboles. 


Les échalottes, & les rocamboles, quoyqu’un peu plus du goût des honnêtes 

ens, ne demandent pas de plus grandes afliduitez aprés elles que l'ail, la culture 

de l’un étant celle de l'autre, à la referve feulement que c’eit la graine qu'on mange 
dans les rocamboles, & la goufie dans les autres. 

On lie dans ce temps les laitües qui ne veulent point pommer, & ce lien les 
force de le faire; & comme il n’y a plus rien à retarder, on donne aux jardins 
potagers les derniers labours, qui font ceux, lorfqu’ils font donnés à propos, qui 
rendent la terre meuble, 


AVRIE. 


C'eft pour l’ordinaire dans ce mois, que les ouvrages differens du jardinage 
viennent en foule. Car il y faut planter & femer des laitués de la faifon, deja porrée 
deschoux pommez, de la bourrache, de la buglofe, desartichaux, de l'eftragon, 
du baume, la corne-de-cerf, & l’on multiplie encore les appetits. 

Les melons & les concombres ont déja affez pouflé pour être taillez, & l’onré- 
chauffe encore les vieilles couches, au cas qu’elles en ayent befoin. 

On féme les concombres, pour en avoir à replanter en pleine terre qui puiflent 
donner fur la fin de l'Eté, & fur le éommencement del’Autonne; mais c’eft aflez 
dire quels ouvrages fe doivent faire en ce mois, voyons comme ils fe pratiquent. 


De la Porrée. 


La porrée, autrement appellée bette-blonde, eft une herbe potagere qui eft 
d’une grande utilité dans une maifon: elle fe féme comme j'ay dit, où fur couche 
pour en avoir de bonne heure à planter, ou für planche au mois de Mars, pour 
être plantée plus tard. Une maifon de Campagne n’en fçauroit être trop fournie; 
& fa culture confifte premierement ; à luy donner une bonne terre bien préparée & 
bien amendée; à luy drefler des planches pour mettre font plant deflus, efpacé 
Pun.de l’autre d’un pied & demi, .& fur des ‘alignemens de pareille khrgeur, Et 
en fecond lieu, de larrofer pendant l'Eté, & les cerfouir une fois tandis qu'il eft 
jeune. * Lea 


370 OŒCONOMIE GENERALE ui 
Il faut qu'on {oit averti que l'Hyver, lorfqu’il eft rude, eft dangereux de détruire 
la porrée: c’eft pourquoy on foignera de prévenir cet inconvénient en les couvrant 
pendant cette faifon, ou de grand fumier fec, ou de grande paille ; & la graine 
de la porrée qu’on plante, nefe recueille que l’année d'aprés, au mois de Septembre. 


Des Oignons. 


Il faut bien que les oignons des environs de Paris, ne foient pas fi bons que ceux 
qui croiflent dans un Bourg proche d’Auxerre nommé Appoigny , puifque beaucoup 
de Communautez qui fe fourniffent de vinen Bourgogne, y font aufh leur provifion 
d'oignons; c’eft pourquoy l’on peut dire que ce Bourg a des terres d’une qualité 
fi propre à produire cette forte de légume, ainfi des raves , qu’en quelque part qu'on 
puifle aller on n’en trouve point qui foient d'un fi bon goût. 

Les oignons ne fe multiplient que de graine, & ne fe plantent point, & veulent 
une terre bien meuble, dont on a foin d’en recouvrir la femence, en herfant cet- 
te terre avec les dents d’un râteau de fer. 

Ce légume fe feme fort clair; & au cas, malgré cette précaution, qu’on voye 
qu’il léve trop épais, on l’éclaircira. 

Comme c'eft le génie de la féve de monter toûjours, & d'abandonner par con- 
féquent le bas de la plante qu’elle nourrit, pour fe jecter dans le haut, il ne faut 
pas manquer, lorfqu'on voit que les oignons ont acquis une belle grofleur , de les 
fouler, c’eft-à-dire, de rompre leurs montans en frapant deflus avec une planche, 
& pour lors loignon s’entretient beau; au lieu qu’autrement il devient alteré. - 


De la Bourrache, € de la Buglofe. 


Ces deux herbages demandant une même culture, je n’ay point jugé à propos de 
les féparer l’un de l’autre;& pour couper court à en dire les circonftances,on fçaura qu’ils 
fe gouvernent comme la Bonne-Dame, hors qu’ils ne lévent point fi épais. Leur 
ufage eft de garnir des falades de leurs fleurs violettes, & leurs feuilles ne font 
bonnes que lorfqu’elles font tendres: c’eft ce qui fait qu’on en 1éme plufieurs fois 
pendant l'Eté; & leur graine étant dangereufe à tomber, fi-tôt qu’elle eft meure , 
on prévient cet inconvénient en coupant leurs tiges encore un peu vertes, qu’on 
expofe aprés au Soleil; pour fecher. 


Des _Artichaux. 


On compte de trois fortes d’artichaux, fçavoir le verd, le violet & le rouge: 
le verd eft celuy qui fe mange le premier, & les deux autres viennent aprés. 

Ce légume fe multiplie de graine dont on fait provifion, au cas que les plus for- 
tes gelées faflent perir tous les vieux pieds; car autrement & pour le mieux, on 
fe fert pour cette multiplication des œilletons que jette: d'ordinaire chaque pied, 
lorfque le Printems eit arrivé, & que les vemtables maximes du jardinage veulent 
qu’on Ôte toutes, à la referve des trois plus fortes qu’on laifle pour apporter du 
fruit. à 

On les plante diverfement; les uns dans des trous creufez en rond & profonds 
d’un demi-pied, mettant du terreau pour y planter aprés ces œilletons; & les au- 
tres fe contentent, lorfque leur terre eft bonne, de planter à champ uni ces œil. 
letons avec un gros plantoir de bois : l’une & l’autre maniere peuvent heureufement 
{e pratiquer, {çavoir la premiere dans des terres fabloneules ; & la feconde, dans 
celles qui font d’un temperament trop humide. 

Ces trous deftinez pour y mettre ces œilletons, feront par rangs dreflez au cor- 
deau, & efpacez de trois pieds l’un de l’autre, {oit fur planches de quatre pieds 
de largeur, & féparées l’une de l’autre par un {entier d’un grand pied 3 fois à plein 

, quar- 
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quarré, aprés avoir obfervé que ces trous entreux compofent lx figure d'un echi- 
quier. ; As ! : 

Cela fait, on plante les œilletons, qu’on foigne incontinent d’arrofer, pour 
obliger la terre de fe joindre aux racines, afin que par ce moyen elles commencent 
plutôt d’agir; & pour aider encore à ces jeunes artichaux à faire ce que nous fou- 
haittons d'eux, il ne faut pas manquer de leur donner pendant l’année deux ou 
trois petits labours , fur tout dans les terres fèches, aprés qu’il eft tombé une pluye, 
ou qu'on juge qu'il en doit bien-tôt tomber. 

Si pendant l'Eté, au défaut des pluyes, on eft foigneux d’arrofer les jeunes ar- 
tichaux, & de les bien labourer, on fera afluré que ceux qui auront été plantez au 
Printemps apporteront du fruit en Autonne; aprés quoy ils auront encore aflez de 
temps de fe fortifier avant l'Hyver, pour pouvoir refifier aux rigueurs du froid, 
en foignant néanmoins de les couvrir de grand fumier, le plus tard qu’on peut fe 
difpenfer de le faire, mais auff-tôt que les gelées invitent à le faire; & les tenir 
ainf cachez jufqu’à la fin de Mars, qu'il lesfaut petit-à-petit découvrir, pour leur 
faire prendre l'air, & par ce moyen poufler de nouveaux œilletons, qu’onarrache 
de leurs pieds lorfqu’ils font aflez forts pour être plantez, comme je viens de dire, 

Cette operation qu’on fait pour lors, s'appelle œilletonner, & elle fe pratique 
cn faifant aux pieds des artichaux un petit cerne; puis examinant les trois plus 
beaux œilletons qu’on doit laiffer fur le pied pour apporter du fruit, & qui doi- 
vent être, pour bien faire, unpeu éloignez les uns des autres; on prend tout le 
refte l'un aprés l’autre par lextrémité d’en-bas, & portant le pouce du côté dela 
mere racine, on le prefle contre l’œilleton, en le {éparant de fon origine, & par 
cette maniere d’agir on l'emporte avec de la racine, qui eft la choice qui luy eft 
eflentielle pour reprendre. 

Tous œ1llettons ne s’arrachent pas également beaux: mais étant maître du choix 
on ne prendra pour planter que les plus forts, les moyens pour les mettre en pepi- 
nieres, & les plus miferables pour jetter. 

Les pieds d’artichaux ainfi traitez, on recouvre aufli-tôt leurs racines de bonne 
terre mêlée de fumier, puis on laboure entierement le quarré où ils font plantez, 
le plus uniment qu’il eft pofhble; & ces foins qu’on prend aprés eux leur font 

rendre tellement des forces, qu’y joignant une ou deux fois la femaine les arrofe- 
mens, on les voit commencer à la fin de May à donner des fruits, qui pour lors 
demandent abfolument de nous que nous reloublions nos affiduitez à arrofer am- 
plement leurs pieds pendant plus de quinze jours, c’eft-à-dire, de donner à cha- 
cun une cruchéc d’eau trois fois par femaine, aprés quoy ils produifent de beaux 
artichaux & en quantité. 

Les artichaux n’ont à craindre, outre le froid, que les mulots; maison n’a juf- 
ques icy pü trouver aucun remede pour empêcher que pendant l’'Hyver ils ne ron- 
geaflent leurs racines, à moins qu’on ne plante parmi eux de la porrée, autrement 
dit, des bettes blondes, qui ayant de groffés racines fort tendres, font que ces mu-' 
lots s’y attachent, & qu’ils épargnent par ce moyen celles des artichaux qui font 
plus dures. Cet expédient n’eft pas mauvais, puifque ce ne font que des bettes 
qu'on hazarde, pour conferver un légume qu’on confidere davantage, 


De PEftragon. 


L’eftragon eft une petite herbe qui reléve beaucoup une falade, elle fe féme & 
fe multiplie de pieds enracinez; il eft comme l’ozeille qui rejette aprés avoir été 
coupée plufeurs fois: il fe moque de l’'Hyver, & brave les chaleurs de PEté, 
pour peu d’eau qu’on luy donne pendant ce temps, & lorfqu’onle plantefur plan- 
che, il le faut efpacer l’un de l’autre de huit à neuf ee e 
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Du Baume. 


Pour les gens qui cherchent le parfum dans les falades, le baume eft excellent: 
il vient de boutures, &{e plante à un pied l’un de l’autre, produifant des touffes 
qui fervent à le multiplier: & il fufft que cette herbe {oit er bonne terre pour 
qu'elle y réüffifle, ne demandant point d'autre culture particuliere que d’être cou- 
pée rafe tous les ans à la fin de l’Autonne, pour l’obliger de rejetter de nouveaux 
jets qui foient tendres dans le Printemps qui fuit, & que d’être renouvellée tous 
les trois ans. 


De Ja Corne-de-cerf. 


Comme la graine de la corne-de-cerf eft extrémement petite, il faut prendre 


garde de ne la pas femer drüe, quoique malgré cette précaution il foit difcile de 
s’en empêcher; elle veut une terre bien meuble, & être bien farclée, & quelques 
petits arrofemens pendant les grandes fecherefles luy font d’un grandfecours; cet- 
te fourniture de falade merite bien tous ces foins, fçachant l’agréable relief qu’el- 
le donne à une falade. 


Des Cives d'Angleterre, autrement dites Apperits. 


Les cives d'Angleterre fe multiplient par touffes, qu’on {épare en plufeurs pe- 
tites pour en faire des bordures, & qu’on plante à neuf ou dix pouces l’une de 
l'autre ; elles viennent mieux en terre fablonneufe qu’en terre forte, & veulent 
étre renouvellées tous les quatre ans. 


Des Melons & des Concombres. 


Je fuppofe qu'on ait dreffé les couches à melons dans un endroit propre à faire 
une melonniere ; que ces couches ayent été faites comme il faut, & qu’enfin leur 
chaleur foit aflez ralentie pour qu’on juge y pouvoir à coup für femer de lagraine 
de melon. 

Cela étant , avant que d’en venir à l’operation ; on choifit la graine qu'on 
veut femer, puis on la met tremper dans un verre plein debon vin pendant vingt: 
quatre heures, obfervant toûjours avant de la femer de tâter avec le doigt fi la cou- 


che a pañlé fa plus grande chaleur; & fi l'on fent qu’elle eit tiede, pour lors onfe : 


met en difpofition de le faire. 

Pour y réüflir, il faut, de la largeur d’une cloche de verre, de deux doigts en 
deux doigts de diftance, faire fur le terreau de petits trous peu avant, puis y jet- 
ter la graine & la recouvrir aufli-tôt; & continuer ainfi tant qu’on en fouhaitera 
garnir la couche, & tant qu’elle pourra contenir de cloches, qui font les inftru- 
* mens dont il faut d’abord fe fervir pour couvrir cette graine, crainte que ce qui re- 
fte de chaleur dans lefumier ne s’exhale trop vite, ce qui les feroit perir. 

Les fraicheurs de la nuit leur font extrémement contraires, & pour les en dé- 
fendre il faut foigner de couvrir cette couche de paillaflons , crainte qu'il n'y fur- 
vienne quelque gelée ou quelques frimats qui les feroient languir; & ces paillaffons 
fervent aufli-bien de jour que de nuit, lorfqu'ii y arrive les mêmes inconvéniens. 

Lors qu’au mois de Janvier que ces melons font femez, on juge que lescouches 
n’ont plus affez de chaleur pour aider aux melons à produire un bon effet, on doit 
ufer des réchauffemens dont j’ay parlé cy-deflus, êt les faire de la même maniere 
que je l’ay enfeigné. Voyez page 160. 

Ces foins ainfi pris, & huis jours étant pañez, fi la graine ne léve pas, c’eit 


_unc. 
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une marque ou qu’elle a brûlé, ou que par quelqu'autre caufe feerette, elle n’a pü 
germer; pour lors & fans retarder on en féme une feconde fois, qui vient encore 
bien, à caufe des réchauffemens qu’on fait à la couche; enfin, fi on voit que les 
melons lévent, à la bonne heure, il n’eft plus queftion aprés cela que de {çavoir 
les gouverner. 

Si-tôt donc que ces melons paroïflent, il ne faut pas manquer d'élever un peu 
les cloches, crainte que ces plants qui font encore foibles n’étouffent faute d’air 
& ne viennent à perir; cette maniere de les conferver d’abord doit durer jufqu’à ce 
qu’ils foient bons à replanter, ce qu’on reconnoit lorfqu’ils ont quatre à cinq feuil- 
les, & pour lors on {€ difpofe de le faire. 

Mais avant de les planter, il eft beloin d’avoir d’autres couches préparées lorf- 
qu'on les plante de bonne heure, ou des rayons de terreau fimplement ;. lorfqu’on 
fait tard cette operation. 

Pour réüflir à planter des melons, il faut d’abord choifir un beau-tems, & at- 
tendre que le foleil veuille fe coucher, d'autant que le plant qui pour lors eft ex- 
trémement tendre, en vaut mieux, & ne fouffre point. 

Ce temps ainfi choifi, on prend une houlette de Jardinier avec laquelle on léve 
les melons avec la plus groffe motte & le plus adroitement qu’il eft poilible, puis 
on les porte dans des trous qu'on a fait {ur le terreau des nouvelles couches, les y 
accommodant fort artiftement, & n’oubliant pas de les arrofer aufi-tôt, pour les 
obliger à reprendre plus vite. 

Les cloches de verre pour les couvrir ne feront pas oubliées, & on les laiffe fus. 
ces pieds de melons , qui font efpacez l’un de l’autre de deux pieds & demi, juf= 
qu’à ce qu’elles ne les puifient plus contenir. 

On obfervera, fi le temps n’eft point trop froid, & que les melons foient un 
peu forts, de lever les cloches de deflus, depuis dix heures du matin juiqu’à trois 
heures aprés midi, afin qu’ils apprennent en amafñlant des forces, à fe défendre des 
injures de l’a, & foigner de les recouvrir quand cette heure eft pañlée. 

I arrive quelquefois que les melons ne profitent point, ce qui ne peut provenir 


-dans ce temps que d’un manque de chaleur qui leur eft néceflare; & pour corriger 


ce défaut, 1l n’y a que le réchauffement auquel on puifle avoir recours. 

Ce remede apporté, & les melons ayant pris de nouvelles forces, on choifrales 
principales branches qu’on jugera à propos de conferver, qu’on commencera de 
tailler lorfqu’on verra qu’ily aura des melons de noüez. 

Toutes branches, lorfqu’elles font bonnes, en prennent trois ou quatre, &c pour 
lors, ainfi que toute autre, on arrelte ces branches aprés le melon qui eft à l’éx- 
trémité, & ces branches ainfi taillées font étenduës aprés de côté & d’autre fur la 
couche, pour faire que le fruit prenne mieux-nourriture. 

On à foin d’arrofer de tempsen temps ces melons, jufqu’à ce qu’étant parvenus 
à R groffeur du poing, on ceflé ces arrofemens qui leurs font préjudiciables, à 
moins que les chaleurs ne foient fi exceflives que les plants en fouffrent; alors, & 
avec moderation on leur donne de l'eau, fans pourtant mouiller le fruit. 

T'out petit jet nouveau fera rogné; à caufe qu'il confume la fubftance dont le 
pied a.befoin pour nourrir fon fruit, à moins qu’on ne voye que le fruit n’en ait 
befoin pour fe défendre des trop grands chaleurs qui l’alterent. 

Et pour faire que les melons parviennent à une jufte maturité, & une bonté où 
Pon ne trouve rien à dire, il faut mettre des tuileaux deflous, afin que le foleil y 
puifle refléchir, & que par cette reflexion de fes rayons'il rarefie la maticre, & 
luy donne fa derniere perfection: outre que ce fruit étant ainfi pofé ne contracte 
rien de la mauvaife qualité du fumier fur lequel il eft. 

Il ne fuffit pas d’avoir apporté tous {es foins à bien planter des melons & d'en 
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fcavoir gouverner le fruit; il eft encore bon de connoître loriqu’il faut le cueillir. 
Je veux que le temps géneral de la maturité de chaque efpece defruit, foitcon- 
nue de bien de gens verfez dans le jardinage; cependant 1l eft vray de dire que 
chaque fruitaen particulier des marques fingulieres de celle quiluy eft propre: car, 
par exemple, une figue eft meure lorfqu’on la voit d’une couleur jaunâtre, d’une 
peau ridée & un peu déchirée, d'une tête panchée & d’un corps tout rapetifié, & 
qu'en la touchant du doigt étant encore fur l'arbre, elle vient à quiter pour peu 
qu'on la fouléve, ou qu’on la baïfle. Ce n’eft pas de même d’un melon; & pour 
en juger nous avons befoin de deux de nos fens, fçavoir la vuë &t l’odorat; car 
aprés avoir approuvé leur couleur , leur queüe & leurbelle figure, & avoir examiné 


leur pefanteur, il n’eft pas inutile de les flairer devant que de les entamer, pour . 


pouvoir, à ce qu'on croit, juger avec plus de certitude de leur maturité & de 
leur bonté. 

Par la queüe on connoït qu'un melon eft meur, lorfqu’elle femble vouloir s’en 
détacher; par fa couleur lorfqu’il commence à jaunir par deflous , ou quand le pe- 
titjet qui eft au même nœudfe deffeche par {a pefanteur, lorfque füivant fà groffeur 
on juge qu’il y a de la proportion; & enfin par fon odeur, quand en le flairant on 
luy fent comme un goût de goudron: ainfi à mefure que les melons meuriront , il 
faudra les cueillir, crainte qu'ils ne fe pañlent. Mais fi l’on veut les garder quel- 
que-temps, on obfervera de ne les couper que lorfqu'ils commencent à tourner; & 
{ur tout qu’on fe donne bien de garde en cueillant un melon, de ne luy point 
arracher la quete, car tel fruit eft fujet de s’éventer par cette ouverture. 

La melonniere veut être vifitée fouvent, lorfque les melons commencent à meurir, 
crainte qu'ils ne deviennent aquéux; & lentrée pour lors en doit être fermée à 
toutes filles & femmes fujettes à leurs mois, comme à une contagion capable de 
perdre une melonniere entierement. 

Les concombres fe gouvernent de la même maniere, & avec les mêmes précau- 
tions que les melons; à la referve queceux-cy, comme j'ay dit, fe taillent immé- 
diatement aprés le melon; & que ceux-là fe coupent au troifiéme nœud. 

Il eft encore temps dans ce mois, de faire des couches de champignons: J'en 
ay dit tout ce qu'il en faut dire. 

On commence dans ce mois à farcler toutes les femences qui font levées; on 
{éme un peu de chicorée blanche dans le quinze d'Avril, pour y blanchir en place, 
pourvu qu’elle foit claire-femée. 

On féme les cardons d’Efpagne, & encore de l’ozeille, fi on n’en a pas affez pour 
{à provifion. 


Des Cardons d'Efpagne. ë 


Ce légume eft noble & important; il n’entre point au potage, mais il fe fert 
aux entre-mets : il fe multiplie de graine, & s’éleve & fe cultive de la maniere que 
VOICY. # 

Lorfqu'on veut femer des cardons d’Efpagne, on creufe de petites foffes rondes 
de la largeur d’un pied, & profondes d’un demi, qu’on remplit de bon terreau, 

Ces foffes font par rangs tirées au cordeau, & efpacées l’une de l’autre de deux 
pieds, & placées en échiquier: la terre où on les met doit étrebonne, bien amen- 
dée & préparée par de bons labours. | 

L'ordinaire, en les femant, et de mettre dans chaque trou cinq à fix graines, 
à condition d’en ôter la-moitié au cas qu’elles viennent toutes à lever, pour em- 
ployer le furplus à regarnir des places fautives fi on en a befoin, finon on les jette; 
& quand au bout de trois femaines on s'apperçoit que ces graines ne lévent point, 


on 
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on en reféme d’autres; car on peut juger dans ce temps que fi elles ne paroiflent pas, 
c'eit qu'il y a quelque inconvénient qui les empêche de germer. 

La mi-Avril eft la faifon de femer les cardons d’Efpagne, car de le faire avant 
ce temps, c’eft les rendre füjets à monter à graine aux mois d’Aouft & de Septem- 
bre, à à ne devenir par cette production que bons à jetter. 

Deux ou trois labours {ufhient pour les bien entretenir pendant l’année; & en 

leur donnant de l'eau durant les grandes chaleurs de PEté, on leur fait prendreune 
croïffance belle, & qui les rend en état d'être liez vers la fin d'Oétobre qu’on com- 
mencera à les faire blanchir: & pour y réüfüir. 
. Prenez vos cardons, liez-les de trois liens en trois differens endroits, & quelques 
Jours aprés envelopez-les entierement de paille, en telle forte que l’air n’y entre point, 
fi ce n’eft à l’extrémité d’enhaut que vous laiflerez libre; qu'ils demeurent quinze 
Jours ou trois femaines en cet état, & aprés ce temps arrachez-les pour vous en 
iervir, & ils feront blancs. 

Mais comme on féme des cardons pour la provifion d’Hyver, on n’en lie qu'une 
petite partie dans le temps que je viens de dire, & l’on referve l’autre à relier lorf- 
que l’'Hyver s'approche, & pour lors on les enleve en motte pour les replanter dans 
la ferre, où ils achevent de {€ perfectionner. 

Si l'on veut en irer de la graine, on laiffe quelques uns de ces cardons qui font 
dans Ja ferre pour être replantez au Printemps, où pour lorsils fe difpofent à mon- 
ter, & montent efleétivement tant que les mois de Juin & de Juillet foient arrivez, 
pour donner en ce temps la femence qu’on attend d’eux. 

. On peut, fi l’on veut, pour tirer de la graine des cardons, en laifler quelque 
pied pañler l'Hyver en plsine terre {ous du grand fumier fec qui le garentira des 
tortes gelées, & tel pied durera trois à quatre ans s'il eft bien confervé. 

Dans le mois d'Avril fe fément le fenouil & l’anis; & c’éft aufli dans ce temps 
qu'on commence d’aërer un peu les melons fi le temps eft doux. 


Du Fenouil. 


. Le fenouil eft une petite herbe qui n’eft point délicate de fa nature, venant 
bien en toutes fortes de terres. On s’en fert en falade lorfque fes jets font encore 
tout nouveaux & tout tendres; elle fe féme en bordure, fe moque de l'Hyver, & 
donne fa graine dans le mois d’Aouft. 


De l' Anis. 


La culture de l'anis étant pareille à celle du fenouil, je n’en diray rien davan- 
tage, finon que j'avertis que pour en avoir de plus beau, il faut le renouveller tous 
les deux ans; & lorfqu’on veut avoir de nouvelles feuilles du fenouil & delanis, 
on foin avant l’Hyver d’en couper les tiges, & cela fait fort bien. 

Dans le mois d’Avril on arrache des raves pour replanter, à deflein d’en tirer 
de la graine; & tel légume fe met fur planches, à un pied l’un de Pautre, & par 
rangs tirez au cordeau, & dans la même diftance d’un pied: on foigne de les arro- 
fer en Eté; & la graine à l’aide des fois qu’on fe donne à luy faire prendre une 
bonne forme , fe prodigue à tous ceux qui ont eu foin de l’élever. ; 

On plante auff des laitües convenables à la faïfon, & qu'on prend de deflus les. 
couches, où elles ont été femées. Per 

Si l’on foubaite planter des bordures de Thim, de Sauge, de Marjolane, d’Hiflo- 
pe, de Lavande, deRhüe, &d'Abfnthe; c’eftle mois d’Avril qu’on chofit pour 


tels ouvrages. 24 
Il faut obferver que fi dans ce temps les roux-vents ont leur regne, on doit étre 


foigneux d’arrofer tout le potager. On 
ù [ 


176 OŒCONOMIE GENERALE 

On plante des melons fur couches nouvellement faites & , on en féme d’autres 
dans des uous remplis de terreau, creufez à deux pieds l’un de Pautre , -de la largeur 
d’un, & de la profondeur d’un demy. 

On cherche des fraifes dans les bois pour être replantées en planches, comme 
j'ay dit cy-deflus. 

Où œiülletonne les artichaux, s'ils font affez forts pour fouffiir cette operation, 
& on en plante aufñli-tôt les œilletons autant qu’on en a befoin; ainfi que des afper- 
ges qu'il fait encore bon mettre en planches. | 

S’il eft quelque efpece de laitües qui ne veuille point pommer, par quelque caufe 
inconnüe, on prendra foin de les lier, & elles feront forcées pour lors de le faire. 

On féme encore dans ce mois du perfil, de la chicorée fauvage, des pois d’ha- 
ricots, & des féves pour la feconde fois. 


Des Pois d’Haricots. 


Les pois d’haricots, {ont un légume tout.à-fait ruftique; & comme j’ay dit qu'il 
falloit femer & gouverner les féves, telle eft la culture des haricots. Je n’en par- 
leray pas davantage. 

Onfoigne au mois d'Avril, de retrancher tous les coucous des fraifiers. 


Des Coucous, & cequec’eft. 


Comme ce n’eft rien dire d’ôter les coucous des fraifiers, fi l’on n’enfeigne ce que 
c'eit, de quelle taille, & de quelle figure ils font; on fçaura donc que les coucous 
font de certains jets des fraifiers, qui paroifflent un peu velus & plus verdâtres que 
les bons ; & tels jets reffemblans à de certaines femmes qui donnent tous les mois 
des Hleurs-blanches & ne produifent rien, ne font que jets inutiles, & par conféquent 
indignes d'être en la compagnie de ceux qui font voir leur fruit dans leur tems. 

Au dix ou au douze du mois d'Avril, on féme lès derniers concombres: j'en ay 
dit ce qu'il en falloit dire à l’article des melons. F 


Mis A: 


‘Dans le mois de May, l'on plante les choux-fleurs, les choux de Milan, & la 
porrée, autrement dite Bette-blonde ; & c’eft aufli dans le quinze de ce mois que 
fe fément les choux d’Hyver : & fi l'on n’a pas dans le mois précedent œilletonné 
les artichaux, il ne faut pas manquer de le faire dans ce temps. 

Tout œilleton d’artichaux, quand ileft blanc & gros, eft toüjoursbon à planter, 


. quoy qu’il n'y paroiffé point de racine, 


On féme des lairuës de Genes, & onenreplante; on féme encore de lachicorée , 
pour en avoir de bonne à la fin de Juillet. | 1 


De la Chicorée. 


On peut dire que cette herbe potagere à fon merite particulier, étant d’une 
auf grande utilité qu’elle eit. Elle vient de graine, &eft detroisfortes; fçavoir, 
la verte, la frifée & lanon-frifée: la verte refifte mieux à l’Hyver, mais ellen’eft 
pas fi délicate que-les autres; la frifée eft fort tendre lorfqu’elle eft bien blanche, 
& la non-frifée tout de même. 

Terre bonne , ou terre médiocre, l’une & l’autre également les accommode; 
& pour les y femer, on attend la mi-May, où il ne faut en gueres fémer encore, 
à caufe que cette herbe eft fujette à monter en graine: & fi l’on en féme’en ce 
temps, 1l faut qu’elle foit toû jours jettée en terre fort claire, & l’éclaircir encore 
fi l’on voit qu’étant levée elle eft trop épaifle; & cette façon qu'on luy ‘donne, 
c’eft afin de la faire blanchir fans la tranfplanter : Mais lorfque les-mois dé’ Juin, 

Juil- 
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Juillet & Aouft font venus, on en {éme à foifon, principalement dans le dernier 
de ce mois, afin d’en faire grande provifion le refte de l’Autonne, & pour une 
partie de l'Hyver. se Ï s N 

En quelque tems qu’on féme de la chicorée, il la faut toûjours femer fort ciai- 
re, afin de la rendre plus forte, & par conféquent meilleure à planter: & quand 
malgré cette précaution elle léve trop druë, on doit pour lors ou la couper, ou 
l'éclaircir, pour l'obliger de fe fortifier. 

La chicorée fe replante fur planches, à un bon pied l’une de l’autre, & fur des 
alignemens faits de la même diftance. 

Cette plante veut beaucoup d’humide pour atteindre à la perfection qu’on la fou- 
haitte, c’eft ce qui fait qu'il ne faut point luy épargner les arrofemens ; ou bien 
on la met en danger, faute d’eau , de contraéter une amertume qui la rend defa- 
gréable au goût : & aprés les bons foins qu’elle demande de nous jufques-là, il 
n'eft plus queftion que de la faire blanchir. 

Il eft temps de faire blanchir la chicorée ,  lorfqu'avec fes compagnes on voit 
qu’elle couvre fa terre, & pour lors on lie cette plante en deux ou trois endroits, 
obfervant pour faire cet ouvrage que le tems ne foit point pluvieux, car l’humidi- 
té renfermée au-dedans , la fait pourrir ; & quinze jours ou trois femaines aprés, 
elle a acquis cette blancheur qu’on recherche. 

On obiërve quand on lie la chicorée, de ne lier dans une planche que celles qui 
font lés plus fortes, laiflant croitre-les plus foibles qui s’avancent en peu detems, 
à caufe de Ja liberté qu’on leur donne de s’étendre en liant celles qui les incommo- 
dent par leur voifinage trop prochain : On obfervera en la liant que le lien d’en- 
baut foit toûjours plus lâche que les autres ; autrement elle créve par le côté en 
blanchiflant. 

Les chicorées de toutes efpeces, craignent beaucoup l’approche de l'Hyver, qui 
s'oppofe tout-a-fait à ce qu’elles puiflent blanchir. Mais comme il eft des reme- 
des à bien des chofes, en voicy deux fort fouverains, & qui font que cette efpéce 
de falade devient blanche malgré qu’elle en ait. * 

Premierement, fi-tôt que le froid commence à venir, on la couvre de grand 
fumierfec, foit qu'elle ait été liée , foit qu’elle ne l’ait pas été, elle blanchit pour 
lors également en cet état. 

En fecond lieu, on lie les chicorées, puis huit ou dix jours aprés & du moment 
que le froid commence à fefaire fentir, onles arrache & on les enterreenfuite dans 
une vieillecouche, en faifant un petit rayon a travers, de la hauteur de la plante 
qu’on couche dedans à coté l’une de l'autre. 

Cela fait, on met deflus du terreau de la couche qu’on tire d’un fecond rayon 
qu’on fait pour une feconde rangée de chicorées; & continuer ainfi tant qu'on en 
a à y mettre. 

Sur ces: chicorées ainfi couvertes de terreau, on épanche du grand fumier forti 
récemment de l'écurie, & par ce moyen elles blanchiflent en peu de temps. 

Ea maniere de les faire blanchir dans le fable à la cave, oudanslaferre, les fait 
durer plus long-temps, c’eft pourquoy il eft bon de s’en fervir. 

Onreplante encore en ce mois de la porrée, des melons, & des concombres 
enpleine terre, & cela dans des petites fofles pleines deterreau, ou fur des ra- 

ons de-terreau de la largeur d’un bon pied & demy. 

C’eft’auffi dans ce mois que fe plantent les citrouilles, les bonnets de prêtres , 
les trompettes d'Allemagne & les courges, qu'on doit avoir feméesen méme-temps 
que les citroüilles. 


: T om. TT: Le Des 
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DesCitroiilles, Bonnets de Prêtres, Trompettes d’ Allemagne, 
14 
&* Courges. 


Les citroüilles font une efpece de fruit dont les branches qui les produifent s’é- 
tendent fort loin. C'’eft la raifon pour laquelle il faut que ceux qui en veulent éle- 
ver ayent un grand terrain pour les y mettre en pleine terre & dans des trous faits 
cxpres & remplis de bon terreau, É 

Ces trous doivent avoir entr’eux trois toifes d’efpace, & avant qu'on en féme la 
graine, lesregles du jardinage veulent qu’on la fañle tremper vingt-quatre heures 
dans du lait. 

Toute la difference qu'il y a à gouverner les bonnets de prêtres, les trom- 
pettes d'Allemagne & les courges, d’avec les citrouilles, eft feulement que ces 
premieres fruits veulent qu’on leur donne des appuis pour monter, au lieu que les 
derniers fe plaifent à ramper fur terre. 

Pour taire que ces fortes de plantes reprennent plutot-lorfqu’on les met en trous, 
il faut être foigneux de les couvrir de quelque chofe pendant cinq où fix jours, à 
moins que quelque pluye ne vienne à propos pour nous en épargner la peine; car 
étant d’une nature pour lors fort fufceptible du grand chaud, il eft dangereux 
lorfque le foleil frape deffus, qu'il ne les altere & ne leur caufe la mort. 

On ne perd point ce mois fans y femer de gros pois, & l’on doit auffi pour lors 
ramer ceux qui font levez. 

Lorfque la fin du mois eft arrivée, on commence à planter du pourpier pour en 
tirer de la graine : on taille encore les melons; mais l’on n'en plante plus, au 
lieu qu'il fat encore bon planter des concombres. 

A la fin du mois de May fe plante le celery de la maniere que vorcy. 


Du Celery. 


Pay dit qu'il falloit femer du celery au commencement d'Avril, mais ce premier 
femé étant bien fouvent fujer à monter à graine, on a coutume d’en femer pour 
la feconde fois à la fin de May, ou au commencement de Juin; ce dernier devient 
meilleur & plus tendre, & cette falade fe mange ordinairement en Autonne & 
pendant tout l'Hyver. | 

Pour le femer comme il faut, à caufe que la graine en eit trés-menué, on doit 
toüjours le femer fort clair; encore, quelque précaution qu’on puifle prendre en 
le femant, il fe trouve quandlecelery léve, qu’il eft toûjours trop épais, &en cet 
état dangereux de s’érioler, fi l’on ne toigne de l’éclarrcir. & de le rogner pour 
luy faire prendre des forces avant de le replanter. RTS 

Ceux qui {çavent le métier du Jardinage, obfervent avant de mettre le celery 
tout-à-fait en place, d’en faire des pepinieres; ce qui fe pratique en le plantant en 
pleine terre à trois doigts l’un de l’autre, & en le mettant dans des trous faits avec 
le doigt feulement; & fi-tôt qu'il s'eft fortifié en cet endroit , ils le-replantent à 
demeurant. 

Il y a deux manieres de renlanter le celery; la premiere en tranchées profondes 
d'un fer de bêche, & larges de quatre pieds, dans lefquelles on met quatre rangées 
de celery éloignées d’un pied l’une de l'autre, & le plant qui eft deflus d'égale 
diftance. Cette façon de planter le celery eft propre pour les terres legeres,: mais 
pour les terres humides on fait autrement; on le met fur des planches noncreufées 
aufi larges que les tranchées cy-defus, & dans les mêmes diftances tant à l'égard 
du plant que des rangées {ur lequel eft le celery, & qui font tirées au cordeau; & 
voila la feconde maniere. Relte à préfent, ainfi planté, deluy aider à arriverà fa 
perfection. Pour 


nm 
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Pour faire que le celery {oit tel qu’on le fouhaite, deux chofes luy font abfolu- 
ment eflentielles, fçavoir la tendreur & la blancheur ; & pour luy faire acquerir 
la premiere de ces deux qualitez, 1l n’y a qu’à ne le point laifièr manquer d’eau 
pendant tout l'Eté; l'experience fait tous les jours voir la verité de ce que je dis. 
Cet expédient n’eft pas bien difhcile à pratiquer , qu’on ne l’oublie donc point. 

Quant à la blancheur, on réüflit à luy faire prendre cette couleur en le liant de 
deux liens lorfqu'on juge qu'il elt aflez fort pour {ouffrir cette gêne; cela fait, on 
luy butte le pied de terre prife de celle qu’on a tirée des tranchées qu'on a creu- 
fées. & qui eft {ur les fentiers, ou bien d’un autre endroit; d’autres le éouvrent 
entierement de grand fumier fec: l’une & l’autre maniere, de ie cacher eft fort 
bonne. 

Le celery ainfi butté, parvient aux deux degrez de perfection qu'on attend de 
luy, en trois femaines ou un mois de temps; mais commeil eft dangereux de pour- 
rir, quand aprés qu'il eft blanchi on le laïfie trop long-temps dans terre, il faut 
que nôtre prudence ne nous en fafle mettre en cet état, qu’autant qu’elle jugera 
que nous en aurons befoin pour nôtre provifion, à moins qu’on ne loit d’un état 
à en faire trafic. Voilà tout ce qu'il y a à obferver au celery, jufqu’à ce que 
l'Hyver foit arrivé, qu’on le couvre tout-à-fait pour lors de grand fumier, de l’é. 
paifleur de plus d’un pied, pour le garentir des gelées, qui ne manqueroient point 
de le gâter s’il en étoit atteint. 

L’experience m'a appris que cette maniere de luy faire paffer l'Hyver, réufifloit 
trés-bien dans les terres feches & fablonneufes ; mais qu’elles ne valoit rien pour les 
fonds d’un temperament humide, où le celerÿ étant fort fujet à pourrir, même 
avant qu’il blanchiflé , trompe l’efperance de celuy qui fe donne toutes ces peines; 
fi bien qu'en telles terres je Juge à propos de les couvrir feulement de fumier quinze 
joursavant le froid, & aprés ce temps de le lever en motte, & le porter dans une 
cave ou dans une ferre pour ly laïfler acquerir fa derniere perfection, qui eft la blan- 
cheur : il fe conferve long-temps dans celieu, pourvu qu’il n’y entre aucun jour. 

La graine de celery fe recueille de deflus les vieux pieds qu’on replante aprés 
PHyver, & qui eft en écat d’être ferrée dans les mois de Juin & de Juillet. 

La fin du mois de May eft Le vray temps de femer les choux blonds pour ’Autonne 
& pour l'Hyver. 

Pour ménager fon terrain, on féme des raves dans ce mois parmi d’autres femen. 
ces, fans qu’elles fe puiflent nuire les unes aux autres. 

Tout ce qui eft fujet à la couverture des cloches eft découvert dans ce mois, à 
la moindre petite pluye qui furvient; & l’on plante les laitües crépe.vertes, les 
aubervilliers, les imperiales & les chicons dans ce même temps. 

À la:fin de May, fi l’on s’apperçoit que les racines foient levées tropdrues, on 
prendra le foin de les éciaircir pour replanter celles qui auront été arrachées. 


JUIN. 


On acheve de faire dans ce mois tout ce qu’on n’a pu faire dans le précedent. 

On drefle des couches pour les champignons & pour les concombres tardif; & 
on replante encore des artichaux, qu’il faut bien foigner d’arrofer, fur tout dans 
les terres feches & fablonneufes;, & on replante les porreaux, lorfque le quinziéme 
de Juin eft arrivé. 

Des Porreaux. 

Les porreaux, comme j'ay dit, veulent être femez à la fin de Fevrier ou au 

commencement de Mas, en terre bien préparée, en planches & à plein champ; 


ë& cette terre bien préparée & ces planches leur font auf a a loriqu’ils’agit 
2 ac 
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de les planter: ce qui fe fait en tirant {ur ces planches des alignemens au cordeau 
cfpacez l’un de l’autre d'environ un demi pied, fur lefquelson fait des trous avec 
un plantoir de bois, de la profondeur de fix bons pouces, dans lefquels on merles 
porreaux feul à feul, dans une diftance d’un demi-pied aufi l'un de l’autre, aprés 
en avoir un peu rogné tant leurs racines que leurs feuilles, fans prendre le foin 
d'approcher la terre de ce porreau, comme on fait à toutes lesautres plantes:qu'on 
met en terre avec un plantoir, y en tombant toûjours affez pour l’obliger: à fure 
de nouvelles racines; & tout le foin qu'il y a à leur donner lorfqu'ils font plañtez 
eit de les cerfouir de temps en temps, & de les arrofer pendant ies plus grandes 
fecherefles, afin de leur taire acquerir une groffe tige, & la blancheur qu’on re- 
cherche en eux. 

On en conferve pour l'Hyver , ou en les arrachant de leurs planches pour les 
replanter tout prés les uns des autres en pepiniere, &t lescouvrant de grand fumier 
fec, ou bien en Les portant dans la ferre, où il faut les enterrer dans du fable. 

La graine des porreaux fe recueille en enreplantant au mois de Mars de ceux qu'on 
a confervez pour l'Hyver, & eft bonne au mois d’Aouft, 

L'on continué à femer de la graine de laitüe de Genes, & de la chicorée; on 
recueille la graine de cerfeuil, on en {éme du nouveau, & on replante: la porrée. 

Les méchantes herbes, comme nuifibles aux bonnes, feront foigneufementôtées 
avant qu’elles montent à gräne. 


Du Cerfeil. 


Cette petite fourniture vient fi aifément, qu’il n'importe de l'endroit où on la 
mette: elle fe féme tous les mois, foit fur planche en rayons éloignez de quatre 
pouces l’un de l’autre, foit en bordure; & pour en avoir de bonne heure on en 
{éme fur couche dés le mois de fanvier. Pour fa culture, je n’en fçache point qui 
merite la peine d’en dire quelque chofe: on luy coupe lesfeuilles, pour luy en faire 
poufler de nouvelles dont on fe fert toüjours pour mettre dans les falades jufqu’à ce 
qu'il monte à graine , ce qu’il fait aïfément, & qu'on prend foin de recueillir à 
la mi- Juin. { 

Dans ce temps que les chaleurs commencent à fe faire fentir, on eft foigneux de 
donner d’amples arrofemens aux concombres fur couches & d’arrofer ayecprudence 
jes melons, & cela deux ou trois fois la femaine, en Jettant une demi-cruche d’eau 
à chaque pied. 

On continuë de femer des pois à la fin de ce mois, pour en avoir de bons à 
manger en Septembre, 

Et enfin dans ce mois de Juin, on n'oublie point de ramer les haricots. 


HICNOL ET 


Si l’on n'a pu faire tous les ouvrages du mois de Juin, onlesachevera en Juillet ; 
& continuant l’application qu'on doit avoir toûjours pour les jardins, on préviendra 
par les fréquens arrofemens les inconvéniens dans lefquels les chaleurs exceflives de 
la failon pourroient faire tomber un potager. 

On féme dans ce mois beaucoup de chicorées pour ia provifion d’Autonne, & 
PHyver;. & comme dans ce mois la plüpart des herbes potageres, & des légumes, 
font montez à graine, on eft foigneux de les recucillir. 

On féme des laitués royales. 

Les raves font une efpece de plante qui plaît trop au goût, pour qu’on .n’en 
féme pas pendant tous les mois; & lorfqu’on ne laifle point pañler celuy-cy fans y 
en femer, on en a de bonnes au commencement d’Aouft: mais comme ileftdan- 
gereux que les chaleurs de la faifonne les fafe corder,. ona la précaution de les Eat 
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dans un lieu un peu fombre, où l’on foigne de les arroter fort fouvent, & fort 
amplement. Aer 4 

On continüe de femer de la porrée pour l’Autonne, & des ciboules auf. 
On plante les choux blonds pour être mangez la fin de l'Autonne & au com- 
mencement de l'Hyver. 


On féme des pois quarrez. 
* ne A ON SE: 


Vers le dix ou le quinze d’Aouft, on commence à femer les épinards pour étre 
bons à manger en Septembre. 
Des Epinards. 


Quand on regarderoit les épinards comme une maniere de manne de nos jardins, 
on ne rendroit à leur merite que ce qu’on leur doit; & fi l'on veur qu'ils croient 
avec fuccés, on n'a qu'à faire choix pour lesmettre d’une terre bien meuble, bien 
bonne de fanature, & bien amendée: car fans cela, on ne recueille que deschifons 
d’épinards. 6 

La terre qu’on leur deftine étant telle que je viensdele dire, on drefiè des planches 
de trois ou quatre pieds de large, fur lefquelles onaligne avec un cordeaudes rayons, 
éloignez l’un de l’autre d’un demi-pied, & de la profondeur de deux pouces, dans 
lefquels on {éme cette graine qu’on recouvre auili-tôt. 

Et toute la culture que demandent les épinards, eft d’être farclez, & arrofez 
lorfqu'on s'apperçoit que la trop grande fecherefle les rend alterez. 

On fême des mâches pour les-{alades d'Hyver, & de la laitüe à coquille, pour 
en avoir de bonne fur la fin de lAutonne & pendant l'Hyver. 


De la Miche, 


a. 


Rsb de forces pour repoufler de nouvelles feuilles, on foigne pour luy en faire acquerire 
€ la couvrir d'environ un bon pouce de terreau, & non davantage, crainte de 


On féme des ciboules , de Pozeille, du cerfeüil, & encore des épinards à la £a 
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On arrache les oignons, qu’on met pendant huit ou dix jours à l'air avant que 
de les ts dans le lieu où on veut qu'ils pañlent PHyver, & on fait de même 
de Pail. à 

Le commencement du mois d’Aouft eft le veritable temps de fouler les feuilles 
des betteraves, des carottes, des panais, & des oignons; ou bien on en coupe 
les füilles, P 

Voilà tout pour ce mois, pañlons au füivant. f 

SEPTEMBRE. 

Tout un potager doit être garni dans ce mois; autrement un jardinier ne fçait pas 
fon métier. f 

Les champignons font trop précieux dans un jardin, pour laifer pañler aucun 
temps fans travailler aux chofes qui peuvent contribuer à leur abondance ; ainfion 
fera loigneux dans ce mois de faire des couches pour en produire. 

On replante force chicorées à un demy pied l’une de l’autre; & pour la troifiémt 
fois, on féme des épinards à li fin de Septembre. 

On {éme de l’ozeille, ou on en replante de la vieille. 

On lie les cardons d’Efpagne, ou quelques pieds d’artichaux , pour blanchir. 

On fait des pepinieres de choux, pour les replanter incontinent aprés l'Hyver. 

On plante des laitües à coquilles, J; 

On lie le celery, & on le butte, comme j’ay dit lorfque j’ay parlé dela maniere 
de le cultiver. 

Si parmi les choux-fleurs qu'on a plantez, il y en a quelques uns qui pomment 
déja, on fera foigneux de leur lier les feuilles. 

On féme encore de la mâche; & au cas qu’on ait oublié dans le mois d’Aouft de 
recouvrir l’ozeille de terreau, on le fera dans celui cy. 


O" CF OFB'RE: 


Les ouvrages de ce mois font pareils à ceux du précedent. 

On ne s'endort point à difpofer le celery à pafler l'Hyver fans danger. 

On en fait de même des Cardons. 

On plante des laitües à queique bon abri. 

Jufqu'au douze de ce mois, on peut encore femer des épinards ; ainfi que du cerfeüil. 

Au commencement de ce mois, on détruit les vieilles couches, dont on met le 
terreau en meules, pour s’en fervir au befoin dans la faifon des nouvelles. 

On laboure, pour la derniere fois les terres fortes & humides, pour en bannir 
tout.à-fait les méchantes herbes. 

Si l'on a du vieux cerfeüil, on le coupe tout pour le faire repoufler à la faifon 
nouvelle. 


NOVEMBRE. 


On commence dans ce mois à faire de nouvelles couches pour élever de petites 
falades de laituës, de creffon alanois & de cerfeuil. Pour lors on plante aufh fur ces 
couches des laitües pour pommer, du baume, deleftragon, & tout cela fous cloche, 
ainfi que l’ozeille, de la chicorée fauvage & du perfil de Macedoine, 


Du Perfil de Macedoine. 


On féme le Perfil de Macedoine dés le Printemps, & c’eft une herbe qui fert 
de fourniture pour les falades qu'on mange en hyverson le féme fur planche auPrintemps, 
& on le plante au mois de Novembre fur couche pour le faire blanchir: facultue 
pendant toute l'année ne confifte qu'a le tenir net des méchantes herbes: les grandes 


chaleurs ne luy font point peur; & il croit aifément, pour peu que la terre où on, 


l'ait 
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l'ait mis foit bonne, & ait été bien ameublie, 

Les Jardiniers des Grands fément fur couches pendant ce mois des pois, desféves, 
du perfil, de la pimprenelle. 

C'eft en ce temps qu’on foigne de couvrir de grand tumier, les chicorées, les 
artichaux, la porrée, le celery, les porreaux, & quelques racines. 

On butte les artichaux dans les terres feches, mais dans jes terres humides je 
n’ay que trop éprouvé le danger qu’il y a de le faire. 

On achcve en ce mois de lier les chicorées qui font aflez fortes, &onles couvre 
de fumier, ainfi que les plus foibles qui n'ont pu être liées: elles ne laifient pas 
comme les autres de blanchir fous ce fumier. 

On coupe les montans des afperges, & on en recueille la graine qui cit meuré 
en ce temps. 

Le mois de Novembre eft la faifon de porter dans la ferre toutes les racines qu'on 
a élevéespendanttoutel’année ; fçavoir, carottes, panais, betteraves, les cardons 
d’Efpagne, leschoux-fleurs, les chicorées , tant blanches que fauvages, les porreaux, 
& le celery. 

On fait des couches à champignons. 

On prépare en ce temps des paillaffons au cas de befoin, 

À la fin du mois, on commence à réchaufer les afperges qui ont au moins trois 
ou quatre ans. 

- On féme des raves fur couches dés la mi-Novembre, pour en avoir de bonnes 
à Noël, & à la Chandeleur. 

On couvre les laitües d’Hyver, fi l’on voit que les gelées blanches s'obftinent à 
vouloir continuer de fe faire fentir; non pas avec du fumier, mais avec de la grande 
paille. 

DECEMBRE. 


On 2 foin de ferrer & de couvrir dans ce mois, fi on nel’a pas fait dans le préce- 
dent, leschicorées, lescardons d'Efpagne, le celery, les artichaux, les racines les 
choux-fleurs, les porrées & les porreaux ; & il faut veiller à ce que les pois, les 
féves, les laitües pommées, & les petites falades qu’on a femées, ne foient endom- 
magées du froid, qui étant leur mortel ennemi, ne manqueroit pas de les faire perir. 

On commence à femer les petits pois, à la pleine expoftion du midy. 

Comme les fels de la terre s’épuifent à force de trouver des plants qui les confu- 
ment, il faut pour les reparer, porter deflus du fumier pourri & l'y répandre : pour 
lors, l'eau des pluyes &t des neiges venant à le traverfer avec fes fels qu’il porte au- 
deflus de Ja. fuperficie de cette terre, ce fumier l’engraifle de nouveau, & luy fait 
acquerir de nouveaux fels dont les légumes, ou les herbes potageres qu'on y met, 
s’apperçoivent trés-bien; & c’eft dans ce mois qu’il faut faire cet ouvrage, 

On prépare les treillages pous les cfpalicrs, 

On fait des couches pour femer des laitüês fous cloches; & fi un jardinier à qui 
ilrien ne manque de tout ce qu’il faut pour les ouvrages du Jardinage, met en prati- 
que tout ce que je viens de dire pendant toute l’année, on peut s’aflurer que fon 
maitre (s’il eft à maître)aura lieu d’être content de Juy. 
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De la Vigne. 


_ : je 
j : m'étonne, que parmi le grand nombre de ceux qui ont écrit du Jardinage, 
J 1l ait pris envic à PErbrine de traiter de la Vigne en particulier: je ne{çay 
Ac'eft par le manque de fcavoir comme elle fe gouverne, & comme celle s’éle € 


? 


OU 
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ou fi c’eft par une efpece d’indifference qu’on a pour elle, ne la regardant feu- 
Jement que par rapport à fon nom, & non par rapport au jus charmant qu’elle 


produit. 19 

Dans le premier cas, je pardonne volontiers à ces gens qui pouflez du défird’en 
traiter, ne le font pas parce qu'ils en ignorent la culture; mais dans lefecond, je 
ne puis que traiter d'une extrême ingratitude envers la vigne, ceux quifçachant. 
la maniere de la gouverner & de l’élever; ont négligé juiques-1cy! d’en donner 
des inftructions ; ingratitude d’autant mieux fondée, que perfuadez qu’ils font 
du plaifr qu'il y a de boire duvin, ils tiennent à indifference d’apprendre la mé- 
thode de le faire venir. : 

Peut-on, encore un coup, jufques-icy avoir tant foiillé dans les operations les plus 
cachées de la nature pour en tirer des conféquences juftes & certaines, furlefquelles il {oit 
permis d'établir des régles pour donner la forme à un arbre , & pour luy faire prendre du 
fruit, fans qu'on ait daigné fe donner le moindre de ces foins, pour faire connoître par 
quels moyens & comment la vigne produit leraifin? eft-elle moinsun eftet de la nature 
que les arbres? cette même nature agit-elle avec-moins de caprice que dans lesau- 
tres plantes? 8 peut-on dire (puifque nous voyons tous les jours le contraire) que 
cette vigne cultivée pat les mains feules de cetté mere commune de toutes chofes, 
nous donne fon fruit dans la perfeétion, à moins que l’art ne vienne à fon fecours? 

Les arbres ont leurs fruits qu’ils produifent: c’eft quelque chole à la verité; 
mais la vigne eft-elle moins à éflimer en nous offrant fon raifin ,: d’où fort cette 
liqueur qui fait les délices des meilleures tables? & n’eft-on pas juftemententdroit 
de donner à ce fruit la préfeance fur tous les autres? Un Jardinier employe toute 
fon application, pour faire en forte qu’une poire vienne au point de perfeétion qu’on 
la fouhaite ; il n’eft point de précaution qu’il ne mette en ufage pour yréufir: & 
pour un raifin on fe contente de le voir gouverner par la plûpart des gens qui luy 
aident à venir, plûtét par une ancienne routine de traiter, la vigne, & dont, ils 
font imbus, que par une certitude qu'ils ont que.ce qu'ils luy font, puifle l'obliger 
de produire de telle ou telle:maniere les effets qu’ils en attendent. 

Cela pofé, & puilque nous {çavons d’experience que la vigne eft d'une fi grande 
utilité, invite ceux qui l'ont jufques-icv tant négligée, de vouloir s'appliquer 
davantage à en connoître le génie; afin que luy donnant tout ce quiluy convient, 
ils ayent le plaïfir de la voir fructifier en abondance & donner des raïfins d’une bonté 
achevée: & pour parvenir à cette fcience que bien des gens ignorent à fond, je 
me flate que les préceptes que J'en vas donner leur en applanirontle chemin, pour 

eu qu'ils veuillent les fuivre. , 

11 eft donc queftion icy de faire venir la vigne depuis fon origine, jufqu’à l’âge 
auquel elle peut naturellement aller; & pour cela je trouve qu'il ÿ a cinq choles 
qui me portent là-deflus à des confiderations tout-à-fait eflentielles, & ces cinq 
chofes font la terre, l'expofition, la maniere de l’élever, la taille & la culturequi 
luy convient d’ailleurs. 
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CHAR. TRE DOEALTE 
Des Terres pour planter la vigne 
E commence par les terres où l'on veut planter de la vigne, comme par la chofe 
qui fait en ce cas, ainfi que dans tout autre plant, la premiere confideration. 
Les terres, à les prendre en bon Vigneron, eu égard à toutes les petites parties 
qui les compofent, {ont des corps qui par le moyen de humidité & de la chaleur 
unies enfemble, deviennent propres à la produétion des végetaux ; deux qualitez, 
chaud & humide, fans lefquellesces terres deviendroientinutiles , Èt comme mortes. 


Je 
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Je fçay que je n’apprends rien de nouveau quand je dis qu’il y a plufieurs fortes 
de terres, la vuë nous le découvre tous les jours; mais tout le monde ne {çait pas 
les bonnes ou les mauvaifes qualitez qu’elles renferment chacune en particulier , ce 
qu'il eft pourtant néceflaire de fçavoir, loriqu’il s’agit d'y planter de la vigne. 

On me va d’abord dire, qu’il femble qu’en fait de terres je veux établir des loix , 
pour mettre les curieux d’avoir des vignes, dans l'embarras d’en pouvoir planter: 
non, & pour faire pe quitte cette faufle prévention, c'eft que je dis d'abord , 
que je {çay qu'en toùs climats, toutes les influences du Ciel ne font pas également 
favorables pour faire qu'un raifin parvienne au degré de perfeétion qu’on demande 
de luy; & qu’ainfi étant obligez de planter dans celuy que nôtre état, nos biens 
& nôtre famille permettent que nous habitions, il n’eft queftion entre les terres 
que l’on a, que de choifir celles qu’on jugera les plus propres à la parfaite maturité 
d’un raifin, & dont le difcernement {era facile à faire, lorfqu’on {çaura les inftru- 
étions que je vas donner pour s’y connoître. 

Ce que la vigne a d’avantageux, c’eft qu'il n’eft pas befoin comme à un Jardin ; 
de fe donner tant de peines de y préparer des terres pour y étreplantée; car telles 
nous les trouvons propres à cela dans une Campagne, telles nous ndus en fervons 
fans beaucoup de myitere. 

Je dis donc qu’il y a des terres de plufeurs efpeces; fçavoir les terres fablonneu- 
fes, les terres grafles & les terres pierreules. 


Des Terres fablonneufes. 


Sous les terres fablonneufes nous comprenons les fables fteriles, tels que font ceux 
qui font dans les fablieres, fables propres feulement à écurer la vaiflelle, & à rien 
autre chofe. Nous entendons ces fables qui ayant un peu plus de corps & de fubftance, 
nourriflent mieux que les premiers les plants qu’on léur confie ; & tels font ceux 
dans lefquels on féme le fegle. Cette forte de {able peut contenir de la vigne; elle 
y croît afléz, mais le raïfin n’y acquiert jamais la douceur qui luy convient pour 
faire du bon vin: & outre ces deux fables cy-deflus, il y en a un autre d’un corps 
plus flide, fort fubftantiel, & d'un fel bien plus efficace; & c’eft dans celuy-là 
que la vigne vient bien, & que le raifin y meurit comme il faut, lorfque l'endroit 
eft bien expolé. 

Tous fables qui font dans les fonds, & fur tout ceux qui font trop humides ; 
doivent être rejettez pour y planter de la vigne ; d’autant qu’une vigne plantée en 
pareille fituation, ne produit jamais.que du vin à faire fecoüer les oreilles, & à 
agacer les dents. Voila donc déja des regles établies pour les fables ; pañlons aux 
terres des autres efpeces. 


Des terres fortes & terres franches. 


II eft des terres qu’on appelle terres fortes, ou terres franches, parce qu'elles 
font rudes & difficiles à gouverner; & ces deux efpeces de terres nedifferent entre 
cles que du plus ou du moins, étant toutes les deux d’un corps rempli d’une certaine 
onétuofité qui fait que les parties dont elles font compofées adherent les unes aux 
autres; fi bien que celles qui ont cette onctuofité médiocre, font celles qu’on nom- 
me terres fortes; au lieu que celles en qui cette qualité domine beaucoup plus, 
font appellées terres franches. 

Dans les terres de la premiere efpece, la vigne s’y plaît beaucoup , y dure long- 
temps, & y eft fort abondante, Tous ces avantages à la verité nous excitent àbon 
droit d’y eu planter; mais je voudrois que telles terres fuflent roûjours fituées fur 
des côteaux & dans une bonne expofition; car autrement étant naturellement froides 
êt fujettes à trop d'humidité, le vin qui y croît cit toûjours d'un trés-bas ue 
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uelques années chaudes qui puffent arriver. 

Pour les terres franches, je dis abfolument qu’en quelque climat qu’on puifle 
être, c’eft abus d'y mettre de 11 vigne. On me dira qu’en tel endroit elle y croît 
belle, y jette de beau bois, y a toüjours la feuille bien verte, & y donne beaucoup 
de raifin: d'accord, mais de quelle qualité font ces raifins dans leur maturité la 
plus parfaite? Y a-t.il rien de plus infpide lorfqu’on en mange; & le jus qui en 
fort par conféquent peut-il jamais produire de bon vin? Non, & c’eft pourquoy je 
foutiens qu’il n'y a que les enrêtez d’avoir des vignes, qui puiffent prendre la ré- 
{olution d’en édifier dans des terres d’un parcil temperament; & j'en dis de même 


des terres d’argille, & de celles qui font glaifes, qui ne font bonnes que pour les 


ouvrages à Potier. 
Des terres fertiles. 


Nous avons encore de certaines terres qu’on peut appeller terres fertiles, tant à 
caufe de la bonne fubftance dont elles font remplies en quantité, que dela profon- 
deur quelles ont toûjours d’une même égalité de bonté. Heureux font ceux qui en 
_pôfédent beaucoup de cette nature: car telles terres qui ne font pour l'ordinaire 
‘fituées que dans des vallons , font capables de mettre un homme à fon aïfe, en y 
recueillant des moiflons abondantes, mais non pas en y plantant des vignes. I1 cit 
vray qu’en peu de temps elles y parviennent à une croiflance fort beile, & y donnent 
beaucoup de fruit: perlonne ne doute de cela; mais c’eft que jamais ce fruit parmi 
ces grands avantages, n’y acquiert une eau aflez fucrée, ny d’un rcliefaflez conve- 
nable à faire du bon vin; & voicy les raifons pourquoy. 

Quoy que ces terres en elles n’ayent que de trés-bonnes qualitez, que le froid 
ny l’humidité trop grande ne foient point les temperamens qui les dominent, qu’enfin 
les fels qu’elles renferment, ne poflédent rien que d’avantageux pour la végetation ; 
cependant l'experience nous fait voir tous les jours, qu’un raifin n’y vient point 
au degré de la perfection qu'on le demande: & pourquoy donc cela ? C’eft que la 
féve s’employant dans des fonds de cette efpece à faire beaucoup de bois, & à jetter 
quantité de feuilles, il ne fe peut que le fruit n’en foit ombragé de telle maniere, 
que n'étant point frapé des rayons du foleil, la plûpart des raïtinsquiyfont, & qui 
s’ombragent encore eux-mêmes, n’y fçauroit contracter qu’une cau d’un goût médi- 
ocre. On peut objecter là-deflus, qu’en éfeuillant telles vignes, ileft pofhble de rendre 
les raifins tels qu'on les fouhaite. Non, car telle fubitance quelque bonne qu’elle 
puifle être, n’a pas les proprietez pour faire uñ bon raifin. Les {els des terres de 
cette nature font néanmoins pénetrans, me dira-t-on; leur humeur eft tout-à-fait 
bien-faifante. Je n’en difconviens pas, mais c’eft qu’il faut qu’on fçache que telles 
terres fi fubitantielles, quoy que trés-heureufes à la végetation, ont toûjours un cer- 
tain degré de trop d'humidité, qui ne convenant pas tout-à-fait à la nature du 
raifin, fait qu’il m'arrive pas à cette perfeétion qu’on recherche en luy; ainf donc 
qu'on laifle ces terres pour y faire croître du bicd. 

Des Terres pierreufes. 


Voicy des terres d’un temperament un peu different de celles dont je viens de 
parler, n’ayant point tant d'humidité ny tant de fubitance qu’elles, & n'étant pas 
fi fujettes à étre froides : les terres pierreufes ent aufh de plufeurs fortes; j'en {çay 
dont les pierres font grofles & noires, & qui font dans un fond rougeâtre ; telles 
terres ne rapportant pas beaucoup de bled, & profitant mieux en vignes, peuvent 
y être miles, quoy que le vin qui en fort ne foit pas des plus délicat; mais bon 
vin des années pour des Communautez. 

Je connois d’une autre efpece de ces terres, dont les pierres font blanches, & 
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plus petites que celles des précedentes, & dont le corps de la terre qui lescontient 
eft moins rouge aufh: 6n y plante des vignes avec aflez de fuccés, & le vin qui 
en provient a déja plus de delicatefle que celuy qu’on recueille des vignes fituées 
dans les fonds dont je viens de parler cy-deflus, fur tout lorfque telles vignes font 
à une expofition qui leur eit avantageule. 

Autre terre encore de pareille nature fe préfente à mon idée; elle eft d’un fond 
jaunâtre, & d’un pierrotis plus petit que celuy des deux efpeces des terres précedentes. 
Les vignes y font tort bien, & je confeille d’y en planter : le vin y vient bon, quand 
elles font bien expofées, & meilleur que dans celles cy-deflus; cette terre jaunâtre 
étant naturellement remplie d’une fubitance qui a un certain je ne fçay quoy de mieux. 
faifant à la vigne, que celle des autres; ce qui luy provient, je crois, du mélange 
de ces petites pierres, qui étant feches de leur nature, & fujettes à être échauffées 
du foleil, corrompent dans les terres où elles font, ce degré d'humidité qui nuit à 
faire manger un raifin dans fà perfection. 

Mais que vas je dire de celles-cy, dont les pierres font auf petites & fort blan- 
ches, & dont la terre qui les foutient eft d’une couleur jaunâtre & brune? Qu'il 
feroit à fouhaiter que dans tels fonds les vignes y duraflent autant que dans les terres 
fortes: car on peut dire, qué quiconque a des vignes fituées ainfi, eftafluré toû- 
jours de trouver Marchand de fon vin, ou de le boire bon s’il ne le veut pas 
vendre, Le raifin dans telles terres vient toûjours à fa perfection; car le fel qu'il y 
amafñle, & la fubftance qu’il y fucce ont de fi grandes difpofitions à le rendre bon, 
que quelque année froide qu'il puifle furvenir, le vin qu'il produit eft toûjours 
d’un goût admirable; j'entens lorfque telles terres font fituées fur des côtes bien 
expofées au foleil. Telles font celles d'où nous viennent ces vins de Beaune, de 
Chablis, de Tonnerre, d'Auxerre, de Collange & de Champagne. 

Je fçay encore une autre forte de terre dont les pierres ont la couleur de cra. 
yon. Le fond en eft bon, & propre aufli à donner un raifin bien fucré en le man- 
geant; mais il a le défaut de produire du vin qui prend le goût de ce crayon, fur 
tout dans les années chaudes: cependant ce vin eft fort vineux & trés-bon dans les 
années où les chaleurs ne fe font fentir que médiocrement ; c’eit pourquoy on n’hefi 
te point de planter de la vigne dans de telles terres, lorfqu’elles font bien expofées 
& {ur des coteaux. $ 

11 me femble avoir jufqu'icy aflez montré le choix qu’on doit faire des terres 
pour y planter de la vigne; ce n'eft pas que la nature ne foit bien étrange en fes 
caprices: car combien voit-on de terres dans une même fituation, dans un même 
chimat & dans une portion de médiocre étendue, differer les unes des autres, par 
des veines de terre qui les rendent diflemblables, en telle forte que là le vin eft 
bon, & qu’icy tout auprés il ne l’eft pas. Ce qui fait conclure que dans le difcer= 
nement qu’il en faut fure, onne doit s’y rendrefçavant, qu’en fe fervant de fes yeux; 
& aprés ces regles de terres établies, ileft néceflaire prêfentement de parler des ex- 
pofñtions, qui avec le fond contribuent le plus à donner du bon vin. 
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CAPE R ES. XX XV. ? 
Des expofitions propres à la Vigne. 


Li ne fuffit pas d’avoir trouvé des terres propres à planter des vignes: & dans 
une bonne fituation ; il faut encore que ces vignes foient bien expofées : on ne 
fçauroit dire qu'une mi côté bien expolée foit une fituation bien avantageufe. Or 
pour ne point fe tromper cm ce cas, on {çaura qu'il y a régulierement quatre ex- 
pofitions, qui font, le Levant, le Couchant, le Midy & le Nord, 
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On {çait aflez en matiere d'Agriculture ce que fignifie expofition, qui ne veut 
dire autre chofe qu’un lieu regardé du foleil, ou des vents qui viennent de tels & 
tels côtez: il n’eft donc pas beloin que je m'explique davantage là-defüs. 

Je {çay qu'on peut dire qu’en quelque fituation que foit une vigne, elle jouit pref- 
que de tous les afpects du foleil, & que par conféquent elle eft en état de pro- 
fiter de toutes les expofitions: cependant, l'experience nous fait voir tous 
les jours, qu'il y a des vignes plus favorablement expofées les unes que les au- 
tres; & cela s'entend particulierement de celles qui font fur des côteaux, dont les 
uns regardent le Midy, les autres le Nord, les autresenfinle Couchant: car pour 
les vignes qui font en plaine, où je ne confeille point d’en planter, la difference 
de ces expoñitions ne {e fait guere fentir. 

Sçachant donc ce que c’eit qu’expofition, & combien il y en a, il n’eft plus 
queftion que de fçavoir quelle et la favorable aux vignes. 

Perfonne ne revoque en doute que celle du Midy ne {oit la meilleure, & c’eft 
à cette expofition que toute terre propre à l4 vigne produit du raifin d'un 
trés bon goût. 

Le Levant approche de cette premiere expofition ; mais, à parler nettement, 
elle weft pas fi tbe & le vin qu'on y recueille n’a pas tant de délicateffe. 

Pour lexpofition du Couchant ; je n’en fais gueres de cas pour les vignes; &c 
encore moins de celle du Nord , ou le raifin , quelque bien cultivé qu'il puifle 
être, a peine à meurir: ainfi avant que de pañlér outre, qu’on ne s’avile donc point 
de planter des vignes à ces deux dernieres expofitions, à moins que ce ne foit du 
plant de verjus; car on n’en fçauroit efperer autre chole. 

Ce n'eft pas que ces deux expolitions du Midy & du Levant faflent produire à 
des vignes plantées dans un terroir pierreux , du vin egalement bon dans un cli- 
mat comme dans un autre. Abus: & lorfque j’entens de certaines gens vouloir 
perfuader qu'aux environs de Paris, il y a de certains côteaux qui produifent du vin 
auffi délicat qu’en donnent les côtes de la Palote, les côtes Chaudes, la Chenete, 
les Pied-desrats, & tant d'autres bons endroits fituez aux environs d'Auxerre , il 
me femble que c’eft vouloir dire que prix pour prix Aubervilliers vaille bien Paris : 
c’eft pourquoy, on ne doit pas s'attendre par-tout d’avoir du vin d’une égale bonté; 
devant fçavoir pour maxime , qu’il n’y a que les degrez du plus ou du moins de 
chaleur qui y contribuent le plus. 

Ce n’eft pas qu'il n’y ait des expofitions qui quoy qu’elles ne regardent pas à 
plein le Midy ny le Levant, ne laiflent pas que de donner du bon vin; tels font 
les coteaux lefquels k foleil au point qu’ileftie plus haut, ne frape que de travers, 
& ceux fur lefquels celuy du Couchant luit de même ; car qui voudroit réduire 
feulement ceux qui auront envie de planter des vignes à ces deux expofitions avan- 
tageules , pañeroit pour un efprit qui établiroit des loix un peu trop aufteres, &c 
par conféquent peu raifonnables, 

Enfin , lorfqu'on voudra planter des vignes, trois chofes refultent ce de petit 
Chapitre des expofitions; la premiere, derejetter comme mauvaifes celles du Cou- 
chant &c du Nord; de ture cas de celle du Midy , & de ne point rebuter celles 
que le foleil du Midy, ou celuy de Levant regardera de travers en pañlant. Qu’on 
profite de ces avis, 
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CH AP FTRE, XXXVI 
De la maniere d'élever la Vigne, & premierement des Raifins qui con 
viennent le mieux à de certaines efpeces de terres qu’à d’autras, & 
de fon plant. 


| Prés avoir vu ce que c’eft que la vigne, avoir choifi la terre pour y planter, 
& obiervé l’expoñtion qui luy convient le mieux , ilne refte plus qu'à cher- 
cher du plant, qui puiffé dans la fuite noss donner la fatisfaétion que nous en at. 


tendons. 


EE 


Du choix du plant. 


Ainf qu’en fait d'arbres pour aveir de bonnes poires, il y a en fait de plant de 
raifins du choix à faire, fi l’on veut en retirer du vin qui {oit excellent. 

Tout raïifin ne réuflit pas également bien dans toutes terres: icy le blanc avec 
un peu de noir fait merveilles , & là beaucoup de noir & un peu de blanc opere 
là même chofe. Ainfi du refte que nous allonsexpliquer plusamplement, par rap- 
port à chaque terre , aprés avoir donné une lifte de ces raifins, où ceux qui vou- 
dront planter de la vigne pourront choifir le raifin qui leur conviendra le mieux. 

Avant de pañer à cette lfte, il eft bon de combatre icy une certaine erreur qui 
s’eft depuis long-tems gliffée dans l’efprit de ceux qui font poufez d’envie de plan- 
ter des vignes ; & qui eft qu’en quelque climat qu’ils puiflent vivre, s’il en eit 
d’autres qui à caufe qu'ils font plus prés qu’eux du Soleil de quelques degrez rap- 
portent du vin bien plus exquis que le ieur, ils s’imaginent que tirant de ces lieux 
le plant dont ils ont befoin, ils recueilleront desraifins dont ils exprimeront du vin 
auf délicat que celuy qu’on boit aux contrées d’où il les ont fait venir. 

Il faut pour créance à cette erreur , être bien peu prévenu des principes de la 
-Philofophie naturelle en fait d'Agriculture, qui dit que tout plant contraétant toû- 
jours les bonnes ou les mauvaifes qualitez de la terre où on l’a mis , fe défait toû- 
jours de la nature qui lui eft propre , pour en reprendre une conforme à celle du 
terroir où il eft planté, & dont il fucce aétuellement la fubftance, ? 

Cela pofé, que me diront ceux, qui malgré eux devant être perfuadez de ce 
principe qui détruit leur fauflé prévention , voudront faire des plants de vignes? 
foutiendront-ils encore qu’ils ont raifon: comme fi c’étoit immédiatement de ce boisque 
le raifin acquiert fon point de perfection, & non de la féve qui le fait tout ce qu’il 
cft. Mais fans s’embarrafler de difcours purement fophiques pour combatre leur 
opinion donnons-leur des exemples qui tombent plus fous leurs fens, afin que ne 
pouvant les contrarier, ils fe détaflent d’un abus qui leur eft plus préjudiciable 
qu’avantageux , à caufe de la dépenfe qu’ils font, en tirant des plants de vigne de 
fort loin, pour y trouver ce que la nature leur refufe dans leur païs. 

N'eft-1l pas vray que dans les commencemens qu’on prit fantaifie aux environs 
de Paris de planter des vignes, on crut y établir un fecond Beaune pour les vins, 
un fecond Tonnerre , un fecond Chablis, un fecond Auxerre, & un fecond païs 
de Champagne? & tous ceux à qui vint cette envie, ne fe perfuaderent-ils pas de 
bonne foy, qu’en tirant, comme ils firent, nombre infini de plant de ceslieux, ils 
en recueilleroient du vin d’une auffi grande délicatefle, & d’un relief auffi fa? & 
pour tâcher d’y reüflir, croyant qu’il ne dépendoit plus que de fçavoir la culture 
ordinaire qu’on leur donnoit en ces païs pour faire que le raifin arrivät à la perfection 
qu'ils en attendoient , netirerent-ils pas de tous côtez des mémoires inftruétifs fur la 
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maniere de les gouverner? & oblervant foigneufement de ne point manquer en 
aucune circonftance, ne les éleverent-ils pas fuivant ces principes, jufqu’à ce que 
venant à leur donner du raifin, ils furent d’abord afléz fots de publier par-tout, 
qu'ils avoient trouvé l'invention d’avoir fait venir du vin qui égaloit en bonté tous 
ceux dont ils avoient tiré leurs plants? & remplis qu’ils étoient de cette erreur grof- 
fiere’, n’allerent-ils pas à Paris vanter leurs vins pour tels, & n’en faifoient-ils pas 
déja des deftinations, chacun par rapport aux pais d’où leur venoit leur plant? 
L'un ne difoit-il pas que fon vin ne pouvoit être bu qu’à la table du Roy ? l’autre que 
Filte ou Forelle (fameux Traiteurs) n'en pouvoient choifir de meilleur que le fien, 
pour fe mettre en réputation; & ainfi du refte: & fe flatant d'une pareille réüflite 
dans leur entreprife, ces nouveaux amateurs de vignes attendoient de jour en jour 
qu’un des douze Marchands de vin fuivans la Cour, alloient leur enlever leurs vins 
à leur mot; mais ces Meflieurs, qu’un bruit fi peu rempli de bon fens ne féduit pas 
fi facilément, laiflant de pareils vins pour le vulgaire, leur firent connoître en n’y 
allant pas, qu'ils s’abufoient bien lourdement. 

Ainfi donc, pour venir à la propolition que nousavons avancée, & fur l'exemple 
que nous venons de rapporter, & {ur tant d’autres de cette forte que nous voyons 
tous les jours, n’eft-il pas vray de dire que ce n’eft pas du plant que dépend toute 
la bonté d’un raifin, mais bien du climat & du terroir où il eft fitué? c'eft pour- 
quoy tout pineau étant pineau en quelque contrée que ce foit, il n'importe d'où on 
le ire, puifqu'il ne rend par tout {on fruit que tel qu'il plaît à la nature de la terre 
où il eft planté. Voyons donc préfentement quelles {ont les differentes efpeces de 
raifins, afin que par rapport aux terres dont nous venons de parler, nous puiflions 
y planter ceux qui leur conviendront le mieux pour donner du vin excellent. 


Liffe des Raïlins. 


Raïfin précoce, eftimé feulement à Raïfin Mufcat blanc, trés-excellent à 


caufe de fa nouveauté, & bon à mettre 
feulement à quelque coin de jardin bien 
expoië. 

Raifin meûnier, à caufe qu'il a fes 
feüilles blanches &farineufes, eft bon à 
faire du vin, & vient bien dans les fables 
légers & charge beaucoup. 

Raifin Pineau noir, appellé de ce nom 
en Bourgogne, & à Orleans, Auverna 
& Morillon noir. 

Aux environs de Paris, ce raifin eft 
celuy qui fait le meilleur vin, & vient 
bien en toutes fortes de terre. 

Raifin dit la Ciouta, propre feulement 
en ces climats à mettre en quelque en- 
droit de jardin à quelque bonne expofi- 
tion. 

Raifin Chaffelas blanc, ou mufcadet , 
cf trés-excellent à manger & à fecher: 
on en mêle quelquefois dans les vignes 
d’un terroir pierreux ; à caufe qu'ailleurs 
il a de la diffculté à meurir. 

Raifin Chafelas noir, a les mêmes 
qualitez que le précedent. 


manger, & n’acquiert point en meuriffant 
la perfection qui luy convient, s'il n’eft 
planté en cfpalier contre un mur expofé 
au midy. 

Raïin Mufcat noir , moins eftimé que 
le précedent; mais pourtant bon raifin 
qui ne fe met aufli que dans un jardin. 

Raïfin dit la malvoifie; il eft rareen 
nos pais, & Ceux qui en ont, ne luy 
donnent place que le long d’un mur bien 
expoié, autrement il ne fait choice qui 
vaille. ; 

Raifin de Corinthe; ce raifineft fort 
délicieux, demande aufli le mur, & veut 
être taillé long, à caufe qu'il eft fujet à 
couler. 

Raifin fans pepin , autrement dit, 
Bar-fur-Aube , n'eit bon auf que dans 
un jardin, & cft excellent à mettre au 
four. 

Raïfin Genetin, fort connu fous le nom 
de Mufcat d'Orleans : il eft fort fujet à 
couler ; à caufe de cela il veut étretaillé 
long, & ne fe plante que dans un jardin. 

Raifin 
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Raifin Beaunée, dit Servinien à Auxer- 
re, eft une efpece de raifin qui tire fur 
le Goüais; mais beaucoup meilleur , 
étant fort commun & fort eftime à Beaune 

Raiïfin Bourguignon, autrement ap- 
pellé Trefleau, eft un raifin noir, fort 
gros, qui charge beaucoup, & qui elt 
meilleur à faire du vin qu’à manger. 

Raiän Damas, fort excellent raifin, 
fujet à couler, & qu'il faut à caufe de 
celatailler long, & mettre à une bonne 
expofition contre un mur. 

Raïfin d'Abricot, grosraifin, & fort 
eftimé dans un jardin. 

Raïfin Melié blanc, bon à faire du 
vin, chargeant beaucoup, & étant d’un 
bon fuc ; on en féche au four qui eft trés- 
excellent. 

Rafin Melié noir, n’eft pas fi bon 
que le blanc. 

Raifin Melié verd, eft un raifin qui 
charge beaucoup, & dont le vin nede- 
vient jamais jaune. 

Rain Gamet noir & blanc, eft une 
efpece de raifin qui fut du vin de peu 
de faveur. 

Raïfin Goüais, ne vaut pas mieux que 
le Gamet pour faire du vin, & eft meil- 
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leur en verjus. 

Raïfin Sanmoireau, autrement dit aux 
environs d'Auxerre, Quille de Coq, ett 
un raifin d’un noir violet qui a le grain 
long, ferme & peu preffé. 

Raïfin Frémenteau , fort connu en 
Champagne. 

Raïfin de Roche-blanche noir, eft 
un raifin qui charge beaucoup, dont la 
grappe eft grofle & longue, & fon grain 
menu, fort ferré, & a peine à meurir. 

Raïfin Bourdelas, appellé en Bour- 
gogne Grey, & Gregeoir en Picardie, 
eit une etpece de raifin dont la grappe 
eft extrémement groffe, & le grain de 
même. Les curieux pour avoir des raïfins 
rares, en greffent fur cette vigne qui les 
empêche de couler : inconvénient auquel 
les raifins de Corinthe & les Mufcats 
font beaucoup fujets. 

Raïfin Rognon de Coq, autrement 
dit Farineau, eft un raifin propre à faire 
du verjus. 

Rain noir, auf appellé raifin d’Or- 
leans, eft un rain dont le grain eitferré, 
teint fort noir, qui a lefucfortplat , & 
qui ne fert qu’à couvrir du vin. 


Aprés cette lifte de raifins décrite, il n’eft plus queftion que de voir quels font 
ceux qui reüfhflent le mieux dans de certaines efpeces de terres. 


Des Raïfins propres 4 de certaines efpeces deterres, plus qu’à d'autres. 


Si nos Peres ont donné à de certaines efpeces de terres, des raifins qu’ils ont ju- 


gé, pour avoir du bon vin, ‘y devoir mieux réüflir que dans d’autres, il ne faut 
pas s’imaginer que ce foit fans raifon: car en vain en cette partie d'Agriculture vou- 
drions-nous nous prévaloir d’être les premiers ; qui fur une fimple maniere d'agir 
que nous aurions trouvé bonne, auroient dit pourquoy certains raifins deviendroient 
dans de certains fonds, meilleurs qu’ils ne font pas en d’autres. Oùy ces mêmes 
Peres en fçavoient trop bien la caufe, & ilsne nous en ont que trop laifié la con- 
noiflance. Mais la plüpart des hommes ne s’abandennant ordinairement qu'à la 
matiere ; fur tout lorfqu’elle les interefle en quelque chofe , pour oublier cet efprit 
qui aprés l’avoir approfondie, donne des raifons de fes modifications en‘tels & tels 
cas, ne fe font plus mis en peine dans la fuite de s'attacher à ce fondement, con- 
tents qu’ils ont été jufques-icy de pratiquer une chofe qui leur a bien reüffi, plu- 
tôt par une efpece de routine qu’ils s’en font faite, que par une connoiflance inter- 
ne de fon principe, qui eft la caufe premiere pour laquelle cettechofe agit de tel- 
le ou telle maniere. 

Combien auf voit-on de gens d’Agriculture , qui ne s’attachant qu'à l'écorce, 
laïfent le bois qui eft le fujet principal fur lequel ils ont feulemment droit de fonder 
leurs efperances. Ce n’eft pas que tout le monde géneralement foit à blâmer en 
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cela, on peut dire que s’il y en a qui tiennent cette connoiflänce comme indiffe- 
rente; on en trouve auf qui avec toute la pañlion imaginable cherchent les moyens 
d'en être inftruits. C’eft donc pour ces derniers que je vas écrire; les premiers 
n'étant dignes que de vivre éternellement dans leur ignorance. 

Lors donc qu’on fe forme le defein de planter de la vigne dans les terres dont 
j'ay parlé cy-deflus, on obfervera que fi c’eit en terre forte, ilne faut faire provi- 
fion que de plant de raifins Morillons, autrement dit Pineaux blancs & noirs, 
mais plus de ceux-cy que de ceux-R , & de celuy de Trefleau , autrement appel- 
lez raifins Bourguignons: en agir ainfi, c’eit en agir avec caufe: car les terrestor< 
tes étant d’une nature froide , & par conféquent incapables de prefler la maturité 
d'un fruit, on leur deftine les pineaux, comme étant de tous les raifins; ceux qui 
meuriflent le plus facilement. 

Ce n'eit pas à dire pour cela que dans telles terres un Pineau monte au haut point 
de perfcétion , quelque année de chaleur qui puifle arriver.  Ileit vray qu'il de- 
vient meilleur & plus fucré que dans d’autres qui le {ont moins; mais avec tous 
les fecours qu’on Îuy peut donner , & quelque fort avant qu'il puifle jouir de l’af- 
peét du Solail, il luy manque toûjours ce certain je ne {çay quoy , qui eft eflen- 
tiel pour faire un raikin dans l’etat de donner du vin délicat; {oit qu’en fucçant la 
fubitance de la terre où il eft, fon eau retienne quelque chofc de cette humidité qui 
eft naturelle à cette terre & qui émoufle les efprits du vin ; foit que malgré toute 
la chaleur qu'il puifie faire , la féve en montant d'un lieu d’un temperament froid 
dans le rain, ne trouve point aflez de certe chaleur pour s’y rareher. 

Voilà la raifon pourquoy on ne doit point mettre dans les terres fortes, d'autres 
raifins que les Pineaux, qui étant plus difpofezà meurir promtement, y produifent 
du vin qu’on appelle, vinde l'arriere faifon. 

On me dira d’où vient que parmi ces Pineaux, j'admets les Trefleaux, eux qui 
{ont d’une nature à ne meurir qu’à peine. Je répondray à cela, que nos Peres (dont 
j’ay parlé) ayant jugé par experience que les Pinceaux dans telles terres ne pouvant pas 
d'eux-mêmes faire un vin qui eût aflez de corps, au défaut dequoy il eft fujet de 
tomber, ont cru néceflaire d’y joindre de ces ‘Trefleaux, qui quoy qu'ils foient 
d’une maturité fort lente, ne manquent pas, par leur liqueur qui eft plus fubftan- 
tielle que celles des Pineaux, de rendre ce vin non pas plus rempli d’efprits; mais 
plus materiel , qui eft l’état où il faut qu'il foit fortant des vertes fortes pour arri- 
ver a une bonne fin. 

Ett-ce dans des fables qu'on a envie de faire un plant de vigne, j'entens de ces fortes 
de fables que j’ay marqué? il faut pour lors fe comporter de la maniere que je vas dire. 

Premierement, on obiervera fi c’eft en de gros fables, ou bien en des fables lé- 

ers: ce n’eft pas que dans l’un & dans l’autre les Pinceaux, & fur tout les blancs, 
n'y doivent point étre oubliez; mais c'eft que dans ceux-cy, le raifin Meu- 
nier réüfit trés-bien, & les Meliez, autrement dit melons, de troisfortes; {ça- 
voir, blancs, noirs & verds viennent fort heureufement dans celuy-là. 

Ces fables, quoyque naturellement plus chauds que les terres fortes, cependant 
ne donnent pas de fi: bon vin (je fuppofe que ces terres fortes foient telles que j'ay 
dit de choifir, & qu’elles foient en une bonne expofition) & je crois que la raïon 
de cela eft, qu'ure grande fubftance avec les chaleurs ; contribue beaucoup plus à 
la bonté d’un raifin, que beaucoup dechaleur avecune fubftance médiocre. C’eft 
ce que experience nous découvre tous les jours à l'égard des fables , dont les fels 


n'ayant rien que de trés-commun en eux, ne rendent des raifins que d’une eaufa- 


de, & non point fi fucrée que celle des raifins des terres fortes. * 
Avec ces Pineaux on met donc les Meliez , comme j'ay dit; le blanc eft un 
bon raifin, qui charge beaucoup; le noir n'eft pas fibon: & le vin eft fort pres 
n 
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en un païs qu'on nomme la Vallée d’Aillans, à caufe qu’il charge beaucoup & que 
le vin n’en devient jamais jaune. Ces fortes de raïfins viennent excellens (autant 
qu'ils le peuvent) dans ces fables, qui étant beaucoup plus chauds que fubftanriels, 
conviennent à la nature des Meliez qui demandent pour meurir plus de chaleur que 
de fubftance. 

On fera averti de mettre toûjours dans ces fortes de fables plus des deux tiers 
de raïfins blancs, afin qu’à caufe que naturellement toute efpecé de raifin n’y ac- 
quiert qu’un relief trés-mediocre , ces blancs étant toûjours ceux qui donnent du 
via le plus rempli d'efprits, puiflent par cette qualité dédommager en quelque fa- 
çon ceux qui font la dépenfe de les planter; la coutume des pais oùfont fituez ces 
fortes de fables, étant toûjours de faire le vin blanc 1éparement d’avec le noir. 

Et fi l'on veut {çavoir la raifon pourquoy j'ay dit que dans les terres fortes ilfal= 

loit obferver de mettre plus de railins noirs que de blancs, au lieu que dans les 
fables j’averuis d’en planter plus de blancs que de noïs ; c’eft premierement qu'é- 
tant befoin avec la chaleur , dun fel fucculent pour meurir le raïfin noir (qui ne fe 
rencontre pas dans les fables) on juge à propos que ce noir foit en plus grand nom- 
bre que le blanc dans ces terres fortes; au contraire le blanc étant d’une nature 
plus fpiritueule que le noir, & ne demandant à caufe de cela pour parvenir à 
une jufte maturité, qu’une fubftance médiocre & dégagée de toute hunudite, 
avec beaucoup de chaleur, on conclut de là que les fables étant à peu prés de ce 
temperament, on ne fçauroit plus avantageufement faire, qu’en y mettant plus de 
raifins blancs que de nours. der CAR: 

Pour le Treflèau, je confeille en quantité raifonnable qu’il ait fa place dans les 
fables; ce n’eft pas qu’il y vienne jamais bon, mais c’eft afin que les autres raifins 
qui n’y acquierent qu'une eau médiocrement fucrée , puiflent avec luy donner du 
vin qui ait du corps, & par les raïfons que j'ay dites cy-deflus. 

A l'égard des terres pierreufes 3 11 faut traiter de même que les fortes terres, 
celles qui ont les pierres noirâtres & grofies | & dont le fond eft rougeâtre & un 
peu humide. : 

Celles qui ont aufi despierres, mais pluspetites, & qui font blanches , & dont 
la terre eft moins rouge, étant regardées plus favorablemeut que les précedentes, 
outre les pineaux blancs & noirs, & les trefléaux en petit nombre, on y plante en- 
core d’un certain raifin qu’on appelle Beaunée, autrement dit à Auxerre Serviniens 
toutes ces cfpeces de raifins commencent à réüuflir aflez bien dans ces fortes de ter- 
res pierreufes, par le moyen d’un temperament affez fubftantiel qu’elles y trouvent, 
joint à une humidité ‘qui n’a rien de préjudiciable, &'à une chaleur que luy com- 
muniquent ces pierres, & par le fecours de laquelle ces raifins deviennent aflez 
fucrez. 

P’autre efpece de terre pierreufe, dont le fond eft jaunätre ; & le pierrotis 
beaucoup plus petit, reçoit avec plus de fuccés les raifins que nous avons dit qui 
convenoient à l'efpece précedente ; & à ces raifins s'y perfétionnent, de telle maniere 
que le vin qu'ils rendent a toûjours quelque chofe qui éciate beaucou P lorfqu'on le boit. 
On peut encore dans ces fortes de terres planter quelques feps de mulcats & de chañfelas 5 
ils y viennent à une maturité aflez nette pour être gardez & {ervis enfuite fur la table. 

Voicy enfin la derniere terre pierreufe , qui et la meilleure de toutes, & qui 
rend le plus délicat & le plus délicieux vin. Dans telles terres on y plante les 
pineaux noirs & blancs, mais beaucoup plus de blancs que de noirs; dans celles 
d'où l’on veut tirer du vin gris, force Servimiens | Quelques mulcats & chafelas 
par-cy par-là, & point de trefleaux. 

Dans celles de cett: nature qu’on deftine pour avoir des vins rouges, tels que 
font ceux de Collange & des environs ; il faut planter plus de pineaux noirs que 
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de blancs, quelques ferviniens, & un peu de trefleaux , qui avec les autres quali- 
tez au fuprême degré que les raifins acquierent dans ces terres ; font un vin qui 
porte de loin, & d’un corps tout-a-fait mocleux ; enfin un vin qui étant bû dans fon 
temps, fait les délices des tables des premiers de la Cour. 


Du choix qu'on doit faire du plant de Vigne. 


Ce choix que je dis qu’il faut faire, neregarde plus icy l’efpece duraifin; mais 
feulement la maniere comme doit étre ce plant par rapport au bois. 

La vigne fe perpetüe de plant enraciné , qu’on appelle plant chevelu en des 
endroits , & chevelées en Bourgogne ; ou deboutures, autrement dites crofièttes 
aux environs de Paris , & Chapons aux environs d'Auxerre. Je ne {çay pour le- 
quel de ces mots, je voudrois volontiers étre: croflettes, me dira-t-on, font dites 
ainfi, à caufe de leur figure qui approche de la Croffe d’un Evêque; il eft vray: 
Mais chapons tout de même font appellez de ce nom, à caufe aufli que l’endroit 
du vieux bois où ils font coupez, & dont l’entaille eft faite en talus, tormé com- 
me un cul de chapon. Cela étant, auquel de ces-deux mots donner la préfeance? 
pour moy je crois qu’il les faut lufèr avoir leur regne tels qu’ils l'ont toûjours eu, 
ne pouvant pas être maitre d’une décifion telle que celle-là, puifque l’ufage (com- 
me a dit un fçavant homme) prévaut toùjours en matiere de langage, & qu'il 
fuffit que crofiette, & chapons, foient également de bon mots François. 

Pour ne point être trompé en fait de plant de vigne, quant à l’efpece, il feroit, 
pour ainfi dire, néceflaire qu’on fe connüt parfaitement bien au bois qui luy eftna- 
turel, Mais telle connoïflance n'étant preique jufques-icy venue qu’aux perfonnes 
qui font actuellement verlées dans le métier, on doit s’enrapporter à des gens que 
nous croyons qui nous feront fideles; mais quant à la maniere d’être du bois, c’eft 
autre chofe; & voicy les obfervations qu’on y peut faire. 

Si c’eft du plant enraciné, autrement dit chevelu, ce fera affez qu’on luy voye 
de ce chevelu bien conditionné, & en fufnfante quantité; car on peut juger de 
à qu’il a toutes les difpofitions à bien faire, pourvu que dans la fuite on luy donne 
la culture & la terre qui luy foient propres. 

A l'égard des crofièttes, ou chapons, il y a plus de précautions à prendre : -car 
ou ils féront plutôt en état de donner du fruit; ce qui les fait connoître pour tels, 
lorfqu’étant coupez fur le jet de l’année précedente, ils ont à l'extrémité d’en-bas 
du bois de deux féves, foit que celuy de la premiere y paroïffe attaché en forme 
de croflettes, foit en forme de cul de chapon: ou bien ce même plant aura, fi vous 
voulez, des difpoñitions à prendre racines, mais le fuccés en eft douteux ;,ce qui 
fe remarque dans celuy qui ayant été pris dans le bas d’un fep, a les yeux fort 
éloignez l’un de l’autre, & l'extrémité d'en-bas de pareil bois à celuy dontefttout 
le reite du corps du chapon. Et de plus, c’eft que tel chapon pris au pied d’un 
fep, ne fçauroit donner que de longtemps du fruit, à caufe qu'il fort d’un lieu où 
la féve n'a pu en cette fituation luy donner des difpoñtions à fruétifier fi-tot que 
s’il avoit été placé fur la tête de ce fep. 

Il faut obferver fur-tout dans ce choix, que le plant de vigne foit bienaoufté, 
ou couiré, comme on dit en Bourgogne ; autrement ce bois auquel manqueroient 
toutes les conditions requifes pour la végetation, de quelque bonne fituation qu’il 
pût fortir de deflüs fon fép, {croit dans l’impuiflance de pouvoir produire aucun 
bon effët. 

Tous chapons ou crofféttes qui n’auront point l’écorceunie & luifante, &tdontle 
bois, en y faifant une entaille, ne paroitra point d'un verdciair, maisau contraire 
d’un verd brun; toutes ces fortes de chapons, dis-je, feront rebutez comme plant 
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Voicyune obfervation qu'ileft bon de faire, &qui regarde les chevelées &cles cha- 

ns. Ileit vray que la vigne {emuluiphe par l'un ou l’autre de ces deux fujets ;: mais il 
faut diftinguer. Car qui indifteremment les iroit mettre dans toutes fortes de terres, 
pourroit bien réüflir dans les unes, tandis qu'il ne feroic chofe qui vaille dans les 
autres, C’eit pourquoy on {çaura qu’à l'égard des chapons , ils viennent bien dans 
tous climats; & dans des terres de quelque nature qu’elles puiflent ‘étre. Mais je 
n'en dis pas la même chofe à l'égard des chevelées, puifque l'experience nous fait 
voir tous les jours qu’elles ne font propres à faire de nouveaux plants de vignes que dans 
des terres qui font ou d’un tempèrament froid & humide, où fituées dans des climats 
fort remperez, telsque font ceux de Paris de Normandie &de Picardie, 6ù cette 
forte de plant réuflit en quelque façon. : Mais quant aux paisoù l'air eft pluschaud, 
à moins que les terres ne foient relles que viens de le dire, je déclare que c'eft 
prefque toûjours peine perdue & de largent dépenfé ‘inutilement: & la raifon 
de cela en eft añez plaufble, d'autant que ces chevelées qui-ont encore leurs raci- 
nes extrémement tendres, ne pouvant Voir l’air fans être fufceptibles d'aiteration, 
il eft impoffble qu’étant plantées dans des fonds où elles ne rencontrent pas un 
temperament qui leur conviennent (qui eit cette humidité & cette grande frai- 
cheur dont j'ay parlé) mais au contraire , un certain degré de fechereffe qui les 
empêche d’apir ; il eit, dis-je ; limpotüblé que ces chevelées viennent heureufe- 
ment dans ces fortes de terres , où l’on voit que fi elles y reprennent, ce n’eft 
qu’en des endroits fort éloignez les uns des autres, & encore que la plüpart de 
celles qui {ont reprifes n'y croiflent que fort lentement. 


— me, 
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Des Noms differens de la Vigne; du teuips &: de la maniere de la plan- 
ter, par rapport à chaque difference. 


Es terres propres à planter la vigne étant fuffifimment enfeignées, les expo- 

fitions oblervées exaétement, les efpeces de raifin prifes convenables à Ja na- 
ture de chaque terroir où on les veut mettre: & le plant choifi, il ne refte plus 
qu'à fçavoir le.planter dans les regles de la vignerie. 

Il faut avant que. d’en venir à cette operation , ufer de la précaution de mettre 
pendant huit ‘ours tremper les chapons dans l’eau par l'extrémité d’en-bas; & 
tandis qu'ils s'humeétent ainf, & que leurs fibres fe dilatent & prennent danscet- 
te eau des difpoftions à recevoir la iubftance qui les attend dans les fonds qui doi. 
vent les contenir, on prépared’ailleurs tous les inftrumens dont il eft befoin pour 
réüfir à les planter. ; | 

On diftingue la vigne en trois differentes manieres, fçavoir en haute, moyen 
ne & baie. 

La haute) eft celle qui croit en. pais chauds , comme en Languedoc, en Pro. 
vence &.en Picdmont,, où les vignes n’ont pour échalas que Jes arbres fur lef 
quels elles montent ; & en France nous comprenons aufi fous le nom de vignes 
hautes celles.que,nous élevons.en.elpalier dansmos-jardins ; ou dont nous formons 
des, cabinets.qu'on appelletreilles en bon François : 

LXvigne moyenne eft celle qui fe cultive à Auxerre & aux environs ; on peut 
dire que, celle-là a plus d'obligation à fon Maitre que non-pas les autres , & que 
pour cela elle n’en-n’eft pas plus abondante : l'ordre.qu’on y tiént en la plantant 
eit tout-à-fait agreable , & encore davantage ASE cit dreffée comme il faur, 
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& que fon fruit y paroît; on tombera d'accord de certe verité lorfque je traiteray 
de la méthode de l'élever. 

Et enfin la vigne bañle eit cette manicre de vigne qu’on plante aux environs de 
Paris, à Beaune, à Tonnerre, à Chablis, &c. elle ne s’éleve pas comme les pré- 
cedentes, car fon fort eft de ramper prefque toëjours, quoyqu’elle ne laifle pas en 
qe des Païs de produire de trés-bon vin dans de certaines années, & en abon- 

ance. 


Du temps de planter la Vigne. 


Avant que de venir à la maniere de planter ces trois differentes fortes de vigne, 
chacune par rapport à leur figure, je crois qu'il eft à propos de marquer le temps 
auquel on le doit faire ; & les Anciens jufques-icy ont fort judicieufement remar- 
qué, dans les terres qui ne font point trop humides, qu'on pouvoit commencer 
un parcil ouvrage depuis la fin d’Oétobre juiqu’au -mois de May, c’eft-à-dire de- 
puis que les vignes quittent leurs feuilles , Jufqu’à ce qu'elles ayent commencé d’en 
pouffer de nouvelles; & dans lesterres remplies de trop d’hunudité, d'attendre que 
l'Hyver foit pañlé, à caufe que les plants mis de trop bonne heure dans les fonds 
de ce temperament, font fort fujets d’y pourrir. 

Pour le temps, il n'importe quel qu'il foit, pourvu qu’il ne géle point trop 
tort: la terre eit toujours PiSpre à recevoir les chapons ou les chevelées qu’on luy 
deftine, cetré terre s’ameu 
plant ou les racines ne s’éventent, & pour l’obliger d’en jetter de nouvelles. 


De la Vigne haute. 


Pour ne point pervertir l'ordre que j'ay commencé de tenir, je parleray dabord 
de la vigne haute, & diray que fon plant eft ordinairement les raïfins mufcats de 
plufeurs efpeces, la Ciouta, le Corinthe, le Damas & le Bourdelas appellé Grey 
en Bourgogne : elle fe plante où pour en faire des cabinets, où pour en compofer 
un efpalier, ou pour €n dreffer un plant entier, comme cela fe pratique aux Pais 
chauds. 

Dans les deux premiers cas, la vigne haute vient ou de croflèttes , ‘ou de chce- 
velées; & dans le troifiéme les crofiertes réuflifient mieux. 

Les crofletres ou chevelées qu’on define pour former des cabinets ou des palif- 
fades, font mifes en terre dans des rayons d’un pied & demy de large , &t autant 
de profondeur ; & de paralle diftance l’une à l'autre, & lorfqu’ils’agit d’en dref- 
fer des pieces de vignes entieres, outre les obfervations cy-deflus, planter en gui- 
fe d’allées ces crofiertes fur des alignemens tirez au cordeau, & efpacez l’un de l'au- 
tre de fix pieds. 

De ls Vigne moyenne. 


Cette vigne que j'ay dit avoir beaucoup plus que les bañes d'obligation à fon 
Maire, fe drefle de croflertes & de chevelées, fuivant que le cas le demande; je 
me fuis expliqué la-deflus dans l’obfervation que j’ay faite touchant les lieux où les 
unes & les autres réüfliffèntle mieux, voyez la page 194 pour ne point icy m'obli- 
ger à une redite inutile. 

Le plant étant tout amaflé, & n'étant plus queftion que de le mettre en terre, 
un Vigneron prend une pioche ou un autre inftrument , avec lequel le long d'un 
cordeau qui eft tendu tout du long ou du large de la piece de terre qu’il veut mettre 
en vigne, il faitune raye d’unbouta l’autre, puis une autre, puis éncoreunéautre, 
en continuant ainfi jufqu’à ce que la terre foit ainfi toute tracée. 

Ces rayes pour bien faire, doivent avoir entr’elles plus de deux pieds &c A 
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de diftance dans les fortes terres, crainte que la vigne qui y jete pour lordinarre 
plus de bois que dans les autres, n'empêche que {on fruit ne joüifle des rayons du 
Soleil, fans l’aide duquel il ne meurit que trés-imparfaitement : pour dans les ter- 
res légeres, il fuffit de deux pieds & quelques pouces de largeur entre Les unes & 
lesautres de ces rayes. 

Cela fait, le Vigneron creufe un rayon d’un pied & demi de large en quarré, 
& autant en profondeur, & dont le côté droit a pour borne à droite ligne la moi- 
tié de la raye lelong de laquelle on le creufe, l’autre étant emportée par la pioche, 
ou autre initrument qui a fervi à faire ce rayon. 

Le tout ainf dreflé, on prend deux chevelées ou deux chapons , qu’on pofe en 
biaifant, l’un à un des coins du rayon & qu’on adofle {ur la raye, & l’autre à l’au- 
tre, avec la même précaution ; puis recouvrant aufi-tôt ces chapons ou ces che- 
velées, on abat dans ce rayon la fuperficie de la terre, Comme la meilleure & la 
plus remplie de fel; & ce rayon n'eft pas plütôt rempli, qu'on en recommence un 
autre de la même maniere que je l’ay enfcigné ; & l’on continüe ainfi Juiqu’à la fin, 
en obfervant foigneufement que ces rayons foient éloignez lun de l’autre d’un pied 
& demy; & cette maniere de planter s'appelle dans PAuxerrois, planter à l'auge- 
lot: ce mot n’eft pas fi étrange qu’on pourroit bien s’imaginer, Puifque ces rayons 
qu'on fait pour y mittre ce plant, ont ha figure d'une auge, 

On plante encore la vigne d'une autre façon ; qu'on appelle planter au pas; & 
voicy comme on la pratique. 

Le Vigeron confiderant toûjours fon alignement comme une chofe qu’il ne doit 
point perdre d’idée ny de vuë; & qui luy doit fervir de regle dans fon ouvrage, 
à creufant grofhierement un trou de la profondeur environ d’un pied & demy, 
qui fe termine volontiers en retrefliffant dans le fond, & l’entaille du côté & le long 
de la raye eft un peu artiftement taillé; ce Vigneron > dis-je, aprés avoir fait ce 
trou, prend un chapon qu'il met dedans en biaifant comme dans le rayon , puis 
mettant le pied deflus, iltire aufli de la fuperficie de la terre pour le remplir; aprés 
quoy il porte devant le pied qu’il avoit derriere; puis creufant un autre u'ou com- 
me je viens de dire, il y plante encore un chapon de la même manicre que cy- 
deflus; ainfi du refte jufques à la fin : & ces pas fans fe géner que le Vigneron 
Eut, font la diftance que les trous doivent avoir entr’eux. 

Autre maniere encore de planter de la vigne fur des alignemens, on employe 
pour cela un inftrument de fer dont fe fervent les Paveurs Pour arracher les pavez, 
& qu'on appelle en Bourgogne levier , à Paris pince, & taravelle en d’autres en- 
droits; & pour y réüfhr on prend ces inftrumens qu’on éleve à force de bras & 
qu'on fiche rudement dans terre à plufeurs fois dans le même trou, jufqu'à ce 
qu'on juge qu’il foit aflez profond pour y inferer le chapon , cette profondeur de- 
vant être pour l'ordinaire d'un pied & demy 3 ce trou fait, on y met le 
qu’on recouvre de terre : ë& pareils trous doivent être auf efpacez l’un de l’au 
pied & demy, & les croffettes fortir à deux yeux au-deflus de la terre. 


ë OBSERVATION. 


- I] faut obferver que cette derniere maniere de planter ne convient qu'aux meil- 
leures terres pierreufes, qui n'étant pas d’elles-mêmes d’un corps folide, fe déta- 
tachent toûjours aflez pour garnir le pied de la croffette ou du chapon, afin del’o- 
bliger de poufler des racines : au lieu que dans les terres fortes, ou celles qui ap- 
prochent de ce temperament, tel levier en faifant fon trou {croit dangereux de for- 
mer dans la circonterence du dedans de ce trou une efpece de couroy, qui fe te- 
nant toûjours ferme, fur tout dans le plus profond de ce trou, où la pioche ne 
pénétré point, lufleroit ua vyide entre les pieds de ces chapons & luy; ce quiles 
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empêcheroït d'operer un même effet que dans les terres pierreufes: & c’eft la rai. 
fon pour laquelle aufli on n'a point jugé à propos de fe férvir de cette maniere de 
planter dans celles qui font fortes. 


Du Plant chevelu. 


Ce n’eft pas aflez de dire que la vigne fe multiplie de plant chevelu, autrement 
de chevelées; il eft impofñlible d’en employer fi l'on n’en a point : & on ne peut 
en avoir qu'on n'en fçache élever.  C’eit donc une chofe qu'il cft néceflaire abfo - 
lument d’enfeigner. 

Lorfqu'on veut faire venir des chevelées, il faut d’abord- choifir un endroittant 
fpacieux qu’on le fouhaitera, dont la terre foit bonne K bien préparée. Cela fait 
on amafñle des croflettes ou des chapons en fufhfante quantité pour garnir le mor- 
ceau de terre qu’on deftine pour les mettre; je fuppofe que ces croffettes foient 
telles que j'ay dit cy-deflus qu'il falloit qu’elles fuñent. 

Les chofes étant déja en cet état, il ne faut pas oublier de mettre ces croffettes 
trois ou quatre jours tremper dans l’eau, j’ay dit la raïfon pourquoy, je ne la ré- 
peteray pas icy;) & tandis que cette humectation fe fait, pour ne point perdre de 
temps, on creufc fur la terre préparée, des rigoles tirées au cordeau, profondes 
d’un demy pied feulement, larges d’un, & éloignées les unes des autres d’un pied 
& demy. 

Si-tôt que ce travail eft achevé, on pofé les crofiettes dans le fond de ces rigo- 
les, à trois doigts l’une de l’autre & en biaïfant; puis on les recouvre doucement 
de terre, faifant en forte qu’elles foient bien garnies en pied pour y prendre plu- 
tôt racine. 

Si je dis qu'il ne faut creufer ces rigoles que d’un demy pied, j'enay ma raïfon; 
& la voicy. C’eft que, ne mettant ce plant en tel endroit qu’à intention de l'en 
ôter pour le replanter ailleurs lorfqu’il fera enraciné; je juge, que la fuperficie de 
la terre étant toûjours la partie qui eft la plus remplie defeis, & qu’en ayant befoin 
de beaucoup pour faire operer à mon plant, ce que je luy demande en peu de 
temps; je juge, dis-je, que ne pouvant les chercher qu'où ils font, jene fçaurois 
mieux faire qu’en approchant le plus prés qu’il m’eft poflible ce plant de cette fu- 
perficie, où mis comme je viens de dire, il ne manque point de produire l'effet 
que j'en attend, par le moyen des influences du ciel, qui k pénetrent incontinent 
qu’elles tombent , & des labours qu'il luy faut donner légerement, du moins fix 
fois par an, obiervant que ces croflèttes reflortent de là hauteur de trois doigts: 
& deux ans aprés que ces chapons ont été plantez & cultivez de cetre foite, on 
peut s’en fervir pour en faire des plants de vigne. . te 


De la Vigne balle. 


La maniere de planter la vigne-bafle , ne différe de celle de la vigne moyenne 
qu'en deux chofées: la premiere, qu’elle ne f plante point au levier ou à la tara- 
velle, comme on voudra dire 3 mais feulement en fofles ou rayons, creufez de la 
même maniere que les précedens: & la feconde, que n'étant que de pur caprice , 
clle ne demandé point d'alignemens faits au cordeau pour y.creuler ces rayons par 
rangs, afin d’y pofer les croflettes d'égale diftance ane à l’autre; & adofléesde ces 
alignemens ; 1l {ufit, encore un coup, qu'en ouvrant ces rayons tout à travers 
champ, les vignerons jugent de l'œil, qu’ils peuvent être éloignez les uns des au- 
tres d’un pied & demi, & de même profondeur ; une routine invéterée leur fer- 
vanten cet ouvrage d’un tel guide, qu'il s’en faut peu que leurs plants n’ayent en- 
ire cux l'éloignement égal qui leur convient ; & à la propreté prés de celle que pie 
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nent les Vignerons d'Auxerre à planter leurs vignes, ceux-la fe contentent de leur 
travail, lorfqu'ils voyent qu’il leur eft auf profitable que l'ouvrage de ceux-cy. 
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CHAPITRE XXXVII. 
Du Travail qu'il faut faire aux Vignes, jufqu’a leur quatriéme année. 


'Eft peu que d’avoir planté de la vigne, fi l’on nefçait la méthode de la gou- 
verner dans la fuite 3 car la vigne , quoyque ruftique , a fes infirmitez natu- 


relles dans lefquelles elle ne manque point de tomber lorfqu’on la néglige. 


Travail de la premiere année. 


Le premier foin qu'il luy faut donner , c'eft aprés qu’elle eft plantée, de iuy 
rognerdon plant par le haut à deux yeux, ou deux bourgeons feulement au-deflus 
deterre. Cela iuftit pour luy laifler jetter fon premier bois | & encore ne luy en 
laifleroit-on volontiers qu’un, fi l’on ne craignoit que quelque inconvénient venant 
à le détruire, elle n’eût plus d'autre reflource pour donner des marques de fa re- 
prife ; & cela fait, on luy donne un premier labour , qu’on appelle rompre la 
vigne, ce qu'on foigne de pratiquer fi-tot que le chapon eft en terre, foit devant 
lHyver, foit aprés: & fi c'eft avant l’'Hyver, le plant n’en reprendra que mieux, 
à caufe que la terre, qui toûjours par le moyen des gelées , s'ameublit pour ainfi 
dire d'elle-même, fe détache peut-à-petit, & coule aux environs du plant qu’elle 
contient, & luy fait ainfi prendre des difpofitions de pouflér bion-tôt des racmes, 
& de donner au-dehors des indices de fa végetation. 

La premiere année que la vigne eft plantée , elle ne demande que de fréquens 
labours: on ne les limite point; car le plus qu’on luy en peut donner , c’eft toû- 
jours le meilleur. Mais comme il eft des temps plus propres les uns que les au- 
tres pour le faire, je trouve qu’il eft à propos que je m'explique fur ce qu’on fçait 
d'experience là-deflus ; afin que croyant bien faire en faifant mal, on ne foit point 
fruftré dans fon attente. | 

On ne doute point que les deux qualitez qui concourent le plus à la végetation, 
ne foient le chaud & lhumide , &c que l’une fans le fecours de l’autre, eft dans 
limpuifflance de faire aucune operation: c’eit pourquoy le plant de vigne nouvelle- 
ment mis en terre n'ayant befoin pour agir que de ces deuxtemperamens, on doit 
chercher les moyens de les luy procurer. 

Quelques-uns pourront peut-être dire qu’ileft inutile de vouloir nous flater de luy 
procurer une chofe qu’il trouve de luy-même dans la terre: d'accord; mais peut-on 
raifonnablement {e perluader que ces qualitez doivent égaiement fubfitter dans leur 
vertu, fans que d’ailleurs on y contribue? & ne fçait-on pas que ce chaud & cet 
humide n’operent que plus ou moins que les fels de la terre qui les contient, font 
bons ou mauvais ? 

Tout fe] de la terre eft bon ou naturellement , ou feulement par le {cours des 
fels étrangers qu’on y apporte; fi cette bonté luy vient de la nature du fond ou 
il eft fitué, à la bonne heure; & s’il ne tient fon efficace que des engrais donton 
doit être foigneux de lentretenir , ce n’eft qu’un peu plus de peine que nous de- 
vons prendre à iuy conferver fa vertu. 

Ce n’eft pas qu’il faille s’imaginer que celuy qui eft bon naturellement puifle 
toûüjours fe conferver tel, fans qu’il ait befoin d’aucun fecours. Car ou ce fel s’é- 
puife à force d'agir, où il demeure dans Pinaction, faute que fes parties trouvent 
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des paflages aflez libres pour fe porter jufqu'à la plante que la nature leur commet: , 


Dans le premier cas, où les fels fe confument à force de travail, l'amendement 
eft un fcours facile pour les reparer ; mais dans le fecond, où.ces fcls font en 
abondance, & n’operent rien à caufe de leurs parties fubtiles qui n’ont pas la liber- 
té d’agir, il n’y a que les Rbours qui les puiflent obliger de faire leur devoir. , & 
{ans les labours tout plant perit, fur-tout lorfqu'il eft nouvellement mis en terre; 
& ces deux qualitez du chaud & d’humide ne font pour lors à la terre, que deux 
temperamens de nom & denuleftet, L’experience nous prouve affez tous les jours, 
que ce que j'avance eft veritable. 

Aprés certe néceflité des labours expliquée, on tomberoit encore dans l’incon- 
vénient de corrompre les vertus de la terre qu’on croiroit augmenter, en luy en 
donnant de fréquens, fi l’on ne fçavoit les luy donner à propos; &tc’eftune con- 
noiffance par rapport à la nature des terres qu’il eft queftion de fçavoir, pour n’y 
point manquer, que le leéteur ne fera point fâché d'apprendre. 

La nature des terres qu’on veut labourer, nous dit d'elle-même commeellesfou- 
haitent qu'on les gouverne; en forte que cette nature d'en côté feconde aflez nos 
efperances, quand nôtre prudence fe mêle de la traiter; &que de l'autre aufli elle 
s’yrend contraire, lorfqu'on veut la regler par caprice, & à contre-temps. 

If eft des terres, comme on {çait, quifont,chaudes & légeres ; d’autres qui font 
fortes & froides: dans celles-cy qui ont l’humidite pour partage, nous n’avons que 
la chaleur à confiderer, & qu'il eft queftion de leur procurer. 

Pour y réüffir, il faut toûjours fe donner de garde de labourer telles terres par un 
temps de pluye; mais prendre plutôt un tempschaud.  C’eit ce qui fait que fortes de 
terres ne {çauroient être trop fouvent remuées, ny trop avant; en Vue fur-tout 
qu’elles ne fe fendent point par-deflus, telle dureté ne pouvant qu'endommager les 
racines, & empêcher que la chaleur ñe pénetre dans cette terre, pour y détruire le 
froid, qui retient les racines dans Pinaétion & rend les vignes jaunes. 

Les terres chaudes, au contraire, paï rapport à la difference de leur tempera- 
ment, & pour leur faire acquerir cette humidité dont ellesontbefoin, ou pendant 
la pluye, ou aprés la pluye, & principalement fi lon juge qu’il en doive en- 
core tomber; fi bien que quand les années font humides, on ne {çauroit leur don- 
ner des labours ny trop fréquens, ny trop profonds; au lieu que par le grand chaud 
il faut fe donner de garde de le faire. 

Ces fréquens labours que je dis de donner aux vignes plantées nouvellement; 
leur font d’une trés-grande utilité, empêchant non-feulement qu’une partie de la 
fubftance de la terre ne s’épuife, à force de nourrir & de produire les méchantes 
herbes; mais encore en faifant que ces méchantes herbes mifes au fond de la terre 
par le moyen de ces labouïs, y pourrifient, & leur tiennent lieu d’un nouvel amen- 
dement; & tels foins pris la premiere année que la vigne eft plantée, fufhfent pour 


Juy donner toute la croiflance qu’on en attend. Voyons pendant la feconde année, r 
ce qu'il eft befoin de luy faire. 


Travail de la feconde année. 


Du jeune plant de vigne mis dans une terre qui aura été bien labourée comme 
j'ay dit, & en la failon, ne peut qu’il n'ait donné cette premiere année la produc- 
tion qu’on en attendeit : cela étant, il n’eft plus queftion que de fçavoir ce qu'on 
fera de ce nouveau bois; & comme il eft des feps qui pouffent. plus vigoureufe- 
ment les uns que les autres, nôtre prudence nous doit dés-lors ture juger juf- 
qu’à quel bourgeon de l’extrémité d’en-haut nous devons le ravaller, -& le {enti- 
ment des habiles vignerons eft de laiffer aux plus forts famens trois bourgeons, &c 
deux aux plus foibles, & d’obferver que j’entailie du bois qui fera faite en ee 
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foit de l’autre côté du bourgeon laifié à l'extrémité d’en-haut, à caute du danger 
qu'il y a que lorfque la vigne vient à pleurer, l’eau qui fort par cette entaille, ne 
tombe fur ce bourgeon; & ne le noye. Cette operation faite au mois de Mars, 
on commence de donner à ce jeune plant le premier labour, & on luy continue 
les autres autant de fois qu’on croit qu’il ena befdin, & même jufqu’à fix labours. 


De PEbourgeonnement. 


La taille n'étant à la vigne qu’un retranchement de branches fuperflües; & 
qu’un racourciflement d’autres qu’on à jugées trop longues; aufli la méthode d’é- 
bourgeonner n’eit qu’une deftruction des jeunes branches de l'année , foit grofles, 
foit menües, qui croiflènc en des endroits où on ne les attend pas, & quine peu- 
vent que faire du tort à cette vigne. 

Le temps de tailler les jeunes plantes, eft pour l'ordinaire au mois de Mars, 
quand il fait beau: celuy de les ébourgeonner eft en May & Juin; & l'on tiendra 
pour maxime , qu'on ne fçauroit trop tôt faire aux vignes l’ébourgeonnement, 
crainte que les jets inutiles ne s’endurciflent & n’abforbent ainfi mal-2-propos une 
certaine quantité de {éve qui pourroit fervir à un meilleur ufage; de forte que lorf- 
qu’on a négligé ce travail, il faut s’emprefler de s'enacquitter au plutôt. 

Il eft fort tacile dans la vigne de connoître: precifément quelles {ont les branches 
qu’il faut ébourgeonner ; & s'étant fait une 1dée des lieux d’où fortent ordinaire- 
ment les bonnes branches à fruit, :l eft aifé de juger que toutes celles qui natflent 
au-deflous de la tête dufep, & qui pouflent du tronc en confufion, que ce font 
celles-là, dis-je qu’il faut abatre. 

Maïs comme il n’eft point de regle géneralé qui n'ait fon exception , il arrive 
fouvent qu'un {ep de vigne a beaucoup pouffé en pied; & une telle production iné- 
gale ne luy pouvant être que trés-defavantageule, on condamne d’abord routes les 
branches nouvelles à être exterminées: on le juge ainfi avec d'autant plus de railon, 
qu'on voit fa tête qui n’a jetté que médiocrement. En voyant telle chetive pro- 
duction dans un endroit où on l’efperoit belle pour avoir du fruit, on raifonne, 
fans avoir aucun égard à l’âge du {ép, que fans doute ce font ces nouvelles branches 
venues en-bas, qui ayant confumé la meilleure partie de la fubftance, font caufe 
que celles d’en-haut n’ont point profité. Ce raïlonnement à la verité, pour tenir 
du bon fens, n’eit pourtant pas tout-à-fait für, & cela ne vient que par le peu de 
. connoïflance qu’on a de l’Agriculture & de la maniere que la féve fe comporte dans 

les végetaux. 

Si bien que lois que telle chofe füurvient à un homme qui ébourgeonneune vigne; 
il doit d’abord confiderer le fep für lequel elle paroît; car ou ce {ep eft jeune, où 
il eft vieux: s'il eft jeune & que néanmoins il ait pouñlé fi peu {ur fatête, on peut 
cfperer que l’année fuivante il donnera en cet endroit du farment qui {era plus beau 
& mieux nourri; C’eit pourquoy on ne balancera point pour lors de l’éplucher tout 
en pied: mais fi l’on remarque qu’il foit vieux , & que ce foit fa caducité qui l’em- 
pêche de produire quelque chofe qui merite, pour lors on ébourgonnera toutes les 
faufles branches qu'il a pouffé en bas, à là relerve de la plus belle qu’on laifle en 
vué d’une branche d’efpérance , au cas que l'année füuivante on juge qu’il foit betoin 
de couper la groflé, comme une branche que la féve a abandonnée, & qu'il faut 
qui perifie. 

Tel embarras arrive fouvent aux vignes moÿennés, qu'on renouvelle par cette 
maniere de laiflér du bois au pied; & les Vignerons d'Auxerre appellent tellebran- 
che un recouvre; & la methode d’ébourgeonner,, qui doit être le veritable mot, 
celle d’efloumafler : & fi je me fuis tant étendu iCy fur l’ébourgeonnement, e’eii 
afin de n’en avoir plus rien à dire ailleurs. Revenons à nôtre jeune vigne. 
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Si donc au mois de May, ou dans celuy de Juin de la feconde poufle, on re- 
marque que la plus grande partie de leur plant ait donné de beau farment par les 
yeux ou les bourgeons qu'on luy à laiflez, & que la féve de fürabondant y ait fait 
naître au-deflous quelques autres branches, pour lors on met à bas tout le farment 
qui a cru au deflous des anciens bourgeons: & quelques Vignerons habiles en leur 
métier font d’avis d’ôter une des branches nouvelles venués de deffus les feps où l’on 
a laiflé trois bourgeons qui tous trois ont bien jetté, difant pour leur raïfon, que ne 
regardant encore ces trois branches qu’en vué d’en laifler une feule l’année fuivante, 
il vaut autant dés ce temps en retrancher une pour donner de la nourriture aux deux 
autres, qui devenant belles par le moyen de cette operation, donnent du plaifir 
lorfque vient la faifon de les tailler. 

A l'égard des feps qu’on a taillez à deux bourgeons de leur origine, fices deux 
bourgeons ont jetté, on les confervera, à quelque confideration que nous puifle 
porter leur foibleflé, au cas qu’il s’en trouve qui ayent cette infirmité , d’autant 
que fi on en abatoit unebranche pout fortifir l'autre, on courroit rifque au moindre 
inconvénient qui arriveroit à cette vigne, d’être privé de toutes deux; de plus, 
que ce n'eft que de la jeuneffe qu'on gouverne, qu’ainfi il y a tout à efperer. 

Aprés cet ébourgeonnement, fi l'on juge qu’il y a quelque nouveau farment qui. 
ait befoin d’échalas, on luy en donne, & aprés qu’on l’y a attaché on le laifle 
poufler comme il plaît au Ciel jufqu’au mois de Mars, qu’il faudra tailler cette 
jeune vigne la deuxiéme fois & jugeant par ce que je viens de dire de l’extréme 
importance de cet ébourgeonnement, je convie ceux qui le feront de s'appliquer 
à Je bien taire. 

Travail de la troifiéme année. 


Le travail qu’on doit faire aux jeunes vignes la troifiéme ànnée qu’elles font plan- 
tées, eft de les tailler fi tôt que le mois de Mars eftvenu, quieft le temps où pour 
lors la nature commence à donner un peu à penfer à un Vigneron qui veut tailler 
régulierement, fur ce qu’il faut qu’il fafle dans cette operation; & crainte qu'or 
n’y commette des fautes, difons avant d'aller plus avant, ce que c’eft que cette 
taille de la vigne, & comment elle fe pratique. 


De la Taille de la vigne par rapport à [es trois differens états. 


Si l'Agriculture a rendu fujets au coûteau certains arbresfruitiers pour les obliger 
de fructiner, & leur faire acquerir une figure que nous fouhaitonseneux, on peut 
dire que la vigne n’en a pas moins beloin qu'eux, puifque c’eft de la taille en partie 
que dépendent la fécondité, la beauté & la bonté de fes raifins. 

Certe vigne, il eft vray, et fujette à mille inconvéniens; mais elle doit avoir en 
elle cette confolation, qu'il n’ett point de plante dont on plaigne plus les malheurs : 
&.f l’on n’a pà trouver juiqu’icy les moyens de len garentir, ce n’eft qu’au grand 
regret non feulement de ceux qui la cultivent, mais encore de ceux qui connoiffent 
le merite de fa liqueur: mais laïffons cette louange, .& reprenons nôtre fujet. 

Je dis donc qu’on taille les vignes au mois de Mars quand elles font encore jeunes, . 
& que lorfqu’elles font un peu fur âge on le peut faire dés devant l'Hyver lorfqu’il 
fait beau, obfervant feulement que les froids foient paflez pour. couper l'extrémité du 
bois qu'on laife pour apporter du fruit, crainte que le farment à caufe de fa moëlle 
ne vint avant ce temps là à gerfer à la playe qu’on y auroit faite; ce quiluy arrive 
fur tout lorfque le gevrin s'y attache, & dont il eft rarement frapé qu'il ne s’en trouve 
fort endommagé, | 

Oùy, il y a des raifons qui obligent de tailler la vigne. La premiere & la plus 
d'importance, et celle qui regarde le motif dont on eit pouflé d’avoir beaucoup de 

raifins : 
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raifins qui foient beaux & bons, & fans laquelle taille il feroit inuule de vouloir 
planter des vignes : & li feconde, qui n'eft gucre moins confiderable, eft celle qui 
a pour objet da durée de cette vigne, qui, manque d’être taillée, perit en peude 
temps; Car j'appelle une vigne perir, celle qui jettant de fon tronc quantité: de 
branches confufes, groffes & petites, & pouflant en toute liberté , n'apporte aucun 
fruit, ou n’en donne qui n’eft toûjours que petit, & qui n’eft bon ny à manger, 
ny à faire du vin: ainfi ayant ces deux raïfons pour fondement, on ne doit rien 
négliger ponr fçavoir quelle eft cette taille, & de quelle maniere on s’y comporte, 

Énifait de vigne, à la difference des’ arbres, toutes petites branches font à retran- 
cher, comme étant des branches infructueufes, & quiabforbent ma-à- propos fur le 
pied d’où elles tirent leur naiffance, une quantité confiderable de féve, qui feroit 
employée à un meilleur ufage fi elles étoient hors. 

Lorfqu’on taille la vigne, on ôblerve toüjours de couper leurs branches le plus 
prés de leur fource qu'il eftipoffible; car icy ny coupe en talus, fi ce n’eft à l'ex= 
trémité des branches, ny‘célle À l'épaifleur d’un écu, ne font point en ufage. 

La vigne qui de fa natare eft'extrémement vivace , & dont les racines font toû- 
jours dans une trés-grande action, donne pour l'ordinaire de grandes branches 
nouvelles, particulierement für celles qui ont été taillées l’année d’auparavant. 

Juiqu’à cette taille qu'on lüy va donner, la vigne n'a pas encore été dans un état 


à la pouvoir déterminer à prendre une telle ou telle figure, fi bien que ce neft qu'à 
préfent qu’on peut commencer de le faire. 


Haute Vigne 


Je-veux donc d’un fep de vigne planté, & auquel je donne la feconde taille, 
faire une haute vigne, c'eft à-dire, que Je les deftine, ou pour en former des ber- 
ceaux, où pour en dreffer un efpalier; ce font les mêmes obfervations en l’un & 
l'autre cas. { 

Telle efpece de vigne, n’eft ordinairement compofée que de raifins Précoces ; 

. de raifins Mufcats, des Corinthes, & des Bourdelas , autrement dit Greys. Et pour 
réüfür à la tailler dans les regles, il faut avant que de rien couper, que ce travail 
nous porte à deux confiderations dont la premiére regardera la vigueur du fep, & 
la feconde la groffeur, ou la force de chaque branche fur laquelle la taille fe doit 
faire; principe géneral qui doit non-feulement regarder-la vigne haute, mais encore 
la moyenne & la bafle. : 

Or donc fi je trouve à tailler un ftp de vigne haut qui foit beaucoup vigoureux 4 
je ne balanceray point à me déterminer de luy.donner une groffe charge, foit que 
le pied fit jeune, foit qu'il foit vieux ; ainfi prenant la branche que je veux tailler , 
j'examine celles qui font deflus, & en ayant befoin pour faire un berceau, ou un 
efpalier, je fais d’abord choix des mieux placées , & autant que ma prudence me 
dit de le faire, je les raille toutes à trois Où quatre yeux, & coupe les petites, s'il 
y En A4, en Mmoiguon. 


Cez EXEM- 
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EXEMPLE. 


A. Sep vigoureux. B. Plufieurs branches venuës fur celles qu’on doit tailler. 
C. Branches laiflées. D. Où elles doivent être taillées. E. Branches a ôter. 


F. Où il les faut ter. 
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Il faut à l'égard de la taille des vignes, ainfi que de celles des arbres, être fot-. 
gneux d’eviter la confufion de branches; car elle ne peut jamais, en quelque part 
qu’elle puifle être, caufer que du defordre. 

Mais fi le contraire de ce que je viens de dire cy-deflusarrive,. c’eft-a-dire, que 
le fep de vigne que je me difpofe de tailler, ne foit que médiocrement fort, pour 
lors je change de fentiment; & au lieu de laiffier, par exemple, trois ou quatre 
courfons ou branches, fur celle que je veux tailler, je n'ay égard que pour une 


feule, & ôte toutes les autres. 
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EXCE M P'L €. ”: 
A. Sep médiocrement fort. B. Branches qu'on doit tailler. C. Branches ve- 
nuës fur celles qu’on doit tailler. D. Branche à laifler. E, Oùelledoit étre tail- 
lée, F. Branches à ôter. G. Où on doit les ôter. 


On obfervera qu’en fait de vigne, la taille pour apporter du fruit doit toûjours 
fe faire {ur le plus groffes branches, comme étant toûjours les meilleures, & re- 
trancher toutes celles que dans l’ébourgeonnement on auroit laiffées faute d’appli- 
cation; car ces dernieres ne font capables, foit aux vignes hautes, foit aux moyen- 
ne, foït aux baflés, que d’apporter de la confufion, 

On ne plante, comme j'ay dit, de ces hautes vignes qu’à deflein d’en former 
des berceaux, ou d’én faire des palliffades; ainfi par le moyen de cette taille, il 
cit queftion de remplir artiftement ces grands vuides. C’eft pourquoy fe propo- 
fant une certaine longueur , & une telle largeur d’efpalier à garnir, ou bien ayant 
un berceau plus ou moins grand à couvrir, je fais choix des plus groffésbranches, 
& méditant fur la longueur que je dois leur donner , ayant deflein qu’en deux ou trois 
ans les feps de Mufcat ou autres montent à la hauteur que je les demande, & gar- 
niflent tous les vuides que je veux remplir, méditant, dis-je, {ur cetrelongueur (je 
fuppofe que le pied foit vigoureux) je taille ces branches au cinq ou fixiéme œil où 

ourgeon; mais ce n’eft qu’en vuë que lors que je feray une fois parvenu, foit à cette 
hauteur, ou à cet efpace que jeme {uis propofé de garnir, de m'y maintenir toû- 
Jours, fi je vois que j'y reufhfle; le pouvant facilement par le moyen de la taille 

que je change pour lois, & que je ne fais plus qu'au troisou quatriéme œil. 
Cc 3 Toute 
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Toute taille de vigne fe doit toûjours faire à un.grand pouce: loin de l'œil qui 
doit être. le dernier en montant, aütrement cet œil ou ce bourgeon s'en trouveroit 
incommodé fi cette taille fe faifoit-plus prés; ‘ce qu'il donneroit aifément à con- 
noitre par le jet foible qu'il pouñléroit. 11 faut aufli obferver (comme j'ay déja dit) 
que la taille qu’on fait aux branches ait fon talus ou fa pente du côté oppolé à ce 
dernier œil, crainte que lorfque le fep vient à pleurer, l’eau de ces pleurs ne tom- 
be deffus; car elle luy eft d’un grand préjudice. | LE 

Une branche venue de l’année précedente fera placée fur le pied id’ün fep, & 
qu'on aura laiffée à deflein d’en tirer du fecours au cas que ile corps dé ce {ep ou 
{oit ufé de viallefle, & par conféquent en dangeride perir bien-tôt; ou jette avec 
trop de vigueur, ce qui fait qu'il veut exceder de beaucoup la hauteur ou l’efpace 
dans lequel nous voulons qu'il fe renferme. URSS 

Dans ces deux cas, fi nous nous apercevons qu'eh effet,ce fep, à cadféde fa vieil- 
lefle, ne promette plus rien de bons où que par-un génie! trop diffipé, il veuil- 
le malgré nous pañler les bornes:quenous luy avoñs phéfcrités; pour lots nous re- 
garderons çette branche venüe fur le-pied-de ce {ep, -c6mmé-une-branche heureu- 
ie & fur cette confidération nous la taillons fuivant que rôtre prudence nous le dit, 
à intention Pannée fuivante de ravaller fur elle tout le pied. Maisau contraire, fi 
nôtre fep donne toujours, de bellés productions, 8" Qu'il fe comporte fagement, 
pour lors telle-branche fortie de deflus {oh pied, & qu'on ne confidere jamais que 
comme un {ecours pour l’année fuivante,, au. cisqu'ôn en aitbefoin$\ cette branche, 
dis-je fera entierement otée comme-fortumarile &ipréjudicable. 411 ! 

Mais voicy quelque chofe de plus important: : un fep de vigne de Mufcat ou 
d’autres raifins de cette forte gouverné comme 1l/faut, a heureutement fourni fa 
carriere, C’eft-à-dire, garmt fort biën,' foit en largeur/fon efpalier, ou cou- 
vie fon berceau, ainfi que nous fouhaitonss €e ep, dis-je;} dans cet etat de per- 
fection, demande pour l'y enttetenir, qu’on le taille: &{urles branches taillées 
de l’année précedente, on remarque qu’il en a jecté trois ou quatre autres bel- 
les: voilà bien del’ouvrage! mais que fait-on pour dors? d’abord parcourant des 
yeux toutes ces branches, on commence par en Ôter toutes les plus foibles, puis 
eu égard au plus ou moins de force des branches, on en conferve für Chaqu’un deux 
ou trois, tout au plus, & toujours des-plus grofles. mt 

Mais lorfqu’on eft prêt de retrancher celles qu'on regarde comme branches in- 
utiles, il furvient fouvent un embarras: tantôt des deux ou des trois qu'on veut 
laifler, les plus grofles font les plus bafles, & tantôt les plus hautes; fi elles fe 
rencontrent les plus baflés, à la bonne heure, c’eit le lieu où on les fouhaite trou- 
ver, ainfi on Ôté celles qui font au-deflüs; car il faut qu’on fçache qu’en maticre 
de vigne , les plus grofles branches venuës de l’année précedente, & lorfqu’elles 
approchent le plus de la tête, font toüjours les plus cftimées: mais au contraire. ‘fi 
fur les branches que je veux tailler, les plus grofles branches fe montrent les plus 
hautes, quel parti prendre ? là-deflus je confulte les plus habiles en l’art de tailler 
la vigne, qui me difent que telle production n'eft qu'un pur caprice de la nature, 
qui ne nous favorifant pas comme nous le défrons , a placé ces bonnes grofles 
branches au-deflus des petites; mais qu’il n'importe, & que devant toûjours confi- 
dérer en fait de vigne, la grofleur des branches plutôt que leur fituation, il faut 
couper en moignon les petices & conferver les grofles. 


EXEM- 
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A. Sep de vigne en efpalier. B. Branches taillées de lannée. précedente. 
C. Branches nouvelles. D. Grofés branches qu’il faut conferver, & qui font ba(- 
{es. E. Branches plus petites au-deffus qu’il faut retrancher. K. Endroit où il les 
faut retrancher. G. Groffes branches qu’on garde & qui font les plus hautes ve- 
nuës des branches de l’année précedente. H° Petites branches au-deflous qu’il 
faut ôter en moignon. I. Endroit où doivent être taillées queiques branches de 


l'année précedente. 


Aprés qu'avec raifon on s’eft déterminé, ainfi que je viens de le dire, & qu’on 
a retranché les plus petites branches en moignon, il n’eft plus queftion que de fça- 
voir ce qu’on fera de celles qu’on conferve: on-ne doute pas qu'il ne les faille tail« 
ler, mais comment ? , 

1] faut premierement obferver, qu'il y ait entre elles une inégalité de longueur; 
&t s’attaquant à la plus haute; on la taille au-deffus du quatriéme œil (comme j'ay 
dit) puis vénant à celles de deffous, on en fait un courfon ; c’eft-à-dire qu'on ne la 
coupe qu'à deux yeux... 
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A. Sep en Efpalier. B. Branches de vigne, taillées de l’année précedente. 
C. Deux baflés branches nouvelles laifiées deffus. D. Et taillées à quatre yeux. 
E. Courfon ou branches taillées à deux yeux. F. Autres branches de. l'année pré- 
cedente. G. Groffes branches hautes & taillées comme les précedentes. H. En- 
droit où les petites de deflous ont été taillées. 


Comme jamais dans la taille, foit des arbres, foit de la vigne, onne doit cou- 
per aucun bois qu’on n’en fçache donner la raifon, fi l’on demande pourquoy on 
fait un courfon de l'une des deux branches qu’on laiffe & qu’on choiïfit toûjours 
pour cela la plus baffle, il faut répondre que ce n’eft qu’en vuë d’ôter entierement 
l'année d'aprés, celle de deflus, & toutes celles qui yféront venües, pourfe ferviruni- 
quement des deux branches que la nature aura dû donner dans ce courion;, à l'endroit de 
fes deux yeux :& fi la nature, medira-t-on, quicftaflez capricieufe, comme on fçait, 
ne répond point à nôtre attente, & que ce courfon par conféquent n’ait pouflé qu'une 
bonne branche, ou point tout-à-fait ; à quoy faut-il fe refoudre? On doit pour lors: 
obferver que fi le courfon n’a rien produit, on choifit pour étretaillées, comme cy- 
deflus, les deux plus groffes & bafles branches venües für les branches de l’année 
précedente, & l’on ôte entierement le courfon; mais fi le courfon en a donné une 
dont on puifie faire un autre courfon, pour lors on {e contente de defus la branche 
de l’année précedente, d’en-laiffer feulement une pour être taillée à nr 4 

a _ 
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A. Sep de vigne. B. Branche de deux ans, & fur laquelle on avoit laiflé une 
branche taillée, & un courfon. C. Branche taillée de l'année précedente. D. 
Quatre branches venües;deflus celle de l’année précedente. ÆE. Courfon quin'’a rien 
jeté. EF. Branches qu'il faut choifir en ce cas pour étre taillées; fçavoir la bafie en 
courfon, & la haute à quatre yeux. G. Endroit où doivent étre coupées les pe- 
tices branches qui {ont au-deflus de celles qu’on laïfle. H. Autre branche où le 
courfon a pouflé une petite branche. I. Endroit où il la faut couper pour en faire 
un autre courfon. L. Une branche feule, laiflée fur celle de l’année précedente, 


& qui doit être taillée à quatre yeux. 


Mais s'il arrive que le {ep de la haute vigne qu'on taille, foit extrémement vi- 
goureux, & qu'il ait pouffé quatre groffes branches par les quatre yeux qu’on luy 
a laiffez, il faut pour le ralentir un peu dans {a fougue, les luy laifler toutes qua- 
tre, dont trois feront coupées à l’ordinaire, & l’autre laiflée en courfon, quifera 
toûjours celle de deflous. 

Ou bien pour empêcher que ce fep ne poufle avec tant de furie & ne jette tanb 
de bois que j’eftime être préjudiciable au fruit, des quatre grofies branches nouvel- 

Terre 11. D 4 les 
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les venués fur unc branche de la taille précedente, on en choïfit la plus médiocre, 

qu’on laifle pour la taille; 4 Pégard des trois autres , on fait fon courfon fur cel- 

Je qui eft la plus bafle des trois ; & pour les deux qui reftent on les taille à un œil 
rés. 

Les regles de la taille de la haute vigne ayant été fufifamment établies, il eft 
préfentement queftion de parler de celle de ja vigne moyenne, & de: montrer la 
difference qu'il. y a entre ces deux opérations, de.qui dépend,en partie l'abondance: 
de leurs fruits & leur bonté. | Jus fat 


De la Vigne moyenne. 


Les efpeces des divers plants de raifias qui compofent ordinairementles vignobles; 
n'étant pas d'un génie à donner de fi gros ny de fi long bois, que celles qu'on 
employe pour former des berceaux, ou garnir des-pallifides;-ces"efpeces;sdis je, 
quant à leur taille , doivent nous porter à des confiderations differentes de celles 
qu’il eft befoin d'avoir, lorfqu'on taille une haute vigne. 

Car en taillant une moyenne, la fituation des brancheseft indifferente, d’autant 
qu’une branche eît toûjours bien placée quand elle eit groffe, & qu’on en peut 
attendre du fruit. : 

Ce n’eft pas, auffi-bien que dans la haute vigné, qu’il ne faille examiner avant 
de tailler, la force ou la. foiblefie d'un fep. De plus, c’eft une maxime génerale- 
ment établie en fait de taille, & dont il eft néceflaire de fe fouvenir. 

Je me fuis aflez expliqué fur les différentes efpeces de raifins qui convenoient le 
mieux à rapporter du vin, & par conféquent à faire des plants de vignesmoyennes 
& bañles; 1l eft inutile de le répeter icy. 

Je diray donc qu'ayant une vigne à tailler dans la troifiéme année, jeme contente 
pour lors de choifir le plus beau brin fur chaque, {ep : pour ‘être gardé, & que je 
taille à trois yeux, en coupant en moignôn toutes lésautres branches qui y pourroient 
étre furvenues, fi, étant affez longues & affèz fortes pour être provignées, on ne 
les garde pour lors qu’en vué de s'en fervir pour garnir quelques places vuides qui 
pourroient être proche de leur {ep. 

L'année füuivante, cette forte de vigne demande de vous un travail en pareille 
occafon, qui eft de-plus de précaution: c’elt pourquoy je fuppofe que ces trois bour- 
geons que j'ay laiñé l’année précedente, ayent jetté trois fortes branches, & qu'il 
en ait cru quelques-unes en pied Comme il faut que je parvienne à faire unetige à 
mon fep, au lieu que dans une vigne bañle, je me fervirois de la plus belle des trois 
branches pour étre taillée; icyjen'envifage que celle du milieu, queje taille encore 
à trois yeux, & coupe la plus belle en moignon, & ravalle la plus haute juiqu’à 
celle qui refte, & emporte entierement toutés\les autres qui font venuésen pied. 

Mais fi au contraire ces trois bourgeons n'ont donné que de chetifs jets, & que 
Ja nature en ait produit deux autres en pied qui foient plusbeaux , cette production 
me fait penfer tout autrement à l'égard dea taille que je doisy faire; & pour lors 
apprehendant que par quelque cas que je ne fçaurois encore prévoir, la féve n'ait 
deflein d’abandonner la tête de ce fep, à caufe de la voye extraordinaire que je luy 
vois prendre, pour le traiter encore avec douceur, je trouve à propos de ravaller 
les deux plus hautes branches fur la plus baffle , que je taille à deux yeux feule- 
ment ; & à l’égard des deux qui font en pied, j'en ôte une tout-à-fait , & fais 
un courfon de l’autre. s 


E X E M- 
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EXEMPLES, des deux explication, cj-deus. 


A. Sep de vigne. B. Branche de la taille précedente. C. Trois belles bran- 
ches venuës des trois bourgeons ufr. D. Branche qu'il faut lufier. E. Bran- 
che qu'on doit couperenmoignof. F. Branche qu’on doit ravaller fur celle du mi- 
lieu. G. Endroit où il la faut -coüper. H. Branches du pied qui doivent être 
coupées en moignon fuppoté qu'onine les ait pas ébourgeonnécs. 
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A. Sep. B. Branche taillée précedente. C. Trois chétives branches ventes 
des yeux qu’on a laïflez. D, Deux branches qu'il faut ravaller fur la derniere. 
E. Endroit où il les faut couper. F. Deux petites branches fortes venüesen pied: 
on en Ôte une enticrement, & l’autre qu’on taille en courfon, G. Courfon.. 


Rai[on des deiix tdilles précedentes. 


À l'égard de la premicre ,.f je garde la branche du milieu pour étre taillée, je 
dis que C’eit qu'étant néceffairé petit-a-petic. de faire préndre à mon {ep une tige 
d’une hauteur convenablé à celle qu'il faut qu'ait une vigne MmOyenAC pour être mi- 
{ fur perche, je nc pouuois mieux operer qu’en choififlant cette branche, d'autant 
que fi je taillois celle d’en-bas, je ne parviendrois pas fi bien à mon but; ainfi que 
celle d’en-haut, qui laifferoit d’abord trop grand elpace entre elle & le vieux bois : 
mais 1l faut prendre garde de ne faire cette obfervation de la branche du milieu, 
que cette fois feulement, en fuivant les autres années les produétions plus ou moins 
belles de la nature: & lor{que je ravalle cette plus haute fur celle du milieu, e’eft 
afin que les yeux que je life fur la branche taillée en jettent de plus beau bois ; 
Ë fi je coupe toutes les branches qui font en pied, c’éit que je n'ay nulle raifon 
qni m'oblige d'en garder aucune. 

La feconde taille demande plus de raifonnement: car où la nature n’agit pas dans 
{on ordre, c’eit toûjours un embarras, ou pour un jardinier qui tulle, ou pour un 


vigneron qui fait le même ouvrage; & c'eit à eux pour lors de deviner, pour ainft 


due, ce que cette même nature doit operer l’année d'aprés dans le fujet qu’ils 


taillent; ou du moins, {ur ce qu’ils en peuvent préjuger, Courir par des voyes 
{ures, au-devant d’un mconvénient qu'ils craignent, & qui peut-être ne leur arri- 
vera pas. 

En taillant le fep qui a médiocrement jetté fur fa tête, mais plus fortement en 
pied; je dis, fi je traire,cette tête regulierement, c’eft-à-dire, fau lieu d'un cour- 
ion, j'y fais une branche à quatre yeux, cette branche étant naturellement foible ; 
D0- 
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m'obligera, pour luy donner de la nourriture, d’ôter toutes celles du pied qui font 
fortes: mais craignant que la nature ne me joûe d’un tour, en voyant déja quel- 
ques apparences, je change de fentiment & aime mieux, par un peu de pitié que 
que j'ay de la tête de ce iep, n'y laiffer qu’un courfon, & en faire de même de 
celles d’en-bas; difant pour mes raïfons, en taillant ainfi la tête de ce fps pour 
peu que la nature change de caprice, & qu’elle veuille faire prendre à la féve fon cours 
naturel, 1l ne fe peut que de ces deux bourgeons que j'ay feulement ltiflez fur le 
iép, iln'en forte deux branches nyieux nourries que {i j'y en avois laïffé trois ou 
quatre; ce qu’en taillant je n’aurois pu raifonnablement faire, à caufe de ha foibleñe 
des branches qui y étoient venues: mais fi cette même nature fuit le mauvais train 
qu’elle a commencé de prendre, & qu’au lieu de favorifer le corps du fep, elle 
l’abandonne pour fe donner toute à cette branche qui eft venüe en pied, toutes 
mes précautions à l'égard de la branche de deffus auront été inutiles; car l’année 
{uivante qu’elle aura été taillée à deux yeux, fi elle ne fait encore chole qui vaille, 
& qu’aucontraire le courfon que j'ay laïflé en pied produife merveilles, pour lors il me 
faudra être tout-à-fait inexorable pour le corps de ce fep, en le ravallant entie- 
rement prés de la branche qui eft en pied & qui promet beaucoup. 

De là je juge donc qu'en me méfiant pour lors de la nature, j'av eu raifon de 
ne laifier qu'un courfou fur la tête de mon fep, pour les raifons que j'en viens de 
dire ; 8 qu'ayant agi prudemment d’avoir laïflé en bas un autre courion, comme 
un fecours.en cas de néceffité, il me vient alors fort à propos pour occuper la place 
de ce fep, que je fuis obligé de retrancher, & laquelle fcroit à préfent plus vuide 
fi je n’avois fçu y prévoir: voila donc les raifons de ces deux tailles que Jj'ay bien 
voulu donner au Lecteur, pour lavertir qu'il ne faut jamais tailler quelque fujet 
que cefoit,. qu'on ne foit prêt de dire pourgoy: on le taille de telle où de tele 
maniere. ; } 

Jamais on ne doit lafier qu’une feule branche fur 11 tête d’un fcp de vigne mo- 
yenne, quelque vigoureule qu’elle puifie être; mais{e conformant à fà force ou à ft 
foiblefle, il eft loifible de tailler cette branche laifée plus ou moins longue, e’eit-à- 
dire depuis deux juiqu’à quatre, & même fix bourgeons. s 

Toutes branches qu’on aura laïffées en pied en ébourgeonnant, ou par mégar- 
de, ou manque de foins, feront toutes retranchées, comme inutiles; à moins qu'ex- 
prés dans le bon gouvernement, on n'en ait lüffe une belle pour en taire un cour- 
ion à la prochaine taille, le Vigneron craignant furles apparences qu’il luy en don- 
ne, que {on maitre {ep ne perifie bien-tôt. 

Fout courfon lafé à propos en pied eit toûjours néceffaire, & fait voir que ce- 
luy qui gouverne la vigne elt habile en fon Métier. 

Lorfqu'une vigne ne promet plus chofe qui vaille, {oit pour avoir été tron négligée, 
foit à caufe de fa vieilleffé, on peut la recouper toute entiere, pour luy fane jet- 
ter de nouveau bois ; cette operation à l'éxtremité réüflit quelquefois, & non pas 
toûüjours, mais mieux en terres fortes qu’en terres de fables, moins dans les pier= 
reules que dans pas une autre ; C’eit pourquoy lorfque cet inconvénient y arrive, 
c’eft plutôt fuir d’arracher cette vigne que de la couper en pied. 


De la Vigne baffe. 


La differenee qu’il y a entre la taille dela vigne moyenne & de la vigne baffe, 
n'eft pas grande, puifque je trouve qu'elle ne regarde feulement que la tige qui eft 
plus haute dans les vignes de la premiere efpece que dans celles de la feconde ; car 
je vois la vigne bafie fujette à l'ébourgeonnement tout comme la vigne moyenne ; 
les courfons en cas de befoin ne luy font pas moins néceffaires, latige, quoyquebafñe, 
wétant moins fujette à inanque, que celle de lavignecy-deflus; &enfin, la nature 
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ne la traitant pas des années ny plus ny moins favorablementque lesautres Vignes, 
elle n'eit pas moins fctte, par rapport à fa produétion, à donner à penfer à ce- 
luy qui a gouverne, pour {çavoir de quelle maniere il la doit tailler, 

Cela étant, & les principes de la taille, de la vigne moyenne étant, à la refer- 
ve de la tige, pareils à ceux de la vigne bafle; il eft hors de propos que je m°y 
étende davantage, puifque je ne pourrois répeter que ce quej’ay dit. Continuons 
le travail qu’on doit donner aux vignes qui poufñlent leur troifiéme feuille. 

Aprés qu'on a taillé les vignes, le premier foin qu'on doit prendre, eft incef-- 
famment de voir à cet âge s'il y a quelque fep qui demande quelque échalas pour 
le foutenir, & fi on le juge à propos on luy en donnera. Je fais cette remarque 
pour la feconde & Ja troilième efpece de vigne feulement; car pour là vigne hau- 
te, elle a fon efpalier tout prét pour y être attachée en cas de befoin. 

Cela fait, on donne le premier labour à toutes les vignes; je me fuis expliqué 
fur ces labours au commencement du traité de la Vigne Chapitre XXXIH: on 
peut voir ce que j'en ay. dit, i F 


AVERTISEMÈNT 


Avant de tailler les vignes dans la troifiéme‘année qu’elles pouflent aprés avoir 
été plantées, il fut confiderer ff elles n’ont point jetté du bois:aflez vigoureux 
pour faire des provins, au cas qu'il entfoit néccflairerpout-garnin quelque place, 
que quelque fep auroit laïilé vüidé pour avoir manqué ‘de venir; & pourulors, fi 
cela eit, il ne faut pas oublier de :provigner des feps ‘autant qu'il! en fera-de-be- 
foin, & que leur bois le permettra ; afin de garnirces places qui coûtent autant de 
peine à labourer vuides, comme s'il y avoit quelque chofe' qui les remplit : mais 
au contraire, fi la vigne eft bien garnie , ,& qu'on n'ait point befoim de provins, 
on la taillera comme Jj'ay dit ; on donnera des échalas aux feps qui en demande- 
ront, & puis on les läbourera jufqu'à quatre &timq fois cette! année; fion le:juge 
néceflaire. uj LOG 

Aprés la taille & quelques labours donnez , vient enfüuite l’ébourgeennement, 
qu'on fait aux vignes comme J'ay dit dans'le petit traité que j'en ay fait, page 
201. mais Comme en ce temps-là la vigne a dû avoir pouflé de belles & longues 
branches par les bourgeons qu’on luy a: laifiez à cette intention , il faut pour lors 
au pied de chaque fep planter un échalas pour y attacher ‘ces branches nouvelles 
venués, & les empêcher par ce moyen de ramper à terre ; dans lequel état elles 
n'ont point du tout bonne grace , & ne fçauroient donner de l'air pour meurir à 
quelques raifins par-cy par-là qu'elles peuvent avoir produits ; & enfin, aprés cet 
ébourgeonnement on Continuë à la vigne les labours jufqu’au mois de Septembre, 
où l'on recueille ce qu’elle a donné de raïfins, fuppoié qu’il foit dans ce temps 
parvenu à fa jufte maturité. Ù 

Aprés que les Vendanges font faites , il eft des pais où l’on donne un labour 
aux vignes, ce qu’on appelle rueller ; mais ce labour n’eft propre qu'a celles qui 
{ont plantées par alignemens, & ne fe pratique que dans les terres médiocrement 
fortes, ou fablonneules; car dans les terres pierreufes, & qui font trop légeres, il 
cit dangereux d’en venir à ce travail, qui. demandant une profondeur raifonnable de 
terre pour être parfait & profitable à la vigne, n’en trouve qu’une médiocre, & 
qui pour peu qu'elle foi remuée decette maniere, ne peut qu’ellenecaufe beaucoup 
de préjudice aux racines de la vigne, de deflus lefquelles on l’ôte : & fiau mois de 
Novembre on voit que le bois foit bien aoufté , oucoudré comme on dit à Auxerre, 


& qu'il foit d’une belle venué, on pourra dés-lors commencer de faire des provins, 
fi l’on juge en avoir befoin. 
LA 


Où remarquera néanmoins que dans toutes fortes de fables, & dans lesterres qui 
font 
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at humides, "les provins rufliffent mieux lorfqu'on les fait au mois de Mars, oue 
lorfqu’ils font faits avant l'Hÿver 17 | FU Era 


: Des. Provius, dde la maniere de les faire, 


: Les'provins{piéprement parlant) font’ des brdnches de vigne mifes enterre pour 
y prendré racine , /&€ à intention de remplir des plitesreftées vuides , où par la mort 
de quelques {eps voifins, ou par le retranchement qu’on fut de certains qui étoicnt 
auf toutiprociies, & dont l’efpece n'a pas été jugée digne d’être confervée: & 
pour rétifhif à provigner la Yigne; deux chofes {ont eflentielles  Premierement. la 
bonne éfpece de raifin & le beau Bois, fans quoy il vaut autant Jaifler des plicés 
vuides, que de fe fervir pour Ieéremplir d'un {ep qui n’auroit pas ces deux avantagcs , 
ou qui manqueroit {eulément de l’un ou de Pautre. 

Aprés le choix tait d'un fep tel qu’il eft à foühaiter, on l’épluche de toutes les 
branches chifonnes qui ont pû y croître, & des vrilles qui y viennent ordinairement ; 
puis faifant une foffé en quarré, à commencer tout prés le fep qu’on veut provigner, 
plus ou moins longue que le permettent les brañches de la vigne, ou qu’on veut 
que cette folie s'étende (eu égard toujours à la longueur des branches ) jufqu’au bout , 
ë à la largeur du vuide qui eft à remplir: & cette fofle étant creufée d’un pied & 
demy environ dans terre, on ébranle tout doucement le fep, enlemettant du côté 
de la foffe où il faut qu’il foit couché avec fes branches; & enfin, aprés pluficurs 
fecouffes, lorfque fans endommager fes racines on eft paivenu au point de l’éten- 
dre dans cette fofl, ce qui ne {e fait pas fans quelque torture de la part du fep 
qu'on courbe malgré luy, à caufe qu'il tient toûjours à fes racines, l'ayant couché 
où on veut qu'il foit, fi c’eft une vighe moyenne on rauge dans cette fofe telle- 
ment les branchés de fep qu’elles regardent toûjours à droite ligne les feps qui 
font au déflous & au-déflus d'elles; puis étant placées ainfi, foit en les ayant cour- 
bées pour les forcer de venir où on les défire, foit en les y ayant mifes comme d’el- 
lesmêmes, on rémplit le trou où eiles font de la fuperficie de la terre, en telle 
forte que ces branchés pour y prendre plus facilem:nt racine ne s’éventent point. 

Cela fait, on taille l’extrémité des branches à deux yeux au-deflus de la terre, 
puis on les laïffe là jufqu'à ce qu’il plaife au Ciel qu'ils pouñlent. 

Tel ouvrage n’eft pas celuy d’un apprenty Vigneron, puifque même les plus ha- 
biles tombent quelquefois dans l’inconvénient de perdre entierement leur fep, 
quelque précaution dont ils ayent ufé en faïfant cette operation. 


Dutemps de faire les Provins. 


Qu'on ne s’attende point dans ce travail, ainfi que dans tous autres dela vigne, 
que j'aille aflujettir un Vigneron à la Lune; non, & tout l'avis, que j'ay à luy 
donner, eft premierement, qu’il faut qu’il obferve que dans les terres fortes, ter- 
res légeres ou pierreufes, les provins s'y peuvent faire depuis le mois de Novem- 
bre jufqu’au mois de May; & dans les terres dé fables humides, ils y réüufliflent 
mieux lorfqu'on ne les fait qu’au commencement du Printemps jufqu’à la fin de 
May aufhi: & en fecond lieu, que lorfque le temps eft beau, il fait toûjours bon 
s’excercer à un tel ouvrage. 


Travail de la quatriéme année. 


Il eftinutile, fi l’on ne veut, d'attendre le mois de Mars. pour tailler les vi- 
gnes lorfqu’elles font à leur quatriéme feuille, puifqu’on le peut faire fans danger 
dés devant l'Hyver.  Quelques-uns peu inftruits dans l'Agriculture diront peut être 
que c’eft trop avancer de ma part que de répondre que pareille taille fe puifle fans 
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peril pratiquer avant l'Hvver, puilque, pourfuivront-ils, l'experience nousfaitoir 
bien des années que les vignes gelent,& qu’ainfi n’y ayant plus fur le {ep qu’une branche, 
quand to tes les autres en font Ôtées, on court rifque lorfque ce malheur arrive, 
de n’en plus avoir tout-à. fait; au lieu que fi on avoit attendu aprés l'Hyver a tail- 
ler la vigne, dans le grand nombre ‘de branches, qui {croient {ur la tête du fep, 


peut-être n’auroit-on pas été fi. malheureux qu'ilin/en eût échapé ‘quelqu'une du, 


naufrage. 


Cette raifon, quelque bonne qu'elle puifé paroitre, n'eft cependant que fpeci- 


eufe: car par la même experience qu'ils objeétent, .& dont je me veux (érvir pour 
détruire leur erreur, je voudrois bien leur demander, ;lerfqu’on taille unevigne, 
quel bois on a coutume de choif deflus, .& fi.ce.n'eft pas toûjours le plus gros; 
& qu'ainf, fi ce plus gros eft fufcepuible de gelée, comment à plus forteraifon ne le 
{era pas le plus peut? Me repartiront-ils encore que cette même experience dont 
nous venons de parler, leur a fait voir fur un fep de vigne des plus grofes branches. 
détruites par la gelée, tandis que les petites s’en étotent garenties? On peut leur 
répondre à cela, que ce qu'ils difent eft faux, & que toutes les fois que le facheux 
inconvénient de la trop force gelée eft furvenu aux vignes, fi par quelque bonheur 
inconnu il s’eft échapé quelque branche de ce malheur, ce n’a toûüjours été que 
des plus grofles. Et pour confirmer ce que je dis, je n'en veux appeller à temoins 
que Les Vignerons, qui s’attachant le plus foigneufement à leur métier, conteffe- 
ront, fur les obfervations exactes qu’ils en auront faites, que la propoñition que 
j'avance eft purement vraye, & que par conféquent il eft indifferent qu’on taille 
devant ou aprés l’Hyver. 

Mais voicy bien d’autres vifions, & aufquelles la plüpart de ceux qui ont des vi- 
gnes s’abandonnent; combien voit-on de gens qui par une fcrupuleufe & fotte 
obfervation, pour bien de l'argent, ne voudroient pas qu’on taillât leur vigneavant la 
femaine Sainte, mais fur tout le Vendredÿ, qui, difent-ils, porte bonheur pour 
tout ce qu’on taille; de maniere qu’en taillant ces jours-là en vuë d’avoir bien du 
raifin, lesvignes qui lefont ne manquent point d’en donner à point nommé; comme 
fi par un profond refpcét qu’elles rendent à ces jours qu’on leur a fait cette opera- 
tion ces jours-là mêmes les faifoient feconder nos intentions, au lieu que les autres 
qui ne le font pas ne viennent qu’à rebours? Quelles chimeres! Et qu'’arrive-t-il 
delà? queles Vignerons plus railonnables en cela que les Bourgeois, choififfent pour 
eux tous les plus beaux jours qui viennent avant cette femaine ; je ne dis rien qui 
pe foit vray: & prévenus qu’ils font de la folie de ces Meflieurs, qui ne voudroieñt 
pas la plüpart qu'on touchât à leurs vignes avant cetemps, qui quelquefois eft bean- 
coup pluvieux, ces Vignerons plus rufez qu'eux, & profitans de l’occafion lorf- 
qu'enfin cette heureux temps eft arrivé, fe tiennent plus fiers qu'un Ecoflois; &c 
{e faifant dire, combien? {çavent ainfi attraper leur argent, en gagnant un tiers 
plus qu'ils ne feroient fi l’on s'abandonnoit en fait de taille à ce que la nature de- 
mande de nous en pareille occafion, qui eft que quand on le peut faire, & qu'il y 
fair beau, il y fait toujours bon. 

Autre erreur populære encore, qui veut que tout vendredy porté décours ; quelle 
fottite! & jufques à quand les efprits (j’entends ceux qui yajoûtent toy ) fe laïfferont- 


ils prévenir de cet abus! aufli bien que de celuy de croire que toute vigne quin'eft 


pas taillée en décours ne reüflit point à donner bien tôt du fruit ? Sçait-on bien com- 
me telle erreur s'appelle dans l'efprit de ceux qui malgré les lumieres qu'ilsont, &c 
qui les en defibuferoient tout-à-fait s’ils les vouloient confulter ; {çait-on bien, dis- 


je, comme telle erreur fe nomme, aveuglement, & opiniâtreté : & dans ceux de - 


qui le génie va tout comme il plait à la nature, pure fimplicité, pour ne pas dire bêtife. 
Qu'on fe défaflé donc de cette prévention, que tout ce qu’il y à d'habiles gens 
en 
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en fait d'Agriculture, condamnent comme erronnée , tant pour la chofe en foy, que 
pour le raifonnement qu’on en peut faire: à l'égard de la chofe ; que cen’eft qu'un 
vieux dire de bonnes gens, qui croyant montrer par là qu’ils fçavent quelque chofe, 
n’ont fait voir que leur ignorance : & quant aurarionnement ,, que c’eftune chimere 
de croire que l'influence particuliere d’un quartier de Lune puifle agir fur les plantes 
différemment d’un autre. 
Enfn les vignes étant taillées, elles ont pour lors affez de grand bois pour faire 
qu'à chacun de leur fp on donne un échalas auquelon les lie. Ce travailne regarde 
que-les vignes moyennes & bafles; car pour les hautes, elles ont (comme j’ay déja 
dit} leur paliffade à laquelle on les attache; & la maniere de ficher ces échalas en 
terre eonfifte dans la vigne moyenne, de les placer au pied de chaque fep enligne 
la plus droite qu’on peut; au lieu que dans les vignes bafles, on les fiche où les 
feps fe trouvent, & qui font pour l'ordinaire, plantez fans aucun ordre. ; : 

Cela fait, on leur donne le premier labour , qu’en des pais on appelle hoüer,, 
& en d’autres {ombrer. Le fecond {e fait enfuite, qu’on nomme par toutbiner: & 
le troïfiéme, qui fe dit tiercer aux environs de Paris, & rebiner dans l’Auxerrois, 
n’eft point en fuite oublié d'être fait, aprés quoy on l’ébourgconne, 

Avant le fecond labour, qui eft environ le mois de May, la vigne à aflez pouffé 
pour qu'on attache fes jeunes jets aux échalas, pour, trois raïlons; la premiere, 
pour prévenir les degâts qu’ÿy pourroient apporter les grands vents; la feconde, 
pour donnér de l’air au fruit que les vignes commencent pour lors de produire; 
& la troifiéme , pour faire, en forte qu’on puifie plus facilement y donner les labours. 
Cette façon {€ dit aux environs de Paris lier la. jeune vigne, & à Auxerre écouler la 
vigne. - 6 Tec ut 
Quelque temps aprés ce travail, on la bine, puis on la tierce, aprés on r ogne 
les vignes, ce qu'en bons termes d'Agriculture on, appelle pincer: cet ouvrage 
n’eft point dificile à faire, puifqu'il ny a qu'à rogner par le bout les branches 
nouvelles de la vigne; & il eit pourtant néceflaire, en ce qu'empéchant que la fé- 
ve ne fe difhipe inutilement, il fait en forte qu’elle ne $’employe qu’à nourrir le bois 
& Je fruit, qui eft l’objet principal pour lequel on travaille tant à la vigne, 

On continue aprés cela à donner les autres labours, enfüite dequoy vient le fruit 
qu’on vendange; en quoy confifte toute l’efperance des peines qu’on a prifes pen- 
dant coute l’année aprés les vignes, & tout le dédommagement de la dépenfe qu’on 
y a faite. 


, 
ps me 
- m 
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De ce qu’il faut faire aux vignes la cinquiéme année, qui ef celle qui 
commence d’être leur année de rapport; &* de la difference qu'il y à 
entre la vigne moyenne © la vigne balfe. 


Outes' vignes à cet âge, haute, moyenne ; & bafle, feront pendant lHyver 

i provignées comme j'ay dit en cas de néceflité, 

On ne négligera point de les tailler depuis le mois de Novembre jufqu’au mois 
de Mars, fans craindre pour cela aucun danger; & on s'acquittera de ce travail 
toutes-fois & quantes qu’il fera beau, fans aucune obfervation de Lune 5 &aprés 
cela on garnira les vignes d’échalas, pour enfuite y lier les branches taillées, ce 
qu'on appelle à Auxerre baïffer la vigne. 

On met cette année les vignes moyennes en perches, afin de leur donner la f- 
gure qui leur convient, L 


Ee On 


28 GE CON OMIE GËÉNERALE 
Où commencera cette année de leur regler leurs labours plus aux unes qu'aux 
autres, & fuivant (comme j'ay dit) la nature des terres où‘elles font plantées. - 
On n’oubliera point d’attacher aux échalas dans le temps les branches nouvelle- 
ment vénües, ainfi que de les rogner lorfqu'on jugera qu’il fera à propos. Eten- 
fin on vendangera quand I fatfon le permettra. 


Dequelques termes dont on Je [ert en gouvernant la Vigne. 


Baiffer une vigne, eft-dit plus proprement, que de dire fimplement lier lavigne- 
taillée à l’échalas , à caufe qu'en effet on baifle ces branches lorfqu’on les veut at- 
tacher. La mettre en perche, c’eft attacher aux échalas des perches mifes de tra- 
vers, à la hauteur d’un pied, à laquelle on détermine celle qu’on veut donner à la 
tige des feps. 

Garnir les vignes d’échalas, eft dit paifleler, du mot de paifileaus qui eft un 
terme fynonime à échalas, qui eft bon François: Ce qui fait que ce mot peut fort 
bien être admis en terme de vigne. 

Pour écouler, qui veut dire lier aux paifleaux les branches eneore nouvelles ve- 
nuës, je le laiffe dans la bouche de ceux qui aux environs d’Auxerre s’en voudront 
fervir; car n’en voyant aucune étimologie,, je n’ay garde de lautorifer. 

Sombrer, pour dire donner le premier labour , n’aura gueres plus d& bonheur, 
étant un mot dont on ignore auf l’origine: hoüer eft mieux dit, à caufe du mot 
de hoùe qui eft un inftrument avec lequel on a coutume de labourer la terre aux 
environs de Paris, & qui eft un bon mot François. 

Efoumañler, pour dire ébourgeonner , eft un mot qui fait peur, & qu’il froit 
àfouhaittér qu’on ne mit jamais en ufage. 

Biner eft fort bien dit, tiercer tout de même, & rebiner , qui fignifie lamême 


chofe que tiercer, & peut paller. . 
De la difference qu’il y a entre les Vignes moyennnes, les Vignes balfes. 


Comme j'ay déja parlé de la figure qui convenoïit aux hautes vignes, que j'ay 
dit devoir paroître ou en efpalier , ou en berceau, je juge qu’il n°eft pas néceflaire 
que j’en dife rien icy, où il eft plus expedient que je fañle voir la difference qu'il. 
y a entre une vigne moyenne, & une vigne bafle. 

Il me fouvient que j’ay déja dit que la premiere fe plantoit par alignemens, & 
l’autre en confufon; que la tige de l’une étoit plus haute que celle de l’autre. & 
qu’au refte, à peu de difference prés, la culture étoit toute femblable. 

Mais. comme tout cela ne me femble pas donner une idée aflez forte pour faire 
concevoir ce que c’eft que l’une & l’autre vigne, j'ay été bien-aife d’en donner. 
même les figures, afin que ne laïflant rien à fouhaitter à ceux qui me feront l’hon- 
neur de lire cet ouvrage, ces mêmes perfonnes-là trouvent dequoy pleinement s’y. 


fatisfaire. . 


Figures 
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Figure de la Vigne moyenne. 
Plufieurs feps, mis en perche & baifiez. 


Figure de la Vigne bafe. 
Plufeurs fps plantez en confufon & baiflés. 
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CHAPTTRE NE. 
Des Marcottess & de La Greffe-dela Vigne 


L faut obferver qu'à l'égard des vignes baflés, :la coutume eft de Jes garnir ; 

non-feulement de provins, mais encore de marçottes; & cela fe fair avec d’au- 
tant plus de facilité, qu’elles ont la tige bafle, ce qui ne fçauroit fe pratiquer à 
Pégard des vignes moyennes qui l’ont plus haute. { . à | 


Des Marcottes des Vignes & de la maniere de les faire. } 


L’élevation de la vigne par marcottes eft aflez heureufe & fort facile à pratiquer, 
puifqu’on a la commodité de coucher quelle branche on veut autoür de chaque fep. 
Je dis quelle branche on veut; car ordinairement, fur chaque fep on n'en marcotte 
qu'une, encore faut il qu’elle foit venüe outte là branche qui doit étrétaillée, &le 
courlon qu’on doit Jaïfler, & qui eft preferable à la marcotte, d’autantque fouhai- 
tant du fruit, & en ayant de tout trouvé en apparence, il eft hors de raifon d’en 
aller chercher ailleurs qui n’eft pas fi afluré. 

Ces fortes de marcottes fe font donc en couchant la: branche dans terre; mais 
de telle maniere qu'étant couchée ainfi, elle faffe un dos-de-chat à trois yeux éloi- 
gnez de l’origine dé cette branche, & cela par une efpece de ménage qu’on fait 
du bois, en l'obligeant en cet état de faire deux pieds de vignes, aulieu qu’il n’en 
produiroit qu’un fi la marcotte étoit couchée tout de fon long ; obfervant auffi 
pa réüflir en cette operation, que directement {ur ce dos-de-chat il y ait un 

ourgeon, & que cette élevation de ce dos foit des deux côtez recouvertes de ter- 
re, & que l'extrémité de li branche qui pañle au-delà de ce dos, forte de terre de 
deux yeux feulement. 


De la greffe de la Vigne, © de la maniere de la faire. 


Nous avons dit au traité des arbres, que la féve montoit entrele bois & l'écorce; 
& les preuves convaincantes que nous en avons {ont fondées fur une infinité d’éx- 
periences; car il eft certain que les greftesne reufliflent jamais, à moins qu’étant 
pofées dans leur fujet, leur écorce ne fe rapporte a celle decefujet, d’une maniere 
que la féve qui monte du pied, puifle juftement rencontrer dans fon chemin le de- 
dans de l’écorce de ces greffes, mais il n’en eft pas de même à l'égard de la vigne. 

La vigne fe greffe fans être aflujettie à cette rencontre d'écorce; ce quinousfait 
connoître que la féve eft beaucoup plus abondante en elle que dans les arbres, & 
qu'il faut que fon bois foit beaucoup plus poreux, puifque cette féve y entre à tra- 
vers, & fe jette en fi grande quantité dans toutes les parties, tant de la tigs que 
des branches. 

Elle fe grefte en fente dans le milieu, & il n’y a qu'elle feule entre les plantes, 
fur laquelle cette operation {e fafle ainfi. 

On greffe un fep de vigne, lorfque poufé par la curiofité d’avoir quelque efpece 
de raifin, on trouve un autre fep en qui la féve eft beaucoup abondante, & dont 
le raifin eft de peu de conféquence; autrement on fe fert des moyens que nous 
avons dit ci-deffus, pour perpetuer la vigne, ce dernier ne fe pouvant pratiquer 
que fur de vieux feps qui ne fçauroient fe replanter. 

Pour donc y réüflir, voicy comme on s’y comporte: fur un fep du rajfin que 
l'on veut grefter, on coupe une greffe de la longueur de quatre bons doigts, qu’on 
éguife par le bas en guife d'un coin à fendre du bois, en laïflant de l'écorce des 
deux côtez. = 

Cela fait, on a fon fujet tout prêt, qui eft le pied d’un fep qu’on coupe per- 

pen- 
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endiculairement entre deux terres, aprés lavoir déchauflé d’environ un demi-pied 
de protondeur, pour faire l’operation. 

Le tout étant ainfi difpofé jufques-là, on fend à côté de la moëlle ce fep avec 
une ferpette, puis prenant un petit coin de bois ou d’autre matiere, on le met dans 
certe fente qu’on ouvre pour y faciliter Pentrée à la greffe qu'on pofe dedans environ 
un bon pouce, & fans fe mettre en peine, comme j'ay dit, de faire rencontrer 
l'écorce du fujet avee celle de la greffe. 

Aprés cela, on prend un ofer avec lequel on lie doucement le fep, puiscrainte 
que la greffe ne s’évente, on couvre d’argile ou d’autre terre préparée la tête de 
ce fep, fur laquelle on fait comme une efpece de poupée; & enfuite rechauffant le 
fep entierement, on obferve que la greffe ne {orte de terre que de deux bourgeons 
feulement, dont celuy de l’extrémite d’en-haut fera furpañlée d’un bon doigt de 
bois, au-deflus duquel fera une taille faite en talus, du côté oppolé à ce dernier 
bourgeon, pour les raifons que nous en avons dites. 

Cette efpece de greffe fe veut toüjours faire au Printemps, & par un beau jour 
aprés lefquelles précautions prifes elle reuflit affez bien. : 


Berre pee nee PNEU PEER) 
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Diverfes Obfervations. 
PREMIERE OBSERVATION. 


À l'égard des jeunes plantes, l’année d’aprés qu’elles ont pouñé, il faut obfer- 
ver qu’il eft bon lorfque le mois d'Octobre eft venu & que les feuilles des vignes 
font tombées, de les taupiner, c’eft-à-dire, de faire à l’entour de chaque jet que 
chaque pied à produit, de petites buttes de terre en guife de celles que font les 
Taupes lorfqu’elles pouflent, en telle forte que ces petites branches en foient tou- 
tes environnées ju{qu’à un demi doigt prés de l’extrémité d’en<haut , pour demeu- 
rer en cet état jufqu’au mois de Mars, auquel temps on les découvre par un beau 

jour, en leur donnant le premier labour de l’année. 


SECONDE OBSERVATION. 


On obfervera pareillement, que telle maniere de butter les vignes ne fe pratique 
que dans les terres légeres & pierreufes, & dans celles qui font fortes, & non hu- 
mides ni trop graffés; car en ce cas il féroit, dangereux que cette trop grande hu- 
midité, loin de garentir ces jeunes branches des fortes gelées, ne les endomma- 
geàt; ce qui feroit pour le maître à qui telles vignes appartiendroient un inconvé- 
nient fort ficheux. 


TROISIE'ME OBSERVATION. 


Comme dans les climats où l'air eft temperé, les vignes nefçauroient avoir trop 

de Soleil pour conduire leurs raifins au point de perteétion qu’on les demande, :l 

ne faut jamais (pour tirer comme on dit d’un fac deux moutures) y planter des ar- 

bres: l’experience ne nous fait que trop voir le dommage que leurs racines & leur 

ombre y apportent, pour s’opiniâtrer de le faire à fon préjudice: & ce n’eft qu'au 

Languedoc, à la Provence, & aux autres lieux regardez aufli fortement du Soleil, 
à qui font dûs de tels avantages, 


Ee 3 CHAÀ- 


GE ACRE TRE XIE 


Sçavoir s’il eff bon de fumer les vignes; &* de la maniere de le 
faire, &* de Les terrer. 


Es fentimens font divifez fur cette matiere: les uns prétendent que c’eftune 

erreur en fait de vignes, que de les fumer, alleguant pour raifon, que n'en 
devant planter plutôt pour avoir du bon vin, que pour en recueillir en quantité, 
on s'expofe d’en diminuer le merite par les fumiers. Et les autres foutiennent au 
contraire, que la terre n'étant pas aflez fuffhifamment fournie de fel pour nourrir 
tous les plants de vignes qu’elle contient, 1l eft de néceñlité de la fecourir par les 
engrais, qui font les veritables moyens de reparer les forces qu’elle épuife aprés ces 
végetaux; & que fi pour luy trop bien faire, la vigne communique à fon raifin la 
mauvaife qualité du fumier, ce n'eft qu'un défaut qui fe fait fentir peu que rien 
es deux premieres années, fur tout lorfqu’elles font chaudes, & qui fe peut cor- 
riger, foit par la fubftance de la terre qui dominant celle du fumier la convertit 
toute en elle, foit par la fermentation & le boüillonnement qui {e fait dans la cuve 
lorfque la vendange y ef. 

Pour moy je tiens pour ces derniers, & dis qu’il vaut mieux avoir des Vignes 
bien fumées (au hazard que le vin s’en reflente un peu de temps) qui rapportent 
bien du vin, & qui par ce moyen durent longues années, que d’en avoir qui don- 
nant peu de vin, & un peu plus für du goût fi vous voulez, ne croiffent qu'en 
langueur, & periflent en peu de temps: de plus, que’eft-ce que ce goût? detren- 
te perfonnes qui goûteront de ce vin, y en aura-t-il quatre qui en feront diftinction? 
non; c’eft pourquoy lorfqu’on juge que la vigne en a befoin, 1l la faut fumer, 
mais avec prudence, & luy appliquer les fumiers qui conviennent le mieux à la 
terre où elle eft plantée. J’ay aflez difcouru de cette matiere, on n’a qu’à la lire 
dans mon fecond Livre, car je n’en diray icy rien de plus. 

Etant donc d’avis qu'on fume les vignes, je dis que la coutume eft de fumer les 
jeunes plantes lorfqu’elles ont trois ou quatre ans, & ce fumage 1e fait de deux fa- 
Gons; {çavoir, par trous dans les terres qu’on ne ruelle pas; & dans celles qu’on 
ruelle, par rigoles longues qui fe font au milieu des perchées, en tirant de côté 
& d'autre la terre contre les feps, ce qui fait les deux moitiez de la terre de la 
perchée relevée, & jointes enfemble en dos d'âne. 

Par trous, en en creufant unau pied de chaque {ep de la largeur environ d’un pied 
& demy, & de huit à dix pouces de profondeur feulement, dans lefquels on met 
du fumier, qu'on recouvre inceflamment de terre: - 

Si je dis de ne creufer ces trous que de huit à dix pouces de protondeur, c’eft 
premierement crainte d’endommager les racines de la vigne, dont le génie eft de 
les pouffér la plus grande partie vers la fuperficie de la terre; & en fecond lieu, 
qu’étant toûjours à propos que le fumier foit mis vers la fuperficie de ce qu’on 
veut amender , il fufit de cette profondeur, n’y ayant rien de plus certain que ce 
n'eit point de la grofe fubftance du fumier que dépend la fertilité d’une vigne, 
mais que c’eft de ce fel invifible qui eft contenu dans cette matiere, & qui femé- 
lant avec les eaux qui l'humeétent, les fuit par-tout où leur pefanteur les entraîne, 
& y opere ainfi les effets qu’on en attend. 

* Mais j'attends à cet endroit nos Experts lunatiques, qui ne vont pas manquer 
de demander en quel temps je prétends qu’on mette ce fumier: & fi la curiofité 
les prend de Le fçavoir, Je leur diray, que depuis le mois de Novembre juiqu’au 

mois 
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mois de Mars ce travail fe peut pratiquer: mais quoy, point de Lune encore? non; 
& moins qu'à la taille des arbres ou de Ja vigne. Que c’eit être infüpportable là- 
deflus, me diront-ils ! quoy ce fumier peut être indifferemment recouvert de terre, 
c'eft-à-dire, foit qu'il y ait de la Lune, foit qu’il n’y en ait point, & enfin en 
quelque quadrature que ce foit? Oùy. Bon! répartiront-ils, nôtre experience nous 
ayant fait voir le contraire de ce que vous dites, ji eit impoñlible que vous nous 
puiffiez faire quitter nôtre opinion. Tout doux, Mefleurs, leur répondray.je ; 
{çavez-vous bien que cette prétendué experience dont vous vous fervez pour défendre 
votre caufe, n'eit qu'une pure vifion, & que n’ayant pour fondement aucun principe 
de la Phyfique qui la puifle faire pañler pour telle que vous prétendez, vous vous 
expolez à la raillerie de tous ceux qui fçavent ce que c’eit que la Philofophie na- 
turelle? C’eft à vous, Efprits qui avez aflez de lumieres pour comprendre la pro- 
pofition que j’avance, c'’eft à vous, dis-je, à qui je parle; & non -pas à ces gens 
qui ne fuivant qu’une pratique faufle que leur ont Jaifié leurs peres, ont peine de 
s’en défaire, parce que les raïfons de cette fcience erronnée ne fçauroit tomber fous 
leur intelligence; à vous, qui pouvant en découvrir les erreurs, n’étes point à 
pardonner avec vôtre prétendue experience, que vous n’ofez pas foutenir manque 
de bonnes raifons, en montrant l'importance qu’il y a, non pas fi vous voulez en 
mettant le fumier dans les trous, (car ce n’eft pas ainfi que la plus-part de vous- 
autres vilionnaires l’entendent;) mais en les couvrant de terre: l’importance, dis- 
je, qu'il y a de fçavoir en quel quartier de la Lune on eft, afin que ce fumier 
qu'on employe produife dans la vigne les efkets qu’on en cefpere; autrement que 
c’eft inutilement qu'on s’en fert. Oùüy, & je le dis publiquement , au cas que 
_vous puifhez faire voir qu’il foit abfolument néceflaire d’une telle ou telle quadrae 
ture de Lune-pour recouvrir du fumier avec un bon ou mauvais fuccés, pour lors 
je füis tout prêt de retraéter tout ce que je viens d'avancer, ce que je puis dire 
n'avoir point fait témerairement, mais avec beaucoup de certitude; aprés quoy fe 
défiera qui voudra de cette fotte opinion. 

L'autre maniere de fumer les vignes que dans des trous, font les rigoles dont j'ay 
parlé, & dans lefquelles on jette le fumier à demy hottée, plus ou moins prés 
Pune de l’autre qu’on le juge à propos, & qu’on ne recouvre qu’à la fin du Prin- 
temps, où pour lors on a coutume de donner le premier labour aux vignes. 


De la maniere de terrer les Vignes. 


Terrer eff un mot qui fe dit en termes de vigne; il faut terrer cette vigne; :il 
eft à propos de terrer cette vigne, &c. Ce fecours qu’on luy donne ne luy eft pas 
moins utile que le fumier qu’on y applique, le motif de l’un n'étant point dfferent de 
celuy de l’autre: car lorfqu’on terre les vignes, ce n’eft qu’en vue de rendre fertis 
les celles qui ne le font pas. 

Il n’y a point de terre qui ne foit fujette à s’épuifer de fels, fi l’on n’a foin par 
quelque amendement de prévenirce défaut, ou de le reparer lorfqu’il eft arrivé : 
lune en demande plus, & l’autre moins; & enfin laiflant conduire le tout à vôtre 
prudence, ces terres qui contiennent les vignes, attendent de nous que nousleur 
donnions ce qu’elles nous demandent dans leur befoin. 

Ce furcroît de puiflance qu’on fait acquerir aux vignes par le moyen des terres 
portées, augmente confiderablement leurs productions ,- par le concours des {els 
qui font dans ces fortes de terres, & que l’air y réveille, » les pénetrant plus aife- 
ment par le grand remüement qu’on en fair, -& en les purifiant des mauvaifes qua- 
litez qu’elles auroient pa avoir contractées, ce qui feroit caufe que les fels venant 
à fe détacher pour fe laiffer aller où la pefanteur des humiditez les emportent, 


tomberoient {ur la racine de ces vignes, qui naturellement fe portant à la fuperf- 
cic 
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cie de la terre, vont chercher à vivre par-tout où elles peuvent trouverunalimeat 
nouveau. i 

Aprés avoir montré comme la terre portée fertiife effeétivement les vignes, il 
n'eft plus queftion que de dire comme 1i faut mettre cette terre dans chaque eipe- 
ce de vigne. 

La haute vigne déja n’a pas befoin de ce fecours : car étant ordinairement mife 
dans des Jardins où la terre eft aflez bonne d'elle-même, joint à ce que le Mufeat 
& autres raifins de cette nature, qu’on y met, font d’un génie à ne jetter que 
trop, fans qu’il foit néceflaire d’une culture fi extraordinaire, outre les-labours; 
cette efpece de vigne, dis-je, répondra aflez à nos fouhaits. 

Pour la moyenne, ce tranfport de terre luy eftextrémement nécefaire , fur tout 
lorfqu’on voit qu’elle ne donne plus que de chétives produétions, & 1l fe fait ainf 
dans cette forte de vigne. 

On prend d’un endroit deftiné à amender les vignes, de la terre qui y eft, 
qu'on porte dans des hottes plus où moins grandes à un bout de ja vigne, obfer- 
vant toûjours que c'eit à celuy qui eit le plus haut, où cette terrre étant parvenüe!, 
cit jettée fur la: tête des perchées, comme on dit aux environs d'Auxerre. 

On porte cette forte de terreau haut dela vigne, äcaufe qu’elle defcend toûjours 
aflez dans le bas, par le moyen des labours qu’on luy donne, ce qui l’y entraîne. 

Lorfqu’on terre ces vignes, on {e forme plufieurs 1dées à cet efiet; ou l’on n'y 
veut faire fimplement que des têtes tout du long de l’extrémité de leur bout d’en- 
haut; ou bien on les fouhaitte terrer tout le long des perchées. 

Si ce ne font que des têtes, on fe contente de faire porter de ces terres defti- : 

nées au bout d’en-haut dont j’ay parlé, & commençant à faire une tête, on jette 
hottée de terre fur hottée, jufqu’à ce qu’il y ait un picd & davantage de terre de 
bauteur, & douze pieds de longueur, le tout également haut; ce n’eft pas ce 
qu'obiervent toûjours les Vignerons qui travaillent à ‘forfait pour leurs Maitres, 
aufquels le plus fouvent ils en font pafler un pour deux, faute de la part de ces 
Maïtres, ou de s'en rapporter trop à leur bonne-foy qui les trompe, ou de ne s’y 
pas connoître lorfqu’ils vont voir l'ouvrage que ces Vignerons ont marchandé de 
taire, & qui eft fait à la verité, mais non pas fuivant les claufes du marché ; car 
on ne porte guere de faux jugemens, loriqu'on dit, tous Vignerons, tous fri- 
pons. 
Si l’on foubhaitte terrer les vignes tout du long des perchées, on oblervera que fur 
le haut de chaqu'une, il fufäit qu'il y ait une terre de la hauteur de terre que j’ay 
dit, mais feulement longue ainfi de quatre bons pieds; & que ce fera aflez pour le 
_refte, que la terre foit mife le long de chaque perchée à Pépaiffeur de quatre doigts. 
Une perchée étant terrée de cette maniere, on en recommence une autre, & en 
continuant ainfi juiqu'à ce que l'ouvrage foit fini. Pour les vignesruellées, onjet- 
te la terre qu’on porte dans les rigoles, les hottées diftantes l’une de l’autre autant 
qu’on le jugera à propos. Voila tout ce qui regarde la maniere de terrer les vignes 
moyennes; voyons à préfent celle qui concerne les bafles. 

À caufe de la confufon avec laquelle les vignes bafles font plantées, je ne con- 
nois qu’une feule maniere de les terrer, qui eft de jetter chaque hottée de terreau 
pied de chaque fep, & cela fait bien; & le temps de pratiquer ce travail eft depuis 
ke mois de Septembre juiqu'au mois de Mars. 


REMARQUES. 


Il faut remarquer dans l’une & dans l’autre efpece de vigne. que lorfqu’ona été 
obligé de faire des provins, & qu'il eft queftion la feconde année qu'ils’ font re- 
pris, de les terrer pour leur faire prendre des forces; il faut, dis-je, remarquer 

qu'on 
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- qu'on peut les terrer feuls, & par trous, fans qu’il foit befoin pour cela d’attendre 
que la vigne où ils font demande qu’on a terre entierement. 

Jamais on ne terrera une vigne délicate lorfqu’il y fera tombé de la neige 3 car 
cela eft dangereux de la faire jaunir : pour les vignes des terres fortes, on le peut 
faire tant qu'on peut entrer dedans, & que les gelées permettent qu’on puiffe arra- 
cher de la terre. 

Toutes vignes qui ont été terrées, & où par conféquent la terre a été mife grof- 
fierement, feront dés le prémier labour qu’on leur donnera, labourées à uny , : & 
fort profondement. 

Et enfin on remarquera, qu’en terrant quelque vigne que ce foit, plus on s’ap- 
proche du bas, moins doit-on mettre les hottées de terre prés les unes des autres, 
à eaufe que cette terre defcend toüjours. 

Comme le temps auquel la vigne fleurit eft fort dangereux pour les labours, il 
faut pour lors fe donner bien de garde d’en faire, d’autant que la terre fraîchement 
remuée exhale beaucoup de vapeurs, qui, aux moindres fraicheurs aufquelles cette 
faifon eft fujette, s’arrécanc fur les fleurs, les attendriffent d’une telle maniere qu’il 
en perit la plus grande partie. 


Autre efpece de Vigne baffe que la précedente. 


Voicy une efpece de vigne baffle, dont la culture eft beaucoup differente de cel- 
le dont nous venons de parler, & c’eit à la Picardie qu’elle doit {a méthode. 

Pour la maniere de la planter d'abord, c’eft bien la même chofe ; mais quant 
aux années fuivantes qu’elle à pouffé du bois affez long, cela eft tout différent, & 
voicy en quoy. 

Premiérement ; c’eft qu’il faut qu’on fçache que la méthode des Vignerons Pi- 
cards, eft tous les ans de renouveller leurs vignes ; c’eft-à-dire lorfque la faifon 
vient de tailler les vignes, ils obfervent comme ailleurs le plus ou le moins de force 
qu’un fep peut avoir, pour luy donner la taille conforme ; & fans fe mettre en 
peine de courfons , ils coupent leurs branches à cinq ou fix yeux; puis prenant 
tour le fep encore jeune, ils vont le coucher dans une foffe creufe d’un pied, & 
font des provins autant qu’il y a de fes branches, qu’ils recouvrent incontinent de 
terre, le faifant de celle maniere que l’extrémité de ces provins en forte à trois ou 
quatre yeux, fuivant, comme j'ay dit, le plus ou le moins de force que le fep con- 
tient: un fep ainfi provigné, 1ls paflent à Pautre & en font la même chof ; de 
cet autre à un autre encore, en telle forte que toute la piece de vigne n’eit entie- 
remént que provins. 

Pareil ouvrage, comme j’ay dit, fe recommence tous les ans au printemps; fi 
bien que.loriqu'on a taillé, on ne fçauroit en ce pais trouver affez de monde pour 
provigner, hommes, femmes, & garçons, tout s’en méle; & ce travail en ce 
pas, neft un rien quant à la maniere d'être pratiqué; au lieu qu'ailleurs, & für 
cout aux environs d'Auxerre, c’eft où paroît l’habileté d’un Vigneron. 


ESTRDRES ORSETEN ne 


en 


CAR RP RUE XL 
Des Vendanges, © du temps de les faire. 


Ere de famille, qui que vous foyez, réjouiflez-vous. Voicy les Vendanges 

qui visnnent, l’Autonne va bien-tôt couronner vos peines , & vous dédom. 
mager de toute la dépenfe que vous avez faite à vos vignes pendant toute l’année ; 
il eft plus d’un néceflaire pour réuflir à les faire: préparez vos cuves, & voyez fi 
elles font en état de pouvoir contenir en fureté la Vendange que vous y prétendez 
19 met- 


| 
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mettre. Faites-provifion de tonneaux bien accommodez, &n'oubliez point pour 
cela de vous fournir de cercles & d’ofiers. Vous avez befoin de tines, & d’un cu- 
vier ; que tout cela foit prêt de telle maniere, que le vin y puifle tenir fans fe per- 
dre: foignez que votre Prefoir foit en état, que rien n’y manque , afin que lors 
qu'il faudra qu'il preflé vos raifins , il vous les rende fecs & déchargez de toute 
leur liqueur ; que vos celiers foient tenus proprement, & que vos caves vuides de 
toutes ordures foient prêtes à recevoir le vin que vous avez à y placer. 


Du temps des Vendanges. 


Les regles les pluscertaines qu’on puiffé établir pour faire vendange, eft lorfque 
les raifis {ont meurs, ce qui arrive quelquefois en Septembre, & quelquefois feu- 
lement en Oétobre , & fuivant les pais & les climats où les vignes font fituées ; 
comme par exemple, les contrées qui approchent le plus du midy , donnent leurs 
railins bien plütot en maturité, que celles qui font voifines du Septentrion: & ain- 
fi du reite. 

Pour juger fürement qu'un raifin eft parvenu à fa jufte maturité ,; nous avons 
d'abord bcloin de l’œil, qui voyant qu’il a la couleur qui luy eft naturelle ,  foit 
rouge, noire, ou blanche, fait dire.que ce raifin eft meur ; & le goût en décide 
auf, quand leau en eft douce, & d’un fucre d’un fin relief. 

Aprés que par ces marques que je viens de dire, on a connu la maturité parfaite 
du raifin, on fe met en difpolition de l'aller cueillir > & l’on choifit pour cet ou- 
vrage, fi le temps le permet, de beaux jours; mais fi l’Autonme eit fi déreglé 
qu'il ne nous donne que de fréquentes humiditez, il ne fut pas pour cela laifler 
que de faire la recoite des raïfins du mieux qu’on peut. 

I arrive quelquetois dans le temps des vendanges , quoy qu’elles foient belles, 
que le matin loriqu’on eft aux vignes, il s’éleve des brouillars épais, qui venant à 
tomber , humectent confiderablement les raifins; pour lors, & attendant que le 
Solcil ait paru pour en fecher toute cette eau , il vaut mieux permettre aux ven- 
dangeurs de danier, que de les obliger de vendangér : car cette grande humidité 
méléc avec le raifin dans le tonneau, ne fçauroit que diminuer la bonté du vin. 

La coûtume cit dans des païs, de cueillir les raifins noirs feparément d'avec les 
blancs, afin de faire le vin de même; & en d’autres on mêle & les uns & les au- 
wes: ou bien il fe peut qu'en une piece de vigne on mélera toute une année, & 
que dans une autre on fera une féparation de ces raifins ; ou pour parler en terme 
baïbare, & comme on dit aux environs d'Auxerre, on fera de la w'iange. 

Ceux qui {e piquent de fçavoir faire du bon vin, fe donnent bien de garde de 
mêler les bons raifins avec ceux qui font de peu de valeur, & ont toüjours foin 
de recommander qu’on en {épare les efpeces pour les mettre à part afin d’en faire 
du vin commun pour là boiflon des domeitiques. ; 

Ils obfervent encore, fur tout dans les années de chaleur, lorfque les raifins qu’on 
cueille font noirs la plüpart,  & par conféquent deftinez pour faire du vin rouge; 
ils oblervent, dis-je, fi-1ôt que les raifins hottée à hottée font mis dans le tonneau 
qui eft au pied de la vigne de les fouler, puis avec les mains d’en ôter le plus de 
grapes qu'ils peuvent. On ne fçauroit dire combien cette petite façon contribuë 
a la qualité du vin, qui doit un peu refter dans la cuve pour prendre couleur. 

Chäque pais (dit Pancien proverbe) chaque guife; dans l’un on foule la vendan- 
ge dans les va fléaux qu'on porte aux vignes avant que de la charier à la maifon ; 
X.dans l'autre on en fait le tranfport fans l’écrafer: & il eft aufi d’autres endroits 
où l’une & l’autre méthode te pratiquent, 


CHA: 


DE LA CAMPAGNE. Liv. IL Cx XLIIL 227 
CAP TE RUB XLIIL 


De la maniere de façonner les Vins , des differentes boifons, & des 
Rapez. 


L eft vray qu'il y a des manieres de façonner les vins , qui contribuent beau- 

coup à les difpofer à prendre la perfeétion qu'il ont acquife , foit par la nature 
du terroir d’où ils fortent, foit par la maturité à laquelle les raifins d’où ils ont 
été exprimez ; font parvenus. Mais de dire qu’en les façonnant comme il faut, 
ils ayent tous une égale bonté; non, car le plus ou le moins dépend des climats 
où les vignes ont leur fituation. : é 

On préfere un vin de Champagne à un vin de Beaune, & les vins de Beaune à 
ceux de Tonnerre ; ainfi du reite :  & toute cette difference à caufe des {els dont 
les verres qui contiennent ces fortes de vignes ; font remplies;  lefquels ayant des 
dégrez plus ou moins de perfection, donnent aux raifins ces qualitez differentes. 

Cela n'empêche pas pour cela que bien d'autres vins, quoy qu’inégaux en bon- 
té n’ayent chacun leurs charmes en particulier: & fi ceux dont je viens de parler 
ont certain montant qui les fait eftimer plus que les autres; les Chablis, & les fins 
vins des environs d'Auxerre ont aufli leur reliet. Collange eft aflez en renom, 
fans qu’il {oit befoin d'établir d'avantage fon merite ; les vins des Côtes-chaudes, 
de la Palotte, de la Chenette, & des Pieds-de-rats, ne font que trop connus par 
leur féve, pour qu'on en veuille icy faire l'éloge; & enfin les Ghannans, les Clos 
de l'Abbaye de faint Germain ont jufques icy aflez fait connoître leur faveur, pour 
faire que les Marchands s'empreflent de les acheter : & fi je ne parle qu’en pañlant 
des Vignobles qui font autour de Paris, c’eft que tous les fins connoifieurs de vins 
avoüent, quoy qu’il y ait quelques côtes qui foient paflables , que ceux dont je viens 
de faire le détail, font de beaucoup plus {evez: & mieux fournis. 

Tous cantons ne rapportent pas du vin de même couleur : l’un en donne du 
rouge, l’autre du paillet, celuy-cy du gris, & celuy-là du blanc; ou bien telle 
côte pourroit en mélant tous les raifins enfemble > produire du vin un peu rouge, 
qui en produit du blanc & du rouge tout-à-fait, lorique les raifins de ces deux el- 
peces font iéparez ; fi bien que la plüpart des manicres de donner les couleurs au 
vin dépendent ou de l’ufage du pais, ou de nôtre prudence à le faire de telle ou 
telle couleur, lorfque pour fa bonté elle le juge à propos. 

uant à la maniere, en géneral, de faire le vin; tout le monde qui eft en pais 

de vignobles, fçait afñlez que lorfqu’il eft queftion de üurer le mouft de la cuve où 
l'on a vuidé la vendange , on prend un grand panier d’ozier (qu'on appelle Cou 
loir, en Bourgogne) qu'on met dans une efpace de fontaine qu’on a faite avec un 
râteau de fer, à la moitié environ de la cuve; pour enfuite ce mouit être porté ou 
direétement dans les tonneaux avec égalité, ou dansune autre cuve, dans laquelle 
on porte tout ce vin, tant celuy qu’on tire de la premiere cuve, que celuy qui 
vient du prefloir; & cette maxime eft afin que toute la cuvée étant bien mélée ainff, 
on le puifle aprés mieux égaler, en l’entonnant dans les vaiffeaux. En telle forte 
qu’un demy muid n'eft ny plus ny moins fourni que l’autre: mais de cetteméthode 
génerale, venons à des particulieres qu’il eft bon de {çavoir. 


Du Vin rouge. 

La plus grande partie de ceux qui ont des vignes & qui veulent faire duvin rou- 
ge; s’imaginent qu'il ny a qu’à leur donner plus ou moins de féve qu'ils défirent 
qu'ils ayent cette couleur; mais is fe trompent; l’experience nous ayant fait voir 
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jafqu'icy, qu’il y a bien d’autres précautions à prendre pour y réuflir, c’eft-à.dire 
pour luy donner cette rougeur au point qu’on la fouhaite , fans rien diminuer de la 
grace que doit avoir le vin; & ce font ces précautions qu’on prend, qui nous font 
dire tous les jours qu’il y a de la façon à taire du vin: d’où vient que nous voyons 
bien fouvent des rafins d’un merite égal, crus dans des vignes de differens maîtres, 
fituez dans un même terroir également bon, & favorifé pareillement des rayons du 
Soleil ? d’où vient, dis je que ces raifins rendent du vin meilleur aux uns qu'aux 
autres, fi ce n’eft par la mauvaife façon qu’on luy a donné?  Ainfi pour éviter de 
pareils inconvéniens , il faut premierement avoir égard aux années ; qui étant plus ou 
moins chaudes ; veulent que les vins qu’on veut rendre rouges, cuvent de même. 

En fecond lieu, il faut confiderer l'efpece du vin, c’eit-à-dire, s’il eft fin ou 
grofier : s’il elt fin, & par conféquent beaucoup plus rempli d’efprits qu'un autre 
qui a peu-de corps, quatre ou cinq heures de cuve fufffent fi nous voulons qu’il 
{oit bien rouge 3 & c'elt ainfi que fe gouvernent les bons vins de Collange, & 
eeux qui font aux environs, qui prendroient le goût de la grappe, f on les laif- 
foi plus long-temps dans la cuve. 

Si le vin elt grofier, c’eft-à-dire moins fpiritueux & moins fevé, only laifle 
un jour entier; à encore au bout de ce temps, fi l’on juge qu'il n’ait pas aflez 
cuvé, on retardera encore à le mettre furle prefloir; car ces fortes de vins n’acquic- 
rent leur merite que par le corps qu’ils prennent dans la cuve, n’ayant que trés- 
peu de qualité d’ailleurs. 

Mais foit à l'égard des vins rouges qui font délicats, foit de ceux qui ne le font 
point, il faut être foigneux lorfqu’ils font dans la cuve, d'en ôter avec un râteau 
ie plus de grappes qu'on peut, {oit qu’on ait déja pris cette précaution dans les 
tonneaux, ou qu'on ait négligé de le faire; car ces grappes font fi dangereufes de 
faire perdre au vin la grace qui luy eft néceflure , qu'on ne fçauroit les y laifer 
toutes, fans que le vin ne tombe dans cet inconvénient. : 

Il y a des gens qui par une application particuliere à façonner du vin, fçavent, 
pour ainfi dire, le temps & Pheure qu'il eft à propos de l’entonner, & cela par 
une certaine connoiflance profonde qu'ils fe font acquife du point de couleur & de 
féve que ces vins doivent avoir; fuivant les années aufquelles ce cas échet; fecret 
important qu’il feroit befoin qu’euflent tous ceux qui fe veulent mêler d’avoir des 
vignes, à qu’ils apptendroient aifément s'ils vouloient s’en donner la peine; fecret 
qui empéchcroit, fur tout aux villages, qu’on ne büt des vins fi mâtins. 


Du Vin clair, & autrement Oeil de Perdrix. 


Pour faire acquerir à ce vin le point de couleur qu’on luy demande, & pour le 
rendre bien excellent, fuivant le païs où on le fait, il s’agit de le tirer de h cuve 
deux ou trois heures aprés qu'il a été vuidé, & le porter iur Je prefloir. 

Ji y en a qui fort curieux d’avoir du vin de cette elpece, & de belle couleur, 
apportent de la vigne les raifins fans les meurtrir ; & les mettent teut d’un coup für le 
prefloir; mais C eft Joriqu’ils jugent qu'il y a un peu trop de raifins noirs parmi les 
blancs. 

Du Vin gris. 

Les raifins propres à fairé cette efpece de vin, ne croifient ordinairement que 
dans les terres pierreules, ou c’eft là du moinsqu’ils viennent meilleurs pour cela que 
daus d’autres terres; & quoy qu'il y ait des raifins noirs parmi beaucoup plus de blancs, 
cependant, le vin qui cit bon quand il eft bien fait, eft toûjours tout griscomme 
un gris de perle: la maniere de le fagonner, eft qu'aprés que les raifins font coupez, 
on ne fçauroit affez tôt les mettre fur le prefloir, 
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Du Vin blanc. 


Comme les vins blancs font fort fujets à devenir jaunes lorfqu'ils font mal façon- 
nez; on doit obferver, pour qu'ils ne tombent point dans cet inconvénient , dene 
les faire nullement cuver; les raifins blancs, pour rendre du vin clair, ne voulant 
qu'entrer & reflortir inceflamment de la cuve pour être mis fur le prefloir, où le 
plus fouvent on les décharge tout meurtris, Vénant directement de la vigne; ou 
bien on les y met.fans être écralez. 


G'RISNENR Vi AUTRL ON 


Lorfque je vois de ces avares qui craignant de perdre du vin, remplifiènt leurs 
tonneaux pour la premiere fois à un demi pied prés du bondon, je les appelle des 
gâteurs de vin. Car empêchant en bouillant qu’il ne jette fon écume par-deflus ils 
luy Ôôtent les moyens de fe purifisr, & de s’éclaircir comme il faut. Ainfi pour évi- 
ter cette mauvaile façon, on obfervera pour cette premiere fois de remplir ces ton- 
neaux , jufqu’à ce qu’au vir on couche aïfément du doigt{oignant même pour cet 
effet de le remplir fouvent. 

Quand le vin a jetté fa premiere fougue, & qu'og voit qu’aprés qu’on arempli les 
tonneaux il ne die plus mot, pour ainfi parler, on commence de le couvrir de 
feuilles de vignes, {ur lefquelles on met de petites pierres plattes ou des tuileaux , 
crainte qu’il ne s’y difäpe trop d’elprit ; & on le lufle en cet état jufqu'à ce qu’on 
veüille le bondonner, ce qu'il faut toûjours faire le piutôt qu’il eft pofhble. 

Toute cuvée de vin, pour être dans les formes , doit avoir une égalité de couleur, 
& de bonté; ce qu'elle acquiert lorfqu’on a tout mélé le vin dans une cuve avant de 

 l'entonner , ou bien en mettant également dans chaque tonneau autant de vin fortant de 
la cuve, que de celuy qui fort du prefloir. 

Les habiles en l’art de faire du vin, & qui n’ignorent pas la groffercté dont eit 
celuy du dernier prefloirage, {e donnent bien de garde de le mêler parmi d’autres; 
mais le mettant dans un tonneau à part, ils le deftinent ou pour leur boire, s’il 
Hort d’un vin délicat; ou pour celuy des domeftiques , s’il vient de raifins qui ne 
puifent rendre que du vin commun. 

On doit être foigneux de bondonner le vin le plutôt qu’on peut , car pendant 
qu’il eft dans fa chaleur , il eft fort fufceptible d’évent ; & de le tenir toûüjours- 
plein, crainte de cet inconvénient. É 

Qu'on se fuive jamais la méthode de ceux qui par un certain efprit de ménage, 
“& ayant dequoy fe comporter mieux en cela, ne font que patrouiller leurs ven- 
danges, en les faifant tirer en longueur; car deux inconvéniens arrivent dece tri- 
potage: le premier, fi c'eft du vin rouge , qu’il eft dangereux que la premiere 
vendangë attendant l’autre, ne s’échaufle trop, & ne prenne le goût de grappe; 
& fi c’ett du blanc, qu'il ne jaunifie: & le fecond, foit vin blanc, foit vin rou- 
ge, que les meilleurs & les plus fubtils efprits ne s’en évaporent, gâtant parlà leur 
vin, en interrompant à Pégard du vin rouge la fermentation qui s’en doit faire , & 
à l'égard du blanc en le forçant de prèndre une couleur jaune qui ne luy convient 
pas: 1ls font caufe que ces vins prennent un goût molafle qu’ils gardent toûjours, 
ë& qui les rend de beaucoup moins de valeur qu'ils ne feroient, fi l’on avoit fuivi 
une meilleure méthode à les faire. 

Ces gens pour excufer leur faute en cela, -vous objeélent que la vendange qu’on 
jette toüjours nouvellement dans la cuve, rafraîchit celle qui y eft depuis quelque 
temps; tel raifonnement, à la vérité, eft à pardonner à quelque bon païfan ; ou 
à quelque bonne femme qui ont dequoy, & qui pat-deflus les autres animaux n’a- 
yant'feulement acquis du Ciel. que la rufon, s'abandonnent fans reflexion aux {euls 
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mouvemens de la nature, c’eft-à-dire que fans approfondir les caufes , ilsne s’atta- 
chent qu’à la matiere groffiere, ce qui fait voir leur fimplicité+ mais à l'égard de 
ces gens qui (comme j'ay déja dit) par un efprit de lezine plutôt que de ménage, 
tombent dans une telle faute; onne fçauroit que trop les en blâmer, puifque cro- 
yant en cela épargner cinq fols, ils en perdent vingt: & je n’excepte uniquement: 
de ce défaut que ceux que lindigence accable, & qui n’ayant pas le moyen d'agir 
autrement, font contraints de faire comme ils peuvent : défaut qui arrive fur tout 
à La plûpart des Bourgeois de village , qui par une mauvaife coutume qu’ils tien- 
nent de pere en fils, & dont ils feroient bien fâchez de fe défaire , donnent toù- 
jours à leurs vins cette façon contraire à leur bonté. 


De la Piquette, autrement dit du demy Vin. 


Comme les vins dont nous venons de parler, ne font ou que pour faire de l’ar- 
gent, ou pour la bouche du pere de famille, qui a des domeftiques qu'il faut abreu- 
ver à leurs répas, d’autre liqueur qué de l’eau ; la bonne Oeconomie veut qu’au 
temps de vendange- on foit foigneux de faire d’une certaine boiflon qu’on appelle 
piquette, autrement dit du demi vin. Et voicy comme on façonne cette liqueur. 

Avant que d’ôter le mouft de la cuve, il faut avoir fait provifion d’eau, autant 
qu’on juge devoir faire de cette piquette, afin qu’aufli-tôt le vin hors de cette cu- 
ve, on y jette cette eau incontinent, crainte que le marc reftant fans humeur, 
n'acquit quelque goût defagreable qu’il ne manqueroit pas de communiquer à la li- 
queur dont on l’arroferoit de nouveau. 

L’aigreur eft le défaut principal dans lequel il pourroit tomber , fi l’on n’ufoit 
de diligence à y mettre de l'eau, autant ou peu qu’on fouhaitera que la piquette 
foit plus ou moins bonne, 

L'eau mife ainfi, on la laifle dans la cuve pour y prendre couleur tant que les 
années pius où moins chaudes le permettent; & lorfqu'on juge que la fermentation 
du vin qui refte eft fuffament faite avec l’eau, on tire tout le mouft de cette cu- 
ve dont on remplit une autre cuve, puis ôtant le marc de celle oùil eft, on le 
porte fur le prefoir pour y étre preflé , & en exprimer la liqueur du vin qui eft 
encore dans les grains, pour porter enfüite ce vin prefoiré dans la cuve où l’on a 
jetté le moult ; & le tout ainfi mêlé enfemble, eft retiré pour être mis dans des 
tonneaux. 


Autre Piquette. 


Voicy une autre maniere de piquette., qui à la verité n’eft pas fi bonne que la 
premiere , mais dont on € fert avec affez de tuccés pour la boifion du commun; 
& il ne s’agit pour cela que de prendfe un marc de raifins bien rouges , &t qui ait 
déja été mis fur le prefloir. 

Il eft vray, qu’on obferve qu’au lieu de trois coupes qu’on devroit donner, on 
ne luy en donne que deux; puis l’ôtant fraîchement de deflüs le prefloir ; on le 
porte directement dans une cuve, dans laquelie-on le fépare l’un de l’autre le mieux 
qu’on peut; aprés quoy on l’abreuve d’eau autant que la prudence le juge à 
propos. den | 

Cela pratiqué on le laïfle cuver quatre ou cinq jours, pendant letquels il fe fait 
encore avec cette eau une fermentation du peu des efprits de vin qui reftent enco- 
re aux grappes, & qui communiquant à cette eau une qualité étrangere, luy fait 
acquerir la couleur qu’on luy fouhaite. 

Cette piquette, comme la précedente, eft tirée de la cuve & mife dans une 


autre; & quant au Marc quireite , on le porte aufli fur le prefloir , -où on Juy 
donne 
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feulement une {erre pour en exprimer toute l'humidité qu’il contient, & qui eit 
toûjours plus fubftantielle que le mouft qu’on ôte de Ja cuve: raifon pour laquelle 
on ne le met point dans les tonneaux que le tout ne foit misenfemble, afin de mieux 
égaler cette piquette, qui veut être bue inceflam ment. 


Autre Piquette. 


D'autres fe contentent, pour faire de pareille liqueur, d’enfoncer dans deston- 
neaux , du marc qui foit bien rouge, juiqu’à un pied prés du bord, puis les rem- 
pliant entierement-d’eau, les laflent en cet état un mois pour prendre couleur; 
puis au bout de ce temps, le bon païlan la meten perce, &en fait des roties. 


Des R apez. 


On peut dire qu’un bon rapé eft un trefor dans une maifon, j'entends celuy qu’on 
fait ainfi avec des raifins noirs. 

Prenez un tonneau bien relié, dans le fond duquel vous mettrez un lit de far- 
ment de la hauteur de deux bons doigts; pofez l’un aprés l’autre für ce farment des 
raifins tous entiers jufqu’au bondon; cela fait, recommencez un autre lit de farmen 6 
fur lequel vous mettrez encore des raïfins comme Jay dit, jufqu’à un pied prés de 
l'extrémité d’en-haut, où vous ferez encore un autre lit de farment; puis foignant 
de bien faire enfoncer ce tonneau, faites-le porter dans le lieu où vous voulez qu'il 
refte, aprés l'avoir rempli d’un bon gros vin rouge à trois doigts prés du bord , Le 
luy donner la facilité de bouillir fans qu’il s’en perde beaucoup : entretenez-le dans 
le commencement, de même que le vin; foignez qu’il ne s’évente point, &aprés 
il vous fera d’une utilité trés-grande. 


Autre Rapé. 


Les rapez que voicy, ne fervent qu’à éclaircir promtementle vin, & fe font avec 
des copeaux de bois de hêtre ou fouteau bien fecs, & tirez le plus long qu’on peut, 


lefquels on life tremper Pefpace de fix jours dans l’eau, & qu'on rechange de deux 


jours en deux jours, afin d’ôter le goût du bois, ou bien les mettant dansun fac, 
au fond d’une eau courante , pendant le temps marqué cy-deffüs ; ayant pris la pré- 
caution d’attacher ce fac à quelque chofe, crainte que cette eau ne l’entraîne. 

Cela fait, on les égoute, & on les fait bien fecher à l’air, aprés quoy on les met 
dans un tonneau qu’on remplit jufqu’à un doigt prés du bord, & qu’on enfonce de 
telle maniere que le vin qu'on doit mettre dedans ne fe perde point. 

Aprés qu’on a ainfi accommodé les copeaux & enfoncé le tonneau, avant de le 
remplir de vin, onn’oublie point d’y fnfinuer par le bondon une chopine d’eau-de-vie ; 
& cela obfervé, on bouche le tonneau d’un bondon environné de drapeau, & puis 
on roule ce tonneau jufqu’à ce qu’on croye que cette eau-de-vie qui eft dedans ait 
imbibé les copeaux. £ 

On n’a pas plutôt roulé ce tonneau, qu'on le porte à la place qu’on luy deftine, 
& où l’on ne manque point de le remplir incefflamment de vin, gouvernant au {ur- 
plus ces rapez tout comme l’autre vin quand il eft nouvellement entonné. 


De l'ufage des Rapez. 

Il eft fort peu de Marchands de vin, qui ne fe fourniflent de ces fortes de l'ApEz 
celuy de copeaux, à intention d’éclaircir p'omtement du vin; & celuy deraifins, 
pour fournir toujours du vin d’un même goût, à ceux qui en achetent, 

Ce dernier eft encore d’un grand fecours à ceux qui ont beaucoup de monde à 
nourrir & à qui on cft obligé de donner du vin, & {ur tout à un pere defamille, 
qui étant chargé de valets, cherche(s'il n’en a pas) des vins de petit aloy; & par 
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tonféquent à bon marché, qui pour peu qu'ils foient vins, les fait paroître beaux 
en les pañlant fur cette efpece de rapé, quelque vilaine couleur qu’ils euflent d’origine, 
& qui par ce vermeil qu’il leur donne, contentent le goût ainfi que l'œil de ceux 
qui les boivent. ë 

Tous rapez doivent être remplis à mefure qu’ils fe vuident, à caufe que lesraifins 
ny les copeaux n’en valent pas mieux lorfqu’on les laifle trop long-temps en vuidange. 

Lorfqu'on s'apperçoit que les rapez de copeaux {ont long-temps à éclaircir, on 
juge que la lie y eft trop abondante ; & c’eft pour lors qu’il faut les défoncer, & 
‘en laver les copeaux dans de l’eau pour en ôter cettelie, & lesmettre aprés fecher 
à l'air comme auparavant; & pour leur donner de la force, onles imbibe d’eau-de 
vie comme j'ay dit, ou bien on les lave dans du vin clair, aprés quoy on les remet 
dans les mêmes tonneaux bien lavez, & ils fervent ainfi accommodez tout comme 
auparavant. , ; 

Pour l’obfervation qu’il y a à faire aux rapez de raifins, il n’y a qu’à les remplir 
à mefure qu’on les boit; car les laifler trop en vuidange, c’eft lesexpofer à prendre 
Pévent & à fe gâter. 


Abfurditez des Anciens. 


Il mbloit du temps de nosperes, qu’on ne pouvoit prendre aflez de précautions 
à faire du vin; mais ces précautions alloient quelquefois fi loin, qu’au lieudefaire 
du bon vin, ellesne faifoient que luy donner un goût qui ne luy convenoït pas; 
ou fi elles le rendoient tel qu’ils l’efperoient c’étoit en prenant des peines une fois 
davantage qu’on n’en prend aujourd’huy, & fils n’y reuffhifloient pas mieux pour cela. 

Car au lieu de ce que jay dit cy-deflus , à quoy bon, en voulant faire du vin 
de garde, faire apporter les grappes de raifin noir fans les meurtrir, & les faire 
décharger dans une petite cuve d’environ quatre à cinq muids, où on les foule, 
pour être le mout jetté dans une autre grande cuve, puis lemarc ; & recommençant 
tout de même, remplir cette grande cuve jufqu’a trois doigts prés du bord, pour 
le laifler élever dans la force de {on bouillon fans le perdre? 

Et loriqu’on remarque qu’il fe haufe trop, il faut percer avec un quiblet la cuve 
dans le milieu entre deux cercles, & goûtant s’il tient de la cuve, le tirer aufh- 
tôt, & l’entonner: à quoy bon, dis-je, tout cela, puifque pour le rendre bon il 
_ne s'agit que de le façonner comme je Pay enfeigné & fans tant de myfterc? 

Peut-on approuver la maxime de ceux qui pour corromprele goût naturel du vin, 
fe fervent d’ingrediens qui le rendent tout-à-fait mauvais? & ne voyons-nous pas 
encore aujourd'huy de certains réveurs en matiere de vin, qui pour luy donner un 
goût de mufcade, difent-ils, prennent quinze ou vingt grains de grande Orvalle, 
ou Orminum, qu’ils renferment dans un petit fac, & qu'ils laïflent pendre dans 
le tonneau jufqu’à ce qu'ils jugent que ce vin ait affez pris ce goût? Et debonne- 
foy, n’appelle-t-on pas cela, faire d’un bon vin une fort méchante liqueur ? 

Loin tous ces mélanges, qui gâtent le vin, au lieu de luy faire venir commeun 
furcroit de bonté; qu’on n’employe les framboifes que pour manger, ou pour don- 
ner goût à des confitures, & non pas dans la penfée de rendre agreable celuy du 
vin; & qu'on rejette ces peaux d’orange, ces clouds de girofle, & cette canelle, 
comme épices à faire cracher contre le vin où elles entrent; il n’eft que le goût 
naturel du vin. 

Préfentement, quelle fuperftition, de dire que pour garentir un vin del’incon- 
vénient du tonnerre, il n’y a qu’à mettre fur chaque tonneau un barreau de fer (il 
en faudroit beaucoup à ceux qui ont quantité de vin) à caufe, difent ces Efprits 
foibles, qu’il a une certaine vertu naturelle qui y refifte? Pour moy je croy pour 
plus für expédient à ceh, que c’eft d’avoir de bonnes caves & bien EL 5 
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GER AURAI RE" NE V: 
DuCidre, du Poiré, & du Cormé. 


L n'eft rien pire que de boire de l’eau; & c’eft ce qui a obligé l'homme, outre 

le vin, d'inventer plufeurs autres fortes de boiffons, parmy iefquelles le cidre, 
aprés cette liqueur dont je viens de parler, peut à bon droit tenir rang. 

C'eft des Normans, dit-on, qu'on en tient [a premiere invention; car ces peu- 
ples voyant que la froideur de leur climat ne permettoit point qu'il y crût du vin, 
s’aviferent, pour ne point être obligez de boire de l’eau pure, à moins de beau- 
coup de dépenfe pour tirer des vins de loin (ce que la plüpart n'auroient pas été 
en état de faire) s'aviferent, dis-je, de planter des pommiers, & par de certains 
moyens qu'ils trouverent, ils fçurent, du fruit qui en vient, exprimer ce jus qu'on 
boit aujourd'huy, & qu’on appelle cidre. 

Le meilleur & le plus fort, eft celuy qui fe fait avec les pommes les plus dou-. 
ces, & qui femblent comme infipides au goût, tant elles ont de douceur ; telles 
font les pommes de Hurlieux, ou de Coqueret. 

Pour faire que le cidre acquit une bonté parfaite, il feroit à fouhaiter qu'onne 
fe fervit des pommes que lorfqu'elles font parvenuës à une jufte maturité; mais 
comme la tardiveté d’aucunes années empêche qu’on ne les cueille au point qu’il 
eft néceflaire, on le fait telles qu’elles font, lorque là faint Michel, quiet le temps 
de les abattre, eftarrivé. 

À l'égard des pommes qui font meures dans cette faifon, on netarde point de les 
employer aufli-tôt à faire du cidre, & pour celles qui ne le font pas encore, on 
attend pour en exprimer ce jus, que dans quelque endroit où on les porte exprés, 
elles {oient venuës au point de maturité qu'on le demande: & un mois fufit aux 
unes pour la leur faire acquerir ; au lieu qu’il y en a qui vont jufques à Päques. 
Aprés quoy il n’y a plus à retarder à les employer à cet ufage. Car elles ne valent 

rien pour cela étant trop vertes; elle ne font pas meilleures lorfqu’elles font auffi 
trop meures; fi bien qu’il eft néceflaire de s’en fervir à propos. 

Pour parvenir à faire le cidre, on prend des pommes qu'on met dans une auge 
de bois qui a la forme ronde, pour les meurtrir fous une meule qu'un cheval tour- 
ne, & parcille à celle dont fe fervent les faifeurs d’huiie. 

Tandis-que cette meuie fait {a fonction, on remué les pommes dans l’auge à rme- 
fure qu’eiles font pilées, en y mettant de l’eau tant & fi peu qu'on foubaite que 
le cidre ait plus ou moins de bonté; & ce remuëment £ tait avec un râteau fait 
exprés, , 

Ces pommes étant bien écachées, on les porte fur la met du prefloir , oùonles 
accommode à melure qu’elles y furviennent. 

Pour cela faure, on drefle la motte avec de longue paille, qu’on met lits par 
lits fucceflivement avec les pommes de l’épaifleur de quatre doigts, afin de les mieux 
lier enfemble. 3 

Cette motte pour Pordinaire eft quarrée; & fi-rôt qu’elleett achevée, on charge 
le prefloir à la maniere accoutumée, aprés quoy on donne l’arbre à ces pommes, 
pour en exprimer la liqueur. 

Ainfi que du vin, on fait de la piquette de cidre, qui eft la boiflon ordinaire 
du commun; & pour y reüflir on prend le marc aprés qu'il aété bien preffé, qu’on 
met tremper dans des vaifleaux avec de l’eau; & au bout de huit jours qu'on l’a ainfi 
mis, on le reporte {ur le preficir, pour entirer jufqu’à la derniere goute. 
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Autre Cidre appellé Picalle. 


Ce n'eft pas feulement en Normandie, mais encore en bien d’autres endroits 
qu’on pratique la maniere qui fuit de faire du cidre; en prenant des pommes qu'on 
fe contente de cafler, & dont on remplit un tonneau: cela fait, on foigne que le 
tonneau foit bien enfoncé, puis étant en la place où il faut qu’il demeure, on le 
remplit d'eau jufqu’à deux doigts du bondon; on laifle bouillir ce cidre, & à me- 
fure qu'on ufe de cette boillon, on le remplit d’eau jufqu'à ce qu’on juge qu'elle 
ne veuille plus rien diré, j'entens qu'elle foit trop foible pour pouvoir fupporter de 


l'eau davantage. 
Du Poiré. 


Il eft de même du Poiré que du Pommé, l’un &c l’autre portant le nomdecidre, 
& étant aufli plus exquis que plus les poires en font douces &t plus meures. 

La premiere decesliqueurs ne dure pas tant que la feconde ; C'eftce qui fait qu’on 
ne s’eit point avifé jufqu'icy d'en taire en fi grande quantité , non feulement pour 
cette railon; mais encore à caufe qu'une poire telle qu’il la faudroit pour exprimer 
de ce jus qui fût bon , vaut bien mieux d’être mangée , que pour s’en fervir en 
Poiré. 

Cependant, fi l'abondance de ces fortes de fruits permet qu’on en fafle, iln'y a 
point d'autre myftere à obférver qu’au pommé, tant à l'égard du bon cidre, quede 
la picalle aufhi qu’on peut en faire. 

Tout cidre veut boüillir long-temps fans être bondonné, à caufe que l’experien- 
ce nous fait voir qu’il a fes cfprits beaucoup plus dans le mouvement & en plus 
grande abondance que le vin, & qu'il eft aufli par conféquent beaucoup plus fu- 
riéux dans fon bouillon. 


Du Cormé. 


Un pere de famille, fibon luy femble , peut encore, pour une des provifions de 
fa maifon, faire du cormé, qui dans le temps que le vin eft rare, & qu’on n’en 
promet point aux valets, nelaiffe pasavec cette liqueur de les contenter plus en leur 
en donnant à boire, que s’iis ne buvoient pour boiflon que de l’eau fimple, 

Pour façonner ce cormé, 1l nya qu’à obferver feulement qu’il faut que les cor- 
mes ne foient pas parvenuës au point de leur maturité, mais {eulement qu'il fufit 
qu'elles paroiflent jaunes; & les abattant pour lors de deflus le cormier, on les met 
enticres dans un tonneau, de lamême maniere que j'ay dit qu’il ÿ falloit mettre les 
poires ou pommes, lorfqu’on veut en compofer de la picalle : _& la méthode de le 
gouverner, jufqu'à ce qu’on le boive: ou pendant qu'on le boit, eft auf pareille. 

Les pauvres Païfans font encore des picalles de prunelles qu’ils foignent de re- 
cueillir lorfqu’elles font meures ; ce jus à une couleur toutc-a-fait veloutée, mais à 
la verité ce jus n’eft pas fibon, à beaucoup prés, qu'ileit beau. 
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CH: APE TRUE AU 
Du Verjus. 


Efte à préfent, pour finir ce troifiéme Livre, de parler du verjus, & de la 

maniere de ie faire. ji 
Pour exprimer de bon verjus, on ne fe fert ordinairement que de trois fortes de 
raiins, fçavoir du Gouais, du Farineau, & du Bourdelas, autrement du Grey; 
ils fe plantent ou en treille, ou en vigne dreflée, obfervant pour lors feulement de 
les 
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les planter plus au large que les autres raifins qui fervent à faire du vin, à caufe 
qu'ils pouffent beaucoup plus debois, & rendent par conféquent davantage. 

La culture qui convient au verjus, eft pareille à celle des vignes dont j'ay parlé : 
la taille eft demème, & 1l n’y a que le temps de le cucilir qui différe de celuy des 
autres raifins bons à manger. 

Lorfque les raifins propres à faire du verjus font cueillis trop meurs, la liqueur 
n’en eft pas & bonne pour s’en fervir à l’ufage auquel on la deftine, & {ujetre À tour- 
nereneau; & produit aufh un mauvais effet, lorfque {on fruit eft coupé trop vert: 
ainfiil y a un milieu choifir entre ces deux extrémitez, que ceux qui ont couty- 
me d’en recueillir ont coutume de connoître, plutôt ou plütard que les années per- 
mettent de s'acquitter de ce travail. 

Quant à la maniere de le faire pour ceux qui en amafñent des tonneaux pleins, 
c'eft chez les faifeurs d'huile où elle fe pratique; & pour entretenir du verjus dans 
fa bonté , je ne fgay point d'autre fecret que de le tenir toujours bien bouché ; d’aucuns 
y mettent du el, je crois que cela ne peut que luy bien faire. 

Army tant de peines qu'on prend, & de travaux qu'on eft obligé d’éfluyer à 

la campagne pour aider avec fuccés à la nature de produire tout ce qu’on luy 
commet à la bonne foy, il feroit fâcheux fi à ces peines & à ces travaux on ne 
trouvoit par fois quelque adosciflement. L’efprit ne peut pas toûjours être bandé, 
il luy faut du relâche, &c pour cela l’homme conformant les plaifirs à la nature des 
lieux qu’il devoit habiter, deftina les Comedies, les Operas, &c. pour les Villes ; 
& pour la Campagne, qui veut plus de fimplicité, inventa ceux dont je vas parler 
dans mon dernier Livre. 


ÆVERTISS"E ME NT. 


On ne fera point furpris fi je ne traite pas icy des fleurs, puifque je n’ay deflein 
que de parler des chofes qui peuvent contribuer au ménage des champs. La culture 
d’un œillet, d’une oreille d'ours, &c. ne dérobe pas moins de temps que celle d’un 
arbre, & ce temps-là eft apellé temps perdu; cependant fi la curiofité des perfon- 
‘ nes de campagne les pouñlent jufqu’a ce point, & qu'ils ignorent la méthode de les 

élever, ils trouveront dans teCacalogue qui fuit , des Livres fort inftructifs là-deffus, 
& fur la foy defquels ils pourront s’abandonner fürement. 
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CATALOGUE DESLIVRES, 
Pour La culture des Fleurs & des Orangers, qui fe vendent chez de Sercy 


Emarques néceffaires pour la culture des Fieurs, la maniere avec laquelle il 

les faut cultiver, & les ouvrages qu'il faut faire felon chaque mois de l’année ; 
avec une Méthode pour faire toutes fortes de Paliflades, Bofquers, & autres orne- 
mens qui fervent à l'émbelliflement des Jardins de plafirs; & un Catalogue des Plantes 
les plus rares: le tout diligemment obiervé, Par Pierre Morin Fleurifle, in 12. 

Nouveau Traité pour la culture des Fleurs, qui enfeigne la maniere de les cultiver, 
multiplier, & les conferver felon leurs elpeces, avec leurs proprietez merveilleues, 
& leurs vertus médecinales, divifé en trois Livres, 7 12. 

Nouveau traité des Oeillets; la taçon la plus utile & facile de les cultiver, leurs 
noms, leurs couleurs & leurs beautez ; avec la Lifte des plus nouveaux, Par L. C. B. 
AM. 17 12. È 

Traité des Tulipes, avec la maniere de les cultiver, leursnoms, leurs couleurs 
& leursbeautez, 57 12. 

Connoifflance & Culture parfaite des belles Fleurs de Tulipes rares, des Ane- 
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mones extraordinaires , des Oeillets fins , & des 5elles Orcilles-d’Ours panna- 
chées, in 12. 

Secret pour teindre la Fleur d'Immorteile en diverfes couleurs, avec la maniere 
de la cultiver. Pour faire des Pâtes de différentes odeurs fort agreables. Et pour 
contrefaire du Marbre au naturel, propre pour toutes fortes d’ouvrages figurez. 
Par F. I. D.T. R.1n 12. 

Nouvelle Inftruétion facile pour la Culture des Figuiers: où l’onapprend la ma- 
niere de les élever, multiplier & conferver, tant en caïfles qu'autrement, Avec 
un traité de la Culture des Fleurs, 27 12. 

Nouveau Traité des Orangers & Citroniers, contenant la maniere de les con- 
noître, les façons qu'il leur faut faire pour les bien cultiver, & la vraie méthode 
qu’on doit garder pour les conferver, #7 12. 

Inftruétion facile pour connoïître toutes fortes d'Orangers & Citronniers; qui 
enfeigne auf la maniere de les cultiver, femer, planter, greffer, tranfplanter, 
tailler & gouverner felon les climats, les mois # les faifons de l’année: avec un 
Traité de la taille des Arbres, 77 12. 

Traité de la Culture des Orangers, Citronniers, Oliviers & Grenadiers, #7 12. 


Fin dn Livre troifieme. 
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GAP. I OR. EE 
Défcription des Plaifirs dont on joiit à la Campagne. 


Ze ES peines qu’on efluye pour amafñler des richefles, & le travail d’efprit 
WWÆ qu’on fe donne pour y réüufhir, ne font jamais qu’en vue de jouir d’un 
VZ repos, & de certains plaifirs qui y font attachez: fila Ville a les fiens: 
WA? particuliers, la Campagne en eft de même; elle a comme elle, les 
© beautez qui luy font propres, lesrichefies, les occupations, & les 
divertiflemens qui luy conviennent ; enfin c’eft un féjour aimable, & à L+ 
la loüange duquel on peut dire, heureux celuy qui loin de la foule du monde, 
fait fa demeure dans ces agreables lieux, & y laboure les champs que luy ont laif- 
fé fes Anceftres; celuy-là, dis-je, exemt des embarras qui fuivent toûjours les 
Grands, & libre des inquietudes dont les Villes abondent pour l'ordinaire, ne s’oc- 
cupant qu'aux travaux qui regardent la vie champêtre, & {ans s’embarrafler du de- 
tin des autres hommes, vitcontent, fur tout lorfqu'il ne has à perfonne: 
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Tantôt le plaifir de cet homme heureux eft de voir fes heritages répondre à fes 
efperances ; & fe promenant dans des vallons où fur des montagnes, à regarder 
paitre fes troupeaux, & de confiderer fes ouvriers rendre parfait l'ouvrage auquel il 
les a employez. 

L’Autonne eit-il arrivé; quelle joye ne conçoit il pas, à la vué des fruits qu’é- 
tale cette faifon? de quel contenrement ne jouit-il pas, de cueillir les fruits qu'il a 
luy-même greffez, & de couper des raifins que luy rendent fes vignes lorfqu’elles 
ont été bien cultivées? 


Tantot à l'ombre d’une treille, 

Cet heureux Campagnard avec fes Voifins, 
En chantant le Dieu des raifins, 

-  Boi fon vin, © faifant mervalle, 

Oublie avec Pierrot [es pénibles travaux , 

Qu'il ne quitte aux jours de repos, 
Dans une occafion pareille, N 
Que pour les reprendre bien-tot. à 


Luy prend-il quelquefois envie de s’aller coucher à l'ombre de quelque Chéne, 
& fur du gazon, fouvent proche des lieux où i: eft; les ruifleaux par leur agreable 
murmure, & le doux chant des o1feaux l’invitent à un doux fommeil. 


C'efl la, trop aimable Tjure, 
C'eff dans tels lieux, for © matin, 
Ou te plaignant de ton defin, 
Tu fis vou, au plus fort de ton cruel martyre, 
Tour ce qu'aux tendres cœurs un bel amour infpire : 
C’efl la, que charmé des beaux yeux 
Qui feuls caufrient toute ra peine, 
Pour une Bergere inhursatne ; 
Tu pouffas des foñpirs, © formas mille veux; 
Et c'eff la, frapez de ta plainte, 
Et des coups dont ton ame étoit pour lors atteinte, 
Qu'enfrn les rochers amolis, 
T'entendirent d'un ton fort tendre, 
Aux échos mille fois apprendre, 
Le nom de ton Amarullis. 


Qu'heureux eft, encore un coup, celuy qui palfe fes jours à la Campagne! & 
f les Bergers du vieux temps y ont trouvé autrefois des plaifirs qui leur convenoient , 
ceux d’aujourd’huy y en goûtent encore qui ne font pas à laverité fi délicats, mais 
enfin qui fufifent pour leur rendre l'efprit content. s 

Un honnête homme y vit forragreablement, & il peur auf bien que ces bergers , 
& pouflé des mêmes fentimens, à l'ombre de quelque hêtre faire rerentir l’a des 
chanfons qu'il fçaura joüer fur quelque inftrument. De fes bois qu'il prend ainf 
plaifir de vifiter, il pañle à fes étangs, qu’il confidere comme un de fes principaux 
revenus, à où quand il luy plait, il ala fatisfaétion de prendre du poiflon; ce qui 
luy eft une douceur bien grande, & qui bien fonvent luy vient fort à propos. 

La Campagne luy offre des plaitirs difierens : le beau-temps tantôt l'invite d'aller 
à la chañle, & tantôt dans quelque allée de fon jardin; de lire quelque biftoire, ou 
quelqu’autre livre qu’il trouve le plus à fon goût. 

Qu'il 
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Qu'il eft doux en ces lieux, lorfque dans fes penfées 
On fe fair un recit d'avantures pallees , 
Et qu'admirant fur tout les divers changemens, 
On voit quel fut un Prince, ou Le fort des Amans ! 
Qw'il et beau, parcourant l’Hifloire , 
Où ne s'offrant à nous qu’exploits fort inouis, 
De voir que c'eff le Grand Louis, 
Qui le plus partage à la gloire; 
Et remontant julques aux Cieux , 
De rappeller en nous les amours des faux Dieux ! 


C'eft de cette maniere qu’en lifant on pafle à la Campagne quelques heures de loifir.. 

Ett-il un plaifir pareil à celuy d’un honnête homme qui vitaux champs, lorfque 
voyant fes troupeaux repus venir à la maifon , il en fait une exacte revue, & les 
trouvant en bon état, 1l s’en forme une idée de profit , qui n’eft jamais chimerique ? 
Heureux tel homme, qui aprés bien des foins pris, & des fatigues efluyées, voit 
tous les ans fes greniers remplis des grains que luy apportent les moiflons, fes cel- 
liers pleins debon vin, & fa maifon garnie de toutes les provifions qui luy font 
néceflaires; & c’eit pour lors qu’il peut dire, qu’il n’eft rien qui puifle égaler fa 
félicité, & que le rette des hommes ne goûtent que desplaifirs traverfez, & qu'on 
ne peut avec droit mettre en comparaifon avec les fiens. 

Voilà les plaifirs qu’on prend à la Campagne, & qui font le fruit des travaux 
qu’on s’y eft donné pendant toute l’année: refte à préfent d’apprendre la maniere 
de les {çavoir goûter, c’eft ce que l’on verra dans la fuite de ce livre. 


ee er a —— 


CH PLTRE | 


De la Cuifine, & premierement , du Bœuf & du Veau. 


E commence par la maniere de {çavoir appréter la cuifine, comme par l'endroit 
qui eft le plus néceflaire : & le lecteur fera prévenu que la cuifine dont nous 
parlons icy, eft une cuifine purememt champêtre, & qui régarde plus l’œconomie 
dont nous traitons, que la délicatefle des ragof@ts qu’on recherche dans les gran- 
des tables. 
J'entens icy par viandes, toutes celles qui fe mangent en gras fulement: car 
pour celles des jours maigres, j’en feray un chapitre particulier, ainf que des lé- 
gumes qui font un mets qu’on fert le plus communément à la campagne. 


Du Berf. 


Je fuppofe qu’un bœuf ait été tué dans les formes; que pour diverfifier les repas 
on en veuille manger accommodé diverfement ; & enfin, qu’étant mis en pieces , 
on défire tantôt fe repaître d’une de fes parties, & tantôt de l’autre : rien n’eft perdu 
dans ces animaux lorfqu’on fçait bien les ménager; tout yfert, jufqu’à leursentrail- 
les, qu'on regarde fur tout comme de grandes fournitures pour la table des do- 
meftiques. 

Cela étant, & fuppofé (comme il arrive bien fouvent dans des Fermes où il ya 
grand train) qu’on ait tué un bœuf, il faut d’abord fonger de manger les dedans, 
a caufe que ce font les parties plus fujettes à fe corrompre; & telles font les tripes. 


Des 
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Des Tripes. 


Tels mets, à la verité ne font qu'un manger trés groflier; mais étant’ confor- 
mes à la nature de ceux pour qui on les deftine particulierement , on les confidere 
comme un fecours trés-Srand pour remplir la capacité de l’eftomach des domefti- 
ques, qui prefque fembiable à celuy d’une Autruche, dévore indifferemment les 
viandes les plus indigeites. 

On fçaura que pour parvenir à accommoder ces tripes, on foïgne d’abord de 
les laver en grande eau, afin d’en Gter toutes les immondices qu’elles renferment; 
cela fait, & lorfqu’on voit qu’elles font extrémemeat nettes, on les met dans une 
chaudiere pleine d’eau qu’on pole fur le feu, & qu'on fait bouillir jufqu’à ce qu’on 
juge qu'elles foient cuites. 


Fricaffees de Tripes. 


1] faut avoir des tripes bien blanches, les mincer par morceaux qui foient rai- 
fonnables, puis les pafler à la poële avec du beurre; cela fait, on prend de Pi- 
gnon coupé par tranches qu’on pañle de même ; & enfuite on les aflaifonne de fel &c 
de poivre avec un peu de boüillon d’abord, & fi-tôt que‘le tout aura un peu boüil- 
ly, on y jettera un verre de vin, pour laifler tarir cette fauce jufqu’a ce qu’au goût 
on juge à propos qu'il foit temps de drefler la fricafiée, dans laquelle il fera bon 
de mettre un peu de moutarde, fi on l’aime. 


Pied de Bœnf.. 


On fait des tricaflées de pieds de Bœuf, en les coupant par morceaux, obfer- 
vant qu’ils foient bien cuits; puis on y joint de l'oignon qu’on pale enfemble à la 
poële avec du beurre; on y met du fel & du poivre, puis une cuiflerée d’eau ou 
de bouillon; & aprés qu'on à un peu laifié bouilhr le tout, on y jette auffi un ver- 
re de vin qu’on fait encore boüillir, jufqu’à ce que cette fricaffée foit tarie raifon- 
nablement, qu'on la cire aprés y avoir mis un peu de moutarde. 


Palais de Bruf. 


Prenez un Palais du Bœuf qui foit à demy cuit, Ôtez en la peau où touche la 
langue, coupez-le par morceaux, pañlez-le à la poële avec du beurre, metrez-le 
cuire avec du bouillon & un verre de vin, affaifonnez-le de fel, de poivre, de 
ciboullettes entieres que vous’ retirerez, faites y une lixifon avec un peu de farine, 


& puis la fervez, 
Langue de Bœnf. 


La Langue de Bœuf fe mange à Ja vinaigrette, lorfau’ayant été bouillie dans 
un bon bouillon, on en ôte la peau, puis on la pique de lard, pour la mettre rôtir 
à la broche; ce mets eft affez agreable. 


Autre maniere d'accommoder des Langues de Pœuf. 


On prend des Langues de Bœuf, qu’on fait cuire dans de bonne eau avecun peu 
de {el, & des fines herbes; cela fait, on eu coupe le bout du coté de la gorge, 
puis on en Ôte la peau; aprés cela on les larde de gros lardons à travers, pour les 
mettre enfuite fur la braife, où on les fait cuire; & il faut oblerver en les dreffant 
dans un plat, de les fendre tout du long, afin que le lard paroifie; & quand on 
les veut iervir, on y fait un coulis, puis on les fert, 


Lan. 
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Langues parfumées. 


Lorfqu’on veut parfumer des Langues, on prend d’abord le foin de lesfaler; & 
pour y reüfir, on les choifit loriqu’elles font toutes fraîches, on les lave dans de. 
l'eau tiede pour en ôter tout le fang qui y eft attaché, puis de la fraiche, aprés 
quoy on les efluye avec un linge bien blanc. 

Cela fait, on les fale dans des pots de grés; & crainte qu’elles ne viennent à 
s'éventer, à caufe que celles qui font deflus ne trempent pas dans la faumure comme 
celles de deflous, on n’oublie point de les changer de place; & cette façon d'agir 
à leur égard, fait qu’elles prennent également {el par-tout pendant dix ou douze 
jours qu'on les laifie en cet état , au bout duquel temps on lesretire pourles met= 
tre parfumer à la cheminée; ce qui {e pratique en les pendant par le petit bout à 
une ficelle, les couvrant de papier par-deflus, crainte que la fuye ne les gâte. 

Ces Langues demeureront ainf pendües pendant quelque temps; & lorfqu'on 
jugera que la fumée les aura aflez pénetrées, on les Ôtera pour les ferrer dansun en- 
droit où l'humidité ne regne point: & refte à préfent de les faire cuire pour les manger. 

Pour y réüfir, on prend ces langues qu’on met dans de l’eau tiede, & qu'on y 
Rue juiqu’à ce qu’elles paroïffent raflouplies, & molâtres: ce que voyant onfoigne 
de les rätifier, & de les laver enfuite dans plufieurs eaux, de telle forte que la der- 
niere où ces langues auront été lavées fera prefque claire. 

Le tout ainfi obfervé, on prendra un pot dans lequel on les mettra avec de l’eau 
& des fines herbes, les affaifonnant de fel, de poivre & de clouds de girofle, pour 
les faire bouillir jufqu’à ce qu’on juge qu’elles foient cuites, & enfuite on les tirera 
pour les efluyer & en ôter la peau, ce qui fe fait plus facilement lorfqu’elles font 
encore chaudes. Cette façon qu’on leur donne contribuë beaucoup à les rendre dé- 
licates; & pour leur donner un relief qui ne leur eft pas ordinaire, on les pique de 
dix ou douze clouds de girofle; & cela fait merveilles. 


OBSERVATION. 


- Il fut obferver que fi l’on veut garder les langues, on ne doit point leur ôter la 
peau; mais fi on les fouhaitte manger promtement, on n’hefitera point de le faire , 
étant {ujertes à durcir & à fe deflecher loriqu’on les a pelées, à intention de les conferver. 


L'Epaule de Bœuf. 


Ea partie du Bœuf-qu'on appelle l'épaule, eft celle qui eft la moins délicate au 
manger; aufli ne s’en fert-on vo:ontiers que pour faire boüillir au pot, où jamais 
elle ne fait gueres mention de grand fuc; mais pour des domeftiques elle n’eften- 
core que trop bonne. à 


Le Bout faigneux. 


Cette piece de Bœuf mife au pot fait un trés-bon potage, & eft fort agreable 
au manger, à caufe des glandules qui fe rencontrent à la gorge. 


Le Bout-faigneux en haricot. 


Le bout-faigneux fe mange aufli en haricot avec des navets, & fe fit enlecou- 
pant par morceaux, & le fatfant cuire avec deleau, dufel, du poivre, des oignons, 
& des clouds de girofle; puis l’ôtant de ce bouillon on le pañle au roux avec du 
lard, aprés quoy on le met égouter,. puis ayant préparé un coulis avec les navets, 
on le jette deffus cette piece de bœuf qui eft dans un plat, & qu'on fert de cette 
maniere. 


Ton. ZI Hh Pastrine 
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Poitrine de Bœuf, autrement dite la Piece tremblante. 


Quoyque le bœuf foit une viande afféz commune d’elle-même, cependanton voit 
qu’elle eft beaucoup néceffaire dans le repas; & c'eft ce qui a fait imaginer à nos 
bons cuifiniers diverfes mauieres de l’accommoder pour le rendre délicat, & digne 
par ces moyens d’être préfenté fur les meilleures tables. La poitrine, qui de toutes 
fes parties peut pañler pour une des meilleures, peut-être fervie ainfi que je le vas dire. 

. Faites euire à demy une poitrine de bœuf dansune marmite, tirez-la, piquez-la 
de gros lard faupoudré de fel, de poivre, de clouds de girofle; le tout broyé en- 
femble, prenez une terrine, & achevez de la faire cuire dedans avec des bandes de 
lard au fond, du fel, du poivre, du vin blanc & du bouillon; & quand vous 
préfumerez qu’elle {era cuite, mettez-y un ragoût de champignons, & la fervez, 


Autre maniere. 


Pour manger encore une poitrine de bœuf qui foit excellente, on fera foigneux 
de luy faire prendre fel pendant un jour, puis on la fera bouillir dans l’eau, avec 
du fl, du poivre, & du cloud de girofle; cela fait, on la découpe enlong, &la 
garniflant de perfil, on y jettera un jus de citron, puis on la mangera. 

. Ceux qui veuleut manger cette piece à la Bourgeoife, fe contentent de la mettre 
au pot avec d’autre viande, qu’on affaifonne de fel, de poivre, & de clouds de 
girofle, & la trouvent ainfi excellente. 


L’Aloyau de Bœuf. 


On fert les aloyaux de bœuf, accommodez de differentes façons: onles mange 
boüillis & rôtis, foit à la broche foit fur le gril; fi ç’efl à la broche, ilsne veulent 
as étre beaucoup cuits, crainte qu’ils ne perdent leur fuc, qui eft le relief feul qui 
Es fait eftimer. à “ 
Mais comme il y en a qui ne fçauroient manger de viande encore faignante, on 
a trouvé un moyen, aprés qu’il cit ainfi rôti, de l’aflaifonner de la maniere qui fuit. 
On prend cet alovau qu’on tranche par morceaux dans un plat; puis y mettant 
un peu d’eau & de fel, on le tait bouillir fur un réchaud, aprés quoy:on y metun 
filet de vinaigre & un peu de poivre: ce ragoût cft excellent. 


Les Roñelles de bœuf. 


A l'égard des roüelles de bœuf, on s'en fert pour faire du hachis, dans lequel 
on mêle de l'oignon, de la ciboule, du fel, du poivre, & du cloud de girofle | 
le tout cuit enfemble fur un fourneau, ou un réchaud; & lorfqu’on juge que É 
cuiflon en eft parfaite, ou y met du verjus, puis on le tire, 

Ces pieces font encore propres pour faire du bœuf à mode, qui fe façonne ainfi. 
On commence d’abord à bien battre ces pieces pour en rendre la chair plus courte 
aprés cela on les larde, puis pour le mieux on les paffe au roux avec du lard, HE 
où les met dans une terrine pour les faire cuire, avec {el, poivre, laurier, écorce 

de citron, quelques champignons, un verre de vin blanc & deux verres d’eau. 


Autrement. 

Aprés que ces roüelles ont été bien piquées de lard, & pañlées à la poële, on. 
les met dans une terrine, & cuifant là-dedans à petit feu dans fon jus feulement, 
& bien bouché, on foigne de regarder s’il eft cuit; & n’ayant point oublié de l’af- 
faifonner d’épiceries, on le tirera fi on le jugé à propos de l'être, puis on y met 
un jus de citron, ce qui acheve de le perfectionner, aprés qu'il a boüilli f. long- 
temps que la fauce en cit réduite prefqu’à rien, dates 

Sur- 
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Surlonge de Bœuf. 


On mange la furlonge boüillie, & elle eft trés-excellente de cette maniere: l’on 
s’en fert aufli pour faire des pâtez, fur-tout à la Campagne , ‘où l’on eit bien aife de 
ne point manquer de ces fortes de provifions. 

LA 


Queüe de Bœuf. 


Lorfqu'on veut manger de la parcie du bœuf qu'on appelle la queue, on en fait 
un fivé, ou bien on fe contente de la faire bouillir, puis on la {ert. 


Trumeau de Bœrf. 


On ne fe fert du trumeau que pour boüillir, & eft il trés-bon à manger lorfqu’il 
cft bien cuit. 


Du Veau. 


On fçait que le Veau eft une nourriture fort naturelle, & qu’on en peut mettre 
en ragoüts de bien des manieres; c’eft ce qui fait que le confiderant dans toutes 
fes parties, je diray comme elles peuvent être fervies chacune en particulier, & 
commenceray par la tête. 


La Tète de l’eau. 


Une tête de veau eft écorchée, ou ne left pas: fi elle ne left pas, on fera foi- 
gneux de l’échauder pour la péler plus aifément, Cela fait, & lorfqu'on veut la 
tenir prête pour manger, on la met cuire dans un grand pot avec de l’eau, dufel, 
du poivre, du cloud de girofle, & quelques fines herbes, puis on la fert lorfqu'on 
voit qu’elle eft cuite, de telle forte que fes parties fe détachent l’une de l’autre. 


Les Pieds > la Fraife de Veau. 


Pour faire que la fraife & les pieds de veau foient bons à manger, 1l faut les 
mettre cuire dans un pot avec eau, affaifonnez de fel, de poivre, de cloud de piro- 
fle, & de fines herbes; & lorfqu’ils font cuits on les fert tout chauds, avec un peu 
de perfil par-deffus, & une vinaigrette dans une fauciere pour ceux quiaiment à la 
manger ainfi. 


Autre maniere d'accommoder la Fraile. 


La fraife de veau fe mange aufli au court-boüillon, & voicy pour lors comme 
elle s’accommode : lorfqu’on juge qu’elle peut à peu prés être cuite, & que par 
conféquent le pot à part où on la mifé ne contient plus gueres de boüillon, on y 
jette un verre de vin blanc, un peu de verjus, de l'oignon, de la ciboule, pluf- 
eurs épiceries, des herbes fines, & quelque écorce d'orange: cela fait, & quand ce 
court-boüillon eft achevé, dequoy le goût décide ordinairement, on ête cette fraife 
de fon boüillon, & on la fert ainfi toute chaude, & eft trés-exceliente, 


Autre en Andouilles, 


On peut'encore fe fervir de la fraife de veau pour faire des Andoüilles qui fo 
trés excellentes, & voicy comme elles fe font. 

Prenez une fraife de veau, lavez-la bien, ficelez un des bouts, & fervez vous. 
de lard, & de boyaux de veau qui foient auffi biennettoyez, & coupez gros le tout 
de la longueur dont vous voulez que foient vos andoüilles; joignez à tout cela dela 
tetine de veau blanchie tranchée par roüelles, ainfi que la fraile, & le lard. Cela 
fait, à la referve des boyaux, mettez le tout dans une caffctolle, aflafonnez-le 
avec des épices broyées, &unefeüille delaurier, duel, du poivre, un peud’éch:- 

Hh 2 lottes 
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lottes bien menuës, avec un demi-feptier de crême de lait; pañlez-le deflus le four: 
neau, & tirez aprés la cañerollé en arricre, jettez-y quatre ou cinq jaunes d'œufs, 
un peude mie de pain: & du tout ayant fait une liaifon parfaite, prenez vos boy- 
aux, & chaudement rempliflez les avec un entonnoir faitexprés, de la compofition 
cy-deffus, liez.les, & faites-les aprés cela blanchir dans de Peau, & lesferrez; & 
lorfque vous les voudrez manger, fervez-vous de papier pour les mettre fur le gril, 
uis mangez-les, & vous ferez afluré que vous trouverez dequoy contenter vôtre goût. 


‘ Le Cœur de Veau. 


Il n’eft point de partie dans un veau qui n'ait fa maniere ‘particuliere d’être ac- 
commodée, & on fait de celle-cy une fricaflée qu’on paf à la poële avec du lard , 
ou du beurre; puisony jetteun peu d’eau, du fel, & du poivre avec quelque peu 
d'épices, & fur la fin de la cuiflon, on y mêle un verre de vin, quelque peu de 
verjus, ou du vinaigre, de la ciboule, de l’écorce d'orange, & une feuille de 
haurier, & un peu d’herbes fines; puis lorfque cette fricaflée eft cuite, on la tire 
pour être mangée chaudement. 


La Rate € le Poulmon. 


Les deux parties que voicy fe mangent de même que le cœur, obférvant que les 
unes & les autres foient mincées par morceaux raifonnables. 


Le Foye de Veau. 


On fert le foye de veau de deux façons, ou en fivé, ou rôti; fi c’eft en fivé 
qu’on fouhaite l'accommoder, on commence à le larder de gros lardons, puis on 
le met dans une terrine dans laquelle on le pañe en tranches avec du beurre ou du 
lard; puis ne luy donnant fur le fourneau que médiocrement le feu, on le laifle 
ainfi cuire dans fon iuc, étant pour lors aflaifonné de {el, de poivre, & d’un peu 
d'épices: puis jugeant qu'il eft temps d’y joindre quelqu’autre aflaifonnement, on 
y met un verre de vin; & aprés que ce foye a un peu bouilli là-dedans, & quela 
cuiflon eft prefque parfaite , on y jette un filet de vinaigre, pour luy donner le haut- 
goût, puis on le fert. 

Le foye de veau cuit ainfi, eft trés-excellent à manger froid, & eft en cet état 
plus prifé par bien des gens que lorfqu'il eft chaud. 

Si l’on veut manger le foye de veau rôti, on le met à labroche, aprés qu’on l’a 
bien lardé, où étant on l’arrofe fréquemment avec du beurre qu’on aura fait fon- 
dre dans une léchefrite, mêlé d’un peu de vinaigre, de fel & de poivre; puislorf- 
qu'il eft cuit, on le fert avec de la fauce qui {era reftée dans la léchefrite. 


LeSang de Veau. 


Les perfonnes qui fçavent ce que c’eft que le ménage, ne laiflent jamais perdre 
le fang des animaux qu’ils égorgent (fi ce n’eit celuy du bœuf qui eft trop materiel;) 
& pour reuflir a le fervir comme il faut, on obferve d’abord, differemment de ce- 
luy de cochon, de le laïffer refroidir, afin qu'il fe fige: cela étant, on le met 
cuire dans de l’eau, étant cuit, onattend qu’il foit un peu repoié avant que de le frica{- 
fer, puis aprés qu’on l’a coupé par morceaux, on le pañle à la poële avec du beur- 
re, ou du lard, & quelques fines herbes, puis on le mange ainfi chaudement lorf- 
que la fauce eft aflèz tarie; & ce queje dis icy du fang de veau, s’obferveraà l’é- 
gard du faog des autres animaux. 


La 
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La Longe de Veau. 


La longe de veau cft un excellent manger lorfqu’elle cft d’un bon veau, &cbien 
apprètée; elle fe fert rôtie à la broche, aprésavoir été lardée, ou bardéefeulemenr, 
puis étant cuite on la mange. 


Longe de Veau en ragoñt. 


Ayez une longe d’un bon veau, piquez-la de gros lardons faupoudrez de fel, de 
poivre & de mufcade; & étant prefque cuite à la broche, mettez-la dans une caf. 
ferole couverte, avec du boüillon, un verre de vin blanc, & des champignons; 
joignez-y de la farinefrite & un BOT CCAU de citron vert, avec le .degout. qu’aura 
rendu la longe, puis fervez-la fi-tôt que vous verrez qu il n°y aura plus gucres de fauce 


La Roñelle de Veau. 


C'eft un bon manger que la rouelle de veau lorfqu’elle eft bien apprêtée: & 
pour y reüfhir, on prend des rouelles un peu épaiflès, qu’on pique de beaucoup de 
lardons faupoudrez de {el, de poivre & d’autres fines épices. Cela fait, on met 
ces roüelles dans une caflérole, au fond de laquelle on 2 foin de jetter des. bardes 
de lard fur lefquelles on range les rouelles; 1l faut obferver d’abord de ne donnér à 
ce ragoût le feu que trés-médiocrement, afin que la viande rende fonfuc. Cefuc 
rendu, on augmente un peu le feu pour faire prendre des deux côtez couleur à ces 
roüelles, marquant que pour y parvenir, il les faut blanchir d’un peu de farine ; 
& lorfqu’elles {ont aflez roufles (ce qui fe fait dans le lard fondu, qu’on ôte apres 
pour mettre un peu de bouillon )on Jaïfie ces roüelless’achever de cuire doucement, 
étant aflaifonnées, outre ce que deflus, d’un peu de perfil & de ciboules. Lorfque 
leur cuiflon eft faite, on lie la fauce avec des jaunes d'œufs, & du verjus; puis 
on mange ce ragout. 


Roñelles de Veau à l'Ernvée. 


Outre le ragoût cy-deflus, on met encore des roüelles de veauà l’étuvée; & cela 
fe fait ainfi. 

Ayant des roüelles de veau, pañlez-les au lard ou au beurre dans une caflerolle, 
puis mettez-y un peu de bouillon, ou de l’eau feulement, avec fel, poivre, épice. 
ries, un petit paquet de ciboules, une feuille de laurier, & de l'écorce d'orange; 
laiflez le tout boüillirun peu, aprés quoy vous moublierez point d’y jetter un verre 
de vin, & les tirerez lorfque vous jugerez qu’elles feront cuites. 


Rowelles de Veau en Hachis. 


Pour faire un hachis de roüelles de veau, on en choifit de bonnes qu’on hache. 
bien avec de la graifle de bœuf, & le tout mis dans une cafférolle; on l'imbibe de 
de boüillon , & on l'aflaifonne de poivre, de cloud de girofle, d'épices, & de 
quelques fin:s herbes: puis on le laïffe ainfi cuire, étant foigneux de temps en temps 
de le remüer, crainte qu’ilne s'attache à la caficrolle : cela obfervé, & lorfque la 
Cuiflon approche, on y jette un peu de verjus, & dans le temps des marons on y 
en met; cela ne le rend pas defagreable, non plus qu'en ceux de gigot, qu’on 
peut dire avoir l'avantage de le perfectionner. 


Autres Hachis de Rotelles. 


Quiconque veut manger un bon hachis de roüelles de veau, n’a qu’à les bien 
hacher avec du lard, la peau ôtée, y mêler quelques peu de champignons ,. du 
Hh 3 | per- 
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perfil, & de la mie de pain, deux œufs durs, & deux autres jaunes d'œufs pour 
faire une efpece de liaifon du tout; puis le mettre dans une tourtiere, au fond de 
laquelle on aura eu foin de placer des bardes de lard, & le laifler ainfi cuire: & 
comme en cuifant à la braïfe feulement, il fe forme deflüs une efpece de croûte, 
on fera foigneux de faire un trou deflus pour lui laiffer prendre vent; & loriqu’on 
jugera qu'il {era temps de le tirer, on y infufera un fuc de gigot mêlé avec un peu 
de verjus dans lequel on aura battu un jaune d’œuf, puisonle fervira. 


Le arret de Veau. 


L'ordinaire du jarret de veau, eft d’être fervi fortant du pot, où onle met pour 
aider'ayec d’autres viandes, à faire un potage de fanté. 


L’Epaule de Veau. 


On ne mange gueres l'épaule de veau que rôtie; & pour faire qu'elle flate le 
goût, on foigne de la bien larder, puis on l'embroche, aprés quoy on l’arrofe de 
beurre à mefure qu'elle cuit,° & fi-tôt qu’elle ef cuite on la fert. 

D'autres ôtent le manche pour mettre au pot, & font-cuire le refte entre deux 
plats: mais quelqu’aflaifonnement qu'on y puifié donner, c'eft toûjours au goût de 
bien’ dés geas, un ragoüt d’un relief fort médiocre: :, : 

La Poitrine de Veau. 

On peut dire .que la poitrine de veau eft une des parties la plus délicate de cet 
animal; on s’en fert. fi l'on veut pour faire du potage, & comment. Onen prend 
une qu’on fait bouillir, & aprés qu'elle eft cuite on la tire pour la farcir entre la 
peau & les petites coftes, puis on la dreffe fur le pain, en verfant deflusle bouillon 
dans lequel elle a cuit. La farce dont on l'apprête, eft ‘ordinairement compofée 
de blancs de chapons, de roüelles de mouton, & de quelques ris de veau mélez de 
champignons, de fel, de poivre, & d'épices, le tout pañlé en ragoût. 


Poitrine de Veau en Marinade. 


Ayez une poitrine de veau, coupez-la par gros morceaux, & faites-les mariner 
dans le vinaigre, fel, poivre, clouds de girofle, ciboules, laurier ; laiflez- les dans 
cet affaifonnement pendant trois heures, enfuite faites une pâte claire avec de la 


farine, du vin blanc, & des jaunes d'œufs ; trempez vôtre viande dedans, & la faites 
frive dans du fain-doux, puis fervez-la. 
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Poîtrine de Veau en Ragoñt. 


Il n’eft rien de plus excellent qu’une poitrine de veau enragoût, lorfqu’onfçait 
l'art de l’accommoder; & pour y parvenir on commence d’abord. à la pañler au 
roux, & à la faire cuire dans une caflerole avec du boüillon & un verre de vin 
blanc, avec du fl, du poivre, du cloud de girofle, de la mufcade, & quelques 
fines herbes; & quand elle eft ainfi cuite, on prend des champignons &çun peu de 
farine qu'on pafle à la poële avec le même Jard qui a fervi pour la roufir, puis 
on méle le tout, & on le mange de cette maniere. 

L'on fert encore la poitrine de veau rôtie à la broche, ou boullie au pot, ou 
fricaflée en guife de peuts poulets. 


Le Quarré de Veau. 


Pour fervir un quarré de veau de differentes façons, on peut le mettre au pot, où 


bien le larder pour le faire rôtir à la broche; ou autrement, on le fricafle comme 


je vas dire. On 
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On mince ce quarré par morceaux, puis on le pañle à la poële avec du lard fon- 
du, ou du beurre, dans lequel on le lafle un peu cuire; eniuite on y met du boüil- 
lon, ou de l'eau, un verre de vin blanc, le tout aflaïfonné de fel, poivre » Muf- 
cade, & perfil. Cela fait, & lorfque la fricaflée eft aflez tarie, on y fait une 
liaifon avec des jaunes d'œufs & un peu de verjus, ou bien avec de la crême de 
lait, aprés-quoy on la tire. 


Le Bout faigneux. 


On accommode le bout-faigneux comme la poitrine; il eft inutile par conféquent 
que j’en die rien, on n’a qu’à y avoir recours. 


La Cuiffe de Veau. 


C’eft un bon morceau que la cuifle de veau lorfqu’elle eft bien préparée: on la 
mange rôtie, mais il faut auparavant la faire mariner un demy jour , puis la Jarder 
proprement, enfuite de cela la mettre à la broche > où tandis qu'elle cuira, onfoi- 
nera de l’arrofer de la fauce où elle auratrempé ; jufqu’à ce qu’elle {oit toute noire, 
qui eft la vraye marque de fa cuiflon parfaite. 


De La Cuiffe de Veau en Court-boiiillon, 


On fait un court-boüillon d’une cuifle de veau. en l’aflaifonnant bien avec du fl, 
du poivre, du cloud, du thim, des oignons, du vinaigre, du verjus, du vin, & 
du laurier, avec un peu d’eau, le tout mêlé enfemble, &cuirlentement; & fi tôt 
qu’il eft affez tary, on le fertaprésavoir tailladé cette cuifle, furlaquelle on exprime 
un jus de citron, & c’eft un manger merveilleux. 


Le Gigot de Veau. 


Toute la façon qu’on fait pour apprêter un gigot, ou gigoteau de veau! c’eft de 
le mettre çuire au pot & de le manger quand 1l eft bien cuit, ou'à la vinaigrette, 
ou avec du bouillon aflaifonné de poivre blanc, & du perfil bien menu. 


Les Ris de l’eau. 


r Onfçait que les ris de veau font les endroits les plus délicats de la bête, & que 
lors qu'ils font mis artiftement en‘ragoüts; on peut dire que c’eit un Manger MET= 
veilleux. Et voicy comme on les accommode. | 
Vous prenez des ris de veau que vous piquez de menu lard, & aprés que vous 
les avez fait ainfi rôtir, vous les fervez avec un ragoût de champignons d 
leur fert de fauce; ou bien aprés que vous les avez fait mariner, vous les COUpEz par 
tranches, .les trempez dans de la farine, & puis vous les faites frire, puis vous les 
mangez avec la même fauce de champignons que deflus, ou celle de morilles. 


cflus, qui 
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Du Mouton, de l’ Agneau & du Chevrean. 


E mouton à fon merite particulier, & ne paroît pas moins fuvent für nosta- 
bles que le bœuf & le veau; & pour ne point oublier d’enfeigner la méthode de 
l'accommoder diverfement dans toutes es parties, je commenceray par la tête & diray. 


La Tête de Mouton. 


Que quoyque la tête foit la moindre de toutes, cependant elle ne life pas que de 
faire un mets dont le vulgaire s'accommode trés-bien ; & voicy Comment. 


On 
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On les achete des tripieres, puis les minçant en morceaux on les pafle dans du 
beurre un peu roux, aprés cela on y met du boilion, du fel, du poivre, un peu 
de ciboule, ou de l’oignon; & aprés que tout cela a boüiili enfemble, on y jette 
du vin, dans lequel on a délayé la cervelle, ce qui en rend la fauce plus épaule; 
puis fi-tôt que la fricaflée eit affez tarie, on la tire, & on la fert ainfi, aprés nés 
anmoins y avoir infufé un peu de vinaigre, ou détrempé de la moutarde dans le 
temps, & chacun {cion fon goût. 


Les Langues de Mouton. 


Quand je dirois que la Langue de mouton eft un des morceaux le plus délicat 
qu'ait cet animal, Je ne mentirois pas; l'experience que nous en faifons nous le 
fait trop voir tous les jours: difons donc de quelle maniere on les apprête. 


Les Langues de CWouton rôlies. 


Je trouve qu'il n’y a rien de fi bon que des langues des mouton à la grillade, 
lorfqu’on les lert grillées, avec de la mie de pain & du fel, & que pour fauce on 
fait boüillir enfemble du verjus, du boüiilon, des champignons, du fel, du poi- 
vre, de la tarine frite, de la muicade & du citron, & aprés qu’on fert ceragoût 
bien proprement. 


Langres de Mouton à la faute douce. 


Lorfqu’on veut manger les langues de mouton à la fauce douce, ilfaut, non pas 
les faire griller, mais les bien blanchir de farine , puis les bien faire frire dans la 
poële avec du bon beurre; étant frites, on lesarrange furun plat, puis on y don- 
ne la fauce que voicy. 

On prend du vinaigre, du fucre, un peu defel, troisou quatre clouds de girofle, 
de la canelle, & un peu de citron, qu’on fait bouillir entemble; puis lorfque cette 


fauce eft cuite, on y met un peu de poivre blanc, & un jus de citron, puis on 


Ja fert. 
Les Pieds de Mouton. 


Hi n’eft pas difficile d'accommoder les picds de mouton; premierement on les 
mange cuits dans un pot à part avec ca, {el, poivre, clouds de girofle, & un 
peu de thim; & fi-tôt qu’ils font bien cuits, on les mange à la vinaigrette, c’eft- 
a-dire du vinaigre afaifonné de fel, &t de fort peu de poivre, le tout garni de 
perfil. 

En fecond lieu, on en met en fricaffée, dont la compofition eff telle, 

Ayez des pieds de mouton cuits au pot , coupez-les par morceaux, pañlez-les à 
la poëie avec du beurre, mettez-y un peu de verjus, aflaifonnez-les defel, d’un pa- 
quet de ciboules que vous retirerez, & d’autres épices; & lorfque la cuiflon vous 
en paroîtra parfaite, mettez-y des jaunes d'œufs délayezau verjus, puis tirez-les & 
les 1ervez, 


Autre. 


On prend des picds de mouton bien échaudez, qu’on fait cuire dans du bon bouil- 
lon; avec un peu de perfil & de ciboules, obfervant qu'ils ne foient point trop cuits; 
puis ôtant l'os de la jambe, on en prend toute la peau qu'on étend fur une table; 
aprés cela on fe fert d’une certaine farce compolée de ris de veau hachez, deblancs 
de chapon, & de champignons, le tout bien aflaifonné, qu'on étend fur chacune 
de ces peaux, qu'on roule pour être mifes enfuite dans un plat d’une maniere à ne 
point fondre au feu: cela fait, on les faupoudre de mie de pain, aprés les 7. 

arrofces 
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arrofées d’un peu de graiflé; & les mettant ainfi dans un four , on leur y fait prendre 
couleur. Les pieds de mouton étant jufques-là comme on les fouhaite, on enfait 
égouter ce qu'il y peut avoir degraifle: puis avant de les fervir , onmet deflus une 
fauce de champignons, enfuite dcquoy on mange ce ragoût chaudement. 


Le Col de Mouton. 


La partie du Mouton qu'on appelle le col, eft aufli cœælle qui eft dite le bout-fai- 
gneux: elle fe mange pour l'ordinaire bouillie au pot, &eftainf trés-excellente. 

On en met aufli en haricot avec des navets , ou bien enpâte, ainfiqueles pou- 
lets, en Jeur faifant une fauce aux œuf délayez avec le verjus- 


La Queñe de Mouton. 


Il eft dangereux que la queue de mouton ne donne un goût de fuif au potage, 
fi l'on n’a foin d'en oter la plus grande partie de la graiffe; & étant pour lors ainft 
dégraifiée, on la met au pot pour l'y fure cuire, afin d’être mangée boüillie ou rôtie 
fur Le gril, aprés avoir été faupoudrée de mie de pain &detel; &avant dela fervir, 
on y met un filer de vinaigre, & de l'ail avec un peu de poivre blanc. 


Autre maniere de manger la Queie de Mouton. 


Ayez une queue de mouton, faités-la bien cuire, ôtez-en la peau, trempez-la 
dans la pâte claire faite avec farine, Jjaunes-d'œufs, {el, poivre, &boüillon; pañlez- 
la à la poële avec de bon beurre, & lorfqu’ellefera aflez frite, fervez-laavec poivre 
blanc, du perfil fit, & du verjus, 


Le Collet de Mouton. 


On fert un collet de mouton rôti à la broche fi l’on veut, ou bien fur le gril, 
aprés qu'on l’a dépecé en côtelettes; obfervant en l’une & l’autre maniere, avant 
de le faire rôtir, de le faupoudrer toüjours de mie de pain & defel, puis de le mtt- 
tre ainfi fur table avec une fauce au verjus, {el & poivre blanc. 


L’Epaule de Mouton. 


L’épaule de mouton fe mange fimplement rêtie fi l'en veut, obfervant pour larendre 
agreable au goût, d'y pañlér du perfil avec la lardoire, & fur la fin de la cuiflon d'y 
jetter de la mie de pain, & du {el. 

On accommode encore l’épaule de mouton d’une autre maniere, quieft bien plus 
du goût des gens délicats, que la précedente, & ce que j'en vas dire en fera aifé- 
ment tomber d'accord. On prend une épaule de mouton à moitié rôtie qu’on écorche 
jufqu’au manche, on ea Ôte la chair qu’on hache, puifqu'on pafle à la poële avec: 
des fines herbes, du fel, dupoivre, dela mufcade, des champienons & du bouillon 
pour cuire le tout enfemble; cela fair, on met ce hachis dans la peau dont on l’a 
tiré, & colorant au feu cette peau avec un peu de mie de pain & duicl, on foigne 
que le tout foit proprement fait, puis on la fert. 


Le Gigot de Mouton , autrement dit Eclanche. 


En fait de ragoûts, c’eft toûjours la fantaife qui en décide; car jamais on ne 
difputa des goûts: & c’eit ce qui a pouffé l’induftrie de nos meilleurs cuifiniers à 
rechercher des moyens differens pour apprêter toutes fortes de viandes. Le gigot 
de mouton, par exemple, fe mange fimplement rôti fi l’on veut, & l’on peut dire 
même que c’eft ainfi un excellent morceau lorfqu'il eft d’un bon mouton, 


Tome II Ti Gigot 
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Gigot de Mouton farci. | 


On farcit auf un gigot; & voicy comme on fait. On en prend un qu’on écor- 
che jufqu’au manche, & le bout de l'ofelet ôté, on en tire toutelachair, qu’on 
hache avec un peu de lard, de la moële de bœuf, des champignons, dufel, du 
poivre, de la ciboule, & d’autres fines herbes, joignant à cela deux œufs entiers, 
& deux jaunes d'œufs avecunemiedepain; celafait, & le tout étant bien aflaifonné 
& haché, on prend cette farce dont on remplit la peau du gigot, aprés quoy on la pa- 
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ne, pour enfuite cette piece de table être mife au four, afin d’yacquerirune cuiflon 
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parfaite ; & lorfqu’on la verra telle, on la tirera pour être fervie chaudement. 


Gigot à la daube. 


Prennez un gigot de mouton, ôtez luy la peau, piquez-le de menu lard, met- 
tez-le tremper dans du verjus & du vin blanc pendant un demi jour , aflaifonné de 
iel, de poivre, de laurier, & de clouds de girofle; puis faites-lerôtir à labroche, 
arrofez-le de la fauce où il a trempé, & étant cuit faites-y une fauce avec le degout, 
un peu de farine frite, & un jus de champignons: aprés cela fervez-le. 


Autre. 


Ayez un gigot, dépouillez-le de {a peau, battez-leavec un bâton pour enrendre 
les chairs plus courtes, coupez le bout de l’offelet, piquez-le de gros lardons, 
falez-le, poivrez-le, & puis prenez un pot où vous le ferez boüillir dans de Peau, 
& lorfque vous jugerez qu'il pourra être cuit, mettez-y du vin, un peu de verjus, 
du citron & du cloud de girofle. Cela fait, & lorfque la cuiflon fera parfaite, tirez- 
le, & avant de le fervir épanchez deflus de l’eflence d’ail ; & puis mangez-le tout chaud. 


De L} Agneau: 
On m'avoüera que l'agneau eft un excellent manger, quand il eft gras & de lait 


La Tête, & les Pieds d’ Agneau. 


La tète à laquelle on laife le col, fert pour mettre en potage, ainfi que les pieds, l 


& pour faire qu’ils réufifflent employez-les de cette maniere; on les échaude bien, 
puis on Îles met dans un pot avec du petit lard, pour étre cuits enfemble, avectel, 
poivre, cloud de girofle, & fines herbes; cela fait, on fait mittonner le potage 
avec de l’autre bouillon qui foit bon, puis on range deflus lestétes d'agneau, dont 
on tire la cervelle pour la faire frire aprés l’avoir bien faupoudrée de mie de pain; 
étant frite, on Parrange aufñi fur les bords du plat avec les pieds & le petit lard; 
puis on les met ainfi fur table. 


Frefure d' Agneau. 


Tout ce qui fe peut manger de l'agneau, eft toûjours fort délicat : la fréflure fe 
cuit au pot, & {€ mange ainfi fi l’on veut, ou bien on en fait unefricaflée, aprés 
lavoir mile en morceaux; cela fait, on la pañle à la poële avec dubeurre, puisla 
faifant cuire dans du boüûillon du pot, affaifonné de fel, de poivre, & de cloud de 
girofle; on n'oublie point, lorfque la cuiflon approche, de prendre des jaunes 
d'œufs délayez avec du verjus, & de les jetter quand on le juge à propos, dans 
cette fricaflée, pour la dreflér incontinent: ou bien au lieu de verjus, one {ert de 
crème douce pour épaiflir la fauce. 


La Poitrine d Agneau. 


On fert la poitrine d'agneau frite; & voicy comme on y réüffi. Onen prend 
une 
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une qu’on mince par gros morceaux, qu’on met tremper dans du verjus, du vi- 
naigre, du fel, dupoivre, ducloud de girofle, dela ciboule ou du laurier ; on Jaifle 
là-dedans cette poitrine Pefpace de quatre heures durant; aprés quoy on la trempe 
dans une pâte claire, compofée de farine, de vin blanc, & dejaunes d’œufs ; puis 
on la frit à la poële dans du beurre, ou dans du fain-doux : étant ainf bien frite 
on la mange avec plaifir. ? 


Les Rognons d' Agneau. 


J'ay dit comme il falloit apprêter les ris de veau, c'eft la même chofe des ro- 
gnons d'agneau, ainfion n’a qu’à y avoir recours, 
Du Chevreau. 
Les apprèts qu’on fait du chevreau font femblables à ceux de l’agneau, quoyque 
le merite du dernier furpañle de beaucoup celuy du premier. 
AVERTISSEMENT. 
Pour ne rien dire 1icy d’inutile, je fuis bien aile d’avertir que lebouc & la chevre 


s'accommodent de la même maniere que le mouton, quoique leur chair ne {oit pas 
(veritablement parlant) fi bonne, ny fi excellente au goût. 
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Du Porc. 


A viande de Porc fe mange agreablement; mais elle ne fait pas un mets fi dé- 
licat fur nos tables que les précedentes. Et la premiere-chole par où l’on com- 
mence à l’accommoder, c’eft aprés qu’il eft tué, par nettoyer les tripes, & puis 


faire le boudin. 
Du Boudir. 


Le boudin eft un excellent manger lorfqu’il eft fait de Ja maniere que je vas le dire. 

L’on à du fang de cochon dans une terrine, obfervant qu'il ne faut point. qu'il 
{it caillé; on y méle un peu de lait, une cuillerée de bon bouillon gras pour le 
rendre plus délicat; cela fait, on coupe de la panne en petits morceaux qu’on met 
dans ce fang , avec du perfil & de la ciboule hachée, & de toutes fortes de fines herbes, 
aprés qu’on les a fait frire dans de la graifle de cochon, & n’oubliant pas d’affaifonner 
le tout de fl, de poivre & de toutes fortes d’épiccries. Cela achevé, on prend 
dans un chauderon de l'eau qu’on fait boüillir, puis mettant tremper le tout dedans 
la terrine, ou autre inftrument dans lequel eft le fang, on à foin de le remuer, 
crainte qu’il ne fe prenne au fond; & quand on juge que tout a pris goût, pour 
lors on forme le boudin, en mettant dans les boyaux avec un petit entonnoir fait 
exprés toute la mixtion dont je viens de parler. Le boudinformé, on le fait blan- 
chir à l'eau; pour éprouver s’il left, on prend une épingle avec laquelle on le 
pique ; & s’il n’en fort que de la graifle, c’eft.une marque qu'il faut l’Oter de cette 
eau , au lieu qu’il l'y faut encore laiffer s’il rend dutang; & le boudin fait ainfi, & 
fi-tôt qu’il eft refroidy, fe {ert grillé & tout chaud, 


Du Boudin blanc. 


A l'égard du boudin blanc, lorfqu’on veut qu'il foit délicat, on ne fe contente 

® pas de hacher de la panne de cochon avec de la chair, mais on prend encore des 
blancs de chapon, ou de dinde, qu'on mêle parmi, avec un peu d’oignon aufli 
haché qu'on a été foigneux auparavant de faire frire, & quelques fines herbes, EX- 
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cepté le perfil; puis affaifonnant le tout d'épices, & d’un peu de lait, on le fait 
boüillir dans une caflerole; cela fait, on tire tout ce compofé, dans lequel on met 
des blancs d'œufs fouetez, puis on en forme fon boudin avec les boyaux qu’on à 
tout préparez. Le boudin achevé, on le fait blanchir à l’eau, dans laquelle ona 
mis un peu de lait & d'oignons; & lorfqu’il eft refroidi, on le met griller fur du 
papier » puis On le fert pour être mangé incontinent. 


Des Andoüilles. 


k ay déja dit comme il falloit faire les andouilles de veau; ileft icy queftion d’en. 


feigner la maniere de compofèr celles de cochon, c'eft ce qui n’eft pas difficile: car 


on y réüifit en prenant de gros boyaux de cochon dont on ôte le gros bout, pour 
le faire tremper un jour ou deux; cela fait, & le tout étant lavé proprement & 
blanchi dans l’eau où l’on aura mis quelques tranches d’oignon avec un peu de vin 
blanc, on tire ces boyaux qu’on jette dans une autre eau qui eft fraîche, puis om 
les coupe de la longueur qu’on veut qu’ayent les andoüilles. Ces boyaux coupez, 
on prend du ventre de cochon dont on ôte le gras, & qu'on taille auffi par tran- 


ches de la longueur des andoüilles; cela fait, on les forme, puis on les envelope 


des robes qu’on leur a préparées, aprés les avoir affaifonnées de toutes fortes d'épices. 

Les andoüilles ainfi achevées, il faut les faire cuire pour les manger. Ecvoicy 
comment. 

Prenez les mettez-les dans un pot bien bouché, pofez ce pot {ur un. feu trés- 
médiocre, laifléz en cet état ces andoüilles rendre leur fuc, puis jettez y un peu 
d’eau avec un oignon piqué de clouds de girofle, &t deux verres devin blanc, du 
fel, & du poivre; laiflez-les cuire ainfi, & étant cuites, il eft bon qu’elles refroi- 
diflent dans leur boüillon, puis les tirer, afin de les mettre griller fur une feuille 
de papier, pour être mangées toutes chaudes. 


Le Foye, la Raite, @ le Cœur de Cochon. 


Les parties de cochon que voicy, fe mangent accommodées comme le cœur de 
veau; & pour y recourir, on n’a qu'à voir la page 244. 
Le Mon ae Cochon. 


Pour faire un ragoût de mou de cochon, on en prend un qu’on fait cuire dans 
du boüillon aflaifonné de fel, de poivre, de cloud de girofle, & de fines herbes ; 
puis fi-tôt qu'il eft cuit, on le tire pour le mettre en hachis, qu’on fait en le ha- 
chant bien menu; puis le mettant dans une une cafferole avec bon beurre, fel, 
poivre, cloud de girofle. & autres épices, on ie laïfle ainfi cuire un peu de temps, 
àpeés ioony joint un verre de vin blanc & du perfil ; & lorfqu’on juge que fa 
cuiflon eft parfaite, on y jette des jaunes d'œufs délayez avec du verjus, & on le 
tire enfuite, 


La Langue de Cochon. 

Aprés que la langue de cochon a été falée pendant dix ou douze jours, on la 
tire, puis on l'efluye , enfuire on la pend à la cheminée avec une feuille de papier 
par-deflus pour la garentir de la fuye; puis ayant affez pris de fumée, on l’ôte pour 
être gerdée aprés dans un lieu fec; & ce font ces fortes de langues qu’on nomme 
langues parfumées. Voyez ce que j'ay dit des langues de bœuf, 


La Gorge de Cochon. 


On fait cas d’une gorge de cochon lorfqu'elle eft bien parfumée, & de même 


que j'ay dit qu'il failoit faire à l'égard de la langue, 
L’Epaule 


+ 
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L’Epaule de Cochon. 


L'épaule de cochon eft excellente, lorfqu’elle cft tendre & bien préparée; & 
voicy comme on s’y prend: on a une épaule qu'on met faler pendant dix ou douze 
heures fulement, puis on la met à la broche, où on la fait plutôt trop cuire que 
pas flëz, le cochon étant d’une nature à vouloir être mangé tout rôti. Celafait, 
& lorfque cette épaule £it cuite, on la tire, & avant que de la fervir on y faitune 
fauce-Robert compolée de la maniere que voicy. 

Prenez du beurre, laifiez-le bien chauffer, mettez y frire de l’oignon mincé en 
morceaux quarrez, ou bien de la ciboule; aprés cela jettez-y un verre de vin, un 
peu de vinaigre, que vous aflaifonnerez de fel, de poivre, de mufcade, & d’une 
cuillerée de bouillon, puis vous le fervirez aprés y avoir ajoûté de la moutarde. 

Il y a encore d’autres pieces qu'on leve de defus le cochon, & qui fe mangent 
ou rôties à la broche, ou fur le gril, fans être falées; & telles font les échinées, 
los cout, & les griblettes. 


Autre maniere d'accommoder les Griblettes de Cochon. 


Ayez des griblettes decochon, panez-les, pañlez-les à la poële dans dufain-doux;, 
hiflez-les bien frire, tirez-les, & puis fervez-les avec jus de citron, ou fauce-Robert. 

On f fert encore de ces griblettes pour mettre en hachis, & qu'on apprête 
comme j’ay dit qu'il falloitfaire les rouelles de veau. 


Les Pieds de Cochon. 


Loriqu’on veut manger les pieds de cochon fans beaucoup de façon, on les tire 
de Pendroit où ils ont pris fl , puis on les fait cuire dans un pot; & quand ils le 
{ont fuffifimment, on les met rôur fur le gril, puisonlesfertavec la fauce-Robert, 
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Autre maniere, 


On fait une fricaflée de pieds de cochon, en les mettant rôtir fur le gril, aprés- 


quoy on les coupe par morceaux pour les pañler à la poële dans du beurre; cela. 


fait , on y joint de l'oignon coupé en petits carreaux qu’on laïfle, puis on y jette 
deux verres de vin, du fel, ce qui y eft ahfolument néceflaire, ainfi que du poivre 
& du cloud de girofle; on laïfie le tout raifonnablement tarir, puis on y. met un 
filet de vinaigre, & lorfqu’ils font cuits on y méle la moutarde, puison les fert tout 
chaudement. 


Pieds de Cochon à la Sainte-Menehour. 


On fait encore dés pieds de cochon à la Sainte Menechout; & pour y reüftir, 
ayez-en, coupez-les en deux, mettez-les dans une marmite, au fond de laquelle 
fera une rangée de bardes de lard, puis une de pieds de cochon, & ainf jufqu'à 
ce que la marmite foit pleine; aprés cela, prenez un verre d’eau-de-vie, un peu 
d’anis, du laurier, & une chopine de vinblanc; couvrezle tout debardes, & d’un 
couvercle qui joigne bien, obiérvant pour cela de Pempâter; puis mettant cette 
marmite à la braïfe, laifiez-les cuire en cet état pendant dix ou douze heures, fans 
leur donner le feu que trés-médiocrement, afin qu'ils acquierent une cuiflon qui les 
rende comme nous les fouhaitons ; & ce ragoût {ur tout demande beaucoup de vi- 
gilance: cela fait, & lorfqu'is font cuits & refroidis, faupoudrez-les de mie de 
pain, faites-les griller, & fervez.les ainfñ tout chauds. 


Les Oreilles de Cochon. 


Les oreilles de cochon fe mangentà la fauce-Robert ; les ayant coupées par tran- 
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ches aprés qu’elles ont été cuites dans le pot, & pañlées à la poele avec un peu de 
beurre : on peut encore fervir lesoreilles de cochon frites, en les trempant dans de la 
pâte faite avec de la farine, du vin blanc, & des œuf; & lorqu’elles ont pris 
couleur, on les fert avec du verjus & du poivre. 


Le Groin de Cochon. 


On parfume le groin de cochon, pour être mangé en guife de jambon; ou bien 
on le fert bouilli au pot, avec poivre, clous degirofle & mufcade; il fe rôtit auf 
für le gril, & fe met fur table accompagné d'une fauce-Robert. 


Les Fambons. 


Je fuppofe qu'un Jambon ait été falé comme il faut, & bien parfumé ; cela étant, 
& avant que de le faire cuire, on le fait tremper en eau tiede, & aprés l'avoir ainfi 
changé plufieurs fois, on le lave & on l’eluie; puis on le met dans un chauderon 
le plus'preffé que Pon peut, afin qu’il y ait peu de boüillon, & que par ce moyen 
la trop grande abondance d’eau ne diminué en rien de fa bonté. 

On obferve avec cela de mettre au fond du chauderon une poignée de foin délié, 
avec des fines herbes, deux gros oignons, & de l'écorce de Citron; & à mefure 
que fon boüillon { tarit, on eft foigneux d’avoir de l’eau chaude pour luy en fub- 
ftituer toûjours de nouvelle, & continuer ce foin jufqu'à ee qu’il ait acquis une 
cuiflon parfaite. Etant bien cuit, on le tire, pourle Jaier refroidir dans fon bouil- 
lon jufqu’à ce qu’on puifle l’ôter du chauderon avec la main; puis le pofant fur un 
plat, on luy laifie écouter fon bouillon, aprés quoy on léve la coùene de deflüsle 
lard, pour le poudrer d’un peu de poivre, & d’un peu de canelle broyée, & y 
piquer quelque clouds de girofle, & le garuir de perfil haché, avec un peu de 
thim, & des feuilles de laurier; puis on le recouvre;de fa couene; pour luy don- 
ner le loilir de fe refroidir. 

Il y en a qui ie font cuire avec le vin; mais on tient que cela luy fait faire la 
corne: au reite on laïflé cela à-li volonté de ceux, qui en font cuire. 


Du Cochon de Lait. 


Si-tôt que le cochon de lait eft tué, il veut qu’on le mange, car il n’a pas be- 
foin d’être mortifié pour être tendre; ainfi d’abord que l’operation en eft faite, 
qu’on la échaudé, & qu'il eft pelé, on le vuide de toutes fes entrailles, aprés quoy 
on l’aflaifonne dedans, de {el, de poivre, & d’un brin de fauge; puisony metun 
oignon, & de la ciboule; enfuite on luireferme le ventreavecune brochete, pour 
aprés le mettre en broche. \ É 4 k \ 
On doit être foigneux de l'effuyer fi-tôt qu’il commence à fucr, & il y enaqui 
luy mettent dans le corps un morceau de beurre, avec lequelils l’arrofent à mefure 
que le feu le fait diftiller; les Cuifiniers ne defapprouvent pas cette méthode, & 
d’abord qu’il eft cuit, il faut le fervir pour étre mange chaudement, 


Cochon de Lait farci, 


Ce n’eft pas feulement rôti qu'on fert le cochon de lait, mais il fe mange enco: 
re farci; & pour cela faire, 

Prenez {on foye avec du lard, hachez le tout enfemble, mêlez-y des champi- 
guons, des capres, un peu d’ail, auelques fines herbes, & de la fauge; pañlez le 
tout dans la caflerole, aflaifonnez-le de {el, de poivre, & d’un peu de clouds de 
girofle, farciflez.en le corps du cochon, & mettez-le à la broche pour le faire 
rôtir, foignant de l’acrofer avec du beurre, puis fervez-le fi-tôt qu'il cit cuit. 


CH A- 
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CREME AS REer 


G'HAP CHAR E V. 
Du Gibier engéneral, &* haute Venaifon. 


Ar ce mot de Gibier, j'entends les liévres, les levreaux, les lapins, les per- 
drix, les beccañles, les beccaflines, & autres, & par celuy de Venaifon, le 
fanglier , le cerf, & le chevreuil, &c, 


Du Liévre. 
Pour apprêter un liévre, on commence par l’écorcher, puis on le vuide, & 
aprés cela on le larde pour le mettre en broche, Payant froté auparavant avec {on 
foye pour le rougir; on le mange ou à la vinaigrette, ou à la fauce douce. 


Liévre en Civé. 


Comme les goûts font differens, on a aufli trouvé le moyen de diverfifier les 
mets. C’eft ce qui fait qu’outre rôti, on fert encore le lievre en civé, & voicy la 
méthode d’en venir à bout. 

On prend un lievre dont on léve entierement les cuifles & les épaules, puis on 
coupe le refte par morceaux qu'on larde de gros lard, pour enfuite les pafer à la 
poële, ou au fain, ou au lard fondu; cela fait, on met le tout dans un pot avec 
du vin blanc, qu’on affaifonne de fl, de poivre, de mufcade, de laurier, un peu 
d'orange & de fines herbes, & on le laifle ainfi cuire, pour le fervir tout chaud 
lorfqu’il fera parvenu à ce point. 


Du Levreau. 


Le meilleurs levreaux font ceux qui font nezau mois de Janvier alors qu’ils font 
demy, ou de trois quarts; & comme ii arrive quelquefois qu’un levreau a acquis 
fa grandeur naturelle, ce qui fait douter de fa jeunefñle , pour lors, & afin des’en 
rendre certain, on a coutume de luy prendre les oreilles pour les écarter, & fi l’on 
remarque que la peau fe relâche, c’eit figne qu'il eft tendre; mais au contraire, fi 
clle femble ferme, elle témoigne fa vicillefie. 

On mange les levreaux rôtis , ainfi que les lievres ; & avant de les mettre à la 
broche, on obferve toûjours de les rougir de leur fang , & de les larder, pour 
être fervis à la poivrade lorfqu'’ils font cuits, ou bien à la fauce douce, ou à la vinai- 
grette, on n’a qu’à choifir. 

Levreaux en Ragoñt 


Ayez un levreau, coupez-le par quartiers, lardez-le de gros lard avec la lardoi- 
re de bois, faites le cuire avec dubouillon, aflaifonnez-le tout de poivre , de cloud, 
& d’un verre de vin ; & lorfque la cuiflon en eit faite, prenez le fang & le foye 
que vous paflerez à la poële avec un peu de farine, mêlez le tout enfcmble avecun 
filet de vinaigre, & fervez. 


Des Lapins. 


On compte de deux efpeces de lapins; fçavoir les lapins de garenne; & les la- 
pins clapiers; les premiers font bien plus eftimez que les derniers, & l'on {e trom- 
pe toûüjours dans le choix lorfqu’on ne {çait pas le faire : & pour parvenir à cette 
connoiflance, on fçaura qu’un lapin de garenne fe reconnoit à l’aide de trois de nos 
fens, premierement par la vuë , qui juge de fa couleur , par l'odorat , & par le 


goût. 
On 
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On connoît un lapin de garenne par fa couleur , lorfqu’il a le poil du pied &- 


le deflous de la queue roux, ce qui né paroît que fort peu aux läpi terasse 
n'elt pas que fi Es ne fçavoit en la he des nier 3 on sy te nes 
trompé: car que font-ils pour abufer B-deflus les acheteurs ! ils font {oigneux de 
Jeur brûler un peu lepoil des picds, ce qui les rend roux; mais on reconnoît leur 
tromperie en effaçant cetle marque avec de l'eau , ou portant ce lapin au nez on 
fent le poil roufii. à 

Le goût tait diftinguer un lapin de garenne d’avec un clapier, lorfqu’en le man- 
geant on wouve une chair grofhere , & fade; on juge que c’en eft un de lafecon- 
de efpece: au lieu que quand cette chair efl délicate, & a un certain relief qui luy 
convient, on peut dire pour lors que c’eft un lapin de garenne. 

Les lapins {ont encore vieux ou jeunes, & pour connoître l’un ou l’autre de ces 
âges, on leur tire aufli les oreilles tout comme aux levreaux ; mais pour en juger 
plus fainement, on reconnoit la vicillefle d’un lapin , lorfqu’en coulant le pouce, 
& le premier doigt deffus le poil des pieds de devant, on s'aperçoit que la join- 
ture en eft grofle. 

Ces connoiflances acquifes par les obfervations qui leur {ont propres, il n’eft plus 
queftion que de fçavoir comme fe fervent les lapins. 


Lapins Rôris 


Lorfqu'on veut faire rôtir un lapin, on le pique de fins lardons, ou bien onle 
barde, ou faute de lard on l’arrofe de beurre en cuifant ; & fi-tôt qu'il eft cuit, 
on le met dans un plat, & on le fert avec une fauce à l’eau , aflaifonnée de fel& 
de poivre blanc. 

Lapins en Ragoñr. 


Ayez un lapin, coupez-le en quatre, lardez-le de gros lard, pañez-le à la poële 
avec du lard fondu, mettez-le cuire dans une terrine ou caflérole, avec du boüil- 
Jon, un verre de vin blanc, le tout affaifonné de poivre & de fel; joignez-y dela 
farine frite avec de Porange; & lorique la cuiflon en eft faite, fervez -le pour être 
mangé chaudement. 


Lapins en Fricaffée. 


Un lapin fricaffé eft quelque chofe d’excellent, lorfque la fricafée en eft bien 
faite; & pour y réuflir on prend ua lapin qu’on coupe par morceaux, qu’on pañle 
à la poële avec du lard fondu: cela fait, on y met pour ie faire cuire du boüilion, 
qu’on aflaifonne de fel, de poivre, de fines herbes, de cibobletes, & de mufcade; 
étant cuit comme il faut, mettez-y, avant deletirer, des jaunes d'œufs avec cu 
verjus, & le mangez. 

On obfervera que ce que je viens de dire des lapins, fe doit obferver à l'égard 
des lapreaux, puiiqu’ils ne different entr'eux feulement que de l’âge. 


Des Perdrix. 


Jen’ay que faire icy d'établir le merite des perdix, il eft connu de tout le mon- 
de; & faute de les fçavoir appréter, fouvent on fait d'un morceau le plus délicat 


qu'il y ait, un mets qui ne vaut prelque pas qu'on le mange: Voicy donc les dif- 
ferentes manicres de les accommoder. 


On s'en fert fi l’on veut pour en faire des potages de fanté, ou bien on la rôtit 


& pour la rendre ainfi agreable, on la pique de lard, apres luy avoir coupé les 
iles comme on fait aux oïfons, & luy laifflant pancher la tête, qu’on ne plu- 
me point jufqu’à la moitié du cou, elle cuit ainfñ; puis on R tire pour la manger, 

aprés 


cas 


pañler le bec à travers le corps par les côtez, fans les vuider, 
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aprés lavoir faupoudrée defls de fel bien menu, & avec une fauce faite d’un peu 
de vin, de fel, de poivre blanc, de rocambolle, & d’un jus de citron. 


Perdrix à la Daube. 


Prenez des perdrix, lardez-les de moyens lardons, aflaifonnez-les de fel, de 
poivre, de cloud, de mufcade, de laurier, de ciboules d'orange; envelopez-les 
dans une ferviette, faices-les cuire dans un pot avec du boüillon & du vin blanc 
& lorique vous connoîtrez que cette daube fera tarie fuffifamment, laiflez-les re- 
froidir à demy dans leur boüillon; puis aprés fervez-les avec un jus de citron. 


Perdrix en Hachis. 


Pour ne point ufer icy de redite inutile, je diray que les hachis de perdrix fe 
font comme ceux de gigot de mouton. Voyez page 250. 


Perdrix en Marinade. 


On met auf les perdrix en marinade, & pour y réüfir, on en prend qu’on 
coupe par quartiers, qu’on met dans du verjus & dans du vinaigre, afin de lestaire 
mariner pendant trois heures feulement, le tout affufonné de 1el, de poivre, de 
clouds de girofle, de ciboule, & de laurier: cela fait, on les trempe dans unepà- 
te claire, compolée avec de la farine, du vin blanc, & des jaunes d’œufs; puis 
on les frit dans du lard fondu, dans dubeurre, ou du fain-doux : étant bien frites, 


on les garnit de peril fr, & de tranches de citrons; & on les fert enfuite. 
Des Perdreaux. 


Les perdreaux fe fervent pour l'ordinaire rôtis, & on les pique de lard, oubien 
on les barde. 


# Beccaffes. 

La maniere d'aecommoder les béccafles, eft d’abord de les plumer, & de leur 
k I aprés quoy on 

les pique de lard fort proprement pour les mettre à la broche, étant embrochées, 

on pole fous elles dans la lechefrite des rôties de pain pour en recevoir le degout 

qui en tombe ; aprés qu’elles font rôties, on y fait une tauce avec orange, fel 

poivre blanc, & une ciboulette. 


Beccaffes en ragoit. 


Pour faire un bon ragoût de beccafles, on s’en fert lorfqu’elles font à dem 
cuites, puis on lés coupe en piéces, pour les mettre dans une cafierole avee du 
vin, des capres & des champignons, le tout aflaifonné de {el & de poivre, aprés 
quoy on les laiffe bouillir juiqu’à ce que la cuiflon foit partaite, pour être fervies 
aprés y avoir prefié un jus d'orange. 

On apprête les beccatlines de la même maniere que jes beccañes lorfqu'on les 
veut faire rôti; mais quand on fouhaite les manger en ragoûr, on les fend en 
deux fans les vuider ({uppolé qu’elles foient à demi cuites à la broche) puis on les 
pale à la poële avec du lard fondu, fel, poivre blanc, & un peu de ciboule; & 
faifant aprés cela diftiller un jus de champignons dans ce ragoût avec un peu de 
citron, on le fert lorfqu’il eft cuit pour étre mangé tout chaud. 


© Des Cailles rôties. 


La caille a fon merite, qu’on ne luy fçauroit difputer; & lon peut dire dans 
Tom. 11. Kk fon 
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fon temps qu’elle fait l'ornement des meilleures tables: on la mange rôtie; & pour 
cela on la plume, puis on la vuide, on la pique de lard, ou bien on la barde, 
aprés cela on là met en broche pour la faire cuire, & fi-tot qu’elle eft cuite on la 
fert avec un jus d'orange, ou bien du verjus, du fel, & du poivre blanc. 


Cailles en ragoût. 


Ayez des cailles, fendez-les en deux fans les féparer, paflez-les à la poële avec 
du lard fondu, aflaifonnez-les defel, depoivre, & de mufcade ; mêlez-y déscham- 
pignons, un peu de farine & un jus de mouton; puislesfervez chaudement , aprés 
y avoir mis un jus d'orange. 


Des Pluviers. 


Comme j’ay dit que kes beccaflés s’apprétoient, ainfiavertiray-je que fe mangent 
les pluviers, qu’on y ait recours. 


Des V’anneaux. 


Les vanneaux , ainfi que les autres oifeaux, fe plument au fec; fe lardent & fe 
vuident, puis font mis à la broche, pour être mangez avec un peu de verjus, du 
fl, & du poivre blanc. 

Des Grives. 


On apprête les grives en les flambant, & lesposdrant de pain & de fel, pour 
les manger lorfqu'eiles font rôties avec du verjus & du poivre, obfervant de frot- 
ter le plat d’une échalotte, & d’y mettre un jus d’erange. 


Grives en ragoñt. 


On fait un ragoët de grives, en les pañlant à la poële fans les vuider avec lard 
fondu, un peu de farine, des fines herbes, lertout aflaifonné de fel, de poivre;. 
de mufcade, on y met un peu de vin blanc; Jorfque ce ragoût eft cuit, on y 
joint du jus d'orange, pour être fervi incontinent. 


Des Alouettes. 


Pour'appréter des alotettes comme il faut, oncommence par les plumer au féc, 
puis à leur écorcher la tête, obfervant de ne les point vuider; cela fait, ‘on les 
pique de lard, puis leur paffant une brochette en travers, on les attache toutes à 
la grande broche pour les faire rôur; & lorfqu’elles le font, on y poudre de la mie 
de pain avec du fl, & on leur met deflous une rôrie, & une fauce comme aux 
beccales. + 

Alouettes en ragoñt. * 


Prenez des alouettes, plumez-les, vuidez-les, paffez-les à la poële avec du lard 
fondu & un peu de farine; mettez-les dans une terrine avec du bouillon & du vin 
blanc; aflaifonnez-les de fel, de poivre, de caneile; laïffez-les cuire ainfi jufqu’à 


ce que la fauceen foit courte; mettez-y un jus d'orange & puis les férvez. 
Des Oyes fauvages, 


Les oyes fauvages fe plüment au fc, & f vuident; on eft foigneux déles larder 
lorfqu'ils ne font pas gras, & on ne les larde point. quand ils le font; & étant bien 
rétis, on les faupoudre de 1el,° puis on les mange à la poivrade.. Ces animaux {e 
frvent encore. d'autre. maniere, comme je diray y aprés. à Particle des oifonsi 

: Des. 
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Des Canards fauvages. 


Tous oifeaux de riviere doivent être vuidez , ainfi on n'oubliera point d'accom- 
moder ainfi le canard fauvage ; aprés cela on le met à la broche fans larder, & loriqu’il 
eit à demi cuit on le flambe avec dulard, & certe viande veut toüjours être mangée 
plutot fanglante que trop cuite; & pour fauce on jeur donne un jus d'orange, ou 
du vinaigre avec {el & poivre blanc. 


Des Sarcelles. 


Je n’ay rien à dire autre chofe des farcelles, finon qu'elles s'apprêtent & fe man- 
gent comme les canards fauvages. Cela fuffit. 


Des Tourterelles. 


Avant que de mettre les tourterelles à la broche, on prend foin de les vuider, 
& de les piquer de menu lard, puis on les fait rôtir, pour être fervies avec une 
fauce aflaifonnée de vinaigre, de fel & de poivre blanc. 


Des Pécfigues. 


Pour apprêter desbecfigues , on fe contente de les plumer, & de leur couper la 
tête & les pieds, & à mefure qu’ils cuifent à labroche, on les faupoudre de croûte 
de pain râpé avec du fel, puis on les mange au verjus de grain & au poivreblanc, 


Du Sanglier. 


Il n’y a gueres de difference entre les apprêts qu’on fait du fanglier & ceux du 
porc commun; & s’il y en a, les voicy toutes. 


La Hure. 


Je commenceray par la hure, & diray que pour l’apprêter comme il faut, (je 
fuppofe qu’on luy ait êté tout le poil comme aux cochons ordinaires) on doit luy 
ôter les deux mâchoires, & le mufeau; & le fendant par-deflous, féparer de {à 
tête la cervelle & la langue; cela fait, on la fale, & pour y réüfir on fe fert dela 
pointe d’un coûteau pour y mieux faire pénetrer le fei, puis on refeime cette tête 
fendüe qu’on lie avec une ficelle, & on l’enveloppe dans une ferviette, pour être 
mife dans un chauderon capable de la contenir. "four cela obiervé, on ymetune 
grande quantité d’eau, toutes fortes de fines herbes, de ia panne de cochon, du 
laurier, de l’anis, du cloud de girofle, de la muicade, duel, de l'oignon, & du 
rômarin, & lorfqu’elie eft à demi cuite on y met du vin, dans lequel il lüy faut 
douze heures pour acquerir une cuiflon parfaite: étant cuite, on ia lai refroidir 
dans {on boüiljon, puis on la tire, pour être fervie avec tranches de citron & du 
perfil menu, 


Da Sanglier rôti. 


On peut piquer du fanglier de menu lard, puis le mettre à li broche, & fi-tôt 
qu'il eft cuit le manger à ja poivrade, ou à la fauce-robert. 


Des Jambons de Sanglier. 


On accommode les jambons de fanglier comme ceux de porc commun; on n’a 
qu’à lire l'article, page 254. 


va 


KKk 2 Da 
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Du Marcafiin. 


Le marcaflin fe mange rôti tout entier, aprés qu’on l’a piqué de menu lard; & 
étant cuit, on le fertavec unefauce aflaifonnée de vinaigre ; de fel &c de poivre blanc. 
‘Du Cerf & de la Biche. 

Je n'ay pas crû devoir féparer ces deux ammaux l’un d’avec l’autre pour montrer 
comme on doit les apprèter, à caufe du rapport de ‘nature qui eftentreeux; c'eft 
pourquoÿ je diray que le cerf & la biche fe mangent rôtis, aprés qu’on les a piquez 
de lard menu; & fi-tôt qu’ils font cuits, ou les fert avec une poivrade pour fauce. 

Mais il faut fçavoir auf, qu'auparavant que de les mettre à labroche, les’ parties 
de leur chair qui y font propres doivent avoir été trempées pendant dix ou douze 
heures dans du vin blanc, du verjus, aflaifonnez de {el, poivre, cloudsde girofle 
pilez, ducitron verd, & de trois ou quatre feuilles de laurier ; aprés celail eft excellent. 


La Longe ou l'Epaule de Cerf. 


Ayez une longe de cerf, ou bien une épaule, piquez-la d’un lard bien menu & 
fort épais, enveloppez-la de papier, faites-la cuire à la broche, puis fervez-la, 
avec une fauce au vinaigre, aflaifonnée detel, de poivre, d’échalote, & detarinefrite. 

On mange encore le cerf à la fauce douce, celt-à-direavec du vinaigre mêléde 
fucre, d’un peu de el, des clouds de girofle, de la canelle & du citron. 


Cerf en ragotr. 


Pour mettre du cerf en ragoût on en prend un morceau qu’on larde de lardons 
trempez dans le fel ëc le poivre, puis on le pañle à la poëéle avec du lard fondu, 
enfuite on le met cuüiré dans une terrine avec du bouillon ou de l’eau; ‘on y joint 
deux verres de vin blanc, avec fel, mufcade, fines herbes, feüilles de laurier & 
& orange, aprés quoy on le laïffe bouillir jufqu’à ce qu’il ait acquis une cuiflon 
parfaite , où pour lors on fait une liaifon à la fauce avec de la farine frite. 


Cerf en civé. 


Avez du cerf, coupez-le par gros morceaux, lardez-les de gros lard, pañlez-les 
à la poëie, faites-les cuire avec bouillon, ou vin blanc, quelques fines herbes, le 
tout affailonné de fel, poivre, mufcade, laurier, & peau d’orange; & f-tôt qu'il. 
eft cuit, liez-<la fauce avec de la farine frite, &un filet de vinaigre ; 


Du Chevreurl 


On mange le chevreuil rôti ;. & pour le rendre excellent, on Îe pique de menu: 
lard, & fi-tôt qu'il eft cuit, on.le fert accompagné d'une fauce compolée d’oi- 
gnons pañlez à la poële, de vinaigre & d'un peu de bouillon afailonné de fel & de: 
poivre blanc. di ; 

Chevreñilen ragoät, 


Le chevreüil eft excellent-en ragoût; & pour réüflir à l'y bien mettre, onen: 
prend qu’on pique de gros lard, puis qu’on pañlé à la poële avec du lard fondu; 
cela fait, on le met dans une caflerole, où on l’aiflonne de fel, de poivre, delau- 
rier, de mufcade & de fines herbes; le tout étant ainfi aflaifonné, onle tait cuire. 
dansl'eau, ou dans du boüillon, auquel on joint un bon verre de vin, & de la 
peau d'orange; & lorfqu’on juge qu’il eft cuit, on lie la fauce avec de la farine 
frite, puis on le fert. é 

Du 


+ x 


‘ 


= 


DE LA CAMPAGNE. Liv. IV. Cu. VI 261 
Du Duim. 


Pour fervir le daim rôti, on n'a qu'à obferver ce que J'ay dit du cerf, ou du 
chevreuil; & on peut aufli de même le mettre en ragoût, 


Eee nan emommeneneees Pomme Anacenemce, mt nneneg 


GMT ARPBMIMIRIRE" , VI: 
De la V’olaillecommune. 


Es meilleures tables ne font pas feulement couvertes des mets dont Je viens de 
parler, la volaulle commune y paroît encore avec beaucoup de grace. 


Des Poulets de grain. 


Qu’y-a-t-il de plus agreable à Ja vuë, & encore plus au goût, que des poulets 
de grain, qu'on fértrôtis; & pour y réüfhr voicy comme on s’y prend: on a des 
poulets qu'on plume au fec, ou dans l’eau chaude, & puis qu’on vuide; celafait 
on les larde, ou bien on les couvre de bardes de lard, enfüuite on les fait rôtir , & 
l'on connoit qu’ils le font fufifamment , lorique le lard a pris couleur, dans lequel 
temps on ne manque point de les tirer, crainte que les Jaiflant trop fecher, ils ne 
viennent à perdre tout leur goût. La fauce avec laquelle on les mange, eft la 
vinaigrette, ou le verjus aflaifonné de {el & de poivre blanc, 


Poulets en fricaffce. 


Lorfque les poulets font un peu forts, on en met en fricaflée, & voicy comment : 
on en prend qu’on coupe par morceaux, puis qu’on pañle à la poële avec du lard 
fondu, enfuite on les met cuire avec du bon beurre dans du bouillon, ou dans de 
l’eau & un verre de vin blanc, le tout aflaifonné de fel, de poivre, & de cerfeüil 
haché, & d’un paquet de ciboulettes qu'on retire; & lorfque leur cuiflon eit faite 
on y met des jaunes d'œufs délayez avec du verjus, puis on les fert. 1 

On peut encore lier la fauce avec de la crême: cette liailon n’a pas moins d’agré- 
ment que celle qu’on fait avec les jaunes d'œufs. : 


Pouiets à la Giblorte. 


Ayez des poulets, coupez-les en morceaux, mettez-les dans une terrine avec du 
vin, du fel, du poivre, & du cloud, un morceau debonbeurre, mêlez-y de fines 
herbes, & fi-tôt qu’ils font cuits {ervez-les tout chauds. 


Poulets a À Al. 


Voicy un maniere d’accommoder les poulets, qui convient à ceux qui aiment 
l'ail, & elle fe pratique comme je le vas dire. 

On à des poulets qu’on larde, enfuite on les fait rôtir, ayant auparavant obfervé 
de les avoir piquez d’ail: étant cuits à la broche, on les fert avec une poivrade, 
dans laquelle on fait entrer une petite pointe d'ail; & cela et fort excellent. 


Poulets farcis. 


Prenez des poulets, que vous ferez rôtir apres que vous leur aurez mis dans le corps 
de la farce dont voicy la compofition, fçavoir du lard crud , de la moëie de bœuf, 
des ris de veau hachez, du perfil, de la ciboule & quelques fines herbes, le tout 
mélédechampignons , haché enfemble, & aflaifonné defel, de poivre, & de clouds 
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de girofle; obfervant de bien ñceler les poulets, crainte que la farcenetombe, & 
de les bien envelopper chacun d'une feuiile de papier; & lorfque ces poulets font 
cuits, on des fert avec un coulis de champiguons qui acheve de les rendre parfaits. 


Poulets frits. 


Prenez des poulets, mincez-les par gros morceaux, faites les cuire dans de l'eau, 
du {el & du poivre, tiez-ies, faites-les tremper dans de la pâte faite avec de la 
farine, du vin blanc & des jaunes d’œufs, mettez-les frire dans du fain doux, ou 
du beurre; lorfqu’ils font aflez trits, tirez-les, & les fervez avec un jus de citron, 


Des poulardes. 


Les poulardes fe mangent auffi de plufeursmanieres : elles fe rôtiflentaprés avoir 
été piquées de lard menu, & fe mangent ainfi avec un jus de citron, & du verjus 
affalfonné de fel & de poivre blanc. 


Poularde en ragoût. 


Pour réüflir à mettre en ragoût des poulardes, on les retroufle d’abord pour les 
faire boüillir | puis on les fend par derriere, on les élargit, & on leur caflé lesos. 
Cela fait, on les pañle dans une cafleroleavec du lard, étant pañlées, on accommode 
des bardes au fond de cette cafferole, aufquelles on joint un peu de perfil, defel, 
de poivre, de clouds de girofle; & de ciboules; aprés cela, on les couvre encore 
de bardes de lard, puis d’un bon couvercle; le tout ainfi aflaifonné, on pole la 
caflerole fur de la braife, & on en met aufhi deflus, obfervant que cette braife foit 
médiocrement ardente; & lorfqu’on jugera que lacuiflonfera parfaite , onles tirera 
pour les fervir. 

Des Poules. 

On ne mange gueres de poules que boüillies au pot, à moins qu'elles ne foient 

eacore jeunes, & qu'elles peuvent encore pour lors être apprétées, ou comme des 


poulardes , ou comme des chapons. 


Des Chapons. 


Si l’on fouhaite manger un chapon rôti, il faut auparavant que de le mettre en 
broche; ne pas manquer de le piquer de lard menu , ou bien de le barder , aprés 
cela on le fut cuire, & on le fert avec du verjus affaifonné de fel & depoivre, ou 

: Le ? ? LIRE U 
bien accompagné d’un jus d'orange. 

Chapon à la daube. 

Ayez un chapon, lardez-le, affaifonnez-le defel, de poivre, de cloud de girofle , 
de mufcade, de laurier, de ciboules; cela tait, cnvelopez-le dans une ferviette; 
faites-le cuire dans un pot avec du boüillon & du vin ; & f-tôt qu'il.eft cuit, ti- 
rez-le, & l'ayant laiflé à moitié refroidir dans fon bouillon, fervez-le aprés : Jon 
peut dire qu'il eft ainfi excellent. 


Des Poulets-Dindes. 


Ils s'apprêtent de bien des manieres: on les fért rôtis, avec une fauce-Robert ; 
en les mange à la daube, & ils font pour lors accommodez comme les chapons ; 


ou bien on les {ert en patez. 
Des Oyes & Oifons. 


Les vcritables Oeconomes de Campagne , lorfqu’ils ont des eyes ne manquent 
point 


D E LA CA MP'AG N E. Liv. IV. Ca. VI. 263 
point d’en faler une petite provifion, aprés qu’ils les ont fait engraiflér, pour enfuire 
être mis au pot, où l’on peut dire qu'ils deviennent un manger excellent. 

On en fert auf à la daube ; ainfi que des oïfons; & pour lors on les apprête de 
la même maniere que les chapons. : 

La petite oye ( qui comprend le col, la tête, les aîles, & les pieds) eft mife 
erdinairement dans le pot pour être boüillie, & enfuite être fervie fur le potage. 


Oifons farcis. 


On farcit des oifons, loit qu’on veuille les manger rôtis, foit en potage; & 
voicy comment on y réüflit. On prend lefoye &lecœur de ces animaux, qu'on 
hache bien menu, avec fl, poivre, & des fines herbes; on y joint une aumelette 
de quatre œufs, & le tout-étant bien batu enfemble, & aflaifonné comme il faut : 
Gi c'eft pour manger les oifons rôtis, on fait cuire cette farce, puis on la efdies 
le corps, pour être fervis lorqu’ils font cuits. 

Si lon veut en faire un potage, il n’eft pas befoin pour lors de faire cuire Ia 
farce; car on fe contente d’en farcir l’oifon lorfqu’elle eft crüe, pour enfuite être 
cette volaille mife au pot, & dreflée quandellceftcuite, avecun boüillon compoié 
comme on le {ouhaite. 

. Des Canards. 


Les canards domeftiques font merveilleux en quelque apprét qu'on les puifle 
mettre; on les fait rôtir, & ils s’accommodent pour lors comme les canards fauvages. 


Potage de Canards. 


Prenez des canards, lardez-les de navets en guife de lard, puis-ayez encore des 


navets, râtiflez-les , coupez-les en long, pañlez-les à la poële avec du lard fondu , 


& un peu de farine; mettez le tout enfemble dans un pot avec du boüillon, af. 
failonné de fel, poivre, & des herbes fines; & lorfque vous verrez que le canard 
aura fait un bouillon d’un bon goût, dreflez-le, faites mitonner ce potage, puis 
garniflez-le de vôtre canard, de vos navets, & d’un peu de pain trit, & fervez-le 
chaudement. É 

Les canards fe mangent auffi ; pâtez, & à la daube accommodez comme le chapon. 


» Des Figeons. 


Le plaifir & le profit qu’on tire des pigeons doit bien animer un homme de 


\ 


campagne à n’en point être dépourvu , ils fe mangent de bien des manieres; on . 


les fert rôtis, & pour lors on les accompagne d’une fauce compofée de vinaigre, 
afäifonnée de {el, & de poivre blanc. 
. L 
Des Pigeons en compite. 
On met des Pigeons-en compôte; & pour y parvenir, on en prend qu’on larde 
de gros lard, & qu'on paffe enfuite à la poële dans du lard fondu ; puis les mettant 
dans une caflérole, on les fait cuire avec fel, poivre, mufcade, écorce d'orange, 


cloud de girofle, champignons, un verre de vin blanc, & du bouillon; & lorlque 
h.cuiflon en ef faite, on les fert pour être mangez chaudement. 


Autre #aniere. 


Ayez des pigeons, ; faites-les cuire dans, un petit pot; où vous les aflaifonnez - 


avec fel, poivre, cloud, thim, oignons, & un peu de vin.blanc ;. & lorfque vous 
voudrez les fervir ,. mettez-y uu jus de citron. 
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On fait encore des tourtes de pigeons. 
Autre Ragoür. 


Pour réüflir dans ce ragoût, on a des pigeons qu’onrctroufle proprement, qu’on 
farcit de leurs foyes joints à quelques blancs de chapons hachez avec du lard & des 
fines herbes , le tout aflaifonné de fel, de poivre, de perfil; & cela fait, on les 
met dans une caflerole, avec feu médiocre deflus & deflous: fi-tot que ces pigeons 
font cuits, on les fert pour être mangez tout chauds. 


Pigeons en Marinade. 


On fait mariner des pigeons en les mettant tremper dans du vinaigre, {el, & poi- 
vre; & pour faire que cette mixtion les pénetre davantage, on les fendfur le dos, 
ou bien en deux païties; trois heures fufhfent pour leur faire prendre le goût de 
marinade : cela fait, on les trempe dans de la pâte claire, compoiée de farine, 
de vin blanc, & de jaunes d'œufs, puis on les fait frire, : pour être fervis aprés à 
Ja vinaigrette. 

Les pigeons , comme on fçait, ornent des mieux un potage, & luy donnent 
un relief qui eft tout extraordinaire. 
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Des Légumes. 


Omme les légumes font une provifion qui contribüe beaucoup à la nourri- 

ture, foit d’un pere de famille, foic de fes domeftiques, il n’eft pas moins 
néccllaire de les fçavoir apprêter que les'autres viandes dont nous venons de parler 
cy-deflus; & pour y parvenir, Voicy les préceptes dont il convient être inftruit. 


Des Betteraves. 


Pour apprêter les betteraves, il faut d’abord foigner de les faire cuire ou dans 
l'eau , ou bien au four, ou fous la cendre; cela étant fait, on leur ôte la peau, 
puis on les coupe en roüelles pour être mangées ou à l'huile d'olive, & {el, ou 
pañlées à la poële avec du bon beurre; & lorfqu’on les croit aflez frites, on y met 
un oignon en roüelles qu’on fait aufli frire, pour enfuite être fervies, aprés y avoir 
mis un filet de vinaigre affaifonné de fel & de poivre, 


Des Panais. 


On commence par cuire les panais dans l’eau, lorfqu’on les veut accommoder 
pour les manger; puis on les coupe en roüelles, enfüite on les pañle à la poéle 
avec du beurre, puis on les aflaifonne defel & de poivre; & aprés qu'on leur 2 
donné une pointe de vinaigre, an les fert. : 

Ce légume s’apprête aufli a la fauce blanche avec de la farine; il fert encore 
pour les potages; mais pour lors, .& avant que de les y mettre, il les faut rà- 
tiler 

Des Carotes. 


… Ce que je viens de dire des panais, doit s’obferver à l’égard descarores, carje ne 
içache pas qu'il y ait autre chole à faire. 


Des 
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Des Salifx d'Efpagne; autrement dit, Scorfonnere. 


Ayez des fafñfix d'Efagne, râuiflez les-mettez-les d'abord dans de l'eau fraiche 
à cau@ de l’amertume de leur écorce, faites-les cuire à l’eau, puis préparez-y une 
fauce compofée d’un morceau de bon beurre bien liée, &un peu de fromage pat: 
mefanou autre, le tout affaifonné de fel & de poivre, &'{fervez:les aprés. 


Autrement. 


Pour manger des falfifix bien accommodez, aprés qu'ils ont été cuits l’eau, &ibien 
égoutez , on les met dans une cafférole, avec de la moële de bœuf & du lard coupé par 
morceaux, enfuitte on les fait bouillir dans du, boüillon qu’on y mêle, & qu'on 
aflaifonne de {el & de poivre; le tout ainfi bien cuit, & auparavant que de le 
dreflèr, on y infuf un jus, de gigot de mouton, relevé: d’un jus d’orange ;.& d’un 
peu de mufcade râpée: puis on {ert ces falffix, qui font trés-excellens accommo- 
dez de cette maniere. 


Autrement. 


On.fe contente encore de les manger à la crême liéeayec des jaunesd’œufss, & 
aflaifonnée de {el & de poivre blanc. M de Le 
Ce légume fe fricafle aufli comme les betteraves, & fert admirablement bien 


pour garnir les potages gras. “sh 
Salifix frits, 


Prenez des falffix bien cuits à l’eau, & bien râtiflez, trempez-les dansune pä- 
te claire, compofée de farine, d'œufs & de vin, blanc, faites-les frire à la pole 
dans du bon beurre, puis fervez les avec un jus de citron. : 


Des Salfifix communs. 


Aprés qu'on a cuit dans l'eau les flfifix communs, on les iertavec une fauce faite 
avec du bon beürre, aflaifonnez de fel, de müfcade, & d’un filet de vinaigre; & 
on obferve, à méfure que le beurre fond, de le remuer toûjours, crainte qu'il ne. 
fe tourne en huile. - 

On peut encore, fi on le fouhaite, accommoder les falfifix communs comme on 
fait ceux d’Efpagne, & pour lors ils ne feront pas d’un méchant goût. É 


Des Raïponces. 


Prenez desraiponces, râuflez-les, laiflez:yleurs feuilles ; puis fervez-vous:en pour 
les potages maigres; ou bien, fi vous voulez, mangez fert en falade avec de l'huile 
d'olive, du vinaigre & du fel. 


Des Navefs. 


Les navets font un légume qui s’employe en biendes fauces: car, premierement, 
ils fe mangent comme les falfiäix communs, & s’apprétent de même: en fecond 
lieu, on les mange fricaflez à la poële avec du beurre ou du lard, un peudeverjus, 
aflafonnez de fel, depoivre, & de moutarde; troifiémement, onles{erten potages 
maigies , & en potages gras; & enfin ils le préparent en diffcrensragoûts, comme 
on peut fe fouvenir de ce que j'en ay dit cy-deflus. 


Des Cheruis: 


On fit les cheruis, & c’eft l'apprér le plus délicat qu’on leur puifle donner. 
Tom. II JA Pour 
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Pour y réüflir, on en prend qu’on fait un peu cuire dans l’eau feulement pour les 
ratifler plus aitément, puis les ayant faupoudrez de farine , ou bien trempez dans 
de la pâte pareille à celle de fcorfonnere, on les fait frire à la poële avec du beurre 
ou de bonne huile de noix, puis on les {ert avec un jus de citron, ou bien du ver- 
jus, du fel& du poivre. 

Les cherüis fe mangent encore à la fauce blanche. 


Des Taupinambours. 


Sans m'amufer en des difcours fuperflus, je diray queles taupinambours s’accom- 
modent comme les falfifix communs, & rien de plus; ayez-y recours. 


Des Trufles, 


Si j'ay parlé en bref des taupinambours, n’ayant rien à en dire davantage, Je 
puis bien m'étendre fur les truf:s: car j'y vois beaucoup de matiere, étant le pro- 
pre de ces enfans du tonnerre , d’être apprêrez de diverfes façons. 


Truffles cuites au vin. 


On cuit les truffles au vin; avec du fel & du poivre, puis on les fert anfi; ou 
bien on les met au court-boüillon, avec quantité d'herbes odoriferantes; & fi-tôt 
qu’elles font cuites de cette maniere, ou les mange coupées par roüelles, & ac- 
compagnées d'une fauce au beurre, où l’on mettra un peu du court-bouillon où 
on les aura fait cuire; ou bien au lieu de ce court-boüillon, fi l’on veut mêler à ce 
beurre un jus de.gigot de mouton, on s’en troufera fort content. 


Truffles en Aurmelette. 


Ayez destruffles, faites-les cuire, coupez-les en petites rouelles, pañlez-les en- 
fuite à la poële avec un peu-de bon beurre, un brin de perfil & de la ciboule, 
mélez-y de la crême, aflaifonnez tout de fel, & d'un peu de poivre blanc; aprés 
cela, formezun:aumelette avéc dés œufs , fales-la , faites-la,& étant faite dreflez-la fur 
un plat, prenez vos truffes iccommodées, verlez les fur l’aumelette, & la fervez 


ghaudement. 
Des Champignons. 

Je fuppofe que les champignons foient bons; cela étant on les prépare comme je 
gas le dire. k 

On les épluche d’abord, puis on les jette dans l’eau claire où on les laifle trem- 
per; aprés cela on les: fait boüiilir dans un peu d’eau pour leur faire rendre la leur, 
puis on les laïfle égouter: cela fait, on les met dans une caflerole avec du beurre 
frais, dufel, du poivre, & un peu de perfil; puis lorfqu’ils font cuits, on les tire 
pour les manger , aprés y avoir mis un filet de verjus, ou pour le mieux, un jus 
de citron joint à un jus de g'got de mouton. 


Chimpignons frits. 


Prenez des champignons, faites- les amortir à la poële dans du boüillon, pou- 
drez-les de farine, de iel & de poivre menu, faites-les frire dans du beurre ou du 
fain-doux, puis ervez les avec un peu de perfil & un jus d'orange. 

Les champignons fe mangent encore en d’autres ragoûts; on en met à la crême, 
& on en farcit pour garnir des potages, foit maigres, foit gras. 


Da 
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Du fecret de conférver les Champignons. 


Les champignons font un fi bon légume, qu'il feroit à fouhaiter que le froid ne 
les empêchât pas de prendre naïflance; mais Comme il n’eft rien fur quoy lefprit 
des hommes ne trouve à s'exercer pour n’en jamais manquer, on a découvert le 
fecrer de les conferver; & voicy quel il eft. 

Loriqu’on en a une bonne quantité, on prend le foin de les bien éplucher ; puis 
on prend une caflerole dans laquelle on les paffe avec du beurre, {ei & bonnes épi- 
ces; cela fait, on les met dans un pot avec vinaigre & fel, & force beurre par 
deflus, crainte qu’ils ne s’éventent, obfervant encore de les tenir bien bouchez. 

On fait auffi de la poudre de champignons, aprés qu’ils ont été fechez au four. 


Des CMoufserous. 


Les mouferons s’épluchent comme les champignons , & fe: euifént avec du vin 
blanc, du verjus, de la ciboule, du fel, du poivre, du citron, & quelques finies 
herbes; cela fait, & étant cuits, on les tire, & on les fert avec un peu de la fauee 
dans laquelle on les a fait cuire, dans laquelle on met de la crême douce. 

Les mouflérons fe mangent aufli en friture, ainfi que les champignons. 


cHoufferons en Räagoñt. 


Ayez des mouflérons, nettoyez-les bien, lavezeles de même, fecoüez-les dans 
une ferviètre comme on fait la falade, faites-les cuire dans une cafférole avec du 
beurre; mettez-y des fines herbes, aflaifonnez-les de fel, de poivre, & de mulcade, 
& puis avant de les fervir, hez-en la fauce avec des jaunes d'œufs, ou bien de Ja 
farine, ou des chapelures;de pain. I l 


Des Morilles.. 


Les morilles ont leur merite particulier, & s'employent en de bien differens 
ragoûts comme les champignons, fur tout en un certain ragoût fait comme je le 
vas décrire. 

On prend des morilles qu’on lave bien, à caufe du gravier qui refte toû jours 
dans les trous; puis on les pafie à la poële avec du beurre ou du lard fondu, aprés 
les avoir coupées; cela obfervé, on y met du perfil & du cerfeuil bien menu, le 
tout affaifonné de {el, de poivre & de mufcade, avec un peu de boüillon, dans 
lequel on les fait cuire dans une cafférole ou dans un pot; étanthiencuites, &bien 
mitonnées, on les {ert avec un jus d'orange, 


à Des Concombres. 


Les concombres {e fervent en falade, ou fricaflez, ou bien mis au pot; fi c’eft 
en falade, tout le monde fçait la maniere de les mettre, & il n’y a qu’à obfervex 
feulement de choifir pour cela les plus tendres, de les peler, & de les couper en 
rouelles. 


Concombres fricaffez. 

Lorfqu'on veut fricafler les concombres, on les pele, & on les coupe aufi en 
roüeiles; cela fut, on les poudre de fel, puis on les pañle à la poële avec du beurre, 
n’oubliant pas d'y joindre de l'oignon auffi coupé en roüelles; étant ainfi pañé, 
on les affaifonne de fel & de poivre, puis lorfqu’ils font aflez cuits, on y met des 
jaunes d’œufs délayez dans du verjus, ou de la crême douce. 


Li 2 Cons 
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| Concombres farcis. 


: Ayez des: concombres, pelez-lés vuidez-les de leursfemences fans les couper ;: que: 
les concombres foient médiocrement gros; mettez-y de la farce compofée de veau 
en:patie,.& de blanc de chapon, le tout haché avec du lard blanchi & des cham- 
pignons, & aflaifonné de fel, de poivre, :& defines herbes : vosconcombres: étant 
ainfi farcis, -Futes:les blanchir; puis laiflez-les cuire dans du boüillon ; étant cuits ; 
tirez.jes.s! coupez desien deux, hiffez-les! ainfi refroidir; emipâtez les avec -derla 
pâte: chufe-détrempée de fârine, d'œufss: & de: vin blanc; faites de petites bro- 
chettes, paflez les concombres à travers, faites-les frire au fan-doux, tirez-les. 
torfqu’ils ont pris couleur, &fervez. les fur vôtré potage. 


suc dutrements 


… On fareit encore-des concombres. de la maniere-que je vas le dire. Onenprend 

.qu'on accommode comme cy-déflus, &.qu'on remplir d'une farce faite :de .bette- 
blanche, d’arroches, d’ozeille, d’épinards, ou de pourpier, le tout bien haché 
enfemble avec un peu de perfil, :& afflaifonné d’œuts caffez, de el, derpoivre, 
& de fines herbes, puis: on les fair cuire. &fi-rôt qu'ils le font.on les fert. 4 


Aro Des Gitrorilles. 


Lorfqu’on veut prépareriles-citroiulles;cornme il faut, : &c: à la maniere delarcam- 
pagne; on commence à les couper par tranches, &! Otant les femences qui font 
dedans, & la peau, on lesiinet par-morceaux, pour enfuite les mettre bouillir dans 
un peu d’eau pour les faire amollir: ;eela-étant, ‘on les laifle: égouter ; puis:on les 
fricafle, en y mettant du lait, du beurre, du fel;:8t du poivre; &clorfqu'elles font 
cuites, & avanc de les tirer, on délaye des jaunes d’œuts avec un peu de crême 
douce qu’on jette dedans, puis on RME RARE | 

Citroiilles én Andoüillettes 

Prenez de la citroüille cuite, maniez-la bien auec du beurrefrais, jaunesd'œuf& 
durs, œufs frais caflez,,. un, peu de perfil bien: hiché avec des herbes fines lérout 
aflaïlonné de fel, de poivre, &.de. cloud de giroflébroyé : ‘cela étanrainfi apprété, 
formez-en des andoüillettes, mettez-les cuire au four, avec force beurre dans:une 


lechefrite, ou terrine; & quand elles feront cuites, Ôtez toute la fauce pour les 
ture rifloler; cela fair, mettez-les dans un plat, puis les fervez. 


Citrouilles en Potage. FAURE 
On fait un potage à la citroüille, en la coupant par petits morceaux qu’on pañle 
à Ja pocle, au beurreblané, ‘avec du fel,, du poivre;: duperfl, du cerfeüil & autres 
fines herbes, puis.on la met dans un pot de terre avec du: lait boüïllant ; enfuite 
on drefle le tout fur du pain, aprés quoy on y met du poivre blanc. ? 
Jl y a encore des potirons, des bonnets de Prètres, & des trompettes d'Efpagne 
qu'on apprête de la même maniere, étant tous fruits d’une pareille nature. 


Des Choux. 


On apprète les choux fuivant l'efpece dont ils font; & commençant par LS CEUX 
fleurs , je diray commeils fermangent. 
 Choux-Fleurs….. & 


Quand on veut préparer des choux-fleurs, on commence d’abord par éplucher 
leurs 
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Jeurs pommes, en ne leur laïflant aucune feuille fi elle n'eft bien petite, & bien 
blanche, &: leur Ôtant les plus dures peaux des petites branches;-cela obfervé, 
en les fait cuire avec de l’eau, allaifonnée de beurre, de fel, de poivre & de cloud 
de girofle; on les met égouter ; puis on prend du beurre qu'on fait fondre dans un 
plat, dans lequel on met aufi les choux, aprés y avoir mélé un filet de vinaigre 
aflaifonné de {el, detpoivre, de mufcade; & ayant pris foin que la faucé fait liée, 
on les fert chaudement. | 


Autrement. 


Aprés que les choux-fleurs {ont cuits (comme je viens de dire ) pañlez-les à la 
poële avec du, lard fondu, ‘du perfil, du cerfeuil, du thim & de la ciboule entiere, 
le tout avec du fel, & mittonné enfemble; mettez-y un fuc de mouton, un filet 
de vinaigre & du poivre blanc, puis {ervez-les. LL ; 

On mange auf les,choux-fleurs en falade avec du. vinaigre, & de l'huile d’olive.. 


Choux pommez. 


Pour l'ordinaire les choux pommez ne fe mangent gueres que dansles potages, 
& pour lors ou ils f6nt mis fimplement au pot, ou bien.on les farcit avant de les 
y mettre; pour y réüfir.on leur ôte les plus grandes feüilles, pour les faire boüillir 
dans l'eau, puis on les retiré pour les. mettre égouter;. aprés ‘quoy on les étend en 
es ouÿrant jufqu’au cœur pour y mettre la farce que voicy. 

Ayez de là chair de volaille, un morceau de cuifie de veau, dulardblanchi, des 
champignons, du perfil ; de la Ciboule; le tout haché enfemble avec fel& poivre, 
& affaifonné de fines herbes-mélées de mie de pain, de deux œufs entiers & de 
trois jaunes d'œufs ; cela fait, remplifiez le chou que vous voulez farcir, fermez-le, 
ficelez-le, & le mettez au pot; étant cuit; tirez-le dans un plat, & le férveztout 
chaud, fans bouillon. 

Pour les jours maigres, on les farcit avec de la chair de poiffon afaifonnée de 
fel & de poivre, & d’autres fournitures: & à légard des autres choux, on les 
mange ou en-potages, ou-en guife de choux-fleurs. 


Des Artichaux. 


On fçait que pour préparer des artichaux, on les fait premierement cuire à l’eau, 
aprés quoy on les laifle égouter le cul en haut; & quand ils font un peu froids 
& qu’ils font maniables fans qu’ils nous brülent , on les ouvre pour en tirer le foin de 


dedans, puis on les fert avec une fauce compofée de beurre, de fel, de vinaigre, 
& de mufcade. 


/ÆArtichaux frits. 


Pour manger des artichaux frits, coupez-les par tranches, Ôtez-en le fin, 
faites les bouillir, faités les tremper dans du vinaigre aflaifonné de fel, poivre, & 
de ciboule, farinez-les, faires-les frire au fain doux, ou bien au beurre, & étant. 
frits {ervez les avec du perfl rit. ” 


Cardes d’Artichaux. £ 


On accommode des cardes d’artichaux, en les épluchant bien & n’y laiffant 
rien que de bon; cela fait, on les coupe par morceaux, & aprés qu’on les a lavées 
& blanchies dans Peau, avec du fel, du poivre, & quelques tranches de lard, on 

-lesitirelpour être fervies avec. une fauce faite avec. du beurre hé d’un peu de farine 
du fl. & du vinaigre. Ps our | 
Ou bien on prend 


un jus de. mouton, dans lequel on les met dans une caferole 
13 avec 


27 OECONOMIE GENERAILE 

avec des fines herbes, de la moëlle de bœuf hachée, le tout afläifonné de fel & 
de poivre; étant cuites, on drefle ces cardes dans un plat, aprés y avoir mis un 
filet de vinaigre. 


Des Cardons d Efpagne. 


Pour ne point me fervir d’une répetition ennuyeufe, je diray que les cardons 
d’Efpagne s’accommodent comme les cardes d’artichaux ; mais ils n’ont jamais tant 
de blancheur , ny tant de délicateñle. 


Des Afperges. 


On ne doute pas que les afperges ne foient un des plus excellens légumes qui 
croiflent dans les jardins, & les meilleures qui fe mangent {ont celles qui viennent 
au mois d'Avril; & pour les fervir on les met cuire à l’eau, dont on les tire poux 
les laifler égouter, puis on a foin de les poudrer de felmenu; cela fait, onlesarrange 
dans un plat, & on les préfente fur table avec une fauce aubeurre, vinaigre , fl, 
& mufcade, le tout bien lié. 


Des Ajperges en guife de petits Pors. 


Avez des afperges, coupez-les en petits morceaux, faites-les blanchir dans l’eau 
boüillante, pañlez-les à la cafferole avec du beurre, aprés cela mettez-ÿ du lait & 
de la crême, aflaifonnez le tout de fe], d’un peu de poivre & de fines herbes; & 
fi tôt que vous jugerez que vôtre ragoût fera cuit, délayez-y deux jaunes d’œufs 
avec de la crême de lait, jettez.les dedans vos afperges; & lorfque la liaifon dela 
fauce fera faite , vous pourrez les fervir. 

Les plus habiles cuiliniers fe fervent aufli d'afperges pour garnir leurs potages , 
foit en gras, foit en maigre. 


De la Chicerée, 


On mange la chicorée lorfquelle eft blanche, foit en potage, foit à la fauce ; 
& pour la préparer en telle forte qu'elle ait bon goût, on la met bouillir dans l’eau 
d’où on la tire pour l’aflaifonner de la maniere que VoiCy. 

Les chicorées étant cuites à l’eau ; on prend du lard, ou du beurre qu’on fait 
rouflir avec un peu de farine, le tout aflaifonné de fines herbes, de fel & de 
poivre, avec un filet de vinaigre, puis on les fert. 

_… On mange encore la chicorée de potage, avec bonnes volailles & autres viandes 
propres à cela. 


Du Porreau. 


Le porreau eft un légume d'un grand fecours dans une maifon de Campagne, 
& fur tout lorfqu’il y a bien des domeftiques à nourrir: il s'en mange à l’étuvée, 
avec des oignons, aprés qu'on à coupé ces porreaux par tronçons de la longueur de 
quatre doigts, & avoir rebuté le plus vert des feuilles; ou bien on en fert en pâté. 


De l Ozeille. 


On employe Pozeille pour en farcir des œufs, pour en faire de la fauce verte, 
& pour en apprêter comme je vas dire, 

Ayez de l'ozeille, faites-la boüillir, paflez- la au beurre dans la caflérole, met- 
tez-y de la crême, aflaifonnez-la de el, laiffez-la cuire ainfi; & pour rendre la 
faucc liée, fervez-vous de jaunes d'œufs, & de crême, & puis la fervez. 


L’'o- 
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L'ozeille s'apprête encore entre deux plats, avsc de bon beurre fel & poivre 
aprés qu’on luy à laïflé rendre fon eau, 


Du Pourpier 


Outre les falades qu'on fait du pourpier, on en mange encore de fricaflé; & 
pour y réüflir, on en prend qu'on mince, puis qu’on pañle à la poële avecde bon 
beurre, aprés qu'il a rendu fon eau; cela fait, on l’aflaifonne de fel & de poivre, 
enfuite on y met du lait, ou de la crême qui eft meilleure: & fi-tôt qu'ilefkcuit, 
on lie la fauce avec des jaunes d'œufs, on avec de la farine, pour fervir chaude- 


ment. 
Des Epinards. 


Les épinards font excellens en quelque guife qu’on les puifle mettre, pourvu 
qu'ils foient bien apprêtez, & pour y parvenir, on leur ôte toutes les queues, puis 
on les fait bouillir à l'eau, aprés cela on les hache; étant bien bachez, on les 
pañle au beurre avec un peu d'ozeille, du perfil & de la ciboule, aprés quoy on y 
met de la crême; le tout ayant été aflaifonné de fel, & d’un peu de poivre, à 
& ayant acquis leur cuiflon parfaite, on les tire; & pour les fervir proprement, 
on fait frire des billes de pain dont on borde tout le plat. 


Des Bettes-Cardes. 


C'eft une grande fourniture dans une maifon de Campagne que beaucoup de 
ettes-cardes : on fait toutes fortes de farces avec fa feuille, & fes cardes s’appré- 
tent comme celles d’artichaux. Voyez l’article. 


Des Pois. 


Je ne trouve pas qu'il y ait un légume qui profite davantage que les pois; c’eft 
pourquoy on ne {çauroit en avoir une trop donne provifion. 


Pois en ragoñt. 


Pour en mettre en ragoût lorfqu'ils font verts, on en prend de tout écoflez, 
qu’on pañle au beurre ou au lard dans une cafferole, où l’on met un peu d'eau pour 
les fure cuire, obfervant d'aflaifonner le tout de fel, de poivre, d’un peu de per- 
fil, & de ciboulettes hachées; cela fait, & quand on voit quela cuiflon eft faire, 
on lie la fauce avec de la crème, puis on les fert. 

On les apprête encore; comme j'ay dit qu'on mangeoit les afperges en guife de 
petits pois. Voyez l’articie. 


Autre maniere. 


Comme les inftruétions qu’on trouve icy de la cuifine, ne regardent pas feule- 
ment les mets un peu délicats, mais encore ceux qui fe fervent à la Campagne, 
qui eft l’objet dans ce Livre que nous devons le plus confiderer ; je diray que les 
pois, outres ces manieres cy-deflus, s'accommodent encore à l’étuvée, en les met- 
tant dans un pot avec un peu d’eau de beurre, de fel & de poivre ; & lorfqu'ils 
font cuits, on les tirefans plus de façons, à moins que pour faire la fourniture on 
n’y veuille mettre des laitucs. 

On les fricafie auf à la poële, avec du beurre dans lequel on les pañle; de 
l'eau, du fl, dupoivre, & un peu de farine délayée avec du lait, ou de la crême 
uniquement , qui vaut mieux; ou bien ayec des œufs délayez d’un peu de se : 

rel- 
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telles liaifons de fauces font merveilles. 

Les pois chiches f fricaffznt de même que les précedens; n'y ayant, rien de 
plus à obferver; je n’en diray rien davantage. 


Des Pois fecs. 


On fçait affez commme s’accommodent les pois fecs lorfqu’ils font d’une bonne 
efpece, & que leur cuiflon eit parfaite: on en fricafle, & pour y réüfhr, -onlen 
prend qu’on met dans une poéle, aprés y avoir fait frire de l’oignon ou bien de la 
ciboule, foignant de lés affailonner de fel, de poivre & de fines herbes; -& lorf 
qu'ils font cuits; ne pas oublier de leur donner une petite pointe de vinaigre. 


Des Lentilles. 


On mange les lentilles fricaflées comme les pois fecs, & on n’y -obferve rien da- 


Vantage. 
Des Féves. 


Les apprêts des féves font plus étendus que ceux des lentilles, : c'eft pourquoÿ 
j'en railonneray davantage. 

Lorfque les feves font toutes nouvelles, on les fricafle fans leur ôter leur robe, 
& on les accommode comme les pois tendres, refervé feulement que pour leur don- 
mer le goût qui leur convient;on y mer de la farine, & de la crême lorfau'elles font cuites. 


Autre maniere. 


Prenez des féves dérobées, pañlez-les au beurre ou au lard avee un peu de perfil 
& de ciboulette; ecla fait, mettez-y un peu de crême, aflaifonnez le tout avec 
rudence, faites-les cuire ainfi à petit feu dans une caflerole, & fi-tôt qu’elles feront 
cuites fervez-les. à 
Pour le commun du logis qui n'aime que ce qui fournit, & leur remplit la capacité de 
l'eftomach, on prend des fèves les plus grofles, & lorfqu’etles font prêtes à jaunir, 
& aufquelles on Ôte néanmoins la robe; celafait, onlesmet cuireavec du beurre, 
uis de l'eau, -du fel &t de la fariette 5 à fitôtau’en les maniant on fent qu’elles font 
le pâte, e’eft figne qu'elles font cuites, & c’eft aufli pour lors qu’on doit les drefler. 


“Des Haricots. 


Les pois d’haricots fe mangent apres qu’on les a fait botillir dans de l’eau; puis 
retirez pour Îles paffer à la poele daus du beurre, aflaifonnez de poivre, & d’un 
filer de vinaigre, ou bien de la crême douce pour en épaifhr la fauce. 


md 


CHA PL 'ESRUE, VAT 
Des Viandes maigres. 


les viandes les plus délicates dont je viens de parler cy-deflüs ont droit de fla- 
u)cer le goût, celles cy ne pofledent pas cet avantage en un moindre degré; les 
premieres à la verité font plus fucculentes, & plus fubitantielles ; mais les fecondes ( 
il faut aufi Pavoüer ) ont aufi un certain relief qui établit aflez leur merite, fans 
qu'il foit befoin que j'en dife rien davantage: c’elt pourquoy; entrant d’abord ‘en 
maticre, je commenceray par le poifion. 


Des 


de 
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> 
Des Carpes à l'étuvée. 


L’étuvée des carpes fe fait en en prenant une, l’écaillant & la vuidant bien 
roprement; cela obervé jufques-là, onles coupe en deux ou trois parties, foignant 
e ne point perdre le fang, qui eft ce qui donne la liaifon à la fauce; aprés cela, 

on les met dans un chauderon avec du vin aflaifonné de fel, de poivre de clouds de 
girofle, de peau d'orange & d’un oignon; & les carpes étant ainfi préparées, on 
les met fur le feu , où l'on foigne de les faire boüillir jufqu’à ce qu’on voye qu’elles 
foient aflez taries, aprés quoy on les tire en y mettant un filet de vinaigre. 


Carpe an Court-botillon. 


On apprête une carpe au court-boüillon, en luy ôtant les ouyes & les dedans ; 
puis dans une poiffonniere avec duvinblanc, du verjus, du vinaigre, des oignons » 
du laurier, des clouds & du poivre, on la laifle bien cuire en cet état; d’où on la 
tire pour être fervie avec une vinaigrette, 


Carpe farcie. 


Pour réüffir à farcir une carpe, on commence par l'écailler, puis onenfépare la 
peau d’avec la chair; cela fait, on prend cette même chair dont on fait de la farce 
avec de celle d’anguilles, qu'on affaifonnedefel, de poivre, declouds, de mufcade, 
de thim, de bon beurre, & de champignons; la farce ainfi préparée, onen remplit 
la peau de la carpe, puis dans quelque inftrument on la met ainfi cuire au four, 
ou bien dans une cafiérole fur le feu avec du beurre roux , du vin blanc & du bouil- 
lon; & aprés qu'elle eft cuite, on la fert. 


Carpe rôtie. 
Quand on veut faire rôtir-une carpe , on la prend, on l'écaïle puis on la met fur 
le gril avec fel & beurre; & pour l'accompagner d’une fauce en la fervant , on fe 


fert de beurre qu’on fait roufhr avec un peu de vinaigre aflaifonné de fel, de poivre, 
& de capres; puis on la mange. 


Du Brochet. 


La maniere la plus ordinaire d’apprêter le brochet, eft de le mettre au court= 
boüillon, qui f fait avec vin blanc, verjus, vinaigre, fel, épiceries, oignon, 
peau d’orange, & quelques fines herbes; puis lorfqu’on voit qu’il eit cuit, on le 
fert au fec, ou bien à la fauce blanche, compotée de beurre, d’un peu de court- 
bouillon & de mufcade. 


Le brochet fe mange farci, & s’accommode de la même maniere que la carpe, 
Voyez l’article. 


Brochet en ragoñt. 


Prenez un brochet, lardez-le d’anguille, faites-le cuire au beurre roux, mettez-y 
du vin blanc, du verjus, du fel, du poivre, de lamufcade, ducloud, du laurier, 
des fines herbes, & de la peau d'orange: érant cuits, faites un ragoût de champi- 
gnons, joignez-y de la fauce dans laquelle aura cuit le brochet, mettez cette fauce 
avec le brochet, & fervez-le. 


Des Perches. 


On mange les perches au court-bouillon, & puis on les fert avec une fauce au 
beurre & vinaigre, affaionné de fl, poivre, K mufcade; où bien on en peut 
Tome II Mm mettre 
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mettre avec des champignons pallez au blanc, avec delacrême, dufel, du poivre, 
& quelques fines herbes. 


De la Brème. 


Aprés qu’on 1 écaillé & vuidé cette forte de poiflon, on le frote de beurre, puis 
on le met fur le gril pour le faire rôtir; & pour fauce, celle qui frt pour les per - 
ches luy convient auf; ou bien on luy donne feulement du beurre fondu fur le 
réchaud, avec du verjus de grain, aflifonné de fel & de mufcade. 


Du Gardon, & du Cheveneau. 


Ces deux poiflons s'apprêtent de la même maniere que la Brême, & à l'égard 
du cheveneau on le peut mettre fi l’on veut en étuvée. 


Du Barbeau. 


Le barbeau fe cuit au court-boüillon; puis aprés qu’on luy a ôté la ‘peau, on 
le fert avec une fauce compofée de beurre, de vinaigre, de fel & de mulcade, 
obfervant de tourner toûjours le beurre, crainte qu'il ne fe tourne en huile. 


De l Anguille. 


On met l’anguille à plufieurs fauces, aprés avoir été préalablement écorchée, 
vuidée enticrement, & bien lavée; on n'oublie point aufli de leur ôter latête, & 
l'extrémité de la queüe; aprés quoy on la coupe en tronçons , pour être accommodée 
comme je vas dire. 

On l’appréte à létuvée fi on le fouhaite, & pour y réüflir on la met dans un 
chauderon avec du vin, aflaifonnée defel, de poivre ; de cloud degirofle, d’oignon, 
& de l'écorce de citron, ou d'orange, avec bon beurre; on lufle le tout cuire 
enfémble, avec un peu de perfil haché, pour luy donner le goût; & lorfque cetre 
Cruvéc eit arrivée à fa cuiflon, on la fert chaudement. 4 


ÆAnguille rôtie. 


Prenez uneanguille, coupez-la en trois ou quatre tronçons, tailladez-la , trempez- 
là dans le beurre, mettez-l fur le gril, laiflez-la rôtir , puis donnez-luy une fauce 
avec beurie & vinaigre, aflailonnée de fel, de poivre & de mufcade. 


Anguille à la fauce blanche. 


On apprête une anguille à la fauce blanche, en en prenant une toute coupée en 
tronçons qu'on fait blanchir dans l’eau bouillante, puis qu'on laifle égouter; cela 
fait, on pañle ces tronçons au beurre blanc, enfuite on les fait cuire avec un verre 
de vin blanc, aflaifonné de fel, poivre, clouds, mufcades, feuilles delaurier, & 
écorce d'orange ; le tout étant ainfi cuit, on le tire pour y joindre des jaunes d’œuts 
&c du verjus, & aprés les fervir. 

Les anguilles roties fe fervent auffi à la fauce-Robert, & à la fauce douce. 


De la Lamproye. 


On fçait qu’une lamproye a des trous difpofez comme ceux d’uneflute, &c'eft 
par là qu'on la tuë avec une lardoire, & le {ang quien fortira fera confervé, comme 
néceflaire pour faire une liaifon à la fauce; cela fait, on en ôte le limon, & on 
luy ouvre tout le long du ventre pour arracher une cordé, qui en dedans regne le 
Jong de l'arête: cela fait, on la cuit à l’étuvée avec le fang que j'ay dit qu’il falloit 
recuellir; & lorfau’elle eft cuite pour être mangée ainfi, ou bien avec du fücre, 

en 
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en les faifant cuire avec du vin vermeil, du beurre roux, de la canelle, du fucre, 
du {el, du poivre, un morceau de citron, & un jus d'orange. 


De la Tanche. 


On fricafe les tanches en guife de poulets, aprés qu’on lesa délimonées, vuidées, 
& coupées en morceaux : & pour les faire bonnes, on pañle les tanches avec du 
beurre, enfuite on les met cuiré avec un peu de beurre, de l’eau, & un verre de 
vin blanc, aflaifonné de fel, poivre, de muüfcade & de cerfeuil bien menu; cela 
fait, on lie la fauce avec le beurre dans lequel on l’a pañlée, & un peu de farine, 
puis on les fert. 


Tanches frites, 


On mange les tanches frites, & pour que la friture en foit bien faite, on les 
fend par le dos, & on les poudre de iel & de farine; & lorfqu’elles fontfrites, on 
les fert avec un jus d’orange. 


Des Ecrevices. 


… Un Cuïfirier qui fçait fon métier, ne fait jamais cuire d’écrevices qu'auparavant 
il ne leur ait tiré un boyau qui eft dans la queue, aprés cela il les met au court 
boüillon; & lorfau’elles font cuites, on les fert à fec, ou bien accompagnées dans 
un petit plat d’une vinaigrette. 


Ecrevices en Ragoñt. 


On accommode les écrevices en ragoût, en les faifant cuire dans du vin, du 
vinaigre & du fel; puis on en prend les queües, les pattes, & le dedans du corps 
qu'on pafñle à la poële avec du beurre roux, des champignons, & des fines herbes; 
2 tout aflaifonné de fel, de poivre, de mufcade, & de farine frite, puis on les 

êrt. 

Elles fe mangent encore en falade, en hachis, & en tourte; & l’on n’ignore 
pas qu’on en fait des potages trés-excellens; mais comme ces ragoûts ne convien« 
nent point à nôtre œconomie, nous n’en dirons rien. 


Des Grenouilles. , 


Prenez des grenoüilles, écorchez-les, laiflez-leur feulement les deux cuifles & 
l’arête du dos, lavez-les bien, & fricaflez.les comme les petits poulets; ou bien, 
fi vous voulez les faire frire, trempez-les dans de la pâte claire, faite comme je 
l'ay enfeigné, puis mettez-les dans du beurre, ou de bonne huile de noix; &étant 
bien frites, fervez les accompagnées d’une fauce avec verjus, iel, & poivre 
blanc. 

Du Saumon. 


Pour préparer le fiumon, on le fait cuire au court-boüillon, puis on le fert 
avec perfl, pour le manger à la vinaigrette: il fe mange aufh rôù fur le gril, 
aprés qu’on frote de béurreen cuifant; & étant cuit des deux côtez, on le fert 
avec une fatice tournée. 

Autrement. 


Prenez un faumon, coupez-le par tranches, farinez-le, faites-le frire au beurre; 
cela fait, mettez-le un peu mitonner dans une fauce faite avec du vin rouge, du 
fucre, de la canelle, du fel, du poivre, du cloud ; & du citron, puis mettez-le 


fur table. 
Mm 2 Le 
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De la Truite. ; 


La truite s'accommode de même que le faumon; c'eft ce qui fait que j’y ren- 


voye le Lecteur. 
De ? Aloze. 


Quand on a des alozes à apprèter, on les fait rôtir {ur le gril aprés qu’on les a 
vuidées; puis pour les fervir, on les accompagne de fauce tournée. 


Elle te met cuire aufli au court-bouillon, & fe fert cuite de cette maniere à la 


vinaigrette. 
Des Oeufs. 


Nos cuifiniers ont trouvé tant de manieres d’accommoder lesœufs, que c’eft au- 
jourd’huy une des grandes fournitures de table qu'il y ait. 


Oeufs farcis. 


On farcit des œufs en prenant des laitües avec de l’ofille, du perfil, & ducer- 
feüil, qu’on hache enfembie bien menu avec des jaunes d'œufs durs, aflaïfonnez 
de fl, & d’un peu de mufcade; cela fait, on les paf au beurre, puis on les 
met cuire dans une caflerolle, enfuite on y méle de la crême douce; &fi-tôt qu'ils 
font cuits, on les mange chaudement. 


Oeufs au Verius. 


Ayez des œufs, délayez-les avec du verjus, mettez-y du fel, & de la mufca- 
de; fates-les cuire avec un peu de beurre, & lorfqu'’ils font cuits fervez-les. 


Oeufs à la Crème. 


Pour parvenir à faire des œufs à la crême, on les faits pocher , puis on les met 
euire dans-une caférole avec du beurre; aprés cela, on les dreffe fur une affiete, 
puis on y joint pour fauce de la crême douce avec un peu de fel & de fucre, & 


puis on les mange. é 
Oeufs à la Tripe. 


Prenez des œufs, faites-les durcir, coupez-les en roüelles, paflez-lesau beurre; 
cela fair, mettez-y du vin aflaifonné de fel & de poivre, n'oubliez pas d’y mettre 
des oignons coupez auf en roüelles, & paflez de même au beurre; laiflez le tout 
cuireanfi: étant cuit, délayez des jaunes d'œufs durs que vous aurez exprés laif 
fez pour cela, jettez-les dans vos œufs, laiflez-les bouillir, & fi-tôt que vôtre fri- 
caflée fera aflez tarie, fervez-la aprés y avoir mis de la moutarde. 


Oenfs au Lait. AD 


On mange des œufs au lait, qu'on fait en prenant du lait dans un plat, dans 
lequel on cale la quantité d’œufs qu'on foubaite; cela fait, on y met du beurre; 
le tout à petit feu fur un réchaud : étant cuit, on y râpe encore du fucre deflus, 
puis on les fert, aprés leur avoir fat prendre couleur avec une pelle rouge. 


Oeufs au Miroir. 


I n’eft pas difücile de faire des œufs au miroir , il n’y a perfonne qui n’en fça- 
che la maniere; il y a aufli beaucoup d’autres fortes d’œufs dont la maniere de les 
accommoder eft fort fimple; ce qui fait que je n’en diray rien, 

; CHA: 


DE LA CAMPAG NE. Liv. IV. CuIX.&X. 277 


I ne PP PE, mm 


CALAGE LEUR :Er IE 


Des Fruits, @* de la maniere de les conferver. 


té reg, né rt 


de vouloir conferver des fruits pour l’hyver: ayant une {erre comme on la fou- 

haite, il n’eft plus queftion que d’y tranfporter les fruits qui ont acquis fur l’ar- 
bre une maturité parfaite, ou bien ceux qui la doivent acquerir dans cette ferre ; 
& c’eft de ce tranfport que dépend leur confervation: car viennent.ils à être éc ae 
chez ou fannez, d’abord la pourriture s'y Jette comme fur une partic affigée ; c’eft 
pourquoy lorfque les fruits fon cüeillis avec art, il faut être foigneux de les tranf- 
porter doucement, 

Etant dans la ferre, fic'eft des fruits à noyau, on les place für l’endroit de leurs 
queües; & les figues, on les met de plat: à l'égard des poires, la fituation qui 
leur convient eft d’être pofées fur l'œil, & d’avoir la queue en haut, ainfi queles 
pommes; qui pour parvenir à leur maturité, demandent auparavant qu’on les ar- 
range fur des planches, d’être mifes en monceaux, jamais ny fur foin, ny fur 
paille, à caufe que pour l'ordinaire elles en prennent l'odeur. 

Tout ce que je viens de dire étantbien établi, & devant pañler pour maximes; 
lorfqu’on a mis les fruits de chaque faifon dans un bon ordre, on ne doit point né- 
gliger de les aller vifiter fouvent, crainte que l’un venant à tomber en pourriture, 
ne {oit caufe que l’autre ne foit attaqué de cet inconvénient; C’eft pourquoy, du 
moment, qu’on s’apperçoit de cette corruption il ne faut point manquer d’ôter la 
poire ou la pomme qui eh eft atteinte. 

Tels fins pris nous donnent long-temps la fatisfation de manger des poires & 
des pommes crües; mais il eft doux aufhi d’en {çavoir garder par artifice, c’eft-à- 
des ou confits, ou fecs, fimplement; voicy la maniere dont on fe fert pour y 
réuffüir. 


Je d’abord une bonne ferre, fans quoy on fe donne des peines inutiles 
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CHA P'RTIRE: X. 
Des Fruits fécs. 


I l’on fe contentoit de garder ou de manger les fruits lorfqu’ils font feulement 
& parvenus à leur maturité, & qu’on ne voulût point en faire fecher, on pour- 
roit, à la Campagne, être bien fouvent au dépourvu de deflért, à caufe de tous 
les inconvéniens aufquels ils font fujets, & qui les faifant perir, les empêchent d’aller 
jufqu’au temps que la nature leur à donné pour bornes. 


Des Cerifès. 


Sous ce nom de cerifes nous comprendrons les guignes & les griottes: & pour 
les faire fecher, prenez-en ; pofez-les fur des clayes, rangez-les côtes à côtes; laiffant les 
queües & les noyaux, mettez-les au four; & obfervez qu’il foit un peu chaud, 
c’eft-à-dire, que ce foit aprés que le painen eft tiré; celafait, tournez-les, chan- 
gez-les de place; afin qu’elles féchent, comme il faut ; mettez-les une feconde fois 
au four, &enfin, tant que vous verrez qu'elles foient {eches; puis {érvez-les aprés 
qu’elles feront refroidies, 
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Des Prunes. 


Les prunes fe mangent auf feches ; & pour réüflir à les rendre telles, il faut ob- 
ferver qu’elles doivent être tellement meures, qu’elles tombent prefque d’eiles-mé- 
mes de deflus les arbres. On fçaura aufli que toutes prunes qui fe fervent crües, 
font bonne à faire des pruneaux ; mais fur tout les Roches-courbons, les Imperi- 
ales , les Dattes, les Sainte-Catherine, les Diaprées, les Perdrigons, les prunes 
de Cypre, les Brignolles, les Mirabelles, & les Damas de toutes fortes; toutes 
ces prunes feront fechées & miles au four comme les Cerifés. 


Des Péches. 


La chair dont naturellement font compofées les Pêches eft fi bonne , qu'on ne 
s’avife gucres d’en ferrer; cependant: pour ne point manquer de provifions detou- 
tes fortes, on ne laifle pas que d’en accommoder de cette maniere, 

On y reüflit en cücillant des pêches à l'arbre, car celles qui tombent, outre 
qu’elles font trop meures; c’eft qu’elles font encore fujettes en tombant de fe meur- 
tir, Ce qui lesémpécheroit de fecher comme il faut, & elle deviendroient par là 
defagreabies au goût. 

Cela abfervé, & avant que d'en ôter Îcs noyaux, vous les mettrez au four pour 
les amottir, puis vous les fendréz proprement avec un coûteau ; cela fait, & les 
noyaux Ôtez, vous les applatiflez fur une table ; puis vous les remettez au four; 
& lorfque vous jugerez qu’elles feront aflez cuites, vous les tirerez & lesapplatirez 
éncore, puis vous les laifierez dans un lieu où l'humidité ne regne point. 


Des Abrisofs. d 


Les abricots font les premiers fraits qui fe préfentent à fecher, & voicy comme 
on le fait; on en prend qu’on cüeille auffi à l'arbre lorfqu’ils font bien meurs ; & 
au lieu de les ouvrir comme les pêches pour leur ôter les noyaux, on fe contente de 
les repoufler par l'endroit de la quetie par ou ilsfortiront; ces abricots étant ainfi 
entiers; on les applatit feulement fans les ouvrir, &t on les fait fecher comme les 
pêches. 
Autre maniere. 

Prenez des abricots , mettez gros comme un pois de {ucre à la place du noyau, 
emplifiez-en une terrine à laquelle vous ferez un couvercle de pâte, mettez-la au 
four lorfque le pain a pris couleur, laiffez cette terrine dans ce four juiqu'à ce qu’il 
foit refroidi; cela fait, mettez-les fur des ardoifes : & quand les abricots feront allez 
fecs, poudrez-les de fucre lorfqu'ils font encore chauds; puis deux jours aprés qu'ils 
auront été fechez, ferrez-les. 

Des Poires. 


Les poires ont leur merite aflez-bien établi, fans qu'il foit befoin que j'en dife rien 
de plus; & c’eft le fruit, comme tout le monde {çait, dont il y a un plus grand 
nombre d’efpeces, & on les fecheaufli au four. Pour les rendre ainfi excelientes, 
on les coupe en quarticrs, puis on les pele, aprés quoy on les fait fecher au four 
comme les autres fruits cy-deflus; ou bien, fans qu’il foit befoin de les couper, on 
Jes pele entieres, obfervant d'y laïffér les queües, puison les met bouillir dans quel- 
que inftrument avec de l'eau, fe fervant de leurs peaux pour lors pour les tremper 
dans leur jus: cela fait, on les tire, puis on les met au four fur des clayes, & de 


la même manicre que j’ay dit qu’il falloit fecher les prunes. 


Des 
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Des Pommes. 


A la difference des poires, les pommes {e fechent fans peler, en lescoupant par 
la moitié, & leur Otant feulement le trognon; & pour lesfaire bonnes, on en fait 
bouillir pour en tirer le jus, afin d'y tremper celles qu’on deftinera pour fecher , 
comme on fait les poires. 


Des Raïifins. 


Les raifins {ont agreables au manger lorfqu'ils font fecs, & pour cela on s’en fert 
de toutes fortes ; mais les meilleursfont les Mufcats : on les met au four für une 
claye pour les faire {echer, prenant garde que la chaleur n’en foit point trop âpre, 
& fe rendant {ujet à les tourner de temps en temps , afin qu'ils fechent par-tout 
avec égalité. 

On fait encorg fecher des pois verts , des champignons , des morilles, & des 
mouflérons, enenfilant ces derniers , & les mettant dans uu four dont la chaleur 
foit moyenne. - 
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Des Concombéres. 


L y a plufeurs chofes qu’on confit au vinaigre; comme, par exemple, les con- 
| pet » que pour cela on choïfit fort petits & des plus cornus: onlespele, ou 
bien on ne les pele pas; mais la premiere façon eft la meilleure & la plus propre. 
Etant préparez & amortis du matin au foir, on les met dans des pots de grés, où 
on les range de telle maniere, qu’ils font fort preflez les uns fur les autres; cela 
fait, on y met deflus du fel autant qu’on le juge à propos, & du poivre concafé, 
puis on y verfe du vinaigre jufqu’à ce que le pot foit plein; & le temps de lefaire 
eft pour l'ordinaire la fin du mois d’Aouit, ou celuy de Septembre. 


Du Pourpier. 


Lorfqu’on veut confire du pourpier, on en prend toûjours de celuy qu'on à re- 
planté, étant plus gros & plus beau que celuy qui vient fur couche; & le veritble 
temps de le cueillir, eft lorfqu’il commence à grainer; étant cueilli, on le life 
amortir deux ou trois jours, puis on le met dans des pôts de grés qu’onremplit de 
vinaigre affaifonné cemme cy-deflus. 


< Des fonds d’Artichaux, 


Si vous voulez des fonds d’artichaux, pour les garder, prenez en, Gtez en le 
2 9 

foin de dedans , faites-les cuire à demy; étant cuits, laiflez-les refroidir & bien 

égouter, efluyez-les avec du linge pour en ôter ce qui leur refte d'humidité, rangez- 

les dans des pots , répandez deflüs de l’eau falée fortement, & par-deflus cette eau 

qui furnagera les artichaux, coulez-y du beurre fondu de la hauteur de deux doigrs, 

crainte que l'air n’y entre; & le beurre étant refroidi, ferrez-les en lieu de fureté. 


Des Champrznons. 


Pour conferver des champignons, on les confit aufel, lesayant fait cuire à cemy 


avec 
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avec de l’eau falée tout comme les artichaux ; les mouflérons, les morilles, & 
les afperges fe confifent de même. 


De la maniere de faire du bon Vinaigre. 


C'eft trop parler de vinaigre, fans dire la maniere d’en faire un qui foit d’un 
relief tout extraordinaire; & comme c’elt l’aflaifonnement de bien des ragoûts 
une liqueur d’un grand fecours , fur tout à la campagne, jeme fuis crû indifpenfable- 
ment obligé d’en traiter, afin que dans les maïfons où 1ly agrandtrain, onprenne 
fantaifie d’en faire, étant une chofe qu’un pere de famille peut confiderer comme 
un des points de fon œconomie. 

Pour y parvenir, il faut plus ou moins qu'onen fouhaitera faire, commencer par 
obferver la doze des ingrédiens qui doivent entrer dans cette compoftion; aprés 
cela, on fçaura que pour un muid, il elt néccflaire de prendre trois livres defarine 
de fegle, quatre onces defel commun, une once de poivre, une once de gingembre, 
une once de pirêtre, & une once de poivre long; demi once demufcade , & demi 
once de canelle; toutes ces épices deitinées pour faire une miftion, feront réduites 
en poudre, & paîtries dans la farine dont je viens de parler : pour détremper cette 
pâte, on prendra du bon vinaigre, avec quoy on en formera une efpece de gâteau 
un peu épais qu'on méttra cuire au four, pour le laifler aprés refroidir; tout cela 
pratiqué, on prend ce gâteau qu'on met en morceaux, qu'on jette dans Le tonneau 
avec fix pintes de bon vinaigre chaud , n’oubliant pas de le boucher de fon bon- 
don, pour aprés le rouler à pluficurs fois. 

On remarquera que tous les ingrédiens mis en gâteau , & le vinaigre dont je 
viens de parler , doivent être jetez dans le tonneau, &troulé , comme j'ay dit, avant 
que d’y rien mettre de ce qui doit achever de le remplir ; ce point obfervé, on 
cherchera un endroit chaud pour y placer cetonneau, &le lendemain, on prendra 
douze pintes de vin, (foit de celuy qui eft dans les tonneaux lorfqu’il y a fortlong- 
temps qu’ils font percez, éventez ou non, ou foit de celuy qui en fort tout frai- 
chement) qu'on mettra dans ce tonneau ; puis huit Jours aprés encore douze ou 
quinze autres pintes ; & ainfi de huit en huit Jours continuer jufqu’à ce que le 
tonneau foit plein, jufqu'à un trou qu'il faudra faire à quatre doigts d’en-haut du 
fond qu’on laiflera débouché; & on fera inftruit que ce trou doit être percé d’une 
largeur à y pouvoir contenir un bondon, & comme un point par experience re- 
connu contribuer à rendre le vinaigre plus fort: on prend un litron plein de fleur 
de fureau qu’on jette dedans, aprés quoy, & lorfqu'on fent qu’il a acquis l’étatde 
perfeétion qu’on luy demande, on s’en fert pour tout ce qu’on à befoin. 

L'épreuve qu'a fait de ce fecret celuy qui me la donné, aété fifüre, que je 
puis dire, pour en avoir goûté, que ce vinaigre étoit trés-excellent, 
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Des Confitures au Vin doux, au Cidre, on au Miel. 
A Outes ces efpeces de confitures regardent encore les fruits, & font d’un trés. 


grand fecours dans une maiïfon, où l’on s’en fert, fur tout à la Campagne, 
au défaut d’autres-d’un plus grand relief. 


an Om lee 1 


Des Poires au Moufi. 


Prenez du mouft rouge, mettez-y des poires aprés les avoir pelées & 
miles en quartiers & piquees de clouds de girofle, fi elles font trop grofles; polez 
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le tout fur le feu dans un chauderon, faites-le bouillir doucement avec 
vôtre fruit, laiflez-le confumer jufqu’au tiers, & s'épaififfant par ce moyen, ti- 
rez-le lorfqu’il fera plutôt trop cuit, que pas aflez, crainte qu'il ne fe moififie; 
& au cas que cet inconvénient luy arrive, remettez-le {ur le feu, & le laïflez un 
peu boüilhr, puis tirez le dans des pots de terre. 

On doit être foigneux en confiant des fruits, de les bien éeumer; & lon con- 
noît qu'il eft temps de tirer cette confiture, quand le firop'eft d’une bonne conf- 
ftance, & que lorfqu’on en met fur une afhette, il fe tient en goute fans couler; 
& on y méle de la canelle & du cloud de girofle: & tous les autres truirs fe confifent 


de même. | 
Dan Raifiné. 


Pour faire du bon raifiné, on a foin de cueillir des raifins par un beau temps, 
& qu’on garde quelques jours pour les laifler amortir; étant tous prêts, on les ex- 
prime entre les mains, &t ayant Ôté les grappes, on pole le refte fur le feu, où on 
le laifle bouillir doucement, étant toûjours tort foigneux de l’écumer, & d'ôter le 
plus de pepins qu'il eft pofible , en le remuant de temps en temps avec une petite 
écumoire. 

11 faut obferver qu'à melure que le raifiné s’épaifit, on doit diminuer le feu ; & 
lorfque le firop eft réduit à la troifiéme partie, on le pañle à travers une étamine, 
enpreflant extrémement toute la mafle; cela fait, on le remet furlefeu, pour luy 
faire prendre fa cuiflon parfaite, en ne ceflant point de le remuer; & étant cuit, 
vous le verferez dans des pots, pour étre confervé jufqu'à ce qu'on veuille s’en 
fervir. 


Des Confitures au Cidre. 


Tous les fruits cy-deflus qui fe confifent au mouft, f& peuvent confire au cidre, 
en obfervant les mêmes chofes, c’eft-à-dire, en foignant de le remuer, & le laif= 


fant réduire au tiers, aprés avoir bouilli. 


Des Confitures au Miel. 


Pour réufhir à faire des confitures au miel, il eft un choix qu'on en doit fçavoir 
faire; le plus clair n’eft pas celuy qui eft le meilleur, puifqu’au contraire c’eft le 
plus épais; le miel choifi, on le met fur le feu pour le faire bouillir dansune poële 
à confiture, n'oubliant point de le remuer, car cette liqueur eft d’une nature {uf= 
ceptible de feu ; & pour connoître s'il eft cuit, & que fon firop eit d’une confi- 
ftance parfaite, on prend un œuf de poule, qu’on pofe doucement fur le miel, 
& s’il Hote deflus, c'eft une marque.de fa cuiflon; & au contraire, s'il enfonce, 
c’eff figne qu’elle n’eft pas comme il faut. Cela étant, il faudra encore attendre 
juiqu’a ce que le miel foit tel qu’on le fouhaite pour confire les fruits. 
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CHAPITRE XII. 
Des Confitures au fucre. 
Lieft impofhble de bien confie au fucre quelque chofe que ce foit, fi l'on ne 
fGait! Varr.de le cuirecomime il faut. Cette fcience acquife, on peut aprés cela 
entreprendre de faire toute forte de confitures. 
Des poires confites 


Il y a de quatre ou cinq fortes de poires qu’on peut confre au fucre pour refter 
» Tom.ll. | Nan con- 
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confitures liquides, & qui font la mufcadille, le gros muicat, le petit rouflelet & 
lorange; & pour y réüfhr, on prend de ces poires qu’on pique par la tête d’un 
cloud de girofle, puis qu’on met dans de l’eau fur du feu, obfervant de ne point 
laiffer bouillir cette eau & pour l’en empêcher on y en verfe de temps en temps 
de la fraîche; cela fait, & lorfqu'on s’apperçoit que les poires mollifient un peu 
on les tire pour les peler, & enfuite les mettre au fucre comme il vient de la bou- 
tique, & là-dedans on leur laïflera prendre quarante ou cinquante boüillons, aprés 
quoy on laifle repofer ces poires jufqu’au lendemain, qu’elles s’égoutent, pour les | 
faire cuire cette fois dans de l’autre fucre cuit comme il faut, où on leur donnera 
{eulement un ou deux boüillons. Les poires étant jufques-icy préparées de la forte 
vous les ôtez de leur firop, pour le jour fuivant le faire un peu plus cuire, & le 
lendemain un peu davantage: le firop enfin cuit ainfi, on y remet les poires, auf- 
quelles on donne pour lors dix ou douze boüillons, puis on les tire, pour être 
gardées dans des pots. 

A l'égard des poires qui font groffes, comme l'orange & autres, on les coupe 
par quatriers, & elles fe confilent comme je le viens de dire; fur tout qu'on ne 
loit point négligent d’écumer fes confitures, fi l’on veut qu’elles foient belles. 


Des Poires en compôtes. 


Les poires fe mangent auffi en compôtes, & voicy comment. On commence 
abord à les peler, puis on les met dans un pot de terre qui eft neuf; cela fait, 
on y met du {ucre, & l’on fçaura que pour lors un bon quarteron fuffit pour une 
livre de fruit: ce fucre mis, on y verfe la moitié d’un demi-feptier de vin vermeil, 
& de l’eau jufqu’à ce qu’elle furnage les poires. Cela fait on les couvre pour les 
laifler bouillir à feu médiocre, foignant de les remuer de temps en temps, crain- 
te qu’elles ne s’attachent au pot; & quand cette compôte eft à demi cuite, on y 
met de la canelle & du cloud de girofle, puis on leur laifle à petit feu acquerir 


leur cuiflon parfaite, enfuite on les fert. 


OBSERVATION. 


On obfervera que toutes les poires qu’on confit comme je viens de dire, fe peu- 
vent non-feulement garder au liquide, mais encore au fec, aprés lesavoir tirées fur 
des ardoifes où on les met égouter, & les avoir poudrées de fucre, étant foigneux 
de les tourner & retourner fouvent, pour les obliger de mieux fecher, & par con- 


féquent de fe garder avec moins de danger. 
Des Pommes. 


On ne fe fert gueres de ce fruit pour confire, à caufe du peu de relief qu’on ÿ 
trouve; mais pour les compôtes il eft aflez en ufage. 

Pour faire une compôté de pommes, on les pele d’abord puis on les fend en 
deux, enfuite on leur Ote le trognon; & à mefure qu’on les accommode ainfi, on 
les jette dans l’eau, crainte qu’elles ne noirciflent: etant jufqu’icy préparées de la 
forte, & fi ce n’eft que pour une compête, on prend un quarteron de fucre qu’on 
met dans un poëélon avec environ une pinte d’eau, dans quoy l’on fait boüillir & 
les pommes & le fucre: fi-tôt qu’on s’apperçoit que le fruit eft molet, on le tire, 
& puis onlaïfle cuire & confommer le reite du firop jufqu’à ce qu’il oit en gelée, 
ce qui fe connoit lorfque tombant il fe forme en groffes goutes, & non pas en fi- 
lets: ce firop étant cuit, on.le verfe fur les pommes, pour être fervies dans le 


tem PS: 
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La Gelée de Pomme. 


Ayez des pommes, coupez-les par morceaux, mettez-les für le feu dans un poc- 
Jon avec de l’eau, laiflez-les bouillir jufqu’à ce qu’elles foient réduites en marmelade, 
alors paffez les à travers un linge; cela fait prenez trois quarterons de fucre pour cha que 
pinte de décoétion, faites boiillir le tout à petit feu, laifléz. le cuire jJufqu'à ce 
que vous voyez que cette liqueur foit en affez bonne confiflance pour étre conge- 
lée; & fi vous fouhairez qu’elle loit rouge, Vous n'avez qu’à tenir en Cuifant vôtre 
gelée couverte, en y ajoûtant du vin vermeil, & cela vous réüflira à fouhait. 


Des Prunes. 


Les prunes qu’on choifit ordinairement pour confire, font les perdrigons, les 
mirabelles & les ifles-vert; & pour parveniralesconfire, fi c’eft du perdrigon, on 
en prend qu'on pique d’une épingle de plufieurs coups par-tout le corps, afin que 
dans la cuiflon le fucre y pénetre plus aifément : étant ainfi piquées, on les jette 
dans l’eau; puis les changeant, on les tait bouillir dans une autre eau; & quand 
on s'apperçoit qu’elles montent, on foigne de les Gter deflus le feu, pour les laifler 
refroidir: & comme il eft eflentiel à la beauté de cette confiture d’avoir une couleur 
verdâtre, on ne manque point aprés avoir été Otécsde defluslefeu, de les remettre 
fur un petit, oblervant de les tenir couvertes pour lors, & veillant à ce qu’elles ne 
bouillent point, à caufe qu’elles fe rendroient en marmelade. Les prunes ayant 
acquis cette couleur verte qui leur convient, on les met dans l’eau pour les rafraîchir : 
cela fait, on les met dans une terrine, avec la doze de deux cucillerées de fucre, 
contre une d'eau; & continuer ainfi jufqu'à ce que les prunes y baignent légerement : 
& en cet état on les laifle jufqu’au lendemain, qu’on les met fur le feu dans un 
poëlon, où elles ne doivent feulement que fremir ë& non pas bouillir, lesen empé- 
Chant par le fréquent remuement qu’on eft obligé d'y faire avec quelqu’inftrument ; 
enfin, le jour fuivant on prend ces prunes qu’on laïffe égouter, puis donnant fept 
ou huit boüillons au frop, on les pofe doucement dedans ; & voyant qu’elles tremifc 
{ent, on ne manque point de les 6ter de deflus le feu, & de les laiffer ainf jufqu’au 
lendemain, auquel jour vous leur ferez prendre quinzeou vingt boüillons, en aug= 
mentant de fucre: le jou” d’aprés, on foigne de faire cuire le Hirop de telle maniere, 
que trempant le bout du doigt dedans & le portant en cet état fur le pouce, & 
les ouvrant auffi-tôt un peu, 1l fe forme de Pun à l’autre un filet qui fe cafe tout 
d’un coup & qui refte en goute fur le doigt, qui eft un firop qu'on appelle lifle ; 
cela fait, on les laifle encore ainfi juiqu’au lendemain, qu’on fait prendre au firop 
quelques boüillons , afin de luy faire acquerir une confiftance plus forte; & lorfqu’on 
le voit tel, on y met les prunes qu’on ne laïfle que fremir fur le feu: puis enfin, 
pour la derniere fois , ayant encore fait cuire le firop, on y glifile les prunes pour 
leur y faire prendre fept ou huit bouillons, foignant pendant ce temps-là de les 
tenir couvertes & de les écumer de momensen momens ; puis étant cuites onles drefle, 

Il faut obferver que ces prunes pour être confites, doivent être cucillies un peu 
vertes fur l'arbre, ainf que la mirabelle, & la fainte.catherine qu’on confit de cette 
maniere. ‘ 


Prunes en compte 


Ayez des prunes, Ôtez-leur, ou leur laiflez lenoyau, iln’importe; mettez.les au 
facre, c’eft à-dire, un quarteron pour unecompôte; laiflez-leur prendre des boüil- 
lons, jufqu’à ce que vos prunes deviennent molettes, & quand elles ne feront plus 
d'eaux & qu’elles auront pris fucre, tirez-les: & fi vous voyez que vôtre firop n'aye 

n 2 pas 
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pas une confiftance parfaite, laiflez-le cuire à part; étant cuit, jettez-le fur vos 
prunes, & les fervez. 


Des Abricots. 


Prenez des abricots, &c fi voulez les confire avec leur peau, lavez-les dans un: 
poëlon dans lequel vous aurez mis de la cendre neuve, & que vous mettrez fur le 
feu; foignez avec un écumoire d’ôter les charbons qui nageront deflus, & aprés 
que cette efpece de leffive aurabouilli, & que vous la jugerez 5onne, ôtez la de deflus. 
1e feu , & la laiflez repofer pour n’en prendre que le clair; cela fait, remettez cette live. 
{ur le feu, à fi-tôt qu’elle commencera à bouillir, jettez-y deux ou trois abricots ; & 
fi vous voyez que la bourre qui tient à leur peau s’en ôte facilement, vous y met- . 
trez tout le refte, pour les tirer aprés dans un torchon, avec lequel on les frote pour 
les nettoyer, aprés quoy vous les jetterez dans de Peau fraîche pour les bien laver. 
Tout ce que deffus oblervé, prenez vos abricots, piquez-les avec un petit poinçon 
ou une éguille propre à faire des bas,.& à mefure jettez-les dans d'autre eau qui 
foit fraîche: de cette eau, mettez-les encore dansune autre, faites les-y-bouillir à 
grands boüillons fur le feu jufqu’à ce qu'ils foient cuits, ce qui fe connoît lorfqu'ils” 
obéiffent aifément fous les doigts. Aprés qu'avec foin vous aurez executé tout 
cela, prenez du fucre clariñé, mettez-le fur le feu, & lorfqu'il commencera à 
boüillir mettez vos abricots dedans aprés qu'ils auront été égoutez, conduifez-les 
à petit feu jufqu'à ce qu’ils commencent à verdi; & quand ils auront pris fucre, 
faites les égouter fur quelque chofe; cela fait verfez de cc firop par-deflus en telle 
forte qu'ils y baignent, & les y laiffant jufqu’aulendemain, mettez-le tout ds un 
poëlon für le feu, où 1l fremira; ayant fremi, remettez vos abricots dans la terrine, 
& le jour fuivant égoutez-les fur une pañloire, tandis que vousferez prendre fept ou 
huit boüillons à vôtre firop , en l'augmentant d’un peudefucre; puisjettez-ÿ vôtre 
fruit, laiflez-l’y fremir feulement: continuez ce même foin pendant quatre ou cinq 
jours, obfervant toûjours à chaque fois d'augmenter vôtre firop de fucre, & y 
mettant vos abricots de les y faire fremir; & enfin, pour achever leur cuiflon, 
faites-les boüillir jufqu’à ce que vous jugiez que le firop {oit aflez épais, aprésquoy 
tirez-les dans des pots pour les conferver. | 

La lefive dont jay parlé cy-deflus, ne regarde que les abricots confits avec leur- 
peau, & fur tout lorfqu'ils font verts. ù 


Abricots en compôte. 


J'ay dit comme les prunes fe mettoient en compôte, on peut y avoir recours 
pour fe feivir de cette maniere pour y mettre les abricots. 


Des Amandes. 


Pour ne point ufer de répetitions inutiles, je ne diray rien des amandes, &, je 
me contenteray {eulement de renvoyer le Lecteur à Particle qui traite des abricots: 
car qui fçaura les confire, n’ignorera pas la méthode de mettre les amandes en confitures, 

Des Cerifes. 


On confit des ceriles en leur ôtant le noyau, ou.bien en ne leur Ôtant pas, : 
aprés qu’on leur a coupé la moitié de la queüe; cela fait, on les met dans du fuere 
qu'on clarifie, & pour bien faire qui doit être tel, qu’aprés aveir boüilli & jetté fon é- 
cume, il forme des petites bouteilles lorfqu’on foufle à travers des tours; enallant 
&revenant: cette obfervation faite on met les cerifés dedans, pour leur y donner dix 
ou douze boüillons couverts; aprés quoy on les ête de deflus le feu, & de  « 
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leur frop, pour les laïfler égouter jufqu’au lendemain, qu'on fait prendre encore à 
ce firop un peu plus de confiftance, pour y jetter les cerifes en les augmentant de 
fucre cuit, aprés quoy on les tire, y ayant mêlé un firop. de grofele pour leurdon- 
ner une belle couleur, & lorfqu’on juge leur cuiflon parfaite. 


Ceriles en Compôtes. 


Ayez des cerifes, coupez-leur la moitié des quetes, prenez pour une compôte 
un quarteron de fucre, faites-le fondre dans un peu d’eau, à caufe qu: le naturel 
des cerifes eft toûjours d’en rendre afez; mettez le tout enfemble faites-le cuire, 
écumez-le foigneulement, & jufqu’à ce que vos cerifes foient devenués molettes, & 
qu'elles ayent {ufhlamment pris fucre, puis tirez-les: 


Des Grofeies. 


Pour réüffr à confre des grofeles, on commence par les éplucher, puis on les 
met dans du fucre d'une telle confftance, que trempant vos deux doigts dedans, puis les 
ouvrant, if fait un filet fans ferompre ; les grofeles mifes dans ce fucre ainfi préparé » 
prennent fur fe feu un boüillon fort léger: enfuite on les écume, puis les faifant 
encore boüillir, en foignant toûjours de les écumer, même lorfqu’elles font hors 
du feu, on les empote, ayant obfervé lorfqu’elles font toutes chaudes de les remuer 
doucement, crainte qu’elles ne fe mettent en gelée. 


Grofeles en compôtes. 


Prenez des grofeles épluchez-les, prenez aprés du fucre; faites en du firop clair, 
jettez.y vos grofeles, faites-leur prendre un bouillon ; & fi vous voyez qu’elles 
ayent fuifamment pris fucre, apres les avoir Otées de deflus le feu, dreflez-les , 
& les fervez fur table. 


- Des Framboijes. 


On confit des framboifes, en en mettant quatre livres dans trois livres de’ fucre 


. clarifié comme à la compôte obfervant qu’il faut qu’elles foient épluchées; & y 


étant, on leur donne un petit boüïillon en les remuant de temps en temps, puis 
leur donnant le feu un peu plusfort, on acheve de les faire cuire jufqu’à la confiftance 
qui leur convient; puis on les tire. 


Framboifes en Compôtes. 


Pour bien faire une compote de framboifes,. il ne s’agit d’abord que de hcuiflon 
du fucre qui dans fa confiftance doit compofer une liqueur qui foit de telle maniere, 
que trempant les deux doigts dedans, il fe fañle, en les féparant, un filet del’unà 
Vautre bout fans {e rompre : cela étant, on jette les framboites dedans, & leur don. 
ant le boüillon couvert, il fuffira pour les tirer, & puis les fervir. 


Des Noix. 


Le temps ordinaire où l’on confit les noix, eft le commencement de Juillet, où 
ce fruit pour lors n’a pas encore fon bois formé: & pour y réüflir, il y à biendes 
€hofes à quoy il faut’ prendre garde, autrement on ne fait chofe qui vaille. 

D'abord il faut fonger à peler les noix jufqu’au blanc, les jettant à mefure dans 
Peau fraiche; cela fait, on-les met boüillir dans de l'eau un peu de temps, tandis 
qu'il y en à d’autre qui boût pour les y jetter aprés qu’elles aurontété tirées de cetre 
premuere, & cela afin de les faire cuire; étant cuites, &auparavant de les tirer s 
on y mêle une poignée d’alum brûlé, aprés.quoy on leur fait prendre encore un 
boüillon: ce boüillon pris, on les tire & on.les jette dans de Peau fraiche. pus 
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on y met deux cüillerégs de fucre contre une d’eau. Ce fucre ainfi préparé; eft 
jetté fur les noix qu’on a arrangées dans une terrine. 

Ces noix demeureront dans ce firop jufqu’ au lendemain qu’on les égoute, fans 
néanmoins les Oter de la terrine , à caufequ’ilne faut point que ce fruit paflé par le feu. 

Aprés qu'on a ôté ce firop on le met encore {ur le feu, où on luy donnecingà 
fix bouillons, en l’augmentant d’un peu de fucre, pour être aprés répandu fur les 
noOIxX. 

Le jour fuivant, on remet encore ce firop fur le feu, où il prend douze à quin- 
zc bouillons; & enfin le lendemain on le fait cuire, en telle forte qu’en trempant 
le bout du doigt dedans, lorfque l’appliquant enfuite fur le pouce, & les ouvrant 
auf tôt un peu, il fait de l’un à l’autre un petit filet qui fe fépare aufli-t6t, & 
demeure en goute fur le doigt. Ce firop ainfi fait, & aprés avoir toûjours été aug- 
mente de fucre, on le jette fur les noix, de telle maniere qu’elles baignent toutes 
également; & les laiflant pafler la nuit à l’étuve, on les drefle le lendemain dans 
des pots. 

Avant que leur cuiflon foit parfaite, on eft foigneux de les larder d’écorce de ci- 
tron ; ce qui leur donne un reliet qui eft fort agréable. 1 if 


Des Péches. 


A l'égard des pêches, elles fe confifent comine les abricots, foit qu’elles foient 
vertes, foit qu’elles foient meures; ainfi qu’on y ait recours. 


Des Coings. 


Quand on veut faire des confitures liquides de coings, il faut toûjours les choifir 
bien meurs, puis. les peler proprement, les couper par quartiers, & les jetter dans 
l'eau claire, aprés qu'on en a Ôté les tronçons. Cela fait, on les met cuire dans 
de l’eau, où ils prennent des boüillons autant qu’il leur en faut pour les cuire en- 
tierement; cela pratiqué, on les tire de cette eau pour les faire égouter, à en- 
fuite être mis dans du fuere clarifié, qu’on a rendu un peu plus que tiede: on les 
life ainfi jufqu’au lendemain, qu’on fait encore cuire ce même firop, dans lequel 
on remet encore le fruit: aprés cela, fi l’on craint que les coings n’ayent pas la 
couleur aflez rouge, on les tient couverts, ou bien on y mêle de la cochenille, 
ou du vinroté; & enfin lorfque les coings ont pris trente ou quarante boüillons, & 
qu'on juge que le firop eit aflez cuit, on les laïfie jufqu’au jour fuivant, qu’on les 
remet fur le feu, pour leur y faire prendre encore quelque boüillons juiqu’à ce qu'ils 
{oient cuits, puis on les tire. 


Coingsen Compôtes. 


Prenez des coings, envelopez-les dans du papier mouillé, faites-les cuire fous la 
cendre chaude, à petit feu ; étant cuits coupez-les par quartiers, ôtez-en les tro- 
gnons: Pelez-les, mettez-les dans un poëlon avec du fucre & un peu d’eau, faites- 
leur prendre fucre, & quand le firop fera tary; & d’unebonne confiftance, tirez- 
les, & les fervez quand vous voudrez. 


Gelée de Coings. 


Pour faire de la gelée des coings, on en prend qu’on coupe par morceaux, 
qu'on pele, & aufquels on a ôté les pepins: cela fait, on les met dans du fücre 
cuit de telle maniere, qu'ayant motillé l'extrémité de fon doigt, & la trempant 
dedans pour la replonger d’abord dans cette même eau fraîche, on détache ce fucre 
avec les deux autres doigts, & s’il fe cafe enfuite en faifant un petit bruit, c’eftfi- 
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gne qu'il eft temps d’y mettre le fruit; cette cuiflon s’appelle à cafié; il faut deux 
livres de fücre pour fix livres de coings: le tout ainfi mis enfemble, on le fait 
cuire jufqu’à ce qu'il fe réduife en pâte, qu’on pañle à travers un linge blanc, & 
toute la liqueur qui en fort eft celle dontonfe fert pour former la gelée. 

Pour achever cette entreprife, on prend quatre livres de fucre d’une telle cuif- 
fon, que trempant les doigts dedans, & les {éparant l’un de l’autre, il fe forme 
un filet qui ne fe rompt point; & cela fe nomme à perlé: dans lequel fucre on 
met toute la liqueur exprimée, qu’on réduit aufli à perlé, obfervant de l’écumer 
tandis qu’elle acquiert cette cuiflon qu’on demande d’elle: cela fait, on ôte fa ge- 
lée de deflus le feu pour la drefler dans des pots, & l'y laiffer refroidir avant que 
de la ferrer. 


Des Merres. 


Ayez des meures, mettez-les dans trois livres de fucre cuitau petit perlé, quatre 
livres de fruit; laiflez couvrir légerement vos meures de leurbouillon, enfoignant 
de remuer le-poëlon; aprés cela ôtez-les de deflus le feu, laiïflez les égouter juf- 
qu’au lendemain, & les augmentant d’un peu de fucre , faites cuire leur firop à per- 
LÉ; cela fait, mettez-y vos meures, & puis les empotez. 


Du Verjus. 


On réufit à fure la confiture au verjus, en prenant d’un raïfin qu’on appelle 
proprement Bourdelas; & lorfqu’on s’en fert, 1l faut toûjours faire en forte qu’il 
ne foit ny trop vert, ny trop meur. (Ce raifin choifi, on en ôte les pepins & 
la peau, en le jettant à mefure dans l’eau claire; puis on le met dans la poele pour 
luy faire prendre un boüillon fort léger; l'ayant pris, on l’ôte de deflus le feu 
pour le mettre dans une autre eau, dans laquelle on le fait reverdir encore fur le 
eu: on le tire aprés qu’il a feulement fremi, on le fait égouter, puis ayant du fu- 
cre cuit à perlé, on le glifle dedans, où on le laifle jufqu’à ce qu’il commence à 
- fremir; cette oblervation faite on le life jufqu’au lendemain, qu’on le remet fur 
le feu, où on le remué doucement jufqu’a ce qu’il veuille bouillir ;  & ayant été 
cette derniere fois mis dans une cuiflon de fucre à perlé, onluy tait prendre fept 
à huit boüillons, aprés-quoy on le tire. 


Des Raifins Muftats. 


- On confit les raifins Mufcats comme le verjus; c’eft une confiture fort agreable, 
& digne d’être fervie; & ce raifin doit être choifi dans un même degré de matu- 


rité que doit être celuy de Bourdelas. 


Gelée de Ferjus. 


Je dis que pour faire de la gelée de verjus, on y réüflit en le préparant comme 
pour faire des confitures: cela fait, on prend du fucre cuit à perlé dans lequel on 
met le verjus, auquel on donne des boüillons jufqu’à ce qu’il foit revenu à la con- 
fiftance que deflus; étant ainfi cuit, on jette le tout dansun linge pour le pafñer, 
& tout ce qui en fort fans le preffer beaucoup, eft ferré dans des pots, & fe conferve 
fort-bien, & efttrés-excellent.. lorfqu’on y met autant de fucre que de fruit. 


CH A- 
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EIDA PI TRE -XUL 
De la Pétifferie. 


Omme à la Campagne on n’a pas toûjours des Pâtifliers, & que memé oneft 

bien-aife, par mamiere de ménage & dedivertiflement, de fe donner {oy-mé- 
me la peine de pâtifier; j’ay crü que pour ceux qui ne le fçavoient pas, je devois 
faire un petit chapitre des pieces de four qui font les plus ordinaires, afin que ceux 
qui demeurent aux champs trouvant par ces inflruétions les moyens de diverfifier 
leurs deflerts, , paflent pour des perfonnes qui fçavent ce que c’eft que de donner à 
Inanger. 

Des Gateaux. 


Je commenceray par les gâteaux, & diray que pour en faire de molets, on 
prend un fromage moû, demie livre de beurre, avec un litron defarine, & dufel 
à proportion; cela étant, où détrempe le tout avec de l’eau froide, & lorfqu’on 
juge qu'il eft afñlez façonné, on le met fur du papier beurré, puis au four. 


Autres Gateaux, 


Prenez une demie quarte de farine du plus pur froment, deux livres & demie 
de beurre, huit œufs dont vous ôterez le blanc; détrempez le tout avec de l’eau 
& du fel, formez-en une pâte douce , pliez-la par lamoirié, paitriflez-la, éten- 
dez-la avec le rouleau, repliez-la encore, & continuant ainfi jufqu’à quatre fois, 
retendez-la, pour en former vos gâteaux, puis mettez-les au four. 

Quand je dis uñe demie quarte de farine, je fuppofe qu’on n'ait befoin que de 
cette quantité, ou qu'il en faille moins; cela étant on proportionneràa le beurre au 
nombre de gâteaux qu’on voudra faire, 

Si lon veut manger les gâteaux verollez, on fe fervira de la même pâte que 
deflus, fur laquelle on étendra des morceaux de fromage fort, avec du beurre. 


Des Tares. 


Pour faire des tartes, on commence d’abord à former la pâte pour les croûtés, 
& elle fe compofe ainfi. 

On prend quatre pintes de fleur de farine, une Jivre & un peu davantage de 
beurre, quatre ou cinq œuf, & du fel raifonnablement, qu’on détrempe tout 
enfemble à l’eau froide; cela fait, on étend fa pâte , à laquelle on donnetelle forme 
& telle grandeur qu’on fouhaite qu’ayent les tartes, aprés cela on y met de la farce, 
ou au fromage, ou à la crême; fi c’eft au fromage, voicy comme ellefefait.. On 
prend du fromage moû, du beurre frais, des œufs, & un peu de farine, le tout 
mêlé enfémble, & détrempé à l’eau froide avec du fel; & fi dés la premiere doze 
de tout ce qui y entre on trouve la farce bonne, on.s’en fert; fiaon on l’augmente 
de ce qu’on juge à propos luy manquer; aprés cela on l’etend fur là pâte qu'on luy 
a préparée : fiic'etlaila Crème ; on prend des œufs, de la farine, du bon lait & 
du {el, & de tout cela onén détrempe tout comme une bouillie qu'on fait cuire, 
& lorlqu’on voit qu’elle eit afez épafle.on la tire, à étant refroidie, on l’étend 
fur la-pâte deftinée pour elle;,les uns mettent dans cette crème un peu de fucrerâpé 
avec eau rofe, ou bien de l’eau de fleur d’orange ; d’autres fe contentent del’appréter 
fimplement. } 

Cette farce étenduë, on releve artiftement les bords de Ja pâte, puis on la met 


au four. Comme 
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Comme on ne fçauroit pofitivement fixer les dozes de ce qui doitentrer dans chaque 
piece de pâtifférie que fuivant la quantité qu'on en veut faire; je laiffe à la prudence 
de ceux qui fe voudront mêler de pâtiflèr, de ne prendre des uns & des autres qu’au» 
tant qu'il leur en fera néceflaire. 


De la Tourte au Verjus. 


Pour faire toutes fortes de tourtes, il eft queltion d’abord de fçavoir former une 
pâte qui y foit propre, & voicy comme on la prépare. 

L'on prend de la farine; & lon fçaura que fur.trois livres, la coutume eft de 
mettre deux livres & demy de beurre, ainfi du refte à proportion :: on n'oublie point 
de l’affaifonner de fl, auquel on joint quelques jaunes d’œuis, le tout qu'on détrempe 
à l’eau froide.  Lorique la pâte eft bien paîtrie, & renduë maniable, on l'étend 
avec le rouleau, puis on la couvre d’une épaifleur de beurre auffi forte qu'elle eft 
épaiflément étendué ; & ayant plié cette pâte par la moitié, & renverfe les bouts 
l'un fur l’autre, & mis le beurre nouvellement étendu dedans, on la détend une 
feconde fois, puis on la replie jufqu’à cinq fois : cette pâte ainfi préparée eft éten- 
duë cette derniere fois dans la forme qu'on veut qu’aye la tourte, puis on y met du 
verjus confit, comme je l’ay enfeigné; aprés cela on l'enfourne pour la faire cuire, 
puis pour la fervir chaudement. 

Cette pâte eft propre pour tourte forte de tourtes; ainfiiln’yaura plus à obferver 
que la difference des farces dont on voudra la remplir, foit aux ccriles, on autres 
confitures. 


Tourtes aux Epinards. 


Avec la pâte cy-deflus, étendué commeilfaut, mettez une farced’épinards comme 
je vous vas dire. 

Ayez des épinards bien épluchez , faites-les un peu bouillir dans l’eau, tirez-lesaprés, 
laiflez-les égouter, hachez-lesbien, mettez-y du beurre raifonnablement, des œufs, 
de la crême en farce, ou pour le mieux, de là pâte de maçaron, de l'écorce de 
citron, un peu de fel & d'épices; faites cuire le tout enfemble dans un poëlon, 

*obfervant de le tourner fouvent, crainte qu’il ne brûle; celafait, vuidez cette farce 
dans un plat, laiflez-ly refroidir , puis étendez-la fur vôtre pâte dans une tourtiere, 
faites-la cuire, & la mangez. 

Gn fait encore des tourtes de pommes, de prunes, d’abricots, & de coings; 


aprés qu’on en a fait des marmelades. 
Tourte aux Amandes. 


Ayant la pâte faite comme j'ay dit cy-deflus, on prend unquarteron d’amandes, 
puis quelque blancs d’œufs du fucrerâpé, avec un peu de fel, le tout méléenfemble, 
& dont on fait une efpece de farce avec un peu defarine; la farce faite, onlétend 
fur la pâte dans une courtiere qu’on met ainfi au four, ou fur la braife. 


«Autre maniere. 


Pelez des amandes douces, environ deux poignées; en les pelant, arrofez-les d'eau 
rofe, mettez y de l'écorce de citron, & du {ucre; pilez encore le tout enfemble, 
mélez-y un peu de farine, avec deux blancs d'œufs foüettez qu’on jette dedans, 
& trois jaunes d’œufs; cela fait, étendez vôtre pâte dans la tourtiere accommodez- 
la avec art, mettez y vôtre farce, répandez-y deflus du fucre râpé, &t puis faites 
la cuire au four, ou à la braile, 


Tor. II Oo Tourtes * 
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Tourtes dAnguilles. 


Pour faire une tourte d’anguilles, on étend la pâte dans une tourtiere, dans la- 
quelle on en met qu’on hache aprés l'avoir écorchée & ôté l’arére, & qu’on affai- 
fonne de fel, de poivre, de cloud de girofle, de la mufcade, de fines herbes, de 
ciboules, de beurre, de capres, de laurier, & de chapelure de pain, avec des 
champignons; & loriqu’elle eft cuite au four ou à la braife, on y met des jaunes 
d'œufs délayez de verjus, & puis on la fert. 


Tourtes de Béatilles. 


Vôtre pâte étant préparée comme j’ay dit, rangez vos béatilles dans vôtre tour- 
tire; mettez y des champignons, des ris de veau, quelque culs d’artichaux, de 
la moëlle de bœuf, aflaitonnez le tout de fel, de poivre, de mufcade, & d’un peu 


de lard broyé, couvrez vôtre tourte, faites la cuire, &avant que de la fervir dorez- 
la, & y mettez des jaunes d’œufs délayez. 


Tourte de Champignons. 


J'az afféz dit comme il faut étendre la pâte, fans qu’il foit befoin que je le ré- 
pete icy; ainfi quand vous voudrez faire une tourte aux champignons, prenez- 
en que vous mettrez par morceaux, & que vous mettrez dans vôtre pâte étendue 
dans une tourticre; aflaifonnez-les de fines herbes, de fel, de mulcade, & de 
beurre; couvrez-les, & vôtre tourte étant cuite fervez-la, aprés y avoir mis des 
Jaunes d'œufs délayez; on fait ainfi des tourtes de morilles & de mouflerons. 


Paté de Lievre. 


Pour former une pâte propre à renfermer toute forte de venaifon, on-prend pour 
trois livres de farine, une livre de beurre, & du fl raifonnablement; & le tout 
ainfi mêlé, on le détrempe, & on fait une pâte d’une bonne confiftance; la pâte 
faite, on larde le liévre de moyen lard, & on l’affaifonne de fel de poivre de muf.- 
cade, de clouds & de laurier, avec quantité de bardes au fond du pâté, & un peu 
de beurre; laflaifonnement fait de cette maniere, on metle liévre dans une abaif- 


fe qu’on accommode artittement, & qu’on met cuire au four aprés lavoir doréavec 
des jaunes d'œufs: le levreau fe pâtifle de même. 


Pate de Cerf, 


Avez du cerf, laïfièz-le mortifier, lardez-le de gros lard, aflaifonnez-le de fel , 
de poivre, de mufcade, de clouds de girofle; dreflez vôtre abaifle, mettez. y des 
bardes de lard, du laurier & d’autres épices; dorez-le , & faites-le cuire au four. 

Les pâtez de fanglier, & de chevreuil fe font de même, c’eft ce qui tait que 
je n'en diray rien de plus. 


Paté de Carpes. 


Quand on veut faire un pâté de carpe, on commence par l’écailler, puis on la 
larde d’anguilles ,. on l’affaifonne debonbeurre, defel, poivre, decloudsdegirofle, 
de mufcade, & de feiille de laurier; cela ainfi apprêté, on fait une abaifle dans 
laquelle on met cette carpe tout de fon long, on lacouvre aprés, puis on fait cuire 
ce pâté à petit feu; & lorfqu'il eft à demi cuit, on y verfe par: un trou fait ex- 
prés deflus, ua verre de vin blanc, aprés quoy on le tire quand il a pris facuiflon. 


Pâte 


MAL 
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Patéde Godi-veau. 


On fait un pâté de godi-veau, en prenant des roüelles de cetanimal, avec de la 
moëlle de bœuf, & un peu de lard, le tout aflaifonné de fei, de poivre, de cloud 
de girofle, de mufcade & de fines herbes; mettez ce ragoût dans une abaïfle de 
trois doigts de hauteur, garniflez-le de champignons, de culs d’artichaux &c. 


Faites.le cuire, & le fervez. 
On fait eneore des pâtez de bien des manieres; mais il me femble qu’en voilà 


aflez pour une maïfon de campagne. 


LE nee 
LE 


GAP IE: RE XIV. 
Des Chiens. 


M deffein ayant toûjours été dans ce traité de l’œconomie, dene rien ou- 


 —— 


blier en ce qui peut contribuer à rendre accomplies les matieres dont j’ay 
parlé ; il m’a femblé que comme je devois traitter des chafles, il étoit à propos a- 
vant que d’en rien dire, de parler des chiens, comme étant les inftrumens dont 
on fe fert en partie pour attraper la Venaifon qu’on pourfuit. 


Des differentes efpeces de Chiens, & de leurs differens ports. 


Comme il y a de plufeuts fortes de chiens propres pour la chañle, & que leurs 
poils ne font pas tous femblables, ce qui les rend par conféquent d’un temperament 
different; il eft bon de dire quel eft fur cette matiere, le fentiment de ceux quife 
font attachez à les connoître à fond. 

I1ya donc des baflets, des braques, des levriers, & des chiens courans, & ce 
front ces derniers dont je traiteray particulierement. 


Du naturel des Chiens, par rapport chacun à leur poil. 
Du Chien blanc. 


Les chiens blancs ne font pas communément propres à courre toute forte de bé- 
tes; mais ils font excellens pour le cerf, fur tout lorfqu'ils font tout blancs, c'eit- 
à-dire lorfqu’ils {ont nés fans aucune autre marque; & l'experience a fait connoître 
qu’on devoit eftimer de tels chiens, à caufe de leur inftinct particulier à bien taire 
ce à quoy ils font deitinez, étant beaux chafleurs, ayant le nez merveilleux, & la 
menée belle; & enfin on en fait cas, parce que de leur nature ils font moins füjets 
aux maladies que les autres, par rapport à la pituite qui les domine, & qui les 
rend d’un temperament plus ordonné. 


Des Chiens notrs. 


Poil noir dans un chien courant, n’eft point à rejetter, für 
ques qu'il a d'ailleurs font blanches, & non pas rouges; Cette blancheur provenant 
d’un temperament pituiteux, qui joint au flegme dont tel chien eft rempli, fait 
qu’il n'oublie point les leçons qu’on luy donne, & qu'il s'y rend obetflant : aulieu 
que celuy qui a des marques rouges eft pour ordinaire trop ardent, & fort dif- 
ficile à corriger, la bile étant l'humeur pour lors qui caufe ce defordre au dedans 
de luy. Abe 

Qu'on fçache donc qu'un chien noir à marques blanches, eft à eftimer. Tel 
chien à pour l'ordinaire de la hardiefle beaucoup, il chaite Pie , il eft fort & fe 
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tout lorfque les mar- 
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& tient long-temps; il ne quitte point le change, & lors qu’il s’agit de battre les 
eaux, elles ne luy font point peur comme aux blancs, dans quelque faifon que ce 
puifle être;. & enfin, on l’aime aufi parce que les maladies des chiens luy arrivent 
rarement. 


Des Chiens gris. 


Il eft des chiens gris qui font bons, & d’autres qui ne font propres qu’à rejetter, 
comme par exemple, ceux qui font métifs, c’eft à-dire qui fortent d’une chienne de 
race de chien courant couverte d’un autre chien qui n’eneftpas; oubienceux qui 
naïflent d’une chienne qui n’eft point courante, par l’accouplement d’un chien de 
cette efpece- 

Les chiens courans, pour être bons doivent donc tenir entierement leur nature 
de celle qui leur eft propre; cela étant, les chiens gris doivent être recherchez, 
parce qu'ils font fages, qu’ils ne coupent jamais, & qu’ils ne fe rebutent point de 
requêter : il faut dire auf qu'ils n’ont pas l'odorat fi fin que ceux dont je viens de 
parler; mais ils ont d’autres qualitez qui les dédommagent d’ailleurs; ces chiens 
font infatigables à la chaîle, étant d’une complexion plus robufte queles autres, le 
chaud ny le froid qu’ils ne craignent point , ‘leur étant indifferent. 


Des Chiens fauves, 


Un chien fauve, eft un chien qui a le poil rouge, tirant fur le brun; &comme 
c’eft la bile qui agite le plus cet animal, aufli le voyons-nous être d’un inftinét 
étourdi, & impatient lorfqu’une bête qu’il chafle tourne, aimant naturellement 
pour lors à prendre les devans pour la trouver par là ; ce qui eft un deffaut dans 
un chien: c’eit pourquoy aufhi on ne les employe gueres qu’à courre le loup, & 
les bêtes noires qui tournent rarement; ils font trop vites, crient fort peu, fur 
tout dans les grandes chaleurs : ils font impatiens, & auffi difficiles à initruire, que 
mal-aifez à corriger, lorfque fort fouvent ils ne gardent pasle change; & font plus 
maladifs que les autres, à caufe de leur trop d’ardeur qui les fait chañler au delà de 
leurs forces. 


Des veritables marques d'un bon Chien. 


On reconnoît qu'un chien courant eft bon, lorfqu’il a lesoreilles longues, larges 
& épaifles, & qu'on luy fent en luy paflant là main fous le ventre, qu'il a lepoil 
gros & rude; ce qui ne {e remarque gueres qu’aprés trois mois. 

Un chien courant, doit avoir les nazeaux ouverts: car ce font ceux-là pour l’or- 


dinaire qui les rendent, comme on dit, de haut nez. 
, 


Comme il faut é'euer les Chiens courans lorfqu’ils font petits. 


Je fappofe qu'un petit chien forte d’une mere de bonne efpece, c’eft-à.dire, 
qu’on a choifie haute, longue & de large flanc, avec les poilsies meilleurs, dont 
on & fouviendra que j'ay parlé cy-deflus. ie 

Cela étant, & les-chiens ayant pris l'être, onles laiffe trois mois fous leurs meres, 
aprés lequel temps on les retire pour les donner à nourrir au village, où ils demeurent 
jufqu’à dix mois; n’oubliant pas de recommander à ceux qui en prennent leloin, 
de ne leur point laiffer manger de la charogne, & de les empêchcr d'aller dansles 
garennes: Car cela ne peut que leur préjudicier. 

Le pain dont pour lors il faut les nourrir, doit être de froment, à caufe queceluy 
de fégle pañle trop vite, & eft d’une fubftance trop légere , ce quine leurfait acquerir 
qu'un rable étroit; au Lieu qu'un chien courant le doit avoir large : on lesentrerient 

ainfi 
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ainf jufqu'à l’âge de dix mois, qu’on les retire pour les mettre aux champs parmiles 
autres, afin de les accoutumer de vivre avec eux. Danà 

Aprés qu'on a retire les chiens, on commence petit-à-petit à les coupler avec les 
autres, afin qu’ils s'accoutument de même d’aller en chaffe, & cinq ou fix jours 
d'un tel exercice fufffent pour les obliger de fare comme les autres; & pour les 
rendre fages on doit fouvent, la houfline à la main, leurfaire fentir ce qu'elle pefe , 
{oit lorfqu’ils f battent, ou qu’ils crient à contre-remps. 

11 faut être foigneux de les vifiter fouvent dans le chenil, & delesy tenir le plus 
nettement qu'il ett pofüble; & comme ce n'eft que par le moyen des organes, que 
tout animal eft fufceptible d’impreffion, les chiens aufi ne peuvent apprendre ce 
qu’on leur veut fignifier par le {on du cor, qu'auparavant on ne le leur ait fait com- 
prendre: c’eft pourquoy lorfqu’ils font en bas-âge, & dans le chenilavec lesautres, 
on leur doit fonner quatre où cinq fois le ton grelle, afin de les animer. 

Quand on accouple les jeunes chiens, il faut prendre garde que ce foit avec quelque 
vieille lailce, pour les apprendre à fuivre; & les attirant par quelques appas, on 
les méne promener ainfi dans les commencemens. 

Tout ce que deflus exaétement oblervé, on a foin aprés de leur faire apprendre 
le forhus de cette maniere. 

Le valet à qui le foin des chiens eft commis, fe munit d’abord d'une gibecicre, 
qu'il remplit de quelque friandife, pour donner à ces jeunes chiens; puis s’écartant 
un peu d’eux, il fonne du cor, en criant ty a-billant, pour le cerf, &v4 luy aller, 
pour le liévre; il ne doit point ceffer de fonner, & de crier ainfi Jufqu’àa ce que 
les chiens foient arrivez à luy, tandis qu’un autre qui les tient les découple en criant, 
écoute à luy, tirez, urez: loriqu’ils font au forhus, c’eft-à-dire aux friandifes qu'on 
leur donne; celuy qui les tenoit accouplez, ne manque point à fon tour, &{ains 
remuer de fa place, de forhuer & de fonner du cor, & de les appeller comme le 
précedent ; & pour lors celuy auprés duquel ils font, ayant une houfline en main, 
la leur fait fentir en criant, écoute 4 lny , tirez, tirez; & ceschiensétant retournez 
d’où ils étoient premierement partis, on obferve de leur donner à manger quelque 


- chofe comme auparavant, afin de les obliger à obeïr une autre fois au ion du cor, 


& de la voix; cela fait, & étant allé & revenu, on les accouple doucement Pun 
avec l’autre. 


De la maniere d'infiruire les Chiens à courre Le Cerf. 


Les chiens ayant appris le forhus, & le fon du cor & de la voix ayant fait fur 
les fibres de leur cerveau telle impreflion qu’on en efpere, on commence pour lors, 
& quand ils font âgez de feize ou dix-huit mois, de les deftiner pour le cerf; & 
pour les y accoutumer on les y méne une fois la femaine feulement. 

S’agit-1l de forcer un cerf; cette execution nous porte à trois obfervations. 

La premiere, qu’il faut bien fe donner de garde de faire chafler une biche aux 
chiens , à caufe de la difference de fentiment qu’il y a entre elle, & le cerf. 

La feconde , eft defe donner de garde d’initruire les chiens dansles toi les, parce 
que veyant toûjours le cerf, à caufe qu’il ne fait que tournoyer, cecert leur rompt 
en vilicre fi-tôt qu’ils le chaffent hors des toiles, où1lsle perdent de vuë: & pour lors 
levant le nez fans cefle , ils ne font chofe qui vaille, & l’abandonnent incontinent. 

Et enfin, la troifiéme eft que s'étant fait une habitude de chañèr le matin, f 
on la leur fait prendre , ils demeurent toujours en état de ne pouvoir plus rien fure 
lorfque le Soleil eit levé, c’eft pourquoy 1l faut s’en abftenir. 

De plus, comme il eft une temps que Le cerf eft en plus grande venaifon que 
dans un autre, il eft néceflaire de choifir celuy où il y eft davantage, pour mieux 
drefer les jeunes chiens, & laifier pafler s’ile peut le mois d’Ayni & celuy de May, 
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où cet attribut les tient moins. Ce temps pañlé, & dans un autre où il yfaitbon, 
on méne les jeunes chiens dans une forét; où y étant, on fait chafñèr un cerfqu’on 
laffe; puis obfervant de le faire pañler proche d'eux, on découple les jeunes chiens 
deflüs, qui ne trouvant rien pour lors à pourfuivre au deflus de leurs forces, s’animent 
à la vue de leur proye, qu'ils atteignent & qu’on met àmort; & pour ebliger ces 
jeunes animaux à bien faire à la premiere occafion, où le cerf eft tué, on leur en 
faut curée, & tous les Piqueurs préfens doivent parler à ces chiens pour s’en faire 
connoitre, & diftinguer le ton de leur voix, 


Des maladies des Chiens , &: des moyens d'y remedier. 


Les chiens étant dés animaux fujets à corruption, ils ont comme les autres leurs 
maladies particulieres qui les attaquent; Ia rage eft celle dans eux qui caufe le plus 
de defordre, 


De la Rage. 


Sous ce mot de rage on en comprend fept efpeces, dont il y en a deux d’incu- 
rables: {çavoir, larage chaude, & la rage courante. La premiereeft un poifon qui 
les mine d’une telle maniere qu’en peu de temps ils en meurent , & elle fe con- 
noît à leur queue qu'ils portent toute droite , & lorfqu’on les voit fe ruer indiffe- 
remment fur toutes fortes d'animaux , fans regarder où ils fe jettent, & enfin à leur 
gueule qui ett noire , fans aucune écume: & la feconde , qui n’eft pas fidangereufe, fe 
remarque a leur maniere de fe jetter fur les chiens, qui font les feuls à qui ils en 
veulent pour lors, épargnant l’homme, & les autres animaux ; & au contraire de ceux 
cy-deffus quiont li queue droite, ceux-cy la portent entre leurs jambes, & marchent 
comme fait un renard: ces deux efpeces (comme j’ay dit) ne fe peuvent guerir, 
inais en voicy cinq autres differentes, aufquelles on peut apporter du remede. 


De la Rage mie. 


La rage müe eft celle dont je parleray d’abord, & l’on connoït un chien qui en 
eft atteint, lorfqu'il ne veut point manger, ayant toûjours la gueule ouverte, & 
fe trouvant comme embaraflé de quelqu’os au gofier, qu’il tâche d’ôter avec fa pa- 
te, & cherchant pour remede au mal qui le dévore toûjours, les lieux frais, & fe 
plongeant par-tout où il trouve de l’eau: on connoit aflez par cesfymptômes, qu'il 
faut que ce {oit quelque humeur maligne, qui luy échaufant extraordinairementiles 
entrailles, loblige par les vapeurs qu'elle luy envoye aux parties fuperieures ; de 
courir à tout ce qu’il connoit être froid; mais cela luy ferviroit de peu, fi lon ne 
le fecouroit du remede que voicy. 


Remede. 


Prenez la pefanteur de quatre écus de jus d’une racine nommée fpatula putrida, 
dite palle-rage, mettez-le dans un pot plombé, avec autant pefant de jus d'elle- 
bore noir, & de celuy de rhüe; & au défaut du jus, faites-en une décoétion ; 
pañlez tous ces jus enfemble dans un linge avec vin blanc, mettez-en dans une ver- 
re: cela fait, joignez à cette décoétion deux dragmes de fcamonée non préparée, 
& puis faites-la avaler au chien malade, en luy tenant la gueule en haut: ce reme- 
de pris, faignez-le à la gueule, Jaiflez-le repofer aprés cela, & il guerira. 


De !a Rage tombante. 


Cette efpece de rage s'appelle tombante, à caufe que les chiens au’elle attaque 


en font fi travaillez, qu'ils en tombënt à tous momens par terre, fans pouvoir fe 
fou- 
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joutenir; & l’on remarque qu'elle n’eft pas fi mauvaile que la premiere, à caufe 
qu'ils ne fe rüent fur perfonne: cette maladie n'ayant aucune malignité qui leur dé- 
montele cerveau, comme les précedentes. 


Remede. 


… Pour reüfhr à gucrir larage tombante, on prend la pefanteur de quatre écus 
des feuilles ou de la graine de peaune, avec autant pefant dejus de racines du parc, 
avec autant de jus de croifette; quatre dragmes de ita-fiicre, le tout mêlé enfem- 
ble ; & cette miftion étant ainfi faite, on la fait avaler au chien de la même ma- 
niere que je l’ay déja dit; ce breuvage pris, on luy fend les deux oreilles , ou bien 
on le faigne aux erres. 


de la Rage endormie. 


Si-tôt qu’un chienveft attaqué de cette maladie, il eft toüjours couché, &rfem- 
ble aufli toûjours vouloir dormir: cet afloupifiement: dit-on, luy vient d’une hu- 
meur froide & chaude, qui luy occupant le cerveau, l’engourdit, & le fait plus 
ou es dormir que le temperament froid domine fur le chaud qui luy en em- 
péche. 


Remede. 


Pour purger le cerveau de cette humeur maligne, qui le rend ainfi afloupi, on 
Prend la pefanteur de fix écus de jus d’abfinthe, & de la poudre d’aloës le poids 
de deux feulement; on y joint autant pefant de corne de cerf brûlée, avec deux 
dragmes d’agaric, le tout mêlé enfemble, avec la: pefanteur de fix écus de vin 
blanc, puis on fait avaler ce remede au chien qui en guerit. 


De la Rage éflanquée. 


Il n’y a que les vieux chiens, qui pour lordiniare font attaquez de cette maladie; 


- & lorfqu’elle leur arrive, leurs flancs en font fi reflerrez, & leur battent de telle 


maniere, que la douleur qu’ils en reffentent les mine tant, qu’enfinils en meurent, 


à caufe d’une langueur qui les abbat, &a laquelle ils ne fçauroient réfifter. Point 
de remede à cette maladie. 


De la Rage rhumatique. 


Cette efpece de rage eft caufée aux chiens, par une trop grande abondance de 
fang, qui venant à bouillonner fait une fermentation d’où 1l ne part que des va- 
peurs malignes, qui leur montant au cerveau, les troublent non-feulement, mais 
encore leur rendent la rète enflée, & les yeux fi gros qu’ils leur fortent de latête. 


Remede. 


Pour remedier à cette maladie , ayez du fenoüil, faites-en une déccétion d’environ 
la pefanteur de fix écus, & une autre de guy du poids de quatre, autant de celle 
de lieïre, avec auf pefant de jus de polipode; mélez le tout enfemble dans un 
poëlon, faites-le boüillir avec da vin blanc, & lorfque ce breuvage eit retroidy, 
donnez-le au chien, & le laiflez de repos. 


De la Galle. 


Outre les infirmitez dont je viens de parler, les chiens font encore attaquez de 
la 
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la galle, qui ne leur vient pour l'ordinaire que d’un fang échaufé & corrompu, & 
cet inconvénient les fait languir, fi l’on n’a foin d’y apporter du remede. 


Remede. 


Prenez trois livres d’huile de noix, une livre & demie d'huile de cade, deux 
livres de vieux-oing, trois livres de miel commun, une livre & demie de vinaigre, 
faites bouillir le tout enfemble, ajoûtez y deux livres de poix & autant de poix- 
raifine, & une demie livre de cire neuve; fondez le tout dans un même poelon, 
remuez-le, & étant fondu; mêlez y une livre & demie de foûfre, deux livres de 
couperole recuite, trois quarterons de verdet; remuez encore cet onguent jufqu’à 
ce qu'il foit froid: & étant ainfi fait, prenez les chiens qui font infeétez de galle, 
Javez-les avec de l’eau & du fel, puis mettez-les devant un bon feu, frotez-les de 
cet onguent, attachez les prés de ce feu, laiflez-les.y pendant ung bonne heure , 
donnez-leur à boire, puis foignez de leur donner une nourriture qui les rafrai- 
chifle , aprés cela ils gueriront. 


Du Flux de Ventre. 


Les trop grandes fatigues que les chiens endurent à la chaîle, & les frimats qui 
les morfondent, pour lors, leur caufent le flux de ventre. 


Remede. 


On içaura d’abord que cette maladie parmy ces animaux eft contagieufe, & 
qu’ainfi 1] faut obferver de les {éparer les uns des autres fi-1ôt qu’on s’apperçoit qu'il 
y en a d’atteints, & de les mettre dans un lieu où ils puiflent être chaudement: 
cela fait, on leur donne de la nourriture fans fel, avec du potage où l'on mélera 
de la terre figillée; fi ce remede n’opere point, on fe fert de farine de féve dont 
on fait de la voüillie fort épaifle, dans laquelle on met aufli de la terre figillée, 
puis on la donne au chien, qui en guerira s’il eft jeune. 


Des Poux, 


On garentit les chiens des poux qui les incommodent, en prenant des feüilles 
de cerne, de celles de la pañle, & de mente, qu’on tait bouillir enfemble avec dé 
la cendre: cela fait, on y mêle deux onces de fta-fiacre en poudre qu'on fait auf 
boüillir; puis paflant le tout dans un linge, on diflout dans cette décoction deux 
onces de favon ordinaire, avec une once de faffran, & une jointée de fel; aprés- 
quoy on lave le chien galleux, & il en guerit. 


Ce remede eft propre auf pour les puces, & autres vermines qui furviennent à 
ces animaux. ’ 


Des Vers, & des moyens de les faire mourir. 


Prenez des noix quand elles font encore vertes, pilez-les, mettez-les dans un 
pot avec une chopine de vinaigre; lauffez tremper le tout pendant quatre heures : 
ce temps écoulé, paflez le tout dans un linge, aprés lavoir fait bouillit pendant 
deux heures ; mettez-aprés cette décoction dans un pot, ajoûtez-y une once d’aioës 
épatique, une once de corne de cerf brûlée, une once de poix-raifine, remuez 
je tout, prenez-en, frottez-en l'endroit où paroiflent les vers, &c ils mourront. 


Rermede pour les Chiens contre les morfures des bêtes véneneufes. 


Lorfque par malheur un chien eft mordu de quelque ferpent, ou autre infeéte de 
cette 
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cette nature, il faut prendre une poignée d’herbe de la croifette, autant derhüe. 
autant de poivre d'Efpagne, de bouillon blanc, de la pointe de geneft, & de la menc 
te, le tout en pareille doze, puis les piler enfemble; cela fait, on prend du vin 
blanc, dont on fait avee le tout une décoction qu'on laiffe boüillir dans un pot pen- 
dant une heure; aprés cela on pafñfe le tout, dans lequel on met le poids d’un écu 
de cheriaque diflous, & qu’on luy fait avaler, obfervant de luy en laver la mor= 


fure. 
Des Lonppes. 


On guerit les chiens des louppes qui leur furviennent; mais il faut fcavoir com- 
ment: car telle croiflance de chair naît ou en des endroits où il ya beaucoup de 
veines, ou bien où il n’y en a gueres: au premier cas, elles font fort difficiles à 
guerir, mais au fecond on y peut réüfhir. 


De la maniere de guerir les Louppes. 


Les louppes fe gueriflent par l'expédient que voicy: on prend trois groffès épi- 
nes noires lorfqu’elles font toutes vertes, & étant fraîchement cueillies, on les laifle 
tremper pendant vingt-quatre heures dans des menftrües de femmes: cela fait, on 
les pique dans le milieu de la louppe autant qu’elles y peuvent entrer ; & au cas que 
la peau fût trop dure, & qu'ellerefiftât trop à cesépines, on fe ferviroit d’un poinçon 
pour y faire une ouverture où l’on ficheroit les épines, pour y demeurer tant qu’elles 
en tombent d’elles-mêmes: cela fait on s’apperçoit de l’operation de ceremede, en 


voyant ces louppes fe defflecher, & mourir peu de temps aprés. + 


Des vers qui font dans le corps des Chiens. 


J'ay parlé de la maniere de faire mourir les vers qui paroiflent fur les chiens 
voicy à préfent celle de les guerir de ceux qui leur naïflent dans lecorps; & pour 
réüflir dans cetteoperation, on prend du jus d’abfinthe la pefanteur de deux dragmes, 
autant d’aloës épatique, & du ftañacre en pareille doze , une dragme de corne de 

. Cerf brûlée, autant de foüfre; le tout pilé & incorporé enfembie avec un demy 
verre d’huile de noix, qu’on fait avaler au chien, qui ne manque point de rendre 
les vers qui l’incommodent. 


Des Chancres &* des moyens de les guerir. 


Entre toutes les infirmitez qui arrivent aux chiens, les chancres ne font pas celles 
qui les incommodent le moins, & ce malheur croît ordinairement aux oreilles; & 
pour le guerir, prenez du favon la pefanteur d'un écu autant d'huile detartre, de 
ielammoniac, de foûfre, & de verdet; incorporez le tout enfemble avec du vinaigre 
& de l’eau forte, frotez’en l'oreille atteinte de ce mal, & elle en fera guerie, 


De la Rétention d'urine. 


Les chiens quelquefois pour avoir les reins trop échaufez, ont une difficulté 
d’uriner qui les tourmente terriblement, & qui les met bien fouvent en danger de 
leur vie, fi l’on n’y apportoit du remede, à caufe de l’inflammation qui fe fait à la 
veflie, où la gangrene fe met, qui pour lors rend le mal incurable ; pour donc pré- 
venir cet inconvénient, on ufe du remede que voicy. 


Remede. 


On prend une poignée de guimauves, autant de feuilles d’archaquange, de la 
racine de fenoüil , de celles, de ronces; on fait boüillir le tout enfemble avec du 
vin bianc, obfervant de le laifer réduire à untiers, puis on le donne en breuvage au chien- 
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Resmede géneral pour les Playes des Chiens. 


Prenez de la feuille de choux rouge, & lorfqu’un chien fera bleflé, frotez.en fa 
playe, il cit für qu’elle gucrira. 
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De la Chaf$e du Cerf. 


CDOur {çavoir chaffer le cerf, il faut fçavoir qu’ils changent quatre fois de demeure 

dans l’année; qu’en Janvier, Février & Mars, on doit les chercher dans le fond 

des forêts fous les futayes , où l’on en prend connoiflance à caufe de leur viandis 

qu'ils y font; quelquefois aufli en ce temps ils fe tirent prés des fontaines, & des 
ruifleaux, pour y brouter les creflon qu’ils y trouvent. 

En Avril, May & Juin, les cerfs courent anx buiflons pour viander, ou bien fur 
le bord des forêts, où font les meilleurs gaignages, à caufe des bleds, & autres 
gumes qui croiflent dans les champs ; & l'on tient que dans cette faifon ils {ont 
les plus faciles à rencontrer, à caufe, dit-on, qu’ils ne quittent jamais le buiflon 
où ils trouvent à viander, qu’on ne les oblige de fe retirer. 

Pendant les mois de Juillet , d’Aouft & Septembre, un Piqueur qui fçait fon. 
métier ne va point pour l'ordinaire quêter le cerf ailleurs qu’aux bois; d’où pour 
lors il ne s’écarte gueres, à caufe de la venaifon dont il eft rempli, & des viandis 
dont il eft pleinement rafafié. 

Pour ce qui regarde les trois derniers mois de l’année, qui font Oétobre, No- 
vembre & Decembre, je diray que les cerfs étant en rut depuis le mois de Septem- 
bre jufqu’à celuy d'Oétobre il faut dans cetemps les aller quêter dans le fond des 
forêts, où ils font avec les biches, & commencer la chafle fur les huit ou neuf 
heures du matin, &c’eft par ces moyens que pendant le rut on donne les cerfs aux 
chiens lorfqu'ils ont quitté les biches; mais durant les mois de Novembre & De- 
cembre on doit fçavoir que les cerfs allant viander du gland, ou autres fruits fau- 
vages fe retirent pour lors ordinairement dans les futayes, où il faut iesaller cher- 
cher, obfervant toñjours d’aller prendre les devans des grands forts, qui font le 
plus fourrez, & où ils fe mettent pour fe garentir des grands froids. 


De la connoiflance du pied de Cerf. 


Aprés avoir enfeigné les lieux où l’on doit pendant toute l’année aller quêter le 
cerf, il eft bon de parler des connoifflances qu’un Veneur doit avoir , pour fçavoir 
déméler les vieux cerfs d’avec les jeunes, & pour cela je commenceray par le 


pied. 
De la connoiffance du Pied. 


C’eit l'ordinaire des vieux cerfs d’avoir la fole du pied grande, &.de bonne - 
largeur, le talon gros & large, & lacomblette ouverte; ils ont auf la jambe large , 
les os gros, courts, & non tranchans, la piece ronde & groile; ce que les VIEUX 
cerfs ont de particulier, e’eft qu’ils ne font jamais aucune fauffe démarche; aulieu 
que cela arrive fouvent aux jeunes : deplus, ondiftingue encore les vieux des jeunes 
par leur allure, ceux-la n’avançant jamais le pied de derriere plus avaat que celuy 
de devant, s’en fallant toûjours plus de quatré doigts; au lieu que ceux-ey le pat- . 


{ent toüjours, 
Du pred de Biche: 


Quoyque le cerf & la biché foient pour ainfi dire d’une même nature, cependant 
G leur 
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leur pied eft tout diflemblable, ayant le pied fort long, étroit & creux, & le talon fi 
petit qu'il n’y a point de cerf d’un an qui n’en ait un aufh gros: deplus, onrecon- 
noît la biche au viandis, lorfque le long des broffailles qu’elle a broutées on voit 
les coupures rondes & pareilles à celle d’une vache; au lieu que le cerf fucce le brout, 
& pour cela ne fait que le màchiller. 

Outre les inftruétions que je viens de donner, l’on pourroit encore fe tromper 
au pied des vieux cerfs, fi l’on ne confideroit les pais où ils font: car dans ceux 
qui font montueux & pleins de pierres, ils ont les pinces & les tranchans du pied 
fort ufez, ne marchant dans ces endroits que du bout de lapince; au lieu que dans 
les pais de fable leur pied paroit plus, à caufe qu’ils s’'appuyent plus du talon. 


Des connoiffances des fumées. 


Fumées en termes de Chaflèurs, fignifient fentes des bêtes fauves; & l’on en 
remarque de trois fortes, {çavoir les fumées formées, les fumées en troches, & 
les famées en plateaux; les formées font celles qui font grofés, longues & noüées, 
ointes ou dorées: & ils les rendent ainfi depuis la my. Juillet jufqu’a la fin d’Aout. 
celles qui font en troches fe voyent pendant les mois de Juin & de Juillet, & font 
toûjours molles; & enfin les fumées en plateaux font celles que les cerfs rendent au 
mois d'Avril & de May, & font toûjours larges & grofles, & l’on juge par là que 
ces animaux font de dix cors. 


Des connoiffances des Portées. 


Il ne fuffit pas de connoître les cerfs aux fumées, il eft encore néceflaire d’en 
juger par les portées; ce qu’il eft aife de faire pendant l’année , à la referve de quatre 
mois, fçavoir Mars, Avril, May & Juin, qui eft le temps ordinaire de leur müe, 
& où ils ont la tête mollete: lors donc que leur tête eft un peu endurcie, & que 
les cerfs ne craignent plus de la heurter contre les branches, pour lors on peut por- 
ter un jugement fur leurs portées, parce qu’en entrant dans les forêts , ils lévent leurs 

_têtes hardiment en allant s’y rembucher; & cette marque fe fait voir aux branches 
-qui font tournées, & heurtées des deux côtez : & quandons’enapperçoit, on peut 
dire qu’un cerf a paflé par là, puifque c’en ef la veritable trace. 

Ce n’eft pas feulement dans les forts qu’on juge des portées des cerfs, mais en- 
core dans les endroits du bois qui font clairs, où ces animaux quelquefois levant la 
tête pour écouter, froiffent des branches à la hauteur de leur bois. 


De la connoiffance des Alleures. 


On reconnoît le corfage d’un cerf par fes alleures qui font longues ou courtes, 
& l’on juge par là auffi qu’il peut donner plus ou moins de tablature aux chiens; 
& fi l’on remarque que fon pied foit long, c’eft figne qu’il eft grand ; au lieu que 
s’il l'a rond, on juge qu’il n’a pas tant de force, & de-là un habile Piqueur tireun 
avantage pour les chiens. 


De la maniere de chercher les Cerfs aux gaignages. 


Les cerfs changent de viandis comme le Soleil fait de maifons pendant l’année, 
&t autarit de fois, & pour commencer par Janvier qui eff le premier mois de l’année, 
je diray qu’on va en ce temps ordinairement guetter le cerf fur les bords des forêts, 
à caule qu’ils vont viander dans les bleds; & jamais on ne les y trouve feuls, etant 
toûjours trois ou quatre de compagnie, laiffant les hardes des autres bêtes fauves. 

Comme le mois de Février & de Mars eft le temps où ils jettent leurs têtes, 
c'eft-à-dire où ils müent, on fçaura que pour lors ils fe féparent lesuns des autres, 
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pour chercher chacun un endroit commode pour refaire leurs têtes: &le viandis 
qu’ils prennent pour lors eft les chatons de faules, decoudres, lesbleds verts, & les 
prez.  Ainfi l’on voit que pour les trouver, il faut en cette faifon les chercher dans 
ces fortes d’endroits. 

On trouve les cerfs dans les pétits taillis, lorfque les mois d’Avril & de May 
font arrivez; & pour lors quittant rarement leurs buiflons où ils demeurent toûjours 
jufqu’au rut, ils vont faire leurs viandis dans les pois, les vefles, leslentilles, &c. 
s'il y en a qui foient prés du lieu oùils fe repofent. 

Juin, Juillet & Aouft font les mois où les cerfs, ainfi que tous les autresani- 

maux, trouvent le plus à manger; c’eft pourquoy quand on les veut quêter on ne 
s’amule point d’aller au fond des bois, mais on va aux taillis où ils tont leur viandis, 
aufli bien que dans les grains géneralement qui font pour lors {ur la terre; & c’eft 
pour lors qu’ils font en leur grande venaifon, &-qu'ils vont boire pour appaifer la 
{oif que leur caufe cette nourriture. 
Il n’eft rien où l’amour n’étende fon empire; les brutes ainfi que Phomme ref- 
fentent fon pouvoir: c’eft ce qui fait que lorfque les cerfs font en rut, ils n’ont 
point de demeures certaines, & viandent pour lors où ils fe trouvent: ce qui leur 
arrive pendant les mois de Septembre, & celuy d'Otobre; c’eft pourquoy on les 
quête pour lors où l’on peut, 

A la fortie de leur rut les cerfs vont aux bruyeres, & c’eft là où illes faut cher- 
cher: & comme je viens de dire que le rut les tient pendant les mois de Septembre & 
d'Octobre on peut juger que c’eft en Novembre qu'on doit les quêter dans les 
bruyeres, qui {ont les lieux ou ils tont leurs viandis, & où ils couchent même, 
lorfque la faifon eft temperée. 

Comme l’Hyver change la nature de face, les cerfs en cette faifon changent de 
fentiment ; ils fe mettent en hardes, & fe retirent dans le plus profond destorêts, 
& dans le plus épais, pour tâcher de fe garentir des vents froids, & des frimats; 
& viandent les bois qu'ils pelent, ou bien la moufle qu’ils y trouvent. 


De la maniere de mener le Limier en quête. 


Si tôt qu'on eft levé, il faut avec du vinaigre qu’on prend dans le creux de fa 
main, en froter les nazeaux du limicr, car cela contribué à luy donnerun trés-bon 
{entiment: cela fait, on part, mais non pas trop matin, à caufe que les cerfs de 
repos, font pour l'ordinaire leur refluy dans la taille, d’où ils feroient aflez rufez de 
fortir, pour peu qu’ils vinflent à éventer le limier. 

L'heure donc venuë qu’on jugera de fe mettre en quête, ilne faut point manquer 
de le taire; & pour lors prenant fon limier devant foy, on doit regarder fi le cerf 
va de bon temps, & s’il en fait rencontre d’un dont on ait lieu d’étre content ; ce 
qui fe reconnoit à la façon de chaffer du chien, qui tire lichement, à caufe de la 
repofée qui luy fait oublier les voyes; ou bien vigoureufement, en fe reflouvenant 
toûjours de celles qu’il doit tenir pour lancer fa proye. 

Îl y a deux chofes qui fouvent trompent ie Piqueur lorfquil eft en quête d’un 
cerf. La premiere, ce font de certaines toiles d’araignées qu’il trouve dans les for- 
mes du pied de cerf, qui luy font juger qu'il va de hauteserres, & point du tout : 
car le matin un cerf viendra de pañler par un endroit, qu'aufli-tôt aprés ces toiles 
fe forment dans les trous qu'il fuit. Et la feconde, eft lorfque ce Piqueut voyant 
ces formes remplies d’eau claire, il conjecture qu'elles font vieilles faites; 1l fe 
trompe, fur tout, lorfque n’ayant pas égard à la nature du terroir qui eft humide s 
il croit que cette eau, à caufe qu’elleeft claire, n’a pü remplir cette capacité qu'avec 
beaucoup de temps. ) 

Tout Veneur qui trouve un cerf qui luy plait, & tel que fon limier le du 
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doit le matin tenir fon chien de court, & non pas taire comme :1l y en a, qui leur 
donnent toute la longueur du trait; & fi-tot qu’il a reconnu quel eft fon cerf, il 
doit s’il peut le rembucher, & le rendre au couvert, fans aucun égard des formes 
du pied, des portées, ny des foulées. 

Tout cela oblervé, le Veneur doit jetter fes britées comme il le jugera à propos, 
& prendre aufl-tôt le devant, en faifant deux ou troisfois fesenceintes, tandis-que 
{on limier eft bien échaufté; l’une par les grandes voyes, afin de le fecourir des 
yeux, & l’autre par le couvert, pour faire que fon chien ait le fenument meilleur. 

Toutes ces précautions prifes, s’il trouve le cerf hors de fon enceinte, & qu’il 
croye l'avoir détourné, ilfaut qu’i' retourne à fa brifée, & prendre le contre-pied pour 
lever les fumées tant du relevé du foir que du matin, en examnant l'endroit où il 
a viandé, & pour découvrir fes rufes malicieufes: car toutes celles qu’il fera devant 
les chiens qui le pourfuivront, feront en pareils endroits, & de même que celles 
qu’il avoit faites le matin, ce qui aide beaucoup à un Piqueur de placer {es chiens 
avec avantage. 

Il arrive quelquefois qu’un Veneur trouve deux ou trois entrées & autant de {or- 
ties, à pour lors il eft de fon art de choifir celles qui vont de meilleur temps, & 
pour ne point manquer fa proye, de faire fes enceintes plus vaftes, afin de renfermer 
dedans toutes les rufes & malices du cerf, qui embarraffant un Piqueur qui ne peut 
déméler fes forties ny fes entrées, entre & fort plufeurs fois la nuit dans fon fort. 

Cela fait, & voyant les rufes de la bête renfermées dansfon enceinte, àlareferve 
feulement d’une entrée par où il pourroit avoir paflé en revenant des tailles ou gai- 
gnages, il doit pour lors lancer fon chien fur le cerf, &l’obliger , s’ileft poffible, 
de faufer jufques au fort, devant toûjours préfumer que ces voyes l’emportent; & 
par ces moyens on fçait l’art de 1: détourner. 

Tout Veneur ne doit jamais pour décourner le cerf fouler le fort en le lançant, 
non plus que de {e trop her à fes chiens, qui venant à le rencontrer le brifent {eule- 
ment à l’entrée du fort, & content de cela ne fait point d'enceintes, ce qui eftune 
maniere d’agir qui le trompe bien fouvent. 


De la Maniere de quêter aux gaignages, à voir le Cerf en vue. 


Les précautions que doit prendre un Veneur lorfqu’il veut quêter un cerf aux 
gaignages, font telles; que premierement, il faut que le foir veille du jour qu’il 
doit aller en chaffe, il regarde par quel endroit il pourra le lendemain venir à bon 
vent, obfervant de choifir pour cela un arbre {ur léquel il puifle découvrir de loin 
toutes les bêtes qui feront dans les tailles. 

Ces précautions prifes, il fe levera le lendemain deux heures devant jour, & avant 
que d'arriver aux tailles, il laiflèra fon chien dans quelque maifon prochaine, afin 
de s’en fervir s’il s’en trouve avoir befoin. 

Etant arrivés & montant fur l’arbre remarqué, il promencera fa vuë für toute la 
taille, & fi quelque cerf qui luy plait fe préfente àtes yeux, ilen obfervera la tête & 
ne bougera point de fon poite qu'’ilnele voyerembucherautort; & lorfqu’ille verra 
au couvert, 1l aura foin de remarquer l'endroit parodilentre, &dele marquer par le 
moyen de quelqu’arbre, ou de quelqu’autre chofe qu'il fe mettra en idée. 

Cela fait, & une bonne heure aprés qu’il fera defcendu de fon arbre, il pren- 
dra fon chien & ira détourner le cerf, obfervant de n’y point aller plutée , à caufe 
que les cerfs font quelquefois leur refluy au bord du fort. 


De la maniere de quêter aux petites couronnes des tailles. 


Les rufes des cerfs font telles quelquefois, qu'aprés avoir été courus ils fe rece- 
ent long-temps fans fortir de leur fort, & viandent dans des tailles derobées qui 
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font dans le milieu des forts; & cela leur arrive plus communément dans les mois 
de May & de Juin. 

Cependant, en quelque temps que ce {oit que le cerf ufe de cette finefle, il ne 
fçauroit fe receler plus de trois ou quatre jours; & lorfqu’on s’apperçoit de pa- 
reilles rufes, il faut à neuf heures du matin, & point auparavant, fe tranfporter 
clans ces endroits, à caufe qu’ils font quelquefois leur refluy un peu tard, afin de 
joûir de la chaleur du Soleil; & y étant arrivé, on doit fçavoir qu’il ne faut pas 
entrer bien avant dans le fort; & fi-tôt qu’on a revu le pied, on leve les fumées 
du cerf, on fe retire fans bruit en tenant {on chien entre {es bras, & lor{qu’on eft 
éloigné, il faut contrefaire le Berger, de peur de le faire lancer, & qu’il ne pren- 
ne le vent; une demie-heure apres quoy on recommence à faire for enecinte. 


De la snaniere de quéter aux gaignages. 


Les Cerf vont aux gaignages, lorfque quittant leur bois ils vont viander dans 
1es jardins ou dans les champs; & pour lors quand on les y veut quéter, on fe 
iéve de bon matin pour les y trouver, autrement on manqueroit fon coup , à caufe 
des beftiaux qu’on met dehors à l’aube du jour, & qui rompent les voyes par où 
le cerf a paie, & en ôtent par ce moyen la connoiflance au Venewr, & le fenti- 
ment au chien. 


La maniere de quéter une feconde fois le Cerf. 


Toutes les fois qu’on quête un cerf on ne le prend pas toûjours, c'eftce qui fait 
qu’on eft obligé de le quêter une feconde fois; cela étant, voicy comme ils’y faut 
prendre. | D 46 gs 

Les Veneurs pourfuivant donc le cerf, &ne le pouvant prendre ce même jour- 
à, doivent obierver de mettre des brifées dans les derniers routes où ils ont quitté 
leur bête, afin de l’y retourner quêter le lendemain dés la pointe du jour avec le 
limier, & tous les autres chiens deftinez à cette prife. | 

Le matin qu’on doit retourner quêter le cerf > étant arrivé, on fe rend aux der- 
nieres voyes où les brifées ont Cté miles; & là fe M à ee des Aa ce- 
luy des Veneurs qui a le chien d’un plus baut nez, ture fur le droit, & à ervant 
de faire marcher fon limier fur les TOULES ; il le retient de court; & pour les autres 
qui l’accompagnent, ils ne manquent point de prendre les devans par les endroits 
qui font frais, & qui font ceux qui font les plus avantageux pour le fentiment e. 
chiens qu’ils conduilent: & fi par hazard lun de ces Veneurs pañoit les autres, 1 
doit attendre pour fe mettre aprés à faire fuivre fon chien, en fonnant deux mots 
du cor, pour appeller fes compagnons, & faire joindre la meute, : 

A ce fon tout le refte des Chañleurs doivent accourir à celuy qui le donne, & 
confiderer tous, fi c’eft leur droite; & fi cela cit, ils laileront fuivre le chien qui 
aura la meilleure envie de bien faire, tandis que le refte de R troupe au les 
devans, aprés s'être féparé; & fi par bonne SE ils ie a Re ques 
demeures avantageufes, pour lors 1l faudroit aflembler les chiens, & fau CN 
vers du fort: & s'ils arrivent dans ce même endroit à renouveler les voyes, il eft 
de leur art de confiderer fi ce n’eft point du change: fi c'eft le droit he ne qui 
fuit, ce Veneur d'abord doit fonner deux mots: pour re LOU qu ; Fa se 
ce qui {ert = fignal aux Piqueurs pour les avertir que le limier renouvelle les voyes, 
& qu’ainfi ils prennent 4 eux. CE « 
7 ne DÉNERUS lorfqu'un cerf a été Court; qu'on trouve cinq ou fix repofécs 
les unes auprés des autres; un Veneur ne doit point s’en <onner > ny prendre ces 
marques pour une harde de bête; tel cert pour lors fatigué, ne pouvant je tenir 


debout, & étant obligé par contéquent de viander étant couché. _ 
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De la maniere de quêter le Cerf aux hautes Futayes. 


Pour bien quêter aux hautes futayes, il eft nécefaire de fçavoir deux chofes, 
fçavoir la faifon où l’on eft, & les demeures; à l'égard de la faifon, fi c’eft dans 
l'Eté où toutes fortes de mouches font incommodes, il eft inutile d’y aller quéter le 
cerf, qui cherche alors pour s’en garentir les petits forts qui font prés des gugnages : 
& pour ce qui eft des demeures, comme il y a des forêts de plufieurs fortes, le Ve: 
neur qui doit {çavoir fon métier, doit pour lors faire fes enceintes plus ou moins 
grandes que ces demeures le requereront, à caufe que fi on lance un cerf dans les 
tutayes, 1l fera impoñlible de le détourner, n'y d’en approcher. 


De termes de V’enerie. 


Comme c’eft en vain qu'on veut donner des connoïflances de quelque art que ce 
foit , fi l’on n’a foin den apprendre les termes; j’ay crü, que traitant des chafles, 
je devois décrire & expliquer ceux qui conviennent à la Venerie, afin que ceux 
qui liront ce Livre ne trouvent rien à fouhaiter dans cette matiere. 

Lorfqu’on parle des fientes des cerfs, des rangiers, des chevreüils, des daims, 
& enfin de toutes les bêtes vivantes de broût, on {e fert du motde fumée, au lieu 
que celles des bêtes qui mordent s'appellent lefles: car, par exemple, on dit les 
lefles d’un fanglier, & des autres animaux de cette forte. 

La fiente des liévres fe nomme crotes, celle des renards & des taiflons fentes, 
ë& celles de la loutre efpraintes. 

La maniere de manget à l'égard du cerf fe dit viander, . & la nourriture qu'il 
prend viandis; le cerf a fait fon viandis en un tel endroit: au lieu que par rap- 
port aux bêtes mordantes, comme le fanglier & autres, on fe fert du mot de man- 
geures. 

À l’égard des pieds, l'on dit les pieds.ou les voyes d’un cerf & d’autres bêtes 
broutantes, & les traces d’un fanglier & autres animaux de cette efpece qui mor- 
dent. 

On dit gaignages, lorfqu’on veut fignifier des champs ou des jardins femez ou 
de bleds, de vefces, & autres légumes; le cerf à fait cette nuit fon viandis, ou 
bien à viandé dans les gaignages. 

Lorfqu’en termes de Venerie on parle de voyes, cela veut dire les grands che- 
mins; ou fi l’occafñon demaride qu’on fe ferve du mot de route, on entend les pe- 
tits fentiers; le cerf va la voye, ou bien le cerf va la route. - 

Quand un Veneur parle d’erres, il veut dire les alleures par où une bête va; & 
à l'égard des brifées, on doit entendre des morceaux de papier qu’on attache fur 
les voyes d’une bête pour la mieux remarquer. 

Tout Vereur en lançant un cerf, ouautres pareilles bêtes, doit crier à fon chien, 
voi-le-cy,vayavant; mais loriquè c’eft un fanglier, & autres animaux de cette na- 
ture, & qui mordent, il doitparler en plurier, & dire, voi-les-cy, allez avant. 

- Refluy, eft un mot qu’on employe lorfque le cerf mouillé de la rofée , fe cou- 
ehe en quelque endroit découvert pour fe fecher au Soleil ; & lorfqu’on s’en apper- 
çoit, on dit voicy ou le cerf a fait fon refluy. A l'égard des fangliers & autres 
{emblables, on dit bauges; le fanglier à fait {es bauges en ce lieu. 

Pelage, eft un mot dont on ule lorfqu’on. veut . marquer la couleur des bêtes 
broutantes & des chiens; ce chien eft d’un tel pelage, ce cerf cft d’un tel pelage; 
ainfi que corfage veut dire un cerf qui a la.tête haute ou baffle. 

Si le cerf que le Veneur a vû avoit fix cors d’un.côté, & fept de l'autre, & 


qu'on luy demandât comme eff le cerf, il doit répondre qu'il elt faux marqué: & 
fur 
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fuivant qu’elle luy aura paru à fon extrémité, il dira qu'il porte pomures, trochures, ou 
couronnures; où bien li on l’interroge pour fçavoir s’il eft vieux, il pourra dire s’il 
Peft, qu’il l'a reconnu pour tel aux meules qui font larges & fort pierreufes prés du 
fac, & teft de la tête, & aux andoüilliers qui font gros. : 

Les ergots qui font derriere le pied du cerf & autres bêtes de cettenature, s’ap- 
pellent pour l’ordinaire os. Car on dit voicy où lecerfa donné desos; & à l’égard 
du fanglier, ces ergots fe nomment gardes. 

Bauge, fignifie le lieu où les fangliers fe font couchez; au lieu que par rapport 
au cerf, on ie fert des mots de lits, pofées, ou chambres: & fi un Veneur voit 
une troupe de bêtes fauves, il faut qu'il dife qu'il a vû des hardes de bêtes; pour 
les fangliers, on dit compagnie. 

De la maniere de mettre les Relais. 


Pour bien entendre la maniere de mettre les relais, deux points éflentiels en ce 
cas font à confiderer, fçavoir l’'Hyver & le Printemps; l'Hyver, parce que les 
cerfs ont la tête dure, & fuivent à caufe de cela les grandsforts; &le Printemps, 
parce qu'ils l'ont ordinairement molle & en fang, ce qui les oblige de gagner les 
tailles où ils ne font pas fujets de {e heurter. 

Cela obfervé, & le jour étant venu qu'on veut mettre desrelais, on part devant 
jour, & étant arrivez à l'endroit, on place les chiens au pied d’un arbre, fe ref- 
fouvenant pour lors qu’il faut fe tenir dans le filence. 

Les perfonnes qui font du relais, doivent aprés l'avoir misen place, s’enéloigner 
de trois ou quatre cens pas du côté où fe donnera la chañle, afin den’avoirrien qui 
puifle empècher d'entendre quelque chofe au cas que cela arrive, en y prétantatten- 
tivement l’oreille, ou bien de voir le cerf mal-mené, c’eft-à-dire baïflant là tête, 
ce qu'il fait quand il ne voit perfonne; au lieu que quand il apperçoit quelqu'un, il 
Ja haufle, & par une rufe qui luy eft naturelle, il fait des bonds, pour donnér à 
connoître qu'il a de la vigueur; en un mot, quand le Piqueurs’écarte, c’eft pour 
n’entendre aucun bruit. 


Comme il faut forcer le Cerf. 


Quand on veut forcer un cerf, il ne faut jamais l’entreprendre que toute la meute 
ne foit aflemblée; pour les faire courir tous à la fois. Cela étant, celuy qui tient 
les chiens doit leur faire fuivre trois ou quatre pas le droit, puis en laïffer allerun ; 
& s’il remarque qu'il drefle, il pourra alors fe déterminer de découpler tous les 
autres, & de fonner pour les chiens: car s’il laifloit éloigner fon relais, ilferoit en 
danger de prendre le contre-pied , ce qui feroit pour luy un inconvénient fort grand. 

Si le Piqueur voyoit que le cerf fût en harde, il faudroit qu’il piquât en tête, 
pour eflayer de le féparer; & étant venu à bout de fon deflein, il ne manqueroit 
point aufli tôt de découpler les chiens fur les voyes : & comme il pourroit arriver 
que les relais de ce même Piqueur fuñlent placez fur le bord d’un étang, & qu’il 
y vit venir le cerf, il fe tiendroit alors tranquille; & sil voyoit qu'il voulût fe 
baigner, il lelaifféroit faire; puis quand il féroit hors de l’eau, il prendroit {on temps, 
aprés-quoy il découpleroit fes chiens comme je viens de dire, obfervant de nç les 
point abandonner, & de fonner toûjours à leurs troufles, en mettant des brifées 
par-tout où il en verroit, afin que fi les chiens prenoient le change, & qu’ils s’écar- 
taflent de leurs droites voyes, il luy fût plus aifé d’y retourner pour y quéter le cerf 
une feconde fois. 

Il arrive fouvent qu’un Piqueur gardant fon relais, voit pañler un cerf de dix cors 
aprés lequel iln?y a quelquefois que quatre ou cinq chiens; quelquefois aufli en cette 


conjoncture il n’éntend ny les autres Piqueuts, ny le fon de leur cor: Quefare ER 
rs 


C2 


DE LA CAMPAGNE. Liv. IV. Cu. XV. 305 
lors; finon que d'examiner fi la bête eft pourfuivie vivement, & de quelle nature 
font les chiens qui la chaflent. S'ils font bons, & qu’ils paflent pour bien garder le 
change, le Piqueur doit fonner pour chiens le plus fortement qu'il pourra, afin 
d'appeller du fecours; & fi par malheur perfonne ne venoit; il faut qu’il fe mette 
aprés les chiens de la meute, & qu’il Aécouple fon relais en fonnant toûjours, & 
appellant du monde à fon aide, tandis qu'il jettera desbrifées par où le cerf paflera , 
& fur fes voyes. Mais au contraire, s’il voyoit que les chiens de la meute n’y fuf- 
fent pas, & que la chañe fût trop éloignée de luy pour l’éntendre, il doit fe donner 
de garde de relayer; maisregarder feulement quel pais prend le cerf, & le brifer 
à la portée de la vue, pour aprés en faire le récit à la compagnie lorfqu’il laura 
rejointe, 

De la maniere de lancer le Cerf, &* de le donner aux Chiens. 


Le cerf étant détourné comme je viens de dire, le Veneur doit prendre le limier 
& s’en aller à la brifée avec tous les Piqueurs de la meute, qui enfemble remarque- 
ront les connoiffances du cerf, pour ne pas tomber dans inconvénient d’être trompé 
au change. 

Enfin, lorfque tout le corps des Chafleurs eft rejoint, il doit s’écarter autour 
du buiflon, pour voir, fi l’on peut, le cerf au partir du lancé; & le Veneur qui 
l'aura détourné voyant fa compagnie rejointe avec tous les chiens de la meute, 
obfervera de prendre les devans , & de fraper à routes, tandis que les autres qui 
font aprés luy crient, voi-le.cy aller, voi-le-cy, va avant, voi-le-cy par les portées, 
rotte, roite, rotle. 

En lançant ainf le cerf, il y a deux obfervations à faire; la premiere , de ménager 
les chiens à la courfe, crainte qu’ils ne s’échauffent trop à la brifée, ce qui les 
feroit peut-être fortir des voyes, & les empêcheroit de fuivre le droit; & la fe- 
conde eft, que les chiens de la meute devant fuivre les routes par où pañle le cerf, 
il ne faut pas néanmoins qu’ils approchent du limier de plusde foixante pas: crain- 
te que le cerf ayant été rufé il ne rompit les voyes, & que les limiers n’euffent pas 
_ affez d’efpace pour retourner, afin d’en déméler les routes, & d’en pouvoir pren- 
- dre le droit. 

Le limier par fois en faifant fa fuite quitte les droites voyes, & lorfqu’on le re- 
marque, le Veneur doit prendre foin de le retirer, en criant hourva, hourva, afin 
que ce chien retourne fur fon droit : cela fait, & le limier etant redreflé, ce même 
Veneur doit mettre un genou en terre pour prendre connoiflance du cerf, foit 
par les pieds, par les portées, ou bien par d’autres marques: ce que voyant, &fi 
elles luy plaifent, il doit fe mettre à crier fort haut, vos.le-cy aller, 11 dit vray, 
voicy aller le cerf, rotte valet, rotie, rotte; puis mettre une brifée en cet endroit, 
qui enfeigne la route que tient le cerf: & avant que la meute fût trop éloignée de 
luy, il crieroit approche les chiens, où il fonneroit deux mots en plaçant des brifées 
hautes & bafñles, pour reconnoîitre fa premiere, au cas qu’il en eût perdu la voye. 

Cette voye retrouvée par l’inftinét de {on limier, & lorfqu’il commence à ap- 
procher du cerf, le Vencur n’oubliera point de tenir fon chien plus de court, crainte 
que s’il venoit à le lancer d'effroy, il ne s’emportat inconfiderément hors des routes, 
ce qui l’empécheroit d’en voir la repofée, ou les foulées, pour en tirer par ces 
moyens les connoiflances dont il a befoin. 

Mais s’il entendoit qu’on lançât le cert, ou qu’il trouvât fon lit, oufa repofée, 

il retiendra de fonner fi-tôt pour chiens, & fe contenterafeulement de crier trois 
fois gare-gare, gare gare, gare-gare; & par cette maniere d’agir il aura du cerf les 
connoiflances certaines qu’il en cherche, en faifant fuivre fon chien jufqu’à ce qu’il 
en puifie aifément remarquer, 

Qgq En 
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En fe comportant ainfi, il peut trouver des fumées, & pour lorsle Veneur doit 
les amañler, & les confrontant avec celles qu’il a apportées à l’aflémblée, voir fi 
elles font pareilles: fi cela eit, tant mieux, & même le chien qui s’animera de 
plus en plus au fentiment qu’il en prendra , luy donnera à connoître qu’elles feront 


telles qu'il les défire; & toutes ces marques, lorfqu’elles fe rencontrent, font iu- 
ger que le cerf eft lancé. 


Ua Veneur habile en fon art ne doit point{onner pour chiens, lorfqu’il voit qu’un: 


cerf part de fa repofée, mais feulement crier garre-gare, approche les chiens ; obfer- 
vant de faire fuivre fon limier {ur les routes environ de cinquante pas, & out cela 
à caufe qu'il y a des cerfs fi rufez qu'ils ne font que tournoyer au partir de leur lit, 
pour chercher le change ; mais s’il s’apperçoit que le cerf commence à dreffer par 
les fuites, & qu'il en ait une certitude partaite, alors il fonnera pour chiens, en 
criant ya hillaud, & mettant fon limier fur les fuites & fur les voyes, & ne cef- 
fant point de fonner jufqu’à ce qu’il voye tous les chiens de la meute arrivez prés 
de luy, & qu'il connoifle qu’il commence à drefler. 

Toute la meute aflemblée prenant le droit il doit fortir du fort, & laïffant fon 
chien à la garde de quelqu'un, monter aufli-tôt à cheval pour s’en aller toûjours 
au-deflous du vent & à coté de la meute, afin de lever les défauts. 

Il arrive quelquefois dans ces conjonétures,. qu’un cerf en tournoyant für la meu 
te donne le change dans {on tort; pour lors il faut rompre les chiens &t les me- 
acer, puis les accoupler en retournant prendre les dernieres routes, ou chercher 
la repolée, n'oubliant point de fraper à route jufqu’à ce que ces chiens ayent lancé 
leur cerf une feconde fois. 


De ce qu'un Piqueur doit [çavoir pour prendre un Cerf à force. 


T1 faut qu’un Veneur fçache, s’il veut prendre un cerf à force, qu'il y a une 
maniere de parler aux chiens, quand il chaflera le cerf, toute differente de celle 
qu'on doit obferver lorfqu'il pourfüit un fanglier ou autres bêtes noires; dans le 
premier cas l’on crie, & lon fonne hautement, & d’un ton qui réjouit; & dans le 
{econd, on parle aux chiens rudement, & on les excite par des cris furieux. 

N'oubliant pas de faire ce que je viens de dire, on ne doit point quand on lan- 
ce un cerf abandonner fes chiens de loin; mais au contraire, il faut faivre leur me- 
née fans s’écarter ny croifer, crainte de lancer le change, & afin derelevér les dé- 
fauts, n’approchant de la meute pour cette raifon de plus de cinquante pas, fur 
tout lorfau’on vient de es découpler: car fi le cerf rufoit, & que les chiens fui- 
fent preffez par les Piqueurs, il arriveroit pour lors un inconvénient , qui feroit que 
ces chiens perdroient leurs voyes, ce qu’il faut prendre foin d'éviter. 

- Mais fi les Piqueurs jugeoient que le cerf eût couru une heure ou davantage, & 
s’appercevoient qu’il eût pris ie droit en s’éloignant de Ja meute pour la furpañler; 


il eft du devoir de ces Piqueurs d’appuyer leurs chiens, & d’en approcher de plus 


prés en fonnant trois mots à chaque fois. 


Voicy une maniere de rufer dont fe fervent naturellement les cerfs, & qui em-- 


barafle bien fouvent les Piqueurs les plus habiles, & dont il n’eft point hors de 
propos d’être inftruit. 

Le cerf quand il eft pourfuivi des chiens, eft aflez rufé bien fouvent pour fça- 
voir s’en dérober, & leur donner le change de plufieurs manieres, .allant pour cela 


chercher les bêtes à leurs repofées, où étant arrivé, .ille couche fur le ventre, &. 


laifle les chiens le fürpafèr de beaucoup, obfertant en cette pofture de placer fes 
quatre pieds deflous, & de tenir fon nez panché à terre, afin de ne point, par 


fon haleine, éventer les chiens, qui pañant bien fouvent à un pas présde luy, n'en. 


ont ny vent, ny connoiflance; & il ne partira pas même de ce pofte, düflent les 
Pi- 
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Piqueurs pañer fur luy avec leurs chevaux. ’ 

Cela étant, & lorique les Piqueurs s’en apperçoivent, il eft de leur métier toù- 
jours de metre des brifées aux entrées des forts par où le cerfpañèra, afin ques’il 
donnoit le change, ils pufent aifément retourner chercher les routes & les brifées, 
où ils ne manqueront point de le relancer, pourvu qu'ils ayent avec eux leur li. 
mier, & des vieux chiens. 

Dans la quête que ces vieux chiens font plus fagement que les jeunes, on entend 
par fois un chien fonner: cela étant, & fi-tôt qu'un Piqueuwr Penténd, ildoit cou- 
rir à luy, pour voir fi ce n’eft point la proye dont il fait rencontre; fi ce left, il 
doit fonner trois mots, puis crier, wos-le-cy aller, il dit vraÿ, voi-le-cy aller le cerf, 
tandis-que les autres menacent les chiens pour les obiger de venir à eux, & c’ett 
alors que le cerf pourra être relancé. LE 

Ce n’eft pas {culement de la maniere cy-deflus que le cerf fçait donner Jechan- 
ge: car pour {€ dérober des chiens qui le pourfuivent, il va de fort en fort, pour 
chercher les bêtes, afin de fe metre en haïdes avec elles, pour les obliger de fair 
avec luy. pendant plus d’une heure ; puis s’il voit qu’il eft mal-mené, il quitte pour 
lors fa compagnie, & fait fa rufe le long d’un grand chemin, ou de quelque ruif- 
feau, le long duquel il ira tant que fes forces luy pourront permettre, & lorfqu'il 
fe fentira éloigné des chiens , il rufera pour {e défaire d’eux en fe mettant en la 
pofture que j'ay dit cy-deflus. C’eft pourquoy lorfque les Piqueurs remarqueront 
tout cela, ils {e ferviront de leurs vieux chiens, & {e tenant prés d’eux, ils brife- 
ront par-tout où il {e préfentera. du cerf à leur vue. 

Le cerf aufli abandonne quelquefois le change, ce qui fe reconnoit lorfque les 

chiens tombant en défaut, ils fe féparent en deux ou trois meutes: pour lors. les 
Piqueurs ne fe fiant toûüjours que fur leurs vieux chiens, doivent aller a euxregarder 
en terre, pour voir s'ils ne remarqueront rien de ce qu’ils cherchent; & s'ils recone 
noiffent qu'ouy, ils ne doivent point manquer de brifer en fonnant du cor, & criant, 
Voi-le-cy fuyant, il dit vray. 
. Par fois un cerf pañle par des endroits qui ont été brülez, ce qui ôte prefque aux 
chiens tout le fentiment; & pour lors obiervant de quel côté il a la tête tournée, 
les Piqueurs doivent poufñler leurs chiens, & leur faire faire leur quête une feconde 
fois en parlant à eux. 

Les chiens font quelquefois fujets d’être hors d’haleine, & pour lors on ne doit 
point les preflèr; mais au contraire, il faut les réjouir: & s’il arrive que la fatigue 
les empêche de chafler comme ils doivent on fe détermine de jetter des brifées aux 
dernieres voyes qu’on a vuës, & de conduire les chiens dans un village, pour leur 
faure prendre du rafraîchiflement avec du pain & de l’eau. 

Four cerf fatigué & mal mené, a toûjours coutume de chercher l’eau pour fe 

-mettre dedans; & pour lors y rufant comme ailleurs, les Piqueurs doivent brifer 
fur le bord de cette eau, regardant de quel côté le cerf a latéte tournée, cequie 
peut voir par les fuites, ou par le moyen deschiens qui fe jetant à-l’eau pour nager, 
peuvent en prendre le féntiment aux joncs, ou herbes qui y feront; & fi-t6t qu’on 
1émarque que ces chiens ont fenti leur proye, il faut les appeller, crainte que l’eau 
ne les gâte en les refroidiffant. 

Or , fi pour lors on veut le chaffér, il faut regarder dans l’eau fi onnel’y verra 
point nager; s'il n'y eft pas, on doit mettre’ les chiens en quête à vingt ou trente 
pas éloigné de la riviere, & non pas für le bord. 

Le cerf eft quelquefois auffi fi rufé qu’il fe cache dans l’eau de telle maniere que 
ne pouvant pas l’y voir, les chiens bien-fouvent le pañlent fans en pouvoir prendre 
aucun fentiment; ce que voyant, il ne manque point de fe dérober d'eux & de s’en 
retourner par où il eft entré. 

Qgq2z Pour 
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Pour remede à cet inconvénient, il faut toûjours qu’un des Piqueurs ait l'œil 
fur Peau, tandis que les autres feront faire une {econde fois la quête à leurs chiens 
à douze pas prés du bord. Voila ce qu’on peut en bref dire touchant la maniere 
à lancer le cerf, & de le donner aux chiens; voyons préfentement comme il faut 
que les Veneurs fonnent du cor & parlent aux chiens pour le cerf. 


De la minière de parler aux Chiens pour le Cerf. 


Comme il eft de certains langages que les chiens entendent pour le cerf, qu’ifs 
ne comprendroient pas pour toutes autres bêtes, il eft bon de marquer icy ceux 
qui y font propres, & dont un Piqueur fe doit fervir lorfqu’il eft à la pourluite de 
quelqu'un. Il y a le cor, dont il doit fçavoir fonner par rapport aux occafons qui 
fe préfentent ; & ce fon étant éflentiel à cette chañle, il taut qu’il s’y fafle inftruire 
s’il ne le fçait pas. 

À l'égard du parler, fi les Piqueurs devancent la meute & qu'ils voyent le cerf, 
ils doivent fonner à vué, à plufieurs fois, & en mots longs; & fi en une pareille 
conjonéture ils parlent aux chiens, il faut qu'ils crient plufeurs fois thyæ billant, 
& jufqu’à ce qu'ils voyent les chiens prés d’eux. 

La meute arrivée, on la laife pañler, & puis on crie, paffe lecerf, pafe, paf. 
pale, pafes ha, bar, ba, bar. 


De ce qu’il faut obfèrver à la mort du Cerf. 


Un cerf meurt ou dans l’eau, ou fur terre; fi c’eft fur terre, onfçaura que dans 
le temps de fon rut il a la tête extrémement dangereufe, c’eft pourquoy ils’en faut 
donner de garde; & pour le tuer il eft toûjours mal-aifé d’en venir à bout, fi fa 
tête eft frayée & brunie, en lieu plein & découvert: au lieu que fi c’eft au long 
d'une haye;, ou dans quelque fort de bois, on enviendra facilement àbout, tandis 
que cet animal s’amufe aprés les chiens: & fi par cas fortuit il arrivoit que le cerf 
tournât la tête pour venir au Piqueur, il n’auroit qu’à prendre une branche ou 
quelque feüillard, & le fecouer rudement; alors le cerf en en prenant peur, ne 
manquera point de s’en retourner fans luy faire aucun mal. 

Si C’eft dans l’eau qu’il expire, il faudra l’y aller querir, ou en nageant fi Peau 
eft trop profonde, ou dans un petit bateau. 


De la maniere de feiter le Cerf, & d'en faire la curée aux Chiens. 


Aprés la mort du cerf, on fonne ordinairement du cor pour affléembler toute la 
compagnie, puis on en commence la feétion par le fendre depuis la gorge jufqu’aux 
dynüiers qu’on léve auffi-tôt: cela fait, on le prend par le pied d’entre le devant , 
où l’on incife la peau tout autour de Ja jambe au-deflous de la jointure, & qu’on 
fend depuis linciñon jufqu'à la poitrine, obfervant d’en faire tout autant aux autres . 
jambes: cela fait, on léve la langue, puis les deux nœuds qui {e prennent entre le 
cou & les épaules & enfüite les Hancarts; ces pieces levées, on s'adrefe à l’épaule 
droite, puis à la gauche; de là à la hampe, puis aux foulx; toutes ces parties 
diflectées, on vuide le ventre qu’onnettoye bien, pourle mettre aprés à la fourchette; 
aprés cela on ouvre le cœur ,.on.en ête l'os, on léve les nombles, puisles cuiflés. 
Voutes ces parties levées, on détachele cymier qui regne depuis le commencement 
des.côtes jufqu’au bout de la queüe, en élargiflant fur les cuiffes jufqu’aux jointures, 
laiffant l'os corbin. tout franc; puis on difleële le cou, enfuite on enleve les côtez 
& l’échinée, 

La curée.des chiens. 


[faut oblerver qu'on ne doit jamais défaire un cer£ que toute ia meute de‘chiens Le 
OI, 
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foit préfente, & fur tout le limier, auquel on donne le cœur ou la tête; & pour 
les chiens, leur partage dans cette dépouille, eft le col qu’on leur offre à manger 
tout chaudement, car les curées les plus fraiches faites font toüjours meilleures que 
celles qui fe font à la maifon, de la maniere que voicy. 

Ayez du pain, coupez-le par morceaux, mettez-le dans une poële avec du fromage 
prenez du fang du cerf, arrofez-en le pain & le fromage: cela fait, presez auf 
une grande potée de lait chaud, mélez le tout enfemble,, puis étendez la nappe 
mettez la curée deflus, & le mañacre au milieu ; empliiez une poële d’eau fa 
che pour fure boire les chiens, & qui foit prés la curée: routes ces chofes difpo- 
fées comme je viens de ledire, & les chiens ayant mangé la curée, mettez le torhu 
au bout d’une fourche émouflée fi c’ett au printemps ou durant l'Eté, & leur don- 
donnez à manger, ainfi que tout le refle. 


Es Des nee ee ones Es | 


Grid PAT RES 2 VL 
De la Chaffe du Sanglier. 


L ne fuffit pas d’avoir parlé de la chaffe du cerf, il faut encore traiter de celle 
EF fanglier, qui a fes plaifirs particuliers, & qui ne donne pas moins de diver- 
uflement à un Gentilhomme que celle dont je viens de faire un Chapitre. 

Pour chaflèr le fanglier on ne fe fert ordinairement que de mâtins, ou d'autres 
chiens femblables, parce que c’eft un animal pefant, & qui donne fortement dans 
le nez des chiens. 


Des termes dont on doit fe fervir lorfqu'on challe au Sanglier. 


Il eft d’abord queftion de {çavoir ce que c’eft qu’un fanglier qui a deux ans pa- 
fez, & l’on verra que c’eft celuy qui a laiffé fes hardes : car il ne les quitte jamais 
avant CE temps. | 

Pour exprimer qu’un fanglier a été chercher a vivre la nuit, on dit, le fanglier 
‘ aété faire {es mangeures aux gagnages ; ou bien s’il a fait fes boutis dedans les 
prez, on dit le fangher a vermillié en untel endroit; ou fi par hazard 1l avoit cou- 
Ché au parc, on dit, le fanglier a fait fes boutis au parc. 

Muloter eft auffi un terme qui convient au fanglier, & fe dit ainfi: le fanglicra 
muloté cette nuit; cela fignifie qu’il a cherché les caches des mulots , qui {ont pour 
Pordinaire remplies de fruits & d’autres danrées de cette nature: & lorique ces ani- 
maux vont paître l'herbe , on dit, les fangliers vont herbaïller, ou bien le fan- 
glier a herbeillé cette nuit en un tel endroit, 


Des jugemens qu’on doit faire d'un grand Sanglier. 


L'on connoïît qu'un fanglier eft grand & vieux, parles traces qu’illaiffe en mar- 
chant, & dont les formes font grandes ; & larges les pinces de devant rondes & 
grofles , les coupans ufez, le talon large, les gardes, autrement dit les €rgots , 
gros & ouverts, les traces de derriere {e tournant à côté, & en dehors de celles 
de devant , & les rides qui font entre les gardes & le talon fe formant en terre; 
voila la marque du pied: à l'égard des boutis que les fangliers font dans les hayes, 
pour avoir d’une racine qu’on appelle le parc, ils fervent pour donner à connoitre 
ka longueur & la grofleur de la hure. 

Le fouille, qui eft lorique le fanglier fe met fur le ventre dans l’eau ou dans la 
bourbe, donne des connoiflances de la grandeur ou de la petitefle du fanglier; ou 
bien on remarque encore.par le moyen de ce GE cet animal eft grand ou 
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petit, lorfqu'ayant pañlé par les forts il les a tous barboüillez , ou bien lorfqu’il en 
fait là même chofe à quelqu'arbre où il {e frotte ordinairement, aprés s’étre fouillé, 


De la maniere de forcer le Sanglier avec des Chiens courans. 


Si j'ay dit qu’il ne falloit donner au fanglier que des mâtins pour le chafer, c’eft 
{eulement pour épargner les'chiens courans qu'ils tuent en trop grande quantité; 
cependant comme il n’eft point d’inconvénient qu'on ne fçache prévenir, fi l'on 
fouhaite s'en fervir pour forcer cet animal, voicy la précaution dont il faudra ufer. 

Premierement, on fçaura pour maxime, qu'il eft inutile de courir au fanglier 
qui n’a que fon tiers an, c’elt-à-dire, qui n’a que trois ans, à caufe qu’il court plus 
longuement qu’un cerf qui n’a que fix cornettes; mais lorfqu’il en aquatre , il peut 
être force. 

Secondement, & ayant reconnu. l’âge du fanglier, le Veneur, s’il le détourne le 
matin , il doit examiner s’il s’eft retiré de bonne heure au fort; car tout fanglier 
parefleux de fe lever devant jour pour s’y retirer, ef fort dangereux pour les chiens : 
C’eft pourquoy le Veneur ne doit point craindre d’en approcher, afin dele détourner 
le plus court qu’il pourra; mais s’il s’apperçoit qu’un fanglier a fait plufieurs fouilles, 
& qu’il remarque qu'il ait fa des boutis en plufeurs endroits, c’eftune marque qu'il 
eft eftrayé, &tel fanglier à coutume de fe retirer dans {on fort deux ou trois heures 
avant jour; pour lors le Veneur s’entiendra éloigné, crainte que ceranimal éventant 
luy & ion chien, ne forte, pour ne plus s'en approcher aprés. 

Si les cerfs, comme j'ay dit, ont leurs rufes particulieres, les fangliers n’en man- 
quent point auf; ce que je vas dire le va prouver.  Lorfqu'un.fanglier veut refter 
dans fon fort, {on ordinaire eft toüjours de rufer à l’éntrée dans quelqueroute, puis 
il entre dedans pour fe mette à la bauge, | 

Si-tôt que le Veneur eft arrivé le matin au bois, & qu'il a reconnu les rufes du 
fanglier, 11 doit dreffer fa meute de chiens fraichement arrivez, pour luy donner 
aux troufles , les Piqueurs étant tobjours mélez parmy eux pour prefler cetanimal 
le plus qu'il leur fera poflible, afin de luy diminuer le courage. 

Il eft vray qu'il n’y a rien de plus dangereux que de donner des chiens courans 
à un fanglhier : cependant fi on leur met des colliers chargez de fonnettes, 1l eft für 
qu'il ne les tué pas fi-tôt, à caufe de ce bruit qui l’épouvante & qui l’oblige de fuir. 

Lorfqu’on veut détourner le fanglier, il faut faire comme au cerf obférvant feu- 
lement de ne metrre dés relais que de vieux chiens. 

Se le Veneur juge que le fanglier qu’il force efkd’humeur de fuir, ilfe contentera 
de luy donner feulement huit ou dix chiens, en tenant les autresenrelais à l'entrée 
du pais qu'il voudra tenir.” 

Lorfqu'un tel fanglier tient les abbois, les Piqueurs auffi-tôt doivent aller fans 
bruit, puis étant arrivez prés du fanglier, il faut qu’ilss'écartent tout autour de luy , 
puis y allant droit, chercher l’endroic pour le tuer. 


CHAPITRE XVII 
De la: Chaffe du, Liéure, 


Le n’eft pas befoin de tant de monde pour quêter un liévre, que pour chaflerun 
& 


cerf ou une bête noire: car trois Piqueurs fuffifent , l’un pour mener lesschiens, 
les deux autres pour. le quêter. | É 
Ces Piqueurs étant arrivez à l'endroit où ils prétendent chaffer, doivent com- 


mencer par prendre leur enceinte autour du défaut, en réjouiffant les chiens. 7. 
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Le Piqueur qui a foin de faire chaflèr les chiens, doit porter auec foy quelque 
friandife pour fe faire connoitre des chiens en leur en donnant, ce qui fera caufe que 
forhuant ils viendront plutôt à fà voix qu'a celle d’un autte. 

S'il arrive que ce piqueur veuille fre venir les chiens à luÿ pour les faire entrer 
en quelque taillis, ou dans quelque tort, ildoitainfiles appeller, horvaa moy theau, 
en fonnant du cor un fon bien long. 

Tous les chiens étant arrivez à luy, il faut, pour lés faire entrer dans le taillis, 
qu’il examine quelque belle mulle où il jettera quelqu’apas pour les chiens ; en frapant 
d’une houfline, & criant ainfi, æguer-cy, aguer-cy, haw-il-ha, pafé icy. 

Il ne faut jamais fonner en quête le grêle dû cor, & c’eft une maxime qu'il n’eft 
pas abfolument néceñlaire d’obferver ; mais bien le gros tant qu’il plaira, fi ce n°eft 
qu’on veuille appelier les chiens: encore ne faut-1l pas manquer de leur donner quel- 
qu’apas lorfqu’ils font arrivez, pour leur faire connoîtré que ce n’eit point à faux 
qu’on les appelle, & pour leur apprendre à faire k difference du forhu d'avec la quête. 

Il ne faut pas qu’on foit furpris fi des chiens changeant de païs ne chaflent pas 
également bien: car tel chien eft élevé dans des pais de plaines, & s’y acquitte bien 
de fon devoir, qui réüfit trés-mal dans ceux qui fontremplis de bocages; de plus, 
il faut obferver de ne jamais dreffer un chien à la rofée, parce qu’en plein jour, & 
lorfqu’il fentiroit les ardeurs du Soleil, au lieu de quêter 1l ne feroit que chercher 
l'ombre. 

Quand les chiens chaffent le liévre , il leur faut parler comme à la chañle du cerf, 
finon au forhu, où il leur faut crier ve-le cy aller, & fonner du cor, excepté en 
la quête: car on ne doit fonner que le gros pour le hévre | comme J'ay déja dir. 


Des rufes du Lievre: 

Il n’y a pas d'animal qui ait plus de rufes que le liévre, lorfqu’il eft chañlé, & 
c’eft ce qui a porté les Chafleurs à plufeurs confiderations. Premierement, à eft 
queftion de içavoir quel temps 1l fait: car fi c'eit un temps humide, le liévre fuit 

- plus les grands chemins qu’en tout autre temps, & s’il approche de quelque taillis, 
jamais il n'entre dedans; mais il fe rient au bord, & laifle pañler le Chaleur & {es 

- chiens, aprés quoy il s’en retourne fur les mêmes pas par où il eft venu du lieu où 
on l’auroit lancé. 

Pour tromper le liévre en cette occafon, le Piqueur doit être eloigné de cent 
pas du bois où le liévre seit rendu, & qui ne manquera pas de venir droit à luy 
lorfque les chiens l’auront fait lever. 

Secondement, 1l faut prendre au vent, afluré qu’on doit être, que fi c’eft le 
vent de galerne qui fouffle, 1 ne manquera pas de luy tourner le cul, ou de le 
-côtoyer. Waters 

En troifiéme lieu, fi c’eft unmäâle ou une femelle; ce qu’il connoit par les fignes 
que je vas dire. : 
On peut dire qu’un hévre eft mâle, lors qu'en partant du gite on luy voit le 
derriere toute blanchâtre, &rde la même maniere que s’il avoit été pelé; on le re- 

marque. pour tel à fes épaules lorfqu'elles font rougeûtres, telles marques n'étant 
point fur la femelle qui a la tête plus longue & les oreilles de même, 

Si c'eft un mâle, & qui foit nourri au pas, il eft certain que tous les cernes qu’il 
tiendra dés la premiere fois au fortir du gite, il ne les quittera jamais; au lieu que 
s’il vient de loin, il gagnera au plus vite du côté d’où 1l eft venu. 

Il y a des liévres qui du moment qu'ils entendent du bruit,:sils font prés des 
étangs, ne manquent poin de pañler à la nage pour s’aller repofer fur des joncs, 
& fi-tôt que les Chafleurs font retirez ils reviennent à ieur gite ordinaire. ü 

D’autres fe vont jetter dans un troupeau-de brebis lorfquils font pourfuivis, & 

= d’autres 
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d'autres ont la finefñé d’entrer dans destoits, lorfque dans leur pourfüite ils en trouvent 
qui leur font favorables. Les uns fe cachent en terre, quand ils entendent lavoix 
des chiens; d’autres côtoyent les hayes de toutes parts, & fe dérobent ainfi aux- 
chiens. Etenfin, il y a encore tant d’autres rufes, que je me rendrois ennuyeux 
fi j'en voulois faire un plus ample récit. 

Un Piqueur verfé dans la challe du liévre, & prévenu de toutes ees rufes , fçaura 
toùjours Îles rompre, pour peu qu'il fe veuille donner la peine de les obferver, & 
par ce moyen 1i manquera {on gibier fort rarement, 


Du temps auquel on doit lancer lé Lievre, & le donner aux Chiens 
courans. 


On peut donner le liévre aux chiens courans depuis la my-Septembre jufqu’à la 
my-Avril; & ce temps pañlé il n’y a plus rien àfaire, à caufe que les chaleurs qui 
commencent à venir leur ôtent le fentiment. 

On ne va gueres chercher le liévre qu'aux gaignages lorfqu’on le veut forcer. 
C'eit pourquoy quand ces chiens viennent à faire rencontre de la nuit du liévre, il 
faut s'arrêter court, pour obferver quel eft leur génie; & lorfqu'ils s’aflembleront, 
& qu'ils commenceront à s’échauffer , il les faut animer en criant, han gerbaut 
ban mirant, où eff-1l alle? 

On tient pour maxime de la chaffe du liévre, que les chiens le {entent mieux au 
viandis que lorfqu'il en fort pour aller trouver fon gîte: cela étant, & lorfqu'on 
voit que les chiens l’ont éventé & qu'ils ont rencontré la fortie par où il drefle pour 
alier à fon gite, il faut les laiffer faire & les fuivre doucement ; & il fi l'on con- 
noit qu'ils tombent en défaut, c’eft une marque que le liévre à rufé, & pour lors 
celuy qui chafle doit crier, han, ou eff-il allé, hor va à moy theau, obiervant en 
criant ainfi, de ne fe point bouger du lieu où l’oneit, crainte qu’approchant d’eux, 
on ne les contraignit de pañler les routes du liévre; & les faifant requêter à vué 
en les animant, s’il arrivoit que les chiens ne puñlent rompre les rufes dedans les 
voyes, on doit fermer fes enceintes autour de là, dans les lieux qu’on juge le plus 
contribuer au fentiment des chiens; & pour lors, fi le chaffeur rencontre la forte 
des rufes du liévre, il doit aider à le faire partir, en batant d’un bâton les buiflons 
qu’il trouvera proche de la. Ë 

Il arrive fouvent que trois bons Piqueurs étant enfemble, trouvent la nuit d’un 
liévre dans les gaignages; cela étant, que font-ils? ils reflechiflent d’abord fur la 
faifon où ils font, & quel temps: fait, fi c’eft au Printempsou en Eté : fçachant 
que les liévres ne vont pas au fort, à caufe des fourmis & autres bêtes dangereu- 
{es & nuifibles , il les vont quêter dans les bleds & dans les guerets, ou pour lors 
ces animaux ont coutume de faire leur gite; & fi c’eft en Hyver, ces mêmes Pi- 
queurs les vont chercher dans les forts & dans les halliers où ils fe retirent, pour 
{e garder du vent de galerne qui les incommode. 

Le liévre étant lancé, on appelle tous les chiens en forhuant , & au fon du cor 
fans fe remuer du lieu où l’on eft , jufqu’à ce qu’ils nous ayent pañlé; aprés cela, 
& voyant que ces chiens fuivent les voyes du liévre, il faut aller doucement apréseux 
fans en approcher ny les prefler, crainte de les échauffer; ce qui feroit dangereux de 
les tranfporter hors des routes, & par conféquent de les faire tomber dans le défaut. 

Pour forcer un liévre, ilfuffit de luy avoir vû faire le premier cerne, & d’avoir 
connu le terrain qu’il tient en fes fuites, aprés quoy on gagne les devans pour le 
voir à vûe en forhuant leschiens , ce qui contribue entierement à abreger fes rufes. 

On loüe fort les chiens qui prennent de grands cernes en leur défaut , à caufe 
que toutes les rufes d’un liévre s’y trouvent renfermées, quoy que le proverbe dife , 
qu’il n’eft que des chiens qui fuivent le droit, 
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CPE API PURES © XVI, 
De la Chaffe da Renard, © du Tefon 


Our chaflér les rénards & les teflons, les chiens qui y font les plus propres, 
font ordinairement les baflets, que je fuppofe bien inftruits à ces exercices. 

Cela étant, & dans la faifon que les teflons & les renards ont leurs petits, il faut 
avoir de vieux baflets, & lés lier entrer en terre, Où ils ne manqueront pas de 
prendre ou de tüér leur proÿe. 

Si les chiens en fonc rencontre dans tétre, c’a été, de la part des teflons ou re- 
nards, faute de n'avoir pü fe fervir des rufes qui leur {ont naturelles : car lorfque les 
teflons voyeht que les bañets les aboyent , ils ferment l’entree de leurs cavernes, 
de-peur d'y être furpris ; & fi l'on forceles Chiens de les y chercher, ils remüent 
leur ménage , & s’en vont en un autre endroit. 

À l'égard des renards, ils bouchent & fortent de leur tanicre f-tôt qu’ils enten- 
dent que les baflets les abboyent , & ne créufent ordinairement leur terriers que 
dans des lieux difficiles à entouir. 10 

On fait encore la chafle aux animaux dont je viens de parler, en prenant cinq 
ou fix hommes bien robuftes, afin debécherlaterre, & des chiens baflets, aufquels 
on aura mis des colliers garnis de petites fonnctes, ce qui obiige les teflons des’en 
acculer plutot. 

Voicy des obfervations qu’il eft bon de faire : Premierement , il faut remarquer 
fi la terre où lon chafe le teffon eft fituée en côteau; & fi cela eft, il faut faire 
entrer les baflets par l'extrémité d’en-bas, afin que les reflons s'acculent fur le 
haut; & au contraire , fi le lieu à la fituation plate, on met les bafets à l'entrée, 
qui eit la plus haute. 

Secondement , avant de faire entrer les baffèts, il faut traper la terre de vingt 
ou trente coups de mafle, pour obliger les teflons de fortir du milieu du terrier, 
& d’aller à l’une ou l’autre des deux extrémitez. 

Et en troifiéme lieu , on ne doit jamais lâcher moins de deux ou trois baflets, 
afin que s’animant l’un l’autre, ils puiflent faire ranger les teflons aux aculs; & 
fi-tot qu'on voit qu’ils font en cet endroit aux abois, il faut encore {e {ervir d’une 
mafle, & en fraper la terre deux ou trois coups fortrudement, prendre unebéche, 
& percer droit où l’on entend la voix du baflet. 

Le teffon lorfqu’on le pourfuit ainfi, a la malice de fe couvrir de terre, ce qui 
fait que les baflets, étant deflus, ne fçavent quelle route ils onttenuë ; mais fi-tôt 
qu'on les a découverts dans eur fort, on fe fert pour lors de certaines tenailles faites 
exprés, pour les en tirer, obfervant, crainte qu’ils ne bleflent les chiens, de luy 
en mettre la moitié dans la gueule, & l’autre par deflous la mâchoire, puisle tirer 

- hors, & enfuite 1e meitre dans une fac, pour l'emporter à la maifon. 
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CHA P'TT-R E }XIX- 
De la Chaf$e du Lapin. 


À maniere de chafler les lapins eft telle que je vas la décrire, & l’on fe frt pour 
cela des furets, ou bien on tend des filets pour les attraper. : 

Si c’eft aux filets qu’on veüille joüir du plafir de prendre des lapins, il faut 
deux heures avant jour dans l’hyver, qui eft la vraie fafon de les manger, fe rendre 
dans la garenne , où étant artivé, aprés avoir la veille bouché tous les trous des 
tannieres qu'on veut vuider, on façonne des terriers de telle forte que les lapins s’y 
viennent rendre; cela étant fait, on fe retire pour leslaifflerentrer, puisonrevient, 
afin de tendre à l’une des deux extrémitez de ce terrier des filets, où onles oblige 
de {€ retirer par le moyen d’une perche qu’on fourte par l’autre extrémité de ce terrier. 

Au défaut de furets, on fe fert encore de la poudre d’orpin, pour faire fortir les 
“lapins de leurs terriers, ou bien de foûtre & de nijenne qu'on fait brûler pour en 

mettre la poudre au-deflous du vent; & pour lors les lapins qui fentent toutes ces 
drogué$, ne manquent point de tomber-dans les filets qu’on leur tend. 


A sp 


CELA PAT TRES SES 
De la Chaffe du Loup. 


E loup eft.un animal auquel on ne fçauroit trop fouvent donner la chañle, par 
rapport aux defordres qu'il caufe non-feulément aux bêtes domeftiques, mais 
cnçore à celles qui font fauvages. Le temps de fon rut eft le mois de Février, & 
f chaleur dure dix ou douze jours. 
Loïfque la louve eft en chaleur, elle lafle pendant cinq ou fix jours les-loups qui 
la fuivent, & comme ils dorment elle réveille celuy qui luy convient le mieux, & 
A 2 É A . 7 ae 34 7 7 
qui d'ordinaire eft le plus laid, qui aprés a toûjours pour {ort d'être dévoré des 
autres, d’où l'on dit en proverbe, que jamais loup ne vit fon pere. 


TE nn nn, Vo ES 


Des lieux où on doit quêter le Loup , par rapport aux Jaifons. 


Comme les mangeures font les connoiffances qu’on prend desbêtes noires, celles 
du ioup font aufñi les marques qui le donnent à connoitre aux chiens, fuivant la 
gature dont elles font par rapport à toutes les faifons. 2 

Pour fuivre icy un ordre qui ne foit point confus, je diray les lieux où l’on 
doit chafler le loup dans toutes les faïfons :: . vel Sao fm & 

Si-c’eft dans les mois de Février, Mars ou-Avril, on fçaura que les loups aban- 
donnent tout-à-fait les grands pais, pour fe rétugier dans des buiffons qu'ils choifif- 
fent pour cela fort épais, ou bien dans des carricres où les louves viennent fouvent 
en ce temps mettre bas leurs louveteaux. | 

Depuis le commencement du mois de May jufqu’au quinze , cette chaffe change 
de nature: ce qui la tient en fufpens pendant ces jours-là, qu'on appelle la muë du 
loup, à caufe des bleds qui commencent à être grands, ce qui faut que les levriers 
n'y peuvent voir ces animaux, qui pour lors font tobjours fur pied. : 

our 
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Pour les mois de Juin, Juillet & Aouft, on laifle ces bêtes carnaflieres en ropos : 
non-pas par une confideration autre que celle qu'on ne fçauroit les détourner en 
cette faïon, à caufe que lesbleds font trop grands, & qu’à caufe de cela il eft 
impoffible de les atteindre avec les chiens. 

La muë du loup les ayant garentis de la fureur des Chafleurs pendant trois mois 
& demi, on commenee à la relever dés le premier jour de Septembre qui eft la 
faifon de le chafer la plus favorable. 

On £e-fert de chiens courans & de levriers pour chaflèr les loups, & ils ne font 
jamais gueres en haleine qu’ils n’ayent Chaflé deux ou trois fois; & le lieu de les 
rencontrer en ce temps, eit pour l'ordinaire dans quelque buïflon où ils ne demeurent 
pas longuement, fi-tôt qu’ils ont été chaflez une fois; mais où il eft aifé de les 
trouver d’abord, pour peu qu’on en ait connoiflance. 

L'épouvante que les loups prennent de cette premiere chafle; ‘les oblige fouvent 
‘de £ retirer ou {ur la queue de quelque étang où ils verront beaucoup de joncs, 
ou bien ils vont avec leurs petits dans quelque marais; on les peut courir aprés les 
y avoir détournez, ce qui ne fe fait pas fans peine. Et enfin, pendant les mois 
d'Oétobre, Novembre & Decembre, je diray qu’on peut aller quéter les loups 
aux mêmes endroits qu’on le fait au mois de Septembre. 


De la maniere de chafser le Loup. 


Comme pour réüfir dans.une entreprife, il cft toûjours bon d’ufer de précau- 
tion, je déclare que ia chafñle du loup en demande qui lui font eflentielles, & fans 
lefquelles dificilzment on en vient à bout : car premierement, le foir, veille qu’on 
doit aller à la chafle du loup, il faut avoir une provifion de carnage de quelque 
cheval mort ou autre amimal, qu’on met dans un gucret en deux ou trois endroits 
éloigner. les uns des autres d’une portée de piftolet ; cela fuit, un homme prend 
toute la tripaille dont il fait une traînée le long des buiflons, & qu'iltient attachée, 
. non-pasayec aucun cordage (car les cordages ont de l’antipatie avec les loups ) mais 
- avec toute autre ligature; & comme cette chair de cheval n’eft mife que pour atti- 
rer les loups, afin de les mieux détourner , il faut veiller là juiques pañlé minuit, 
crainte que les loups ne s’y Jettant trop tôt, n’eneuflent fait de trop bonne heure la 
curée, ce qui leur donneroit letemps de gagner païs, & de rendre par ce moyen 
toutes les précautions inutiles. 

On doit obterver, fi lon peut, dene point faire les traînées loin des lieux où ily 
dit de l'eau, afin que les loups, pour étancher leur foif, ne foient point obligez de 
s’écarter. 


Corne 1l faut quêter le Loup. 


Les précautions que je viens de dire étant prifes, il faut fe lever du grand matin 
pour arriver au cunage dés la pointe du jour ; étant arrivé , on prend fon limier 
qu'on tient dé court , &c qu'on approche de la charogne, qui donne des marques 
infaillibles que les loups y font venus manger, lorfqu’elle eit entrainéeen un autre 
lieu que celuy où on l’avoit mife, & fi c’eit dans une terre labourée,, il fera pour 

rs a1fé d’en connoitre les voyes, pour peu qu’on lâche le limier deflus. 
lors aifé d’ ei yès, pourp ’on Jàcl ] Jef 

Lorfqu'on eft arrivé prés dubois, ou prés des buiflons où l’on croit que les loups 
ont dans leur fort, on tiendra fon limie (0) s’il fait du bruit, en luy fai- 
font dans leur fort, tiendra fon limier de court, s'il fait du bruit, en luy f 
fant tenir toutes les voyes qui peuvent aboutir aux lieux où les loups font retirez; 
& lonfque ce limier en trouvera au rembuchement, on lempêchera d’entrer plus 
avant, crainte des inconvéniens qui en peuyent arriver 
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Ce rembuchement découvert, on doit mettre à l'entrée du bois une brifée par 
terre, &C une autre attachée à quelques branches d'arbre, puis faire fon enceinte, 
& prendre les devans en quelque grand chemin, ou dans quelque vallon. 

Îl arrive quelquefois en chaflant qu'on reconnoit que le loup a paflé; cela étant, 
on ne fut point de biuit, & pourfuivant fa proye fort lentement, on brife comme: 
Jay dit cy-dclfus, pour aller encore prendre les devans en d’autres endroits qui 
feront plus avancez. 

Si l’on remarque qu’il ne foit pas pañlé, il eft une préference pour lors à donner 
aux lieux où on croit plutôt chafler le loup; & filon voit un côteau expolé au 
midy ou au Soleil levant, plein d'herbes ou de moufle, c’eft ce lieu qu’on doit 
choilir pour cette chafle, car les loups y demeurent ordinairement : il n'y a qu’en 
Eté qu'ils fe retirent dans les taillis ou dans les hautes tutayes, où on les quête 
comme je viens de dire 

Lorfqu’on elt en quête, il faut regarder, sil n’y a point paflé quelqueloup, ce 
qu'on reconnoît aifément par les traits qui feront imprimez {ur la terre, loqu'ila 
plu; & l’on doit remarquer fi ces traces ou pas qu’on apperçoit tendent droit au 
bois, ou à quelque buiflon, & fi cela eft on ne manquera pas de l’y aller quéter, 
& pour lors le limier trouvera à coup für le rembuchement d’un ou de plufeurs de, 
ces anitnaux, tandis qu’on n’oubliera point de brifer, de faire les cernes, & de 
prendre les devans. 


De la maniere de forcer les Loups avec chiens courans. 


Si les chiens courans fçavent l’art de forcer un cerf, ils ne font pas moins d’in- 
flinct à en faire la même chofe au loup, & voici comment. 

Chacun étant affemblé au lieu deftiné pour la chafle, il faut pofter les levriers 
fur les butes & mettre les chiens courans par bandes, obfervant toûjours que ce 
foit les meilleurs, & les plus vifs; & l’on remarquera qu’il eft bon de relayer les 
chiens de tempsen temps, afin que les premiers donnez reprennent aifément haleine, 
& {€ repolent. 

Tandis que les chiens courent, il faut les animer & de la voix, & du fon du: 
cor; car cela fait qu'ils vont plus vite, & qu'ils font plus hardis à pourfuivre leur. 
énnemi mortel. 

On force un loup, & fur tout lorfqu’il eft vieux, en le faifant rentrer dans le 
bois, lorfqu’il {e prélente aux yeux, & qu’il cherche les moyens d’en fortir: car 
pour lors {e voyant prefié,. il ne fait plus que courir çà & là ; ce qui fait que 
ne s’écartant pas, les chiens fçavent l’atteindre bien-tôt, quand principale. 
ment on foigne de luy en donner defrais qui le chaffent à pleine vüe. 

Si le jour qu’on chaffe un loup dans un buiflon, cet animal à eu les rufes de fe 
fauver, on peut le lendemain y. revenir, on l'y retrouvera encore; mais aprés, non. 

I n'eit pas toûjours néceflaire de limiers pour donner la chaffe au loup, puifqu’on: 
le peut faire fans eux: & pour y réüflir, voicy comme on s’y prend. 

Toutes chofes comme cy-deflus oblervées , à l'égard de la charogne, & lorfqu’on 
eft arrivé au bois à l'heure que j'ay dit, & avoir remarqué par les tätes du loup, 
qu'il y eft furement rembuché, on prend quatre chiens courans des meilleurs, . 
avec lefquels on vient au rembuchement, pour leur y faire prendre le fentiment de 
la bête; & fi-tôt qu’on remarque qu’ils s’animent, on en découple deux des plus 
{ürs à courir le loup, & d’abord qu’on les entend abboyer ,. on lâche les autres in- 
continent, qu’on fuit de plus prés qu’on peut, afin de les animer par lefon ducor, 
& en leur criant harlou, harlou, harlon. & n’oubliant point de les relayer. 

On prend encore les loups avec les levriers, en obfervant au bois par où ilsont 


coutume de fe remoucher,.& fortir pour aller quéter leur. vie. Le vent pourcela. 
| cf 
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eft encore nécefaire d'être obfervé, de telle forte qu’il vienne dubois; car sil luy 
étoit oppolé, les loups par le fentiment qu’ils auroient des chiens, ne fortioient 
jamais du bois, à moins que ce foit un vieux loup, & qu’on ne poite fes levriers 


fort éloigné du lieu d’où 1l faut qu’il forte. 


Ainfi que les chiens courans, les levriers doivent être relayez: c’eft pourquoy il 
eft néceflaire d’en avoir piufeurs laufles, tant de grands que de légers à la court, 
qu'on obfervera de cher en queüe: de toutes ces laïfles, il y en aura trois, dont 
deux feront vis-à-vis l'une de l’autre, pour être lâchez en flanc ; autrement il eft 
inutile*de le faire, fi l’on attend plus tard: & loriqu’on ne manque point ainfi fon 


-coup, on eft {ür d'embarafier le loup, tout de même que quand les autres laifles 


font lâchées à temps, car cet animal rarement en échape: & à l'égard de celuy 
qui tient fes limiers dans le fond de la courie, il faut qu’il forte de fa hute fa laifle à la 
main, & qu’il vienne au-devant de luy, pour la luy donner en tête; & cette laifle 
fera toûjours compolée des chiens qui auront le plus de courage. 

Pour réüflir encore dans certe maniere de chafler le loup, on doit prendre garde 
enfepoftant, de faire en forte que ceux qui tiennent les laifles foient à couverteux & 
leurs chiens, & fe tiennent un genou à terre; de plus, que lorfque le loup eft 
atteint des levriers, 1l faut courir vite aluy, pour luy mettre un pieu dans la eueule, 
crainte qu'il neblefe les levriers, ce qui fouvent leur fait courir rifque de leur vie; 
& {€ donner bien de garde de les laifier long-temps acharnez aprés leur proye: cela 
executé, on les retire, pour aller chacun avec fa laifle fe pofter une feconde fois, 
pour chafler les autres loups qui feront reftez dans le bois, au cas qu’il y en ait. 

On fçait encore d’autres manieres de prendre les loups, qui font par des filets & 
autres inftrumens; mais comme il y a un Livre intitulé les Rufes innocentes, qui 
en traite à fond, je n’ay pas vouluenrien dire: ce Livre fe vend chez mon Libraire» 
& eft fort curieux; j’invite le Leéteur de l'acheter. 1] parle auffi de tous les pieges 
qu'on peut tendre à toutes fortes d'animaux, foit terreftres, {oit ceux qui volent, 
&-cela d'une maniere fort intelligible, & à peu de frais. 


CHÉRAPTAI RE; XXL 


De la chaffe du Dain. 
(y: fçait que le dain reflemble au cerf en fon efpece, excepté qu'il a le poil 


plus blanc, & que fa tête n’eft pas de même; cet animal à un corfage plus 


. petit que le cerf, mais plus gros que celuy du chevreauÿ il nait ordinairement au 


mois de May. 
Le naturel du dain eft d’aller plutôt au rut que le cerf; .& il en donne des con- 


noïfances aufli toutes différentes: car pour le juger, 1l n’eft pas befoin de fuie ny 
de limier; car le pied fufit, & les fumées quil jette paroiflent le plus fouvent en 
torches. 

Quand un dain { fent pourfuivi des chiens, il ne fait pas fi longue fuite que le 
cerf, recherchant toûjours leur pais, & fuyant toûjours les voyes autant qu'il peut, 
& fur tout en prenant le change le long des eaux, où 1l fe lufke prendre. 

Quand on veut quéter un dain, on va volontiers le chercher dans les pais fecs, 
où il fe met en hardes avec les autres ; à la referve du Mois de May juiqu’a la fin 
d’Aoëût qu’il fe retire dans des buiflons, pour fe garentir de l'importunité des mou-- 


cherons qui le piquent en ce temps. 
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Comme il faut quêter le Dain 


On fe fouviendra de la maniere que j’ay dit qu’il falloit quéter le cerf; & à la 
referve du iimier & de la fuite, on doit faire toute la même chofe à l'égard du 
dain. : 

On remarque feulement que pour y réufir, il fufñt de prendre cinq ou fix 
chiens des plus fages, pour luy donner en chafle: & fi l'on rencontre par hazard 
l'endroit où le dain aura fait fon viandis le matin, ou bien de relevée, ou celuyde 
nuit; on laiffera pour lors faire fes chiens, obfervant feulement qu'ils prennent le 
droit du pied: car autrement ce feroit en vain qu'on chercheroit cet animal. 


CE mo em) 


C'AA PE TRE XXE 


De la Chaffe du Chevreiil. 


Es chevreüils entrent en amour au mois d'Oétobre, ce qui leur dure feule- 

ment quinze jours avec une chevrelle; & le naturel de ces animaux.eft de de- 
meurer enfemble jufqu'a ce que la femelle veuille mettre bas ion faon, car pour 
lors elle s'éloigne du mâle, qui ne manqueroit pas de le tuer, fi ellereitoit pro- 
che de luy; mais lorfque fon petit eit devenu grand, & en état de pouvoir accom- 
pagner les grands chevreuils, pour lors la chevrelle recherche fon mile, & fe 
tient en harde avec luy tant qu’on les tüe l’un ou l’autre. 


Les chévreüils font pour l'ordinaire leur viandis pendant le Printemps, dans les 


bieds lorfqu'ils commencent à pouñler; ce qui fait, am que léscerfs, qu’ils fe re- 
tirent aprés dans les buiflons, où on les doit quécer pour leïs, 


: 


Pendant l'Eté ils vont aux gaignages dans lesbieds, danslesavoines, & autres 
endroits de cette nature, où 1ls reitent encore en Autonne, fi l’on n’a foindeles 
en chañèr, pour les obliger d'aller faire leur viandis dans les taillis, où ils vont 
aufli quelquefois de leur plein gré. 

Lorfque l'Hyver eft venu , ces animaux fe retirent dans le fond des forêts, où 
ils font leurs nuits, & leurs viandis, fur DURE des fontaines où il y a toûjours 
quelques herbes vertes, & qui {ont les kéux où avec le limier on doit lesaïler 
quéter. 

A l’égard des termes dont il faut fe fervir tant pour fonner du cor que pour par- 
ler aux chiens, ce font les mêmes que ceux dont on ufe lortqu’on chafñfe le cerf; 
& lorfqu'on veut détourner un chevreüil , on en agit auffi de la même maniere à 
l'égard du limier, car c’eit tout un: il n’y a que le temps de le détourner qui eft 
different , en ce qu'on né lance jamais le matin un cerf, au lieu que le-chevreuil 
fe Jance toutes les fois que l’occalion fe rencontre , à caufe que ces animaux fe re- 
tirent de bonne heure des gaignages , pour alier aux taillis touffus, afin d'y faire 
leur nuit. 

J'ay déja dir que le bruit de beaucoup de chiens étoit meilleur- pour lancer un 
chevreüil, que celuy d’un feullimmer, & j'en avertis encore: Joint à ce que cette 
quantité de chiens fe lance avec plus de viveile. 

Quand on découple ces chiens, il faut toüjours que ce foit ceux en, qui 
Ponale plus de confiance, & qu’on croit les plus fages, afin qu'ils prennent le che- 

7 vreuil 
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vreuil en tête, afin d’être maitres de la route , & tourner lorfqu’il tournera; & 
our animer les chiens, on leur crie bellement mel belots, bellement; où bien vel-cy 
allé, vel-cy allé, ce qui les oblige de donner dans la voye: & lorfqu'aprés les avoir 
découplez on les revoit, il faut leur dire ve/-cyv4 avant, jufqu’à ce qu'il foit lancé, 
aprés quoy oncrie volce-l'eff, quand on en revoit des fuites, obfervant aufli pour 
lors de fonner du gros ton, par mots entrecoupez, & c’eft cequiacheve d’animer 
les chiens. 

Un chevreuil fouvent tourne en partant, & on le remarque lorfque les chiens 
demeurent alors; & pour les obliger de ne point perdre les voyes, on tourne par 
où ils font venus ea criant /ayla chiens, quand on les entend, 

Si le chevreuil prend {es voyes du côté de quelque riviere, ou de quelque étang, 
il faut obferver ce que j’ay dit du cerf par rapport à cette occafon, prenant de grands 
devans pour le trouver quand 1l voudra en {ortir; & fi le bonheur veut qu’il foit 
pris, il faut pour lors fonner la mort, & faire la curée tout comme au cerf. 

Il me fembie que pour un abregé, c’elt aflez m'étendre {ur la maniere de chaffer 
tous les animaux dent je viens de parler : il ne refte plus qu’à les {çavair prendre 
aux filets, ou bien à les faire tomber dans des embüches: ce que je n’aurois pas 
oublié fi l’Auteur du Livre intitulé les Rufes innocentes, n’en n’avoit dit tout ce 
qu’on en peut dire: & comme ce n’auroit été fe fervir que d’une répetition inuti- 
le, j’ay mieux aimé y renvoyer le Lecteur | que de luy donner à lire icy descho- 
{es quine viendroient point de moy. 


ANSE RTS. SE MEN T. 


Comme dans mon fecond Livre j’ay parlé des Etangs, on s'éronnera peut-être 
que je ne dife rien de la pêche; mais y trouve à redire qui voudra , J'ay mes raifons 
pour en agir de la forte: & fi l’on fouhaite les fçavoir, je déclareray que cette 
matiere ayant été traitée aflez à fond par d’autres que par moy, il {eroit mal-honnête 
de vouloir rencherir fur eux ; qu’on voye ce même Livre des Rufes innocentes 
dont je viens de parler, & l’on {era fatisfait. 


CON /C'EUIS T'ON: 


Ce n’eft pas aflez de mon côté d’avoir donné des Préceptes fur tout ce qui peut 
regarder l'Oeconomie génerale de la Campagne, fi ceux qui fe donneront ja peine 
de les lire n’en veulent du moins mettre une partie en pratique. Je parle fur-tout 
à ceux qui fafant leur demeure à la Campagne, ont abfolument befoin de toutes 
les inftruétions qui font contenuës dansce Livre, & qui quelques habiles bien {oue 
vent qu'ils fe croyent en cet art ignorent néanmoins plus de la moitié des chofes 
qui leur y font néceflaires. 

Telies gens fouvent excercent cet employ, fans en connoître le merite à fond: 
ils l'aunent parce qu’ils y font nez, ou bien parce qu'une occafion d’interéts les 
oblige de lembrafler. Dans le premier cas, je pardonne volontieis: car la nature 
de ceux-là n'étant que purement champêtre, il eit prefqu’impoñible qu’elle leur 
puifle donuer un génie capable de connoître la nobleffe de Part qu'ils cultivenr. 
Mais dans le fecond, fi l'on ignore fa grandeur, ce n’eft que manque bien fouvent 
de refléchir fur les avantages qu’il renferme: car, ou c’eit un Gentilhomme dont 


I éducation a dû répondre à fa naïflance, & que la nature par conléquent arempli 
de lumieres’plus pénetrantes; ou c’eft un Bourgeois, qui quoy qu’il ne foit pas né 


Noble, 
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Noble, ne laiffe pas que d’avoir été élevé avec bien des foins & dont le Sénié eft 
affez fuBilant pour connoître le merite de cet art à travers le voile groffiér qui lé 
cache. Ainf donc, qu’à l’imitation de tañt de Romains récominandables Par léuts 


actions, on confdere l'Agriculture comme un fouvérain bien, & cotmeé la fource 
d'où fortent les chofes les plus eflentielles à la vié. 


Fin du quatriéme © dernier Livre. 
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CONTENUES AU SECOND TOME. 
PARTORDRE ALPHABETIQUE. 


LA 
Bricots , des noyaux d’Abricots; 

A page 9. Obfervation fur l'article 
sbid. Avertiflement, sbidem. de l’expo- 
fition qu’ilsdemandent, 142. Comment 
fechés, 278. Abricots confits au {ucre, 
284. Abricots en compôte, idem. 

Abricotier, Arbre fruitier, 18. 

Agneau, comment apprété, 250. De 
la tête & des pieds, idem; de la poitri- 
ne, 250. & 2514. des rognons, ide: 

Aïl, fourniture de Jardin de l’Ail, 
169. 

Aloüettes, comment accommodées 258. 


 Aloüettesenragoût, idem, 


Aloze . comment mangée; 276. 

Amande, des Amandes propres à plan- 
ter en pepinieres, 7. comment les plan- 
ter en rigoles, 8. Obfervation fur l’ar- 
ticle, idem. des Amandes confites, 284. 
Tourte aux Amandes, 280. 

Armandier, Arbre fruiticr : des Aman- 
diers, 18. & 54. 

Andotilles, des Andoüilles, 252. 

Anguille, comment préparée, 274. 
Anguille rôtie, idem. Anguille à la fau- 
ce blanche, idem. Tourte d’anguille, 
290. 

Anis, Plante qui produit une graine 
qui a de lodeur, 175. 

Aouf, ce qu'il faut faire en ce mois 
dans un Jardin, 161. 

Aoufé ; branches aouftées fe dit de 


- celles qui ceflent de poufler fur la fin 


de l'Eté, & qui fe rendent telles qu’on 
Tome II. - 


en peut quelquefois efperer quelque chofe 
fur un Arbre, . 

Appetits, voyez Cives d'Angleterre. 

Arbre, à plein vent: de la methode 
de les émonder dans les pepinieres, $0. 
& 1. De la connoiffance qu’on doit 
avoir des Arbres fortis de la Pepiniere, 
& de leur choix, 2. &$3. Dutemps, 
& de la maniere de les planter nains, 
& de leur diftance, $8. Du temps de 
les planter, 59. Delamaniere delefaire, 
idem. comment les gouverner lorfqu'ils 
font plantez. 66. De leurs labours, 67. 


-De là maniere de les tailler, 73. Ob- 


fervations là-deffus, 74. Des Arbres 
qui ont jetté du bois, 75. Exempleen 
figure, 76. autre, 77.autre, 79. autres 
80. autre, Br. autre, 82. autre, 83. 
jufqu’à 99. Arbres de tige, 125. du 
choix qu’on en doit faire, idem. Com- 
ment préparez avant d’être plantez, idem: 
Obfervations en les plantant, 126. de 
la maniere de lefaire, idem. 126.8 127. 
des foins qu’il demandent aprés qu’ils 
font plantez 128. Avertiflement fur l’art: 
idem. Des vieux Arbres detige, 132. d€ 
leurs défauts,idem. des maladies des Arbres 
par rapport aux terres qui ne leur font 
point propres , 123. & 134. Maximes 
generales pour les Arbres malades, 135. 
des Animaux, leurs ennemis , & com- 
ment les détruire, 136. 

Artichaux , Plante potagere, des Ar- 
tichaux, 170, & 171. comment appré- 
tez, 269. Artichaux frits, 1dem. Cardes 
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üchaux, dem. des fondsconfits, 279. 

Afperges , efpece de légume, de la 
maniere de réchaufer les Afperges, 1 j0. 
des Afperges , 168. Remarques, ide. 
comment fervies 270. Alperges en guile 
de petits pois, idem. 

Avril, & desouvrages qu’on a coutu< 
me de pratiquer dans ce mois, 169. 


B 


ARBE AU ,-comment fefvi , 274. 
Bätardiere, Plant de jeunes Arbres de- 
Îtinez pour s’en fervir dans loccafon. 


De la Bâtardicre, $1. de la terre qui luy . 


eft propre, 51. comme il y faut arran- 
ger les Arbres, ç2. 

Baume ; herbe odoriferante , qui fert 
de fournitures de falades, 172. je 

Beatilles, Toutes de Beatilles, 290. 

Beccafes, comment apprétées, 257. 
Beccañles en ragoût, idem. 

Beccalfines, comment accommodées, 
257. 

Becfigues j comment apprêétez, 259; 

Bettes-cardes | comment mangées, 
271 

Betteraves, gros légumes, 166. 

Betteraves, comment apprêtées, 264. 

Biche ;' comment apprétée , voyez 
Cerf. 260. 

Bigarreaux | elpece de Cerifes, 142. 

Bonne Dame, herbe Potagere ; 165. 

Bonnets de Frétre, efpece de Citrouil- 
les, voyez Citrouilles, 178. 

Boudin, du Boudin, 251.du Boudin 
blanc, der. 


Bourrache, certaine herbe dont on fe : 


fert-pour garnir les Salades, 170. 
Bouture, c’eft une branche d’Arbre, 
ou d’Arbrifieau , dont la nature eft de 
prendre racine dans terre; de la maniere 
de les planter ; 12. du tems de le faire, 
dem, Boutures de Pommier, 13. 
Branches, font dites des productions 
que le tronc d’un Arbre a donné com- 
me il a plû à la nature. Des branches 
- Fécondes, 69. figure pour les connoitre, 
70. des branches médiocres, autrement 
dites, branches à demy bois, dem. Fi- 
gure pour les connoitre, 71. Avertifles 


ment fur les petites branches, +8. Re: 
marques ,; 92. Branches chifonnes fe dit 
des branches extraordinairement menués 
& courtes, & qu’onôtetoûjours; Bran- 
che veules s'entend de certaines qui font 
extrémement longues & menuës, & par 
conféquent propres qu’à être retranchées : 
on les apelle aufli Branches élancées. 

Bremes comment mangée, 274. 

Bris , fe dit par rapport aux Atbres 
fruitiers : un Arbre d’unbeauBtin, c’eft- 
à-dire,-un Abre qui éft bien doit & de 
belle venuë. | 

Brochet, comment apprêté, 273 Bro- 
chetenragoût, idem. … à 

Buglofe, dela Buglofe, 170. 

Bufons, Arbres taillez en rond &ou- 
verts. dans le milieu, 61. Remarques.fur 
les Bniflons , dem. - Des Buiflons à l’é- 
gard de la taille, 87. & 88. des Buiflons 
cout formez, 110. Figure 111. d= Jeur 
taille lorfqu’ils{ont vieux, 113. des vieux 
Buiflons, 116. < 


C. 


Ailles, comment fervies : des Cail« 
CE roties, 257. Cailles en ragoût, 
258. | Ro Ur 

Canards : des Canards fauvages , com- 
ment apprêtez ; 259. Canards domefti- 
ques, 263. Potage deCanards, sde. , 

Cantarides | elpece de Mouches qui 
gètent les Arbres, 137. comment les 
bannir , dem. 

Cardons d’Efpagne, Légume ; des 
Cardons d’Efpagne, 174 & 175. com- 
ment fervis, 270. 

Carottes, gros Légume, 165, comment 
apprétées, 264. 

Carpes, commentapprétées ,273.Car- 
pe à l’étuvee, idem. Carpe au court- 
bouillon ; idem. Carpe farcie, Zder. 
Carpe rôtie , idem. Pâté de Carpes, 290. 

Celery ; herbe Potagere dont on fe 
fert pour mettre en Salades, 178.8& 179. 

Cerf : du Cerf & comment apprèté, 
260. de la Longe &de l'Epaule, ide 
du Cerfen ragoûüt, idem. Du Cerf, en 


Civé. idem Pâté de Cerf,29o, De la Chañie 


du Cerf, 298. de la connoiffance du pied 
de Cerf, idem, de fes Fumées, 299. de 
les 
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fès Portées, idem. de {es Allures, idem. 
comnxnt chercher le Cerf aux gaigna- 
ges ,. idem. comment ly quêter ; 301. 
comment le quêter aux couronnes des 
Taillés, 3or.& 302. comment le quêter 
aux hautes Futayes, 303. comment le 
forcer, 304. comment lelancer, 305. 
&306. ce qu'il faut obferver à fa mort, 
308. comment le feéter, & en faire la 
curée, 308. 
Cerfeml, herbe potagere: du Cerfeüil , 
109 - t 
uCerie.s. des, Noyaux de Ceriles ;: 9. 
de lexpofition qui leur convient, 65. 
Lite des Ceriles,*a4r. Cerifes hâtives, 
142. Cerifes tardives ; #dem. des Ceri- 
{es confites. 284. des.Ceriles en com- 
pôtes, 28$. comment icchées, 277. 
= Gerifier; Arbre fuitiers. des Cerifiers, 

14. juiqu’à 18. ; : 

Chair, en fait de fruits, eft le terme 
dont on ufe pour marquer leur fubitance, 

Champs, femer à piein Champ, c’eft 
femer toures\fortes de graines qui le vea= 
lentaiñfi, à la main, ians les mettre en 
trous, ny-en rayons; ainli.qu'on féme le 
Bled fi ce n’eit qu'on le faitavec moins 
d'action. | 

Champiguons, comment accemmodez, 


. 266. Champignons frits idem. {ecrets de 


conferver les Champignons ,. 267. des 
Champignons confits, .279. Tourtes de 
Champignons, 290. 
Chancre, en fait d'Arbre, fignifie une 
efpece de galle qui furvient à l'écorce , 
& au bois. Du.chancre, &,de-fonre- 
mede, 125% Chaticre, maladie des chiens, 
comment guefie ; 297: -: ;; © 
+ Chapons,s, Comment apprêtez, 
Chaponsà la daube, idem. 
Chatrer en fait de jardinage, fe dit 
lorfqu'on veut tailler les Melons: il eft 
temps de châtrer les Melons., : -; 
-Chenilles, ;, ‘infeétes -rampans &c fort 
dommageablessaux Plantes, & aux. Ar: 
bres, 136..comment les détruire, 137. 
Chevelu, fedit.de certaines petites ra- 
cines qui {ont trés-menües,. aflez longues, 
&.qui prennent leur origine, des groiles, 


He 


53 Chevelu, Plant de Vigneayec raci- 


nes; du Plantchevelu , 458, 


Chevencan, voyez Gardon. 274. 

Chevrean, comment apprété. 291. 

Chevreuil, comment accommodé, 260. 
du Chevreüil en ragoût, ide. la Chafle 
du Chevreüil, 316. 

Cheruis, efpece delégume, 166.com- 
ment fervis, 26%. 

Chicorée, herbe potagere ; de la Chi- 
corée lauvage, 165. de la Chicorée blan- 
che ; 176. & 177. Chicorée comment 
apprétée, 270. 

Chien: -des Chiens, 201, des differen- 
tes efpeces de Chiens, & de leurs diffe- 
rens poils , idem. de leur naturel, sde. 
du Chien blanc, idem, des Chieris noirs, 
sem. des Chiens gris, 292. des Chiens 
fauves, idem. de la veritable marque d’un 
bon chien, idem, comment: élever Jes 
Chiens Icourans ;: 293. comment. les 
inftruire à, courir le Cerf, 4er. de leurs 
maladies, $ comment y remedier,: 294. 
commmeént les guerir de la morlure des 
bétes veneneules, 296 & 297.comment 
parler aux, Chiens pour le Cerf, 308. 
de la Curée pour les Chiens , 308. & 
309. “x 
Choux; . gros légume ,. 163. Lifte des 
Choux , idem, Remarque, idem. des 
Choux-fleurs , idem. Choux comment 
fervis, 268. Des Choux-fleurs, idens. & 
269. Choux pommez, idem. 

Ciboules , efpece d'Oignon: des Ci: 
boules ; 164. 

Cidre : efpece de Cidre qu’on expri- 
me des, Pommes, 233. autre Cidre, 234: 

Citrou:lles, gros fruit potager , 178. 
Citrouilles, comment accommodées , 
268. Citrouillesen andouillettes , idem, 
Citrouilles en porage, 14e, 

Gives d'Angleterre, fourniture de Sa- 
lade, 172. 

. Cochon: Cochonde lait , commentap- 
prêté,.254: Cochon de lait farci, sdems. 
: Coin. inftumentde bois dont one fert 
pour greffer en fente, 25. Figure des 
Coins, 14e. 

Coin, gros fruit, des Coins confits, 
286, des Coins en compôtes, idem 
de la gelée de Coins, 286. & 287. 

- :Coder, £ dit en fait de Jardinage, de 
la partie de l'Arbre qui fépare le bas ca- 
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ché de la terre, d'avec ce qu’on voitau 
deflus de la fuperficie de la terre. 

Concombre , efpece de fruit potager : 
Obfervations fur les Concombres, 160. 
jufqu'a 174. Concombre comment appré- 
té, 267. Concombres fricaflez , idem. 
Concombres confits, 270. . 

Confiture , des Confitures au vinaigre, 
280. des Confitures au vin doux, cidre 
ou miel, 280. & 281. des Confitures au 
fucre , 281. 

Cormé, efpece de boiflon, 233 

Corne-de-Cerf | fourniture de falade, 
172, 

Couches: une couche eft une certaine 
quantité de grand fumier arrangée arufte- 
ment dans une fofle, ou une tranchée fai- 
te exprés, lequel fumier mis ainfi, s’éle. 
ve ordinairement de terre de deux ou 
trois pieds, & forme comme une efpece 
de pianche fur laquelle on épanche du 
terreau. De la maniere de faire les pre- 
mieres Couches, 156. comment y accom- 
moder le terreau, zdem. comme il faut y 
femer de certaines graines , dem. com- 
ment y faire les rayons, 17. des Cou- 
ches à Champignons, 158.8 159. Aver- 
tifflement fur ces Couches, idem. 

Concous , ce que c’et en tait de jardi- 
nage, 176. 

Courges , efpeces de Citrouilles, voyez 
Citrouilles. 

Couronne, elpece de greffe, ainfi ap- 
pellée à caufe des greftes dont on entoure 
un gros tronc en forme de couronne. De 
la Couronne ; 23. & 46. Comment en tail- 
lerles greftes, 46.8 47. Figures démon- 
ftratives, idem. 

Courfon, {e dit en fait de vigne, d’un 
petit farment laiflé à deux ou trois 
yeux. 

Croifir , fe dit des branches dun Et 
palier attachées les unes fur les autres en 
forme de croix ; ce qui fait qu’on dit 
voilà des Branches qui croifent. 

Croffettes, fe dit des Sarments de Vigne 
qu’on choifit pour planter fans racines : 
cette Vigne eft plantée de Crofiettes. 
Crofettes 1e dit encore des branches de 
Figuier quand il y refteuntalon de vieux 


es , 2 / . 1 
bois de l’année précedente, ainfi qu'à 


celles des Vignes. 

Cuifine , autrement dit la maniere d’ac 
commoder toutes fortes de viandes de la 
cuifine , 229. 


D. 


AIN: duDain, 261. delaChafe 

- du Dain, 317. comment le quéter,. 
31. 
Décembre, & des ouvrages propres aux 
Jardins pendant ce mois, 183. 

Dépoviller | fe dit d’un Arbre d’où 
tombent les fruits & les feuilles pour avoir 
été frappé de quelque mauvaisvents; ou 
de deflus lequel on a cueilli les fruits: 
cet Arbre, dit-on, eft entierement dé- 
pouillé. 

Doucin, elpece de Pommier; voyez 
Pommier. 


E. 


BOURGEONNEMENT, ou 

la maniere d’ébourgeonner. Voyez 
Ebourgconner. Ebourgeonnement en fait 
de Vigne, c’eft la décharger des branches 
fupertlues, &fteriles: de l’ébourgeonnes- 
ment, 201. & 202. 

Ebourgeonner | en fait d’Arbres, ce que 
c’eft, 120. juiqu'à 122. Avertiflement 
fur l’article, idem. 

Echaloites, fourniture de Jardin; des 
Echaiottes, 169. , 

Ecrevices, comment préparées, 275, 
Ecrevices en ragoût, idem. 

Ecu: tailler a l’épaifleur d’un Ecu, 
terine dont on fe fert en fait de jardinage 
pour couper une branche d’un Arbre de 
telle maniere qu’on ne laifle au tronc de 
la branche coupée qu’une épaifleur d’un 
Ecu debois; ce quec’eft que cettetaille, 
99. À& 100. 

Ecufor , efpece de greffe & où:l les faut 
lever, 38. & 40. Figure, 30. Avertif 
fement {ur l’arucle, sdem. autre Figure, . 
40. autre, 41. Figures des Ecuñlons le- 
vez, 4x. comme 1i faut les appliquer, 
idem. Obiervation, 42 Figure, idem. 

Efeuiller, 4e où parmy les Jardiniers,, 
lorfqu’il eft queltion d’ôter aux os 
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“le trop de feuilles pour trop ombrager 
les fruits qui y font attachez. < 
Egayer, eft un terme dont on fe-fert 
en fait de jardinage, quand on veut par- 
ler d’un Efpalier bien palifié : on dit cet 
Arbre eft bien égayé, c’eft-à-dire, fes 
branches {ont bien partagées des deux 


côtez, & liées artiftement.,, & fans con-- 


fufon: on dit aufli égayer un buiflon, 
ce qui fignifie le tailler de telle maniere 
que d’un coup d’œil on puifle juger de 
fa beauté; égayer un Arbre de tige fe 
dit auf 

Elagner, fe dit des Arbres detige; il 

" faut élaguer cet Arbre, c’eft à-dire ôter 
les branches qui peuvent rendre leur tige 
défeétueute, & faire tort à tout le corps 
de l’Arbre en confumant imutilement la 
fübftance dont les branches fécondes ont 
befoin. | 

Elancé : une branche élancée, c’eft-à. 
dire, une branche longue, & tout-à-fait 
mince, & dégarnie entierement d’autres 
branches ; "télle branche n’eftbonne qu’à 
être retranchée pour la beauté & la fé- 
condité de l’Arbre. rss 

Emporte-piece ,efpece de Greffe, ce qu 
c’eit, 23. & 48. 

re herbe potagere: des Epi- 
nards, 161. Epinards, comment fervis, 
271. Tourteaux Epinards, 289- 

Ejpalier, Arbre planté le long d’une mu- 
raille à laquelle on attache les branches 
en forme d’éventail, à des treillages faits 
exprés. Des Efpaliers, 60. & 61. De 
leur diftance, 60. Figure d’un Efpalier 
qui aacquisfa forme, 101. Autre, 102. 
Autre, 103. Autre, 104. Autres. 106. 
Autre, 108. Autre, 109. Autre, 110. 
De leur taille lorfqu'ils font vieux, 113. 
Des Efpabers vigoureux, 114. Des Ef- 
paliers foibles, sdem. Remarque fur les 
vieux Efpaliers , 115. 

Efpalier, contre Efpalier , {e dit d’un Ar- 
bre qu'on plante fur le bord d’un quarré qui 
regne le-long de l'allée qui regarde les 
Eipaliers, & cet Arbre elt nommé ainfi 
à caufe qu'on l’étend comme FEfpalier 
qui luy eit oppolé. 

Etronçonner, fe dit proprement d’un 
Arbre auquel on coupe la tête, en forte 


qu'il n’a plus que la figure d’untronçon. 

Effragon, petite herbe qui fert de four- 
niture pour les Salades; de l'Eftragon, 
171. 

Evafer, en terme de jardinage, fe dit 
lorfqu’on veut ouvrir un Arbre dans le 
milieu qui eft trop ferré ; il faut évafer 
ce buiflon: il fe dit encore d’un Arbre 
quis'ouvretrop, cet Arbreeit trop évalé, 

ÆExpoftion, ce que c’eft en matiere d’A- 
gricuiture, 3. De certaines expofitions 
qui conviennent le mieux à de certaines 
elpeces de fruits, 62. Des Expofitions, 
65, & 66. Des Expolfitions propres àla. 
Vigne, 187. 


F. 


ARINEUX, fe dit d’une Poire 
qui à la chaifarineufe, c’eft à. dire, . 

qu'on fent comme une pâte en la mangeant 
- Fente , efpece de grefte qui fe fait en 
fendant le fujet {ur lequel on veutappli- 
quer les Greffes; grefter en tente. Dela 
Ente, 22: 

Feves, DesFeves, 166. comment Ap= 
prétées , 272. 

Fevrier, & les ouvrages qu’on doit faire 
dans ce mois pour le Potager, 160. 

Flute, efpece de Grefe. DelaFlûte, 
23. 44. Figure démonttrative, 45 Autre, 
46, 
Flux de ventre, maladie à laquelle les 
chiens fontfujets, 296. Remede, dem. 

Fondre, en fait de jardinage, fe dit 
des plantes qui periflent; mes Melons 
fe fondent tous, &cc. On fe fert encore 
de ce Verbe lorfquon veut parler d’un 
fruit qui fond: ce fruit ne fond points: 


-mais au contraire, il eft caffant: cette 


Poire a la chair fondante , qui fe dit pour 
l’ordinare des Beuirez. 

Forme, où figure qu’on donne aux Ar- - 
bres, foit enbuiflon, ouen Eipañerz de 
certaines formes qui conviennent le mieux 
à decertaines efpeces de fruits 62. 

Forme, {© dit parmy les Jardiniers de 
cette maniere; il faut toûjours être foi 
gneux de bien former fon Arbre. 

Fourcher: on dit cette branche a four 
ché, c'eft-à-dire, elle a à fopextrémité 
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poufié deux branches qui font une fourche. 

Fourchon, endroit d'où fortent. deux 
branches en forme de Fourche. 

Fourmis | petits animaux ennemis des 
Arbres. Des F'ourmis, & de, la. mamicre 
d’en purger les Abies, 137. 

Fraile, petit fruit rougequinait d'une 
Plante qui rampe qu'on nomme frailier. 
Des Fraifes 166.: & 167. 

Framboife, $ruit rouge, Des Framboi- 
fes, 152.-Framboifes confites ,28ÿ. Des 
Ftamboiles en compôtes, sde, 

Framboifier ; Arbrifleau qui donne un 
fruit rouge & agreable, DesEramboifiers, 
15e , Coniehe, OR os 

Franc , fe dit en fait de jardinage, 
d’un fauvagcon fur lequel on à greffe un 
autre fruit de la même efpece. Enter franc 
fur franc, c'eft-a-dire: enter du, poirier 
{ur un fauvagcon, depoirier, &c., Des 
Francs de ! pommiers, 17. Des J'rancs 
de pruniers, 18. mods | 

Frui. Secret pour.faire, prendre du 
Fruit aux-elpaliers &c, aux bufions lorf; 
qu'ils font vieux , par lemoyen de la taille, 
113. Du wop.de Fruit, & de la maniere 
d’en décharger les arbres, 123..Des Fruits 
propres à mettre enarbresdetige, 429. 
Du temps de lescucillr, & de la maniere 
de le faire, 139. juiqu'à 141. 

Fumer. Sçavoir s'ileft bon de Fumer 
lavigne, 222. Dutemps & de la maniere 
de le: faire, idem: 223..8t224: 

FEumier, des differens, Fumiers,,. con: 
venables à différentes terres, & de la 
maniere de les yemployer, 55: 56. &:57; 


G, 


N À LL, Ex Galle, de: Chien, 295$. 
_.JRemede, 296. Galie, maladie «à 
laquelle les Arbres, font fujets,:,, voyez 
Chaacre. sit 
. Gardon Poiflon,..comment mangé; 
274. o ! , ù 
sen des Gîteaux, 298. 

Génie, fe ditenfaitde Jardinage, d’un 
arbre ou.de quelqu'autre plante, :C'eltle 
Génie de cel arbre.,.de”poufer ainfi,, du 
bois. , C’ett le. Génie: de. telle ou telle 
laituc.de pommer ainfi. 


Gibier: du:Gibier, 2##..2 4, +. 
Codiveaus, Pâté de Godiveau, 207. 
Gréffer, fignifie en fait de. Jardinage, 
faire changer un arbre de nature par le 
moyen d’une certaine operation qu’on y 
tait : du tempsde greffer,. 22. Différen- 
tes -mauieres. de. gréffer 20. 1 :me 
Greffes,- petites branches d’arbre qu’on 
cucille à l'extrémité des grofles branches, 
pour les inferer lorfqu'elles font taillées fur 
un {ujet qu’on nomme Sauvageon , afin 
d= luy faire changer d’elpece. DesGref- 
res en géneral, 20. de leürs noms, & 
du tempsde les faire, idems.. De leur ufage, 


21. De leur choix, 26. Du temps.de - 


les cueillir , idem. Figure. pour {cayoir 
choifiries Greftes, 28. De leur longueur, 
30. Leur figure, 14e. De là maniere de; 
de les placer & de. les tailler. dem, Fix 
gure démonitrauve, 31. Autre figure, 
32.1 Avertiflement. fur des Grefles ; 48. 
& 49. Greftes de. Ja, vigne, & dela ma 
niere de les faire, /220..&,2%212 … 
.: Créjfoir ,inftrument ou petit ,coûteau 
dont on'fe fert pour greffer en ecuflon, 
24. Sa. figure, 1dém. A Dsl Sbres 
.. Grenomlles; comment mangées, 275, 
Grive, oifcau, comment{ervie, 258. 
Grives.en ragoût, idem. | 
Grofeles vertes, io. Des Grofeles rou- 
ges, 151. Des Grofelesblanches;; autre- 
ment. dites Periées, idem Oblervations 
fur les Grofeles idem. Grofeles confites, 
285. Des Grofcles en compôtes,. 24e. 
Groféliers, axbrifieau. Des Grofcliers , 
ET EN D sé 
_Guigne, efpece de Ccrife, Des Gui- 
Snes , 1424 . STE À px 


PARA ES DE 


EL 


Y LANNETONS, pctits-animaux 

volans & préjudiciables auxarbres. 

Des, Hanaetons, 137. De.la maniere de 

des détruire:stedemeei Suit ssnele notion 

 Haricot:: Pois d'Hariçots.-|cominent 
apprétez, 272: :;; 5 

Hätif, en fait de Jardinage, fignifie 

tout ce qui croit naturellement debonne- 
heure. Cernifes-hâtives; Pois hat 

Houletie paimiles Jardiniers, fun 

à  initru- 


| D ES 
inftrument defer, de la largeur de quatre 
pouces, de la longueur de fix à. {ept, 
de l’'épaifleur d’une bonne ligne , & d’une 
figure concave; lequelinftrument eft em- 
manché d’un manche d’environ cinq ou 
fix pouces de long, 


E 


ANVIER, & les ouvrages qu’on 
doit faire pendant ce‘mois dans les 
jardins Potagers, 155. 

Tardinier celuy qui à foin du Jardin. 
& qui fçait l’art de le gouverner, année 
du Jardinier, 1559" 

Idée: de l’Idée qu’on fe doit former 
de la beauté d’un arbre de tige, 130. 
131. & 132. 1365 4 

jet, fe dit en fait de Jardinage, d’une 
branche qui fort d’un arbre: :Cet arbre à 
donné cette année de beaux Jets. 


LE: 


11480 V R,fe dit dasremuëment 
D;qu’on fait de la terre-pour la rendre 
meuble. Des Laäbours ;! 67. Des Labours 
pour les arbres de tige, & du temps de 
les donner 129. De la nécefhité des La- 
bours, 1dem. Lobsbeg ; 
‘D Laitue, efpece d'heibepotagere, Des 
Baituës, 156: & 161- Litte des Laitucs, 


152. Obfervations fur les Laituës, idem. 


Lamproye, Poiflon, comment préparé, 
fa . A 
Lapin ; comment apprèté. Des Lapins 
2ÿÿ. Lapins rôtis, idem Lapins en ra- 

oùt , #dem. Lapins en fricafléc, dem. 
De la chañle du Lapin, 314: 

Légume: des Légumes, 264: 

Levrean, commentaccommodé, 255. 
Levreau en ragoût, dem. 

Liévre, comment apprêté, 2ÿ5. Lié- 
vréencivé, idem. Pate deLiévre, 290. 
De la chañle du Liévre, 310. De fes 
rufes, 311. Quandlancer le Liévre, 312. 

Limat , animal rampant & nuifible aux 
Jardins. Des Limats, & comment les 
détruire, 139. 

Limier, Chien de chaffe. De maniere 
de mener le Limier en quête, 300. & 301. 


MA'RIRES. 


Loup : de la chafle du Loup, 314. 
Des heux où Yon doitquéter le Loup, 
idem. De la maniere de le chañler, 315. 
Comment lequêter, sdem. De lamaniere 
de forcer les Loups, 316. & 317. 

Lompes : des Loupes des chiens, 2097, 


.comment gucries, 2dem. 


Lune : abus qui fe commettent à l’égard 
des LEunes, enfaitd'Agriculture, 72. & 
73. Des erreurs populaires touchant là 
Lune, 453. juiqu’à 155. 


M. 


ACHE, habe potagcre. De Ia 
Miche, 161. 


Marcajir | jeune Sanglier, comment 
apprêté, 260. 

Marcotes: des Märcotes de la vigne, 
& de la maniere de les faire, 220. 

Mars, &les ouvrages qu'il éftiiécefc 
faire de faire en ce mois, pour le pota- 
SELLE. 665 ; ; 

Martean, outil dont on fe fert pour 
cogner {ur les coinslor{qu'ongrefle, 2 $. 
Sa figure, idem... ï \ 
- May, les ouvrages qu’un Jardinier 
doit faire en ce mois, 176. 

Melon, fruitaflez connu, Obfervations 
fur les Melons, 160: 161. 72. 1173: 
& 174. Melon arrêté ounoüé, eft ecluy 
qui au fortir de la leur commence grofkr. 

Meures. efpece de fruit. Des Meures 
confites, 287. | 

Muïgnon, terme dont on fe fert en 
fait de Jardinage, pour fignifier qu’on 
coupe une branche d’une telle mañiere, 
Ce que c’eft quetailler en Moignon, 86. 

Morilles, efpece de Champignon, & 
comment fervies, 267. 

* Morve, parmi les Jardiniers, fe dit à 

l'égard des laituës, de lachicorée, &c. 
& c’eftune pourriture qui s’engendre dans 
ces fortes de plantes, & les fait perir. 
C'eft ce qui fait dire auñi: Nos chico- 
rées, nos choux, & nos laituës ont la 
Morve. ù 

Aoufe ; :C’eft une efpece de petite 
herbe frifée, crépuë & jaunâtre, qu’on 
voit croitre {ur l'écorce des arbres, & 
qui cit comine unç maniere d’excrément 

que 
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que la-nature de laterre leur fait pouñer 
au-dehors.; .ce qui eft fort defagreabie à 
la vûë, & dommageable aux arbres qui 
en font atteints. De la Moufle, & des 
moyens de la prévenir, 1,5. comment 
lôter, 136. 

Mouerons, comment apprêtez, 267. 
Mouflerons en ragoût, idem. 

ZHouton, comment apprêté dans tou- 
tes fes parties. Du Mouton, 247. De 
la tête, dem. De la langue, 248. Des 
pieds de Mouton, idem. Du col, 249. 
De laqueuë; rdem. Du colet, idem. De 
l'épaule, idem. Du gigot, idem. 

Mulot animal dangereux pour les 
fruits. Des Mulots , & de quelle ma- 
jiere en purger un jardin, 139. 


N. 


N I17ETS, comment accommo- 
dez, 265$. 

Noix, des Noix confites, 285. & 
286. 

Novembre, & des ouvrages qui regnr- 
dent un Jardinier pendant ce mois, 182. 

Nouer ; fe dit des melons. Voyez Me- 
Jons. 

Noyaux : des Noyaux de pêches, 6. 
De la mamiere de les traitter quand l’hy- 
ver €ft pañlé, 6. Obfervations fur l’arti- 
cle, 7. 


O. 


CTOBRE, & des ouvrages né- 
CJirie à faire dans cemois, 182. 
Oeil-dormant, c'eft un écuflon fait au 
mois d’Aouit, ainfi appellé à caufe que la 
greffe appliquée en ce temps femble dor- 
mir, lafeve n'étant pas pour lors enétat 
de la faire mouvoir. De l’œil-dormant , 
22.36. & 37. Deux figures démonitrati- 
ves, 37. à 38. 

Oeil-pouJant, elt un écufon fait au 
mois de May, ainfi appellé à caufe qu’en 
ce temps la fêve le fait agir. De l'Oeil- 
pouflant , 22. & 43. Réflexions fur 
Particle, 22. Figure, 42, 

Oeufs, comment préparez, 276. Oeufs 
farcis, idem. Oeufs au verjus, dem 


Oeufs à lacrème, idem. Oeufs à latripe, 
idem. Oeufs aulait, idem. Ocufsau mi. 
roir, idem. 

Oïgnons, gros Légume. Des Oi- 
gnons, 170. 

Eau » Voyez Oyes. Oïfons farcis 
263. 
Oxeille ; herbe Potagcere. De l'O- 
zcille, 163. & 164. Ozeille comment 
mangée, 270, 

Oyes des Oyes fauvages, 258. & des 
Oyes domeftiques, comment apprêtez, 
262. K 263, 


P. 


ALISSER, c’eft proprement par- 
lant, attacher à un treillage dref. 
{é contre un mur, les branches des ar- 
bres mis en efpalier, de telle maniere 
que fafant l’évantail, on leur donne 
par Ce moyen une forme qui leur con- 
vient. Comme il faut Palifier les arbres, 
119. & 120. k 
Panais, gros Légume. Des Panais, 
164. Panais, comment apprêtez, 266. 
Pâtiferie, de la Pâtifierie, 288. 
Pepin: dela maniere de femer les Pe- 
pins de poires, depommes, &decoins, 
f. Du temps de le faire, idem. Desfoins 
qu'ils demandent la premiere année, 6. 
Pepiniere, efpace de terre plantée de 
Sauvageons deftinez pour greffer. Des 
Pepinieres, 2. Moyens de connoître les 
terres qui y font propres, idem. De leurs 
expofitions , 3. De leur culture avant 
que d’y rien planter, 4. Des labours né- 
ceflaires, idem. Des pepinieres de femen- 
ce, 5. Remarque fur l’article, idem. 
Des Pepinieres de noyaux, 6. Des Pe- 
pinieres de plants enracinez & de bou- 
ture, 10. De la maniere de les gouver- 
ner lorfqu’elles font plantées, 18. Des 
foins qu'on en deit prendre ; 18. 
& 19. Obfervation fur l'article, idem. 
De l’ordre qu'on doit tenir en les gret- 
fant, 26. De la manicre de les gouver- 
ner lorfqu’elles {ont greftées, 49. Com- 
me on doit y planter lesarbres, $2. Avis 
fur Particle, 24e. 
Perche, Poiflon, comment fervie, 273. 
Per- 
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Perdream, Oïüeau. Des Perdreaux, 


257. 
DATE ; Oifau, comment appré- 
tées. Des Perdrix, 256. Perdrix à la 
daube , 257. Perdrix en hachis, idem. 
Perdrixenmarinade, idem. 

Perfil ; fourniture de jardin pour ra- 
goût. Du Perfil, 164. Du Perfil de 
Macedoine, 182. 

Péche, des Pêches, 64. De la forme 
& de Pexpofition qui eft propre à ce fruit, 
idem. Life des Pêches, 143. Des Pé- 
ches confites, 286. 

Pécher, arbre fruitier. Du Pêcher, 
r8. & f4. 

Pigeon, oïfeau commentapprêté , 263. 
Pigeons en compôtes, 14e». Pigeonsen 
ragoût, 264. Pigcons en marinade, idem. 

Pimprenelle , fourniture de falade. De 
la Pimprenelle, 165. 

Pincement , {e dit de la maniere de pincer 
une branche. Voyez Pincer. 

Pincer, en fait d'arbres; ce quec’eit, 
& la maniere de le faire, 122. Avertif- 
fement fur Particle, 123. 

Piqueite, efpece de boiflon, autrement 
dit du demi-vin, 230. autre, idem. autre, 
ze 

Piqueur : de ce = Piqueur doit fça- 
voir pour prendre les cerfsäforce, 306. 
307. & 308. 

Plaifrs: des Plafirs dont on jouit à 
la Eampagne, 237. 

Plant enraciné, eft toute forte de 
Plant qui a des racines. Du Plant en- 
raciné de pommicrs, 13. Plantenraci- 
né de noyau, 14. Remarques fur l’ar- 
ticle, idem. Du temps que les Plants 
doivent demeurer en pepinieres avant 
d’étregreffez, 20. Avertifiement, idem. 
Comme il faut traiter les Plants d'arbres 
nainsen pepinieres, 50. De ceux à plein 
vent, sem. Oblervations, idem. 

Pluvier, Oïfeau, comment apprêté, 
258. 

Poire, Fruit. Des Poires, $4 Lifte 
des Poires propresenbuiflbns, 63. Poi- 
res à mettre en cfpalier, dem. Lifte 
des Poires 146. jufgn’a 148. Poires com- 
ment {échées, 278. Des Poires confi- 
res au mouit, 280, & 281. Poires confites 

Tom. IL, 


au fucre, 281. & 282. Poires ch com 
pôtes, 282. 

Potre, maniere de Boiflon qu'on tre 
des Poires, 234 

Poirier, Arbre fruitier, 
francs, $4. 

Pois, comment accommodez, 27r.Pois 
en ragoëût, idem. Pois fecs, 272. 

Pomme, Des Pommes 64. De la for- 
me & de l’expofition qui leur convient, 
idem. Lifte des Pommes, 149. Pommes, 
comment fechées, 279. Pommes en com- 
potes, 282. Pommes en gelée, 283. 

Pommier, Arbre fruitier. Du Pom- 
mier de Paradis 17. DesPommiers, ÿ4. 

Porc, & commentapprèté. Du Pore, 
251. Dufoye , de larate, & du cœur, 252. 
Du mou, idem. De la langue, idem. 
De la gorge, idem. Des griblettes, 253. 
Des pieds, idem. Des orcilles, idem, 
Du groin, 254. Des jambons, idem. 

Porrean, gros Légume. Des Porreaux, 
159. & 160. Comment mangez, 270. 

Porrée, Herbe potagere. De la Por- 
rée, 169: 

Potager. Jardin Potager, lieu où font 
plantées toutes fortes d'herbes & de lé 
gumes. Du Jardim Potager, 153. 

Poulardes, comment apprètées, 262. 
Poulardes en ragoût, idem. 

Poules, comment apprêtées ,' 262. 

Poulets. Poulets de grain, comment 
apprétez, 261. Poulets en fricaflée, ide. 
Poulets à la giblote, sdem. Poulcts à lait, 
idem: Poulets farcis, sdew. Poulets frits, 
262. 

Poulets. d'Inde, comment accomtmo- 
dez, 262. 

Pourpier, comment mangé, 271. Du 
Pourpicr confit, 270. 

Pourriture jinfrmité à laquelle les arbres 
font füujets. De la Pourriture, & des mo 
yens de l’ôter, 136. 

Poux des chiens, 296. Moyens de les 
faire mourir, idem. 

Provins, termes dont on fe fert, par 
rapport à la vigne, pour dire marcotes. 
Des Provins de vigné, & de la maniere 
de les faire, 21ÿ. Du temps de les faire 
idem. 

Prunes : des noyaux de Prunes, 0. 

AE Ob- 


Des Poiricrs 


PT ABLE 


ll 

Obfeivations fur l’article, idem. De la 
forme & de l’expofition que demandent 
leursarbres,. 64. & 65. Lite des Prunes, 
144. & 14ÿ. prunes, comment fechées, 
278. Prunes confites au fucre, 283. Pru- 
nes En COMpPOtE, dem. 

Prunier, Arbre fruiuer. Des Pruniers, 
F5: Ë 14 2 

Puçons, efpece de petits animaux qui 
rongent les arbres. Des Puçons verds, 
& comment détruits, 139. 


Q. 


ARRE’, Plant d’arbres plantez à 
angles droits. Sa figure, 126. : 
&inconce, Plant d'arbres misen échi. 
quier. Sa figure der. 


R. 


ACINE, s'entend dela production 

des arbres, au-dedans de la terre, 
pour recevoir par là la nourriture qui 
leur eft néceflaire; ce qui leur fert aufli 
comme de liens , qui les tiennent atta- 
chez de telle forte, que les vents ne les 
fçauroient prefque ébranler. Des Raci- 
nes, ÿ8. & 59. Remede pour les arbres 
malades à leurs Racines, 134. 

Rage, Maladie des chiens, 294. De 
Ja Rage muë, idem. Remede, idem. De 
la Rage tombante , idem. Remede , 
295. De la Rage endormie, dem. Re- 
mede , idem. De la Rage ceflanquée, 
idem ; De la Rage rhumatique , dem. 
Remede, dem. 

Raïponce, Herbe potagere. DesRai- 
ponces, comment {ervies, 265$. 

Raïfin , Lifte des Raiïfins, 190. & 
xo1. Des Raifins propres à de certaines 
efpeces de terre plus qu’à d’autres, 191. 
& 192. Raïfins, comment fechez, 279. 

Raïifiné. Ce que c’eit, 281. 

Räpé, tonncau dans lequel on a mis 
des raifns entiers avec trois lits de co- 
peaux ou de farment, & dont on fe fert 
pour pañler les vinséventez, ou ceux qui 
{ont vieux percez. Il y a aufli des Rä- 
pez {eulement de copeaux, dontles Mar. 
Ghands de Vin { fervent pour accom- 


moder leurs Vins. Des Râpez, 231. 
Autre, idem, De leur ufage, idem. 

Rave, efpece de Légume. Des Ra- 
YEsSS 7e 

Rat, animal préjudiciable à la racine 
des arbres, & aux fruits qui y font atta- 
chez. Des Rats, & comment s’en dé- 
faces 139. 

Rayon, en fait de Jardinage, fe dit de 
certaines petites rayes enfoncées , qu’on 
fait à droite ligne fur des couches ou fur 
des planches , pour y femer des grai- 
nes qui veulent être ainfi miles en terre, 

Relais ; de chiens. De la manicre 
de mettre lesRelais, 304. 

Renard. De la chafle du Renard, on 2. 

Rigole , en tait de Jardinage , fe dit 
d’une tranchée plus ou moins profonde, 
ë& large feulement d’un fer debéche, & 
deftinée à y recevoir quelque plant que 
fe puifle être, 


S 


Q ZLSIFIX. Salüfix d’Efpagne, Lé. 
KL Jgume, 166. DesSalffix communs, 
idem. Sallifix d'Efpagne | commment 
fervis. 265. Salfifix communs 2er. 

Sanglier, comment apprèté en toutes 
fes parties, 259. De lahure, idem. Du 
Sanglier rôti, sdem. Des jambons de 
Sanglier, 1dem. De la chafie du San- 
glier, 309. Comment chafñer au San- 
glier, idem. Des jugemens qu’on en 
doit faire, idem. Comment le forcer, 
310. 

Sarcelle. Oifeau, comment apprétée. 
250. 

Saumon, Poiflon, comment apprété, 
27ÿ- ‘ : 

Sauvagson. C’eft un Arbre qui araci- 
ne & quieft venu de pepin, ouéclaté auec * 
racine de deflusun autre arbre, qui eft 
celuy qu'on nomme Sauvageon de fou- 
che. Des Sauvageons élevez de pepin, 
& de la maniere de les planter, 13. Ob- 
fervations fur l’article, idem. Des Sau- * 
vageons de. Bois 15. 16. & 17.. De la 
methode. de les: planter, 16. Obferva. 
tions, idem. Remarques, idem. & 17. 
Des Sauvageons de pepins & de PORESe 

idem. 
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iders, Comme il kes faut préparer pour 
être greffez, 32. Figure. idem. Com- 
ment les fendre, 33 Figüré, idem. Au 
tre figure de Sauvageon, 34. Obferva- 
tions tur l’article, rderr. 

Scie, inftrument à dents dont on fe 
fert pour {cier, 24. Sa figure, #dem, 

Secret pour faire prendre du fruit àun 
arbre trop vigoureux, 11$- Secret pour 
faire devenir les fruits beaux jufqu’à leur 
maturité. 123. & 124. 

Septembre, & de ce qu’on doit faire 
en €= mois dans un Jardin Potager, 182. 

Serpette autrement petit Couteau cour- 
bé dont les Jardiniers fe fervent pour 
tailler les arbres, ou couper d’autres 
chofes qui regardent le Jardinage, 24. 

Sujet, fe dit en termes de Jardinage, 
de toutes fortes d’arbres fur léfquels on 
veut appliquer des greffes. De la manie- 
re de les couper , 34. £ 


Æe. 


$"4 AILLE: taille des Arbres eft une 

operation qu'on fait fur eux pour 
arriver heureufement aux fins qu’on s’en 
propofe. De la taille des Arbres & ce 
que c’eft, 68. De la taille d’un Arbre 
dans un Efpalier, 75. Taille d’un Arbre 
planté d’un an, idem. De la taille des 
Efpaliers qui ont acquis toute leur forme, 
100. Maximes fur la taille des Arbres, 
111. & 112. de la taille des fruits à 
Noyau, :116. & 117. Figure, 118: 
Obiervation, 118. De la taille des Ar- 
bres de tige, 130. De la taille de la 
Vigne, 202. jufqu'à 209. 

Zailler : tailler un Arbre eftretrancher 
avec prudence de deffus, les branches 
qu’on juge luy étre nuifibles, ou racour- 
cir celles qui font trop longues. De ce 
qu’on doit fçavoir avant que de tailler, 
68. jufqu'à 73. Comme il faut tail- 
ler les Arbres la troifiéme année qu’ils 
font plantez, 88. 

Talus, terme dont fe fervent les Jar- 
diniers pour marquer qu’ils coupent une 
branche d’une telle maniere : ce que c’ett 
que couper en T'alus, 108. 

Tanche, Poiflon, comment a2pprètée, 


27f. Tanches frites, idem. 

Tartes. Des Tartes, 288. 

Taupe, animal qui ne vit que fous terre, 
& qui nuit à la racine des Arbres, {ur-tout 
loriqu’ils font jeunes. Des Taupes, & 
comment les détruire, 139. 

- Taupirambours, comment fervis, 266. 

Terre. De certaines ‘terres propres à 
de certaines efpeces /d’Arbres, 53: Des 
terres humides, $s. Des terres ieches, 
idem. Des terres légeres, 56. Remedes 
aux mauvaifes qualitez des terres 133. Des 
terres pour planter Ja Vigne, 184. Des 
terres fâblonneules , 185. Deésterres fer- 
tiles, 186. Dés terres picrreufes, 186. 
107 

Terrean, Fumier tellement confumé, 
qu'il reflemble plutot à-de la terre noire, 
qu'a ce fumier qui eft fon principe. 

Térmes, DE quelques Termes dont on 
 fert.en gouvernant la vigne, 218, 

Terrer. Terrer les vignes, & ce que 
c'eft,223. & 224. Remarques, 224 

Tefon, Animal fauvage. De la Chaffe 
du Tefon,:313: 

Tée, {e dit de la fommité d’un arbre. 
De la Tête dé l’aroie, ÿo. 

Tigres, efpece de petits animaux qui 
portent beducoup de dommage aux arbres, 
Des Tigres, 138. 

Tons, efpecc de groffés Mouches nuifi- 
bles aux arbres. Des Tons, & coment 
les chafer 138. 

Tourterelle, Oifeau, comment accom- 
modée, 259. 

Trompettes Allemagne, efpece de Ci- 
troüilles ÿ voyez Citiouilles, 

Truite, Poiflon, @6émment mangée, 
276: 

Tuf, eft un fonds de terre pierreufe 
& dure, qu’on rencontre au-deflous de la 
bonneterrre, où du moment que la racine 
des arbres ef parvenue , il faut qu'ils 
periflent. Du Tuf,125. 


V. 


ANNEAU, Oïfeau, comment 

apprèté, 258. 
Veau, comment apprèté. Du Veau, 
243. De la tête, dem. Des pieds & de 
Tt 2 la 
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la fraile, dem. Du cœur, 244 Delarate &t 
du poumon, dem Du foye, idem. Du 
fang, idem. Delalonge, 245. Desrou- 
elles, idem, Dujarret, 246. Dela poi- 
trine, idem. Du quarré de Veau, idem. 
Du bout-faigneux, 247. De la cuife, 
idem. Du gigot, dem. Desris-de veau, 
idem. 

Vendange. Des Vendanges , 225. & 
226, Du temps de les faire, 226. 

Venerie. Des rermes de Venérie, 303, 

Verjus. Liqueur dont on fe feït pour 
les fauces. Du Verjus, 134. & 135. Ver- 
jus confit, 287. Gelée de Verjus, 287. 
Tourtes au Verjus, 289. uk 

Vers , petits animaux {ujets d’incom- 
moder les arbres. Des Vers, & comme 
il faur les détruire 138. Comment détruits 
lorfque les chiens en font attaquez, 297. 

Viande. Des Viandes maigres, 272. 

Vigne. De la Vigne 183. & 184. ma- 
niere de l'élever, 189. Defon plant sdem. 
Du choix qu’on en doit faire , 194. Obier- 
vations fur l’article, 195. De fes noms 
differens, 195. Du temps & de la ma- 
niere de la planter , 196. De la Vigne 
haute, idem. Dela Vigne moyenne, 196. 
& 197. De la Vigne baffle, 193. Du 
travail qu'il y faut faire jufqu’à leur qua- 
triéme anné€» 199. f4fg'a 217. Figure 
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de la haute Vigne, 204 Aütré, 30. 
Autre, 207. Autre, 208. Autre, 209. 
De la Vigne moyenne, 210. Sa figure, 
211. De ce qu'il faut faire aux Vignes la 
cinquiéme année, 217. De la difference 
qu'il y a entre la Vigne moyenne & la 
Vigne bañle, 218 Figure de la. Vigne 
moyenne, 219. Figure de la Vigne baf- 
le, idem. Diverfes obfervations {ur la Vi- 
gne, 221. Autre efpece de Vignebañe, 
22. 

Vin. De la maniere de façonner les 
Vins, 227. & 228. Du Vinrouge,227. 
Du Vin clairet , autrement dit œ:il-de-per- 
drix, 228. Du Vin gris; idem. Du Vin 
blanc, 229. Obfervations 1dem. 

Vinaigre. De la manicre de faire du bon 
Vinaigre, 280. 

Volaille. De la Volaille commune, 
261. 

Urine. Retention d’Urine, maladie des 

chiens, comment les.en guerir, 297. 


Ye 


EUX, en fait de Jardinage, font 
ces petits nœuds pointus qui produi- 


{ent les feuilles des arbres, & d’où {or- 


rent aufh les jets. 
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